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LIVRES  NOUVEAUX. 

Zes  Pjn'née.s  de  la  JUii^oiTc  ,  poir'inc  en  quatre  chants;  dctlie  auv  per- 
sonnes cjui  irt'(|uciilc'nl  k-b  eaux  niinérales  de  C>«nlerets,  Sainl-San- 
vcur,  Rarèftes  et  Raç^iieres.  Par  Ainaud  Al)hadie.  Un  vo',  in-8".  Prix  : 
2  lr.,et  2  tr.  25  c  par  la  poslc.  A  Paris,  riiez  A.  lionrlier.  iuinritnein  , 
me  des  lions- Entans  ,  n'^3-f;  et  eliez  Dclaunay  ,  horaire,  Palais-Rojal  , 
et  chez  tous  les  marrliands  de  nouveautés. 

J''raa,nicns  extraits  du  PorteJ'ciiille  de  M.  Ci^o^ne  ,  suinunieraire  , 
oh.servaleui'  et  compilateur;  (onfenant:  i".  Foiination  d'un  l)udj;el  . 
apologue;  2".  Trait  iledeA  ouenient  d'L'rhain  liavardier  envers  Henri  I\  ; 
3".  Portrait  d'L  i  bain  Ravardicr.surintend.iut  dis  (inaïucs  ;  4"-  Un  autre 
portrait.  Pt^ur  faire  suite  ;»  deux  (aciitics  irilituh'es,  i'une  :  M .  Uigognl  ; 
l'autre  :  Nol'VKai  x  iVIoYtNs  DE  l'ARVKMii.  l'ar  <leux  anon)nics  inconnus  , 
chefs  .'lU  niini>tere  des  finances.  Ijrocli  in-8".  Prix  :  '^■ô  «■..  et  t)<>  c.  par  la 
p(i>le.  A  Paiis,<liez  les  niaichand>  de  nou\eaules. 

Jirata  ilii  Jittfjxwt  de  A/,  le  rornle  /ieiii^not  ,  sur  les  feues  et  Moj'ens 
de  lî^iy,  pour  faire  suije  à  la  Situation  des  Finances  au  vrai.  Par 
ÎM.  Hrico^ne  .  ex  maître  des  rc(|uète>  ,  ex-preniier  connnis  des  fii:arice>, 
111»  nihre  du  fonst'il  municipal  de  la  ville  de  Paiis.  liroch.  in-8°,  avec 
«  elle  ('pif^rapiie  : 

■    lr«  Cli.-inibres  «ont  là  pour  subslitufr  ilos  rriului*  «Mis  aux  erreurs 
•  de  Loiinf  loi  ,  tX  même  a  relie»  qui  tiC  Ir  .scminil  pa.«.  •• 

(  Hapf/crl  Je  /•/.  JSrujnut,  p'ig-  4-  ) 

j'iix    ;    rS   r.  •    et   C)o  r.    par   la  poste.  A  Paris,  thez  l^eliciei',  !il)iaire 
l'al.iis-Royal,  coui-  des  Offices. 

Khi^e  de  fiu  S.  >/.  S.  Mi^f  le  Prince  de  l.ondè.  Par  M.  Rexon  ,  avocat 

I  la  (>our  ni>ale  ,  ancien  conseiller  intinw  de  S.  A.  S.  ÎNI"""  \e.  piiiM(VM.' 
L  )uise- Adei JÏdt:  de  Uourhoii- Conde  ;  et  M.  If  nMr<|uis  «le  lieaiilorl- 
<i  Haulpoul,  lieutenant-c  olor.id  au  corps  ro\al   du   f^t-nie  ,  meindre  «h- 

II  Société  rov-df  a<adtini<|ue  «les  Si  ien«  es  de  Pari.-..  lir«ich.  in  8".  l^rix  : 
j  (r.  .So  c.  ,  et   I  fr.  7.")  c.  par  la  poste. 

A   Paris  ,  «liez  Riil.tii     lihraire  ,  rue  <1«'  l'L^niverslte ,  n»  5. 
;Vo/a.  Le    pr«nliiil   de    la    vente    «le    tet    ouvra{;e    est    consacrt'    .1  une 
«.euvre  de  liienf.>i>.inee. 

Ce»  ouvrages  se  trt)uvenl  aussi  <  hez  LeNorni.int ,  et  «juaide  Cinli ,  n"    ». 

Flcnè-Miclul  t.ef^ri>-  Piii  til,  prediiateui  ortlinain-  «lu  R«)i  ,  inrnihre  il 
fondateur  de  plusieurs  as-socialious  de  cliaiite;  ne  ii  l.andcinau,  I- 
itj  aoùl  1763.  dcccde  à  Pari.s.  le  18  janvier  1819;  dc.viinc  par  Ch.issclal  . 

^;r:iv«:   par    Alex.    ^Ja.v^anl.   l*rix   :   3  fr.    A    Paris,   ch«r    l'^- •••       • 

(n.)M  !;anti  U'càt^iUipcs  ,  tjuai  .M;d.i<|uai»,  n*^  c|. 
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CONSERVATEUR 


Le  Roi,  la  Charte,  et  les  Honnét«s  Gens. 


TOME  QUATRIÈME. 


AU   BUREAU   DU  CONSERVATFX'R , 
CHEZ  LE  I^ORMANT  FILS,  RUE  DE  SEINE,  N«>  8. 

•  M.  DCCC.  MX. 


AVIS. 

Les  Personnes  dont  ht  Souscripfio?i  Jimf 
avec  le  tome  troisième  (Sq''  Livraison) ,  et  qui 
sont  dans  linteiition  de  souscrire  pour  le 
quatrième  volume^  sont  invitées  à  vouloir  bien 
faire  paiveiur  leur  j'enouvellement  de  suite, 
si  elles  veulent  éviter  tout  retard  dans  l'envoi 
de  leurs  Livraisons. 

Les  Souscripteurs  des  départemens  sont 
aussi  priés  y  pour  prévenir  toute  erreur, 
d'écrire  leurs  no  jus  et  leurs  adresses  bien  li- 
siblement,  etsuHout  de  ne  pius  oublier,  comme 
cela  est  arris^é plusieurs  fois  ^  d'indiquer  le  lieu 
de  poste  par  lequel  ils  sont  servis. 

On  ne  peut  souscrire  que  du  commencement 
d'un  volume. 

Le  prix  du  quatrième  volume  est  de  ^l\fr. 
pouî  la  souscription.         ^        ^ 

Les  lettres  et  l argent  doivent^^j^dressés , 
franc  de  port ,  à  M.  Le  A^ornjhfhyp^j^e  de 
Saine  ,n^^,  F.  S.  G.  .  v^   Qtf 
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LE  CONSERVATEUR. 


Sur  une  demande  faîte  aux  JE^éfjues  par  le 
Ministre  de  t intérieur. 

On  assure,  mais  nous  uc  sauvions  le  croire, 
qu'un  ordre,  émané  du  minislùrc  de  Tintérieur, 
enjointauxévéquesde  rendre  compte  des  aumônes 
l'nitcs  à  leurs  séminaires.  Il  n'est  nullement  pro- 
bal)l<;  cju'on  essaie  d'établir  un  pareil  genre  d'in- 
quisition. Quel  en  seroitlebut?  D'empêcher  que 
les  évéques  n'abusent  des  deniers  qu'on  leur  eon- 
tie?  On  n'oserait  prétexter  un  seiisblable  motif. 
Cette  sollicitude  ministérielle  paroîtroit,  en  ce 
temps  même,  un  peu  trop  absurde.  D'ailleurs,  le 
ministère  n'a  pas  droit  de  se  montrer  plus  déliant 
que  les  donateurs,  ni  de  p^éner  leurs  dr5positions. 
Qui  pourroit  se  plaindre  t[nand  iis  sont  contens  , 
s'alarjner  quand  ils  sont  tranquilles?  Et  s  ils  ont 
voulu  cacher  leurs  bienlaits,  de  qjielle  autorité 
vîendroit-on  sommer  les  évéqnes  de  les  révéler? 
L'aumojie  est-elle  un  délit,  ou  u'est-elle  licite  que 
du  consentement  de  l'administration?  Dans  ce 
siècle  de  liberté  ,  au  moins  qu'on  ait  celle  de  sou-- 
laqer,  sans  (ju'on  en  ])renne  ombrage,  les  besoins 
publics  et  particuliers.  iNons  aNons  lait  assez  de 
malheureux,  anu)ncelé  assez  démines,  pour  tolé- 
rer la  charité  ([ui  secoure  les  uns  et  répare  les 
autres. 

(irainl-on  (pie  les  aumônes  soient  tro[)  abon- 
dantes? (]e  seroit  a>  oir,  eu  vérité,  un  i^rand  pen- 
chant à  s'iuquiéter.  J  ignorois  cpi'on  dut  se  mettre 


I. 


(4) 

si  iovl  ru  <:^'AV(]c  rdiitiJ*  Im  i^('•n^^().^i((•  <lc  Dnlrtf 
trii\n«;.  Aucun  rlnMi.ssi'tTunt  Ti'li<;i(Mix  ne  ])('Tjt 
,»ri[ii»*rir  dr  loinU,  ni  rtrovoir  j>nr  t(s(.iinrut 
iiiTiiNrc  rautorlsnlion  de  11  (nt^  vl  \r  rtiinisUrc 
n  (Il  est  ]);>.s  nrod.i^iir.  li.s;i^it  don,;  un  i(jn(M7u'nf 
(1  •  ces  l/'jr^rcs  sonitucs  dont  prcsfjnc  tonionrs  le 
dcuialcurpvcscvillui  nicinr  remploi.  Il  aura  vnnin, 
laiiiol  aider  on  j>auvre  étudiant  5  laulol  piotiirrr 
(iuel(|ne  ornrnient  à  une  clinjxdlc  nue,  de<  Hani- 
Ijeanx  ,  unv  lampe,  une  croiv,  un  peu  do  lin^f 
peut-être  ])Our  célébi'erle  Saint  Sacrifice  avec  dé- 
cence. Qu'y  a-t-ij  là  qui  soit  du  ie=î-orf  de  l'admi- 
nistralion?  et  la  Kelijrion  lui  de\ra-(-elle  crmiple 
<lu  piin  (pi'elle  consacre  sur  ses  autels? 

Je  elierche  i\vs  raisons  jilau.sihles  pour  les  dis- 
cuter, et  je  n'en  trou\<^  point.  J.e  niiuislére  allé- 
£^urra-l-il  i  ijiîérét  des  familles  (ju'on  doit  protéjTcr 
contre  les  libéralités  indiscrètes  de  quel([nes  do- 
ua t  eu  1  s*  Mais  qui  est-ce  ({ui  réclame  sa  protection  .* 
Plus  de  lamiiles  sont  rniné(\s,  |<'  pens<',  parl<'  jen  , 
la  loterie,  les  dissipations  du  luxe,  que  par  l;i 
(  harit('  :  orotéîroz-les  d'ahord  contre  le  vice  :  il 
sera  temps  après  de  songer  a  l-s  protef;(»r  contre 
la  vertu.  D'ailleurs  il  existe  certains  droits,  celui 
de  pro])riété,  par  exempl(%  (pn  radministratioii 
fie  j)ai-oU  pas  encore  autorisée  à  nous  enlever.  La 
lil)re  «lisposilion  de  ce  qu'on  possède  lait  essen- 
liellemenl  partie  de  cr  droit.  Il  n'y  a  dCxception 
que  T)onr  les  fous  et  pnm-  lesimueurs;  et  on  ne 
d.e\ient  pas  mineur,  el  ion  n  Csl  pas  déclaré  léga- 
lement .illeinl  <l<*  folie,  à  Tinstînit  où  l'on  fait!  au- 
niônç  à  un  séminaire:  et  le  minisiére  n  est  pas. 
que  je  sae.he,  le  tuteur  né  de  ipiicoïKpie.s  intéressr* 
à  ce  pcnrr  <l  elablissemen  t . 

Diia-t-oM  qii  il  désir»'  comioître  le  montant  des 
anni«'ne«;,  pour  répju'lir  |>lus  également  les  secours 
que  ri  lit  accorde  aux  s»  rninaires  .^  (^e  seroit  ou- 
Idicr  qu»'   ces  secours  sont,   nu    lixes  comme   Icv 


hourscs,  ou  closliiiés  à  snl)venir  à  des  ucsoins  rjiie 
le  préfet  couslaUrcoiiiine  des  réparations  de  bali- 
nieus,  etc.  Les  besoins  tirs  divtir.s  diocèses  une 
fois  avércis  et  déterminés  daus  les  formes  pres- 
crites, ricu  de  plus  lacile  qu'une  juste  répartition 
des  secours,  et  ri<;n  de  pins  indifférent  <jue  de 
connoître  selon  quelle  proportion  ces  mêmes  be- 
soins auroient>  arié,  si  la  bienfaisance  patticulièicî 
n'étoit  pas  venue  à  Taidci  de  la  munificence  pu- 
bli([ue.  Cliacu!! ,  en  outre,  maître  de  ses  dons, 
]<is  aj)plivju<î  d'ordinaire  à  des  objets  dont  lElat 
xiepcutni  ne  doit  s'occuper,  sansqn  ils  soient  pour 
*;ela  moins  utiles  ou  moins  nécessaires.  A  ([Tiel 
litre  le  ministère  ex:ioeroit-il  qu'on  luisoumîtdes 
dispositions  qu'il  n'a  droit  ni  d'autoriser ,  ni  d'in- 
firmer? 

Il  se  fait,  en  plusieurs  lieux,  des  ([uétes  po'ir 
les  séminaires.  x\ur()it-on  dessein  de  les  empê- 
cher, ou  d'en  réduire  le  produit  à  peu  près  à  rien  } 
Alors  on  concevroit  que  le  gouvernement  annon- 
çât l'intention  tl'y  inter\enij'. 

A  réfjaj'd  des  antres  aumôu<\s  ,  ce  qu'on  d.emandi- 
<les  évéquesest,  dans  l'excès  du  despolisn\e,  l'excès 
<lu  ridicule.  Quoi,  s'il  est  donné  cinq  centimes  a 
Brest,  il  faiulra  de  toute  nécessité  ([ue  Ks  commis 
de  l'intérieur  en  soient  instruits  à  Paris!  .le  ne 
sais  si  Buonaparte  tenta  jamais  rien  <le  semblable; 
juais  je  sais  très-bien  qu'il  l'aïu'oil  lente  ini:tile- 
nu'ut.  Au  ToîmI  ,  ce  n'est  pas  là  une  mesure  vïVail- 
ministration ,  mais  de  polie(\  Il  n'appartiejit  (|u'à 
elle  de  prétendn'  pénitier,  de  force  on  de  rusv.  . 
dans  les  srcnls  de  la  charité,  d'eu  tenir  registre  , 
et  il'interroger  lirinuin  dioi^r  <,\\\:  i c  (|u<'  la ^auclu" 
doit  ignorer. 

J.'.'tbbé  V.  Dl  La  Mfn. N.V1-. 


C6) 

Scaner.  dii  ly  mai.  Un  m  mes  nu  7.\  janvier . 
Questions  de.  dioit  public. 

Tonic.s  les  fois  (jue  voih  voyr/,  fies  gcii'^  rrccpiît 
fiirroii  lairc  rie  ^  sottises,  tciu!/,  pour  crrlaiii  (itiils 
ont  I('M)\s  raisons  pour  cela,  rt  l('  j)r<'mi(r  des 
13ru(usavoit  les  siennes  lorsfju'il  contrefaisoiti  in- 
sensé. 

Celte  réflexion  m'est  venue  à  l'occasion  (!<'  la 
aiscnssion  i\\\  ij  mai  (U^rnier,  sur  le  rappel  de 
quelqa(\s  l)annis,  et  »ur  les  circonstan'jes  <|ui  l'ont 
nccoinpai^né. 

Il  s  (  st  commis  en  France  de  grands  cii;iies 
pendant  les  vingt-cinrj  années  de  la  révolulit»n, 
et  j'os(îrai  dire  les  plus  grands  crimes  qui  jamais 
aient  été  commis,  si  l'on  considère  tout  c(;  que  les 
lumières  les  plus  avancées  ont  mis  dans  le  dé- 
sordre, d'art,  de  formes,  de  réflexions  et  de  con- 
iioissances,  el  tout  ce  que  la  société  la  mieux 
ordonnée  y  a  inutilement  opposé  de  freins  :  jiour 
les  j)euples,  comme  pour  l(s  liommes,  les  crimes 
ne  sont  excusables  qu'avant  l'âge  de  raison. 

Atnis  il  s^n  est  commis  !in  qui  sort  de  la  mesure 
nr<{iî»;»jre  rl».'.s  criînes  :  un  crime  (jui  les  surpasse 
tous  j)ar  son  oi>j<  l  et  par  s(\s  suites,  I  assassinat 
judiciaire  du  juste  couronné ,  commis  par  des 
liommcs  (pu  ,  contrr  la  teneur  expresse  de  leur 
mandat  et  de  leurs  d/crets ,  sr  sont  <  />//  stitués  eu.v- 
niemes  y  et  à  la  fois,  en  n  tic  lui  ^  accusateurs  ,  té- 
moins ef  ju^^i's  ;  et  ce  peu  de  lignes  renferme  le 
jilusIi'Hil  d<L;i<'  (le  perversité  humaine  et  d<  dé- 
pravalifjii  soiiale,  et  l'imaginatiou  la  j)his  léeonde 
♦  n  (ircfiU.ilaoees  a^j-ravan  les  d  un  ci  ime  nr  <=aurr>i  t 
aller  j)lus   liHi) . 

Le  Koi  éloit  l'evenu  e\\  iHi  j  ,  et  la  jusliec  exilée 
rn  ec  lui,  axie  lui  éloit  reN<nn<'. 

J.a   ju.stie.e    pouvoil   et  devoil  pujn";- ;    punir   uu 


(  7  ) 
seul  crime  ,  pour  que  la  clt'mence  pnt  à  son  lonr 
pardonner  tous  les  autres ,  et  si  (quelques  liomnics 
eussent  été  occupés  du  soin  de  leui*'  propre  dé- 
fense, tant  d'autres  n'auroieiit  pas  songé  à  trou- 
hler  la  France  d(  s  regrets  de  leur  ambition,  ou 
dç^s  tourmens  de  leurs  remords  (i). 

Le  Roi  préléra  de  pardonner  tout,  et  de  par- 
donner à  tous,  même  aux  hommes  du  i\  janvier, 
et  il  fit  ce  que  Dieu  même  ne  pourrtut  pas  Inirc, 
puisque  réternellc  justice  ne  peut  être  désarmée 
que  par  le  repentir  du  coupahic,  et  qu'ici  aucun 
acte  n'attestoit  au  public  le  repentir  d'un  crime 
€[ui  avoit  eu  le  ]NU)nde  enlic  r  jiour  témoin. 

Il  n'eût  ]as  fallu  les  pui»ir  de  morl  ;  il  eût  sufîl 
de  \i^fi  bnnnir  d'un  pays  qu'ils  avoient  déshonoré. 

Le  Roi  ne  taida  pas  à  recueillir  les  fruits  de  sou 
extrême  indulgence. 

L  heure;  falale  du  SiO  mars  sonne,  et  le  Roi  est 
trahi  par  ceux:  même  à  qui  il  venoit  d'accorder  la 
grâce  Ja  plus  entière  et  la  moins  méritée. 

Cette  fois  la  France,  l'Europe,  la  société  hu 
maine  tout  entière  demandolent  justice  Av  cette 
épouvantabhî  trahison,  qui,  en  renouvelajit  le 
])remier  Ibilait,  aunuloit  le  dernier  pardon;  car 
tout  pardon  est  con<litlonnel  :  même  devant  la  loi, 
la  récidive  est  toujours  ])unie  ])lus  sévèi'emenf 
cpie  la  ])remière  laute;  et  si  la  loi  ci>ile  déj)ouille 
le  donataire  ingrat,  la  loi  criminelle  doit-elle  êlie 
[)lu.s  iudulgente  eu\ers  l'amnistié  rela];s? 

\a'.   châtiment  toutefois  nv.    lut   j>as  sévère,    <l 
ceux  ties  hommes  du   •>  f    janvier,  <iui  ,  au  mé[)ris 
de  leurs  sermens  ,  étoient  devenus  les  liommes  du 
'M)  mars,  et,  après  avoir  assassiné  un  Roi,  <  u  avdic  u( 


(i)  Un  lioiiuno  (lu  :îi  jam'ur,  possesseur  <riim'  Irll»*  fl.irr 
<•!  d'uiir  ^r.iiulf  foitum-.nr.  vdiihit  p.is,(iiu>:  «jii'oii  pùl  iiiluirc, 
(  roue.  ;«  l.i  |)(»Nsil»iHlc  ihi  p.ujlon  .  cl  ,  niolgr»^  ;o.'<  îinii<i  ri  y^j 
Ijiiiillc,  louiiit  se  uoyrr  le  jour  nu'jiie  ^ù  !.t  n  nh  re  ilii  Ivr! 


l 


(  «  ) 

Lanîii  un  aTitre,  furrnl  <Miv-nu*m«\s  bannis  par 
nit'surr  ]H)lili(jur  tlu  i  2  janvier  i8i(). 

C  rst  cv  (|ni  ])Oii\oit  arriver  àv  plus  rassurant 
ourlons  les  autres  cou]>ables  que  la  révolulLonet 
a  ](\stauralion  a\()ient  laits  •  ils  auroient  du  sentir 
que  le  clia liment  si  doux  des  ]>1  us  j;rands  coupables 
étoit  ul)  pardon  accordé  à  tons  les  autres,  et 
comme  le  sceau  de  leurs  lettres  de  f*ràce,  et  re- 
garder ces  bannis  comme  dvs  boucs  t'missnire.ç 
i  liasses  hors  du  camp  pouj-  expier  t'es  iniquités  du 
peuple. 

Ce  qu'on  aura  peine  à  croire,  ce  que  je  ne  peux 
moi-même  comprendre,  est  qu'on  ait  eu  la  belise 
(  je  ne  trouNe  pas  d'expression  plns])ropre  à  rendre 
ma  pensée)  de  iaire  causer  comniiîne  avec  d(\s 
hommes  dont  on  paroît  lianlement  détester  le 
crime  •  et  au  lieu  de  les  regai  der  comme  des  vic- 
times expiatoires  des  fautes  de  tous  les  autres  ,  de 
les  coufcidérer  comme  une  a\ant-gaide  dont  la 
défaite  laisse  le  corps  d  armée  exposé  au  ïvu  de 
rennemi.  C'est  du  moins  ce  qu'on  feint  de  croire  , 
et  les  hommes  d'un  certain  parti  ne  veulent  être 
rassujts  m  par  roiclonnance  (\\v  j  septembre, 
qui  a  dissous  la  Chambre,  de  ib>jj,  ni  ])ar  le 
laj)S  de  ti'ois  ans  qui  ont  été  tout  entiers  employés 
à  des  actes  de  c-lén.ence  ;  pas  même  par  bnr 
triomphe  it  l'éclatante  faveur  (ju'on  leur  accorde. 
11  lajit,  pour  leur  inspirer  (juelque  sécurité,  que 
la  idi  «hj  1 1>.  |an\  i(i'  .s(»it  l'apportée  ,  <  t  loisf|U  ils 
iujL;('uL  le  niuiiK  ut  lasoiabb;,  ils  lonl  anÏNcr,  de 
tous  les  points  du  royaume,  des  pétitions  i.djii- 
quécs  à  l'aris  ,  toutes  jetées  dans  le  méiHe  moule, 
des  pétitions  souvscrites,  non  par  l(;s  parens  et  les 
famiilf.s  (les  bannis,  (jui  seuls  auroient  droit  et  qua- 
lité pcmr  inlercédei',  et  qui,  mieux  a\isés  sans 
douU;,  se  gardent  bien  de  solliciter  un  rap|>el  qui 
II-'  Iri.i  (jiH-  icnouvj'Ier  d  odieux  .soUNcnirs,  et 
rendij;    leur    j'»oMli(jn    pliu    enib.:' j'a,vs.;nlr  .    mais 
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souscrites  par  des  défenseurs  officieux,  par  des 
aniatfJirs  >,  étrangers  la  plupart  aux  Lannis,  et  sans 
Mi'Ue  intérêt  que  celui  que  leur  inspire  une  si  noble 
cause. 

Ces  pétitions  auroient  dû  être  rejetées  comme 
inconstitutionnelles.  Les  Chambres  ne  peuvent 
en  accueillir,  qu'elles  soient  particulières  ou 
collectives  ,  que  sur  des  intérêts  ])articulicrs  ou 
communs  à  toute  une  classe  de  citoyens,  parce 
qu'en  fait  d'intérêts  particuliers  ,  les  Chambres 
sont  jux^s  entre  les  citoyens  et  l'administration, 
et  que  dc^  jngcs  doivent  écouter  les  dires  des  par- 
ties; mais  sur  les  lois  et  les  lois  politiques,  les 
Chambres  sont  ])lus  que  Juges ,'  elles  soxii  pouvoir, 
pouvoir  indé[)endant  des  particuliers,  pouvoir 
qui  doit  donner  la  direction^  et  noïi  la  recevoir; 
et  c'est  à  elles,  et  non  aux  particuliers,  que  la 
Charte  a  délégué  le  droit  de  faire  des  propositions 
de  lois. 

Cependant  les  pétitions  furent  accueillies  et 
renvoyées  à  une  commission.  Le  premier  avis  de 
qu^'lque.s  membres  de  la  commission  fut  de  ren- 
voyer nu  minisfère  ,  ce  qui  éloit  une  manière  d(* 
prendre  l'objet  en  considération  ,  et  de  donner  aux" 
ministres  l'occasion  de  faire  une  pro])o.sition  de 
loi  :  la  commission  assemblée  tout  entière  fut  d'avis 
de  j>as.scr  à  l  ordre  du  jour.  Le  minislèic;  insi«la 
pour  que  le  renvoi  li;i  fut  fait,  et  eut  pour  lui  une 
majorité  dans  la  couimissiou;  mais  bientôt  aNerti 
(le  l'opiuiou  prononcée  de  la  Chambre  et  du  [)u- 
blic  ,  il  changea  lui-nu*me  (ra>is,  et  laissa  la  com- 
mission liL»re  de.  sui\re  celui  qui  le  premier  a  voit 
juévalu.  Le  ra]q)()rt  fut  lait  ;  on  conclut  à  l'ordre 
(lu  jour.  ]\1.  le  garde  Ai:s  sceaux  l'appuya  dans  uu 
discours  \i'héii:enl,  et  prononr.a  conlic  les  bannis 
le  iameux  y<i/7^(</.v  (jui  dcN  oit  leur  lermcr  pour  ti)u- 
jours  les  portes  de  la  Frafice.  INLos  ce  fameux  yV/- 
mais  fui  répété  ])ar  tous  les  honnêtes  gens  ,  et  celui 
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r|ui  l'avoit  prononcé  eut  pour  de  lui-ni^mt* ,  comme 
irs  (Mîlans  qui  crient  à  nn  éclio ,  et  craii^nit  d'eu 
.ivoir  tiop  (lit.  Le  Iciideniain  son  innie\i\  jamais 
lut  e\pli([né  dans  le  MonlU'ui\  ce  (jui  ne  rem- 
j)èclia  p.Ks  d'être  >i veulent  tancé  par  ht  Minerve  et 
fe  Constitutioîincl.  La  précaution  étoil  assex  inu- 
tile. Les  royalistes  qui  avoient  applaudi  à  sou  dis- 
lours  j  comme  ils  applaudissent  toujours  ce  qui 
est  bon  et  vrai,  n'eu  avoicut  pourtant  pas  couru 
de  trop  hautes  espérances,  et  n'avoieut  accepté 
cette  donation  inattendue  que  sous  bénéfice  d'in- 
Yentair(^ 

Huit  jours  après,  le  {Amenai  jamais  fut  encore 
nii(;u>:  e\j)li(p!é,  et  une  ordonnance  rappela  quatre 
hommes  du  i\  janvier  et  du  20  mars  ,  dont  trois 
avoient  voté  la  uiorl ,  et  \\i\  (Quatrième  contre  le 
«sursis  j  et  pour  les  ra])pe]er,  \v  ministère  iu\euta 
une  nouvelle  n  anîère  d'abroger  ou  de  suspendre 
uncHoi  en  pleine  excculian,  un  sursis  itidifuii  , 
qui  u'avoit  encore;  été  employé  que  pour  prévenir 
1  exécution  d'une  loi  (i). 

C'est  là  ([ue  noi;s  en  sommes,  <'t  il  résulte  do 
cctt(!  position  A^s  questious  iinpuitautes  de  droit 
ptiblic, 

Ce  n'est  pas  unecpjestiou  desavoirsi,  sousl'em- 
pire  «l'une  constitution  ,  telle  (jue  la  notre  ,  un  des 
trois  pouvoiis  peut  suspendre  ,  p;M*  un  sursis  indv- 
jiiii  y  rexèrution  dune  loi  délibérée  et  décrétée 
pai*  les  lr»)is  poiivoii'S,  ni  ^\  le  (loi  peut,  comme 
])Ouvoir  exécntif,  suspen«he  }«  loi  (pi  il  a  sanc- 
tionnée coïunir  pouvoir  lè^i>lalil  :  personne  cpu' 
je  sac-hf?,  ne  dét(Mnl  ,  ni  ne  peut  déieudre  une  pa- 
reille violation  ;l<'  tous  l<'.«^  ])\iiicipes. 


(i)  î-.-»  liibliothrqtic  hhtor'itjtie  .iflinuc  <|.ic  1rs  qintro  rt*f;l- 
%\àcs  (un-nt  iMppi  les  A  rin<u  àv  v?,  le  fardi:  «le»  sceaux,  c« 
«jue  lu  .sc.inri"  du  ii)  juin,  "ii  <c  luiiti&lic  a  répète  le  fameux 
XfVnaî.\  ^  r«">tl  ne  11  v:".ii'CtT:li!"il»lc. 
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Mais  ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  que  les  mi- 
nistres justifient  le  sursis  indijun ,  mais  par  le 
droit  de  faire  grâce  que  la  Charte  attribue  au  Roi. 

Ici  il  faut  remonter  aux  principes. 

Le  Roi  est  institué  pour  rendre  la  justice  à  ses 
peuples  j  c'est  là  le  premier  attrihut  de  la  royauté 
et  sa  plus  noble  fonction. 

Le  Roi  doit  donc  la  justice  à  ses  peuples-  il  doit 
\Afaciliicr  entre  les  particuliers,  et  c'est  là  l'oLjet 
delà  justice  civile  que  lesparticulierspourroient  se 
rendre  eux-mêmes,  et  souvent  se  rendent  elFec- 
livement  les  uns  aux  autres,  sans  Fintervention 
des  tribunaux,  par  arbitrage  ou  composition.  Le 
Roi  doit  rendre  la  justice  au  public;  et  c'est  là 
Tobjet  de  la  justice  criminelle,  qui  n'admet  ni 
composition,  ni  arbitrage. 

Le  Roi  ne  peut  donc  pas  refuser  la  justice  ni 
aux  particuliers  qui  la  réclament,  ni  au  public 
pour  qui  le  mini  1ère  public  prés  les  tribunaux  est 
obligé  de  la  réclamer. 

Cependant  il  y  a  des  circonstances  où  le  pou- 
voir royal  accorde  nue  amnistie,  c\\sr-à-dire  (ju'il 
pionojice  un  déni  de  justice  ou  de  jugement  ^  car 
nue  amuislie  n'es!  pas  autre  chose.  Le;  pouvoir  ne 
]>eut  aller  plus  loin,  et  il  est  bien  ])lus  souverain 
quand  il  refuse  justice  que  quand  il  la  rend. 

Ainsi  les  lettres  de  .'^^ràce  ou  de  récnissron  foîit 
grâce  (le  l'cvéculioa  du  jugcMuent,  lamnislie  lait 
grâce  (lu  jug(Mneut  lui-même. 

OrdinairenH'jit  le  pouvoir  n'accorde  d'amnistie 
ou  ne  prononce  d<;  déni  de  justice  ([!ie  contre  le 
]>ublic,  c'est-à-(lir(^  pour  i\cs  délils  (jni  sont  du 
ressort  de  la  justice  cjimiuclle  ,  (I  lor,s(pi('  le  pu- 
blic recevroilplusde  dommage  dil  cliàliincnt  tl'ini 
trop  grand  uonibre  de  coupables  (jui!  ne  jn  ni  <  ?i 
àTcevoir    de    !ri;r  impunité.   Il    jicnl    \    ;\^<M'''  .nîssi 
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apris  une  rcvohilion  ,  un  déni  (I(;  jiislice  civile  à 
réi;arcl  des  particuliers,  lorsque  Ton  craint  que  le 
trop  grand  nombre  de  poursuites  en  restitution 
ou  réintégration  ,  ne  compromette  la  tran(j[uillité 
])ul)ii([ue. 

Mais  je  ne  parle  ici  que  de  l'ainnistitî  accordée 
à  tous  les  crimes  commis  à  l'occasion  de  la  révo- 
lution ,  et  je  suis  loin  de  la  discnttu*,  quoi([ue  la 
loi  naturelle  (et  autrefois  en  France  la  loi  j)Osiliv(;) 
eût  interdit  aux:  Kois  défaire  grâce  indistinctement 
de  tous  les  crimes,  et  la  raison  en  est  évidente  : 
le  Roi  n'est  Koi  que  pour  maintenir  l'ordre  public 
plus  dangereusement  troublé  par  certains  forfaits, 
comme  l'assassinat  prémédité,  le  crijne  de  lése- 
majesté  au  p'emier  chef,  l'inccTidie  ou  l'empoi- 
sonnement volontaires,  etc.,  ([ue  par  d'autres. 
S'il  ne  falloit  rien  punir  de  ce  qui  attente  «-^u  bon 
ordre  de  la  société  ,  il  ne  taudroit  ni  Piois  ,  ni  lois , 
ni  tribunaux  •  et  les  Rois  ne  sont  pas  plus  institués 
])0ur  faire  grâce  de  tous  bs  crimes,  que  les  tri- 
bunaux ne  sont  institués  pour  acquitter  tous  les 
coupables. 

Mais,  fjuclque  étendu  que  soit  le  droit  qu'a  le 
Roi  de  faire  grâce  ,  ou  que]f[U("  restreint  qn'il  doiv(^ 
être  dans  tics  bornes  légitimes,  toujours  est-il 
certain  que  le  Roi  ne  peut  proprement  faire  grâce 
que  d'une  condamnation  par  jugement,  et  non 
d  une  mesure  décrétée  par  une  loi. 

Or,  dans  l<i  cas  dont  il  s'agit,  il  y  a  eu  loi  et 
non  jugement. 

n  V  a  (u  loi,  puiscpie  ceux  (jui  l'ont  ])()rtée 
n  ctoient  (^uc  législateurs,  vl  cpiils  ont  statué, 
jinn  sur  le  particnlier,  mais  sur  \v  général  et  une 
classe  d'Iiommes.  Il  n'y  a  pas  eu  jugemens,  pnîs- 
qu  il  n  V  a  (n  ni  juges,  ni  informa  ti<iii  ,  ni  rlrji  de 
ce  (jni  précède,  «cconqiagnr  et  conslitneun  ingé- 
nient, pui^ju'on  n'a  pas  statué  sur  (]vs  particu- 
liers, *'l  <pi'il  n'y  en  a  pas  même  un  de  nommé. 
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première  condition  de  tout  jugement.  11  y  a  loi 
politique  ,  et  non  loi  pénale,  et  la  loi  du  12  janvier 
n'est  pas  plus  loi  pénale,  parce  qu'elle  condamne 
quelques  liommes  à  sortir,  que  la  loi  de  l'impôt 
n'est  pénale  parce  qu'elle  en  condamne  d'autres 
à  payer. 

Disons-le  donc  :  la  loi  du  12  janvier  181G  ,  qui 
Lannitles  hommes  du  21  janvier  i  ^9'],  qui  avoienfc 
été  aussi  les  hommes  du  20  mars  181 5,  fut  pro- 
prement \  ostracisme  des  anciennes  républiques  - 
tel  qu'il  peut  être  pratiqué  dans  nos  sociétés  mo- 
dernes 5  et  remarquez  comment  des  principes  sem- 
blables de  constitution  ramènent  forcément  aux 
mêmes  procédés  d'administration,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  Etats  anciens  bannissoient  la  vertu 
dont  ils  redoutoient  l'ascendant,  et  que  les  sociétés 
modernes  bannissent  le  scandale  dont  elles  re- 
doutent l'influence.  La  loi  du  1  2  janvier  a  donc  été 
une  mesure  prise  contre  des  citoyens  ^  non  parce 
qu'on  les  a  juj^^és  coupables,  puisque  ceux  qui  ont 
porté  la  loi  n'ont  rien  jugé,  ni  crime,  ni  couj)able, 
mais  parce  qu'on  les  a  jugés  dangereux  ;  car  il  n'y 
a  rien  de  plus  dangereux  dans  la  société  que  1<î 
scandale.  Un  bannissement  ainsi  prononcé  n'est 
pas  même  infamant,  puisqu'il  n'est  pas  une  peine, 
et  qu'il  ncix  a  certainement  ])as  le  premier  carac- 
tère, celui  d'être  en  proportion  avec  le  délit. 

La  loi  du  I  .>.  janvier  1 8i()  est  donc  ,  je  le  répète  , 
un  véritable  osfracis/nc  ,  (jni  ne  j)eut  donner  lieu 
ni  à  sursis  ni  à  battre;  de  grâce.  En  effet,  ([uand 
il  y  a  jugement,  le  Roi  peut  tionver  dans  les  cir- 
constances <tn  jiigenKml  particulières  au  crime 
ou  au  couj)able,  un  motif  snllisant  pour  faûe 
grâce,  et  les  tribi'.nanx  eux-mêmes  v  trouvent 
quelqueiois  un  mt)lit  pour  recommander  le  con- 
pable  à  la  clémence  du  souverain  ;  mais  lorstjn'il 
n'y  a  eu  ni  jugem(M)l  ,  ni  anenue  i\c>^  cirecMis- 
tances   qui  le   précèdent,    comme   intoriuations , 
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i!itrrr(^rTalions ,  ;i\cii\  du  drposilions,  oA  srvoil 
|)onr  U*  ])Ouv()ir,  (|iji  ur.  doit  j.'iituns  .li^ii' san.s  rai- 
son, une  raison  siinisante  d'agir?  I)ii  a-ton  qno 
le  ])onvoir  qui  a  ju^d  les  bannis  danj^^erenv  dans 
un  lonij^s,  peut  ne  pins  les  jn<:[er  d-^ngereux  dan» 
lin  antre?  Soit;  mais  alors  revient  l'impossibilité 
à  nn  ponvoii'  de  prononcer  seul  sur  ce  (pii  a  élé 
décrété  par  bîs  trois  ])on\oirs,  et  l'impos'^ibilité  au 
pouvoir  executif  de  détrni»  e  ce  (pTa  fait  le  pou- 
\  oii'lé^îslatii.  Le  Roi,  ennnmof,  peutfaiie  f^râce 
flnn  jnp^en\(Mit,  j^nisqu'il  ne  juge  pas  lni->néinc; 
il  ne  peut  taire  i»race  d'une  loi,  puisqu'il  l'a  lui- 
jnérne  portée,  à  moins  que  la  loi  elle-même  no 
lui  en  donne  la  faculté. 

Ce  jîéloit  d  )nc  j)as  une  peine  que  la  Chambre 
de  i8ij  voulut  iufligei"  anv  hommes  du  21  jan\ier, 
ffui  avoienl  trahi  le  Roi  au  9.0  mars,  puisqu'elle 
.se  refusa  constamment  à  jup^er,  et  qu'il  faut  juger 
pour  punir;  mais  une  mesure  polititjue  qu'elle 
voulîit  ])rendre,  et  véritablement  une  mesure 
<l  indulgence,  <  l ,  ])Our  ce  <|ui  me  concerne,  je 
n'eus  jauu»is  d'autre  intention  ;  et  j'ai  dit  assez 
haut<*mentque  je  n'aurois,  même  après  le  20  mars, 
de  tout  ce  (jui  étoit  coupable,  condamne-  à  mort 
(jue  les  doclrin(\c.  On  auroit  ,  je  (rois,  retrouvé 
cette  intention  de  soustiaire  ces  hommes  du  2i 
janvier  à  la  >eni;eance  des  lois,  dans  le  peu  de 
n:Ots  (pie  j'aurois  prononcés  lors  de  ^^  discussion 
i\\i  i^  m;ii  (hrnirr,  swv  le  rappel  i\t'^  bannis  par 
la  lui  du  I '>.  jajivier,  si  heureusement  et  tte  dis- 
cussion î-;'a\oit  pas  été  étondee  ])nr  1  ordre  du 
jour.  Je  les  ])lac<*   ici. 

•((  Ont-ils  réfléchi  à  ce  cprils  f'aisoient  ces  impru- 
))  dens  amis  .  b>î  scpi'ils  >ieiin(i)t  ^ous  demander 
))  de  rapi  elei-  au  milieu  de  aous  «les  hommes 
V  (Mi'il.s  nOseiil  pas  même  nommiM',  et  seroient- 
)»  ils,  dans  cette  circonstance,  ce  que  nous  sommes 
.     tous  si.î(>uvenf,  b's   iustîumens  aveuj^les  d'une 
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i)  puissance  qui  se  joue  de  nos  espérances  et  de 
))  nos  projets,  et  qui  fait  servir  à  l'ordre  inimuaLJe 
))  de  sa  justice  le  dé.'^ordre  de  nos  jugemens?  i.à 
»  peine  poiirsuit  le  coupable,  dit-on  Coniniuné- 
»  ment 5  seroit-ce  donc  ici  le  coupable  qui  pour- 
))  suit  la  peine,  et  ceux  que  l'on  veut  rappeler 
»  en  France  y  sejoiCnt-ils  ramenés  maigre  nous 
»  et  malgré  eux,  comme  ces  mallieureux  que  la 
»  justice  humaine  renvoie  sur  le  lieu  du  délii 
))  ])Our  y  subir  la  peine  de  leur  crime,  et  v 
))  donner  l'exemple  de  l^ur  châtiment?  Je  ne 
»  sais,  mais  je  suis  épouvanté  de  cet  aveuglement, 
»  j'ose  dire  surnaturel,  qui  leur  fait  repousser 
))  l'indulgence  comme  une  injustice,  et  regarder 
»  comuK;  une  peine  la  seule  mesure  qui  pût  Iv.si 
»  soustiaire  aux  justes  vengeances  de  la  sociét^^* 
»  prête  à  leur  demander  compte ,  et  d'un  premier 
))  forfait,  et  duu  premier  pardon,  et  d'une  d('r- 
»  nière  et  ii réparable  trahison.  Si  t(^llc  est  leur 
»  irrévocable  destinée,  nous  à  qui  il  n'est  pa'^ 
»  donné  d'en  connoître  l'instant  latal,  cflbrrons-» 
))  nous  de  le  retarder  j  pla«;oiis-nous  encore  une 
))  lois  entre  eux  et  la  ])atrie  dont  ils  osent  allVoutt^i' 
»  les  regards  et  braver  les  douleurs.  Qu  ils 
»  méconnoissent,  s'ils  veulent,  nos  in.tentions; 
»  puissent-ils  jamais  ne  justifier  nos  pressenti- 
))   nuTis  I   » 

On  a  donc  prononcé  un  sursis  indi'fini  au  ban- 
nissement de  ces  mêmes  hommes  (pii  ont  refusé  à 
leur  iloi ,  au  juste  couronne ,  un  sursis  de  quelques 
jours  A  UDV  condamnalion  à  mort!  Te  délie  qu'on 
trouve  dans  aucune  histoire  et  chez  aucun  p(*uple 
un  |)his  (h)uloureux  rapj)rocliement.  1^'imagina- 
tion  Kl  plus  fertile  en  hypothèses  ne  sauroit  <  n 
imaginer  le  n»otjf;  et,  minisln'  du  Roi,  et  surtout 
minisIre  de  la  )uslice,  j'aurois  mieux  aimé,  sui- 
vant le  mot  de  l'Evangile,  être  jeté  à  j.i  mer  avec 
wne  pienv  au  cou,  cpie  de  donner  ù  li  voeicte  un 
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si  i^rand  scantlalo,  un  srnndalc  tri  qnr  jo  tic  cvoi<; 
pas  (jiK*  rien  de  scniMaljlci  ait  été  vu  dans  aucune 
société;  et,  anrès  le  uieui*h*e  du  Roi  lui-même, 
le  sursis  indi'Jini  au  bannissement  de  ses  meur- 
tri<MS  me  paroît  l'événement  le  ])lus  mons- 
trueux dont  nous  avons  été  les  témoins  ou  les  vic- 
times! Hon*il)le  inc<)ns('quence!  si  les  hommes  du 
2  1  janvier  avoi(Mit  usurpé  à  la  fois  les  fonctions 
d'accusateurs,  de  témoins  et  de  juges  pour  traîner 
à  l'échafaud  le  particuliivr  le  plus  ol)scur  ,  le  va- 
gaLondsans  feu  ni  Vw.u,  et  qui  u\auroit  été  réclame' 
par  qui  que  ce  soit,  aucune  voix  ne  se  seroit 
élevée  en  leur  faveur,  et  l'antorité  n'auroit  pas 
osé  leur  prêter  son  appui.  Est-ce  donc  parce 
([u'ils  ont  usurpé  cos  mêmes  fonctions  pour  con- 
damn(M*un  Roi,  qu'ils  paroissent  dif^nes  d'intérêt, 
<le  l'intérêt  même  du  gouvernement  royal,  et 
faut-il  violer  toutes  les  lois,  insultera  toutes  les 
l)iens('ances ,  braver  l'honnêteté  publi([ue  pour 
lejir  épargner  le  supplice  de  vivrez,  et  s'ils  veulent 
avec  leurs  familles,  partout  ailleurs  que  dans  le 
pays  qu'ils  ont  déshonoré  et  livré  à  tous  les  fléaux 
<le  la  désolation  et  de  la  conquête? 

Et,  n  est- il  pas  (u  efr<:t  hwn  extraordinaire 
que  Ton  regarde  comme  uwv.  peine  expiatoire  du 
plus  grand  (les  forfaits,  loblig.ition  f[u'ils  auroient 
du  s'inq)0scr  à  eux-mêmes  d  aller  partout  ailleui's 
cpi  en  France  \ivre  au  milieu  de  peuples  cliez  qui 
ils  relrouvenl  les  mêmes  lois,  les  mêmes  mœurs  , 
la  même  niauJéi-e  d»-  \i\r(  .,  le  même  climat  ef 
j»is(prà  leni-  [>r()|)re  langue,  et  où  ils  ti-ouvenf  (1< 
i>lus  l'avantage  ina[)préciable  d('  Ni\re  inconnus; 
et,  ne  diroit-on  pas  que  les  hommes  bannis  i\c 
France  en  Suisse,  eu  Albuuagne  ,  en  Belgiqu<^  , 
et  pour  <juel  (  rime  !  sont  autan t  (!'()>  ides  bannis 
de  la  cour  d'Auguste  ,  au  milieu  i\vs  Scythes  ,  pour 
(juebpies  galanteries  ,  et  ([u'ils  ont  le  droit  de  non  . 
envover   des  TYistcs?   Et  lorsciuils   ont  consevNé 
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tous  leurs  bieiiî?,  lorsqu'en  les  laissant  en  France 
sous  la  sauve-garde  fies  lois,  ils  sont  encore  clloycis 
55'ils  ne  sont  pas  liabitans,  il  leui*  sied  h'ien  de 
regarder  comme  lin  supplice  insup])orlable  la 
nécessite  de  vivre  ailleurs  cjuc  hi  ou  ils  sont  vus 
avec  horreur,  et  cela  dans  un  temps  où  la  moitié 
de  l'Europe  se  transporte  volontairement  dans 
Fautre  moitié,  et  où  l'on  ne  voit  partout  que 
familles  honorables  et  hommes  vertueux  (|ui  dé- 
sertent leur  propre  patrie  pour  aller  dans  d'autres 
pavs  vivre  étrangers  et  voyageurs! 

Et    quel    motif   eucore    allèguc-t-on   pour  les 
rappeler   au  milieu  de  no  is  ;  et  lorsque  les   lois 
])unissent  de  mort,  à  la  lleur  de  Fagc  et  de  la  santé, 
l'homme  qui,  dans  un  accès  de  passion  haincîuse 
ou  jalouse,  ou  pressé  par  le  besoin,  a  attenté  à 
la    vie    de    son    semblable^    M"^''    tendre    intérêt 
s'attache  lout  à  coup  à  la  vieillesse  et  à  l'infirmilé 
d'hommes  bien  plus   coupables  encore  ,    c[ui  ne 
peuvent  porter  en  Finance  que  le  scandale  de  leur 
impunité,  le  scandale  de  leur  impénitencc,  l'hor- 
reur de  la  maison  régnante  et  de  son  gouverne- 
ment, et  dont  1(;  rappel  en   l'rance  atllit  la  clé- 
mence bien  plus    que  leur  impunité  n'alllige  la 
justice? 

Mais,  qu'on   v  prenne  garde,  il    ne    peut  pas 
4^\ister  au   milieu  d'une    sociel??    où  l<\s  lois,   les 
mœurs,  la  décence  publi(pie  sont  quiîhfue  chose, 
et  moins  en  France  (jue  partout  ailleurs  ,  des  cou- 
pables   notoirement     counns,    rpii    ne   Siyicnt   ni 
punis ,  ni  pardonnes  ,  et  dont  les  crimes  ,  par  cou-' 
.^é(|uenl,  puissent  lenr  être  reprochés;  et  \v,  forçat 
lui-même,  (jui  a  snbi  sa  peine  et  Uni  son  teinp*; , 
n   droit  à    être  vespeclé  ,   et  ponrroit  act  user  de 
dillamation   celui  qui   lui   reprocheroit  une  faille 
qu'il  a  expiée.  Ce  n  floit  pas  nn  sursis  nu'nie  unlc- 
////i  qu'il  liilloit  accorder  auK  bannis  du  ?.!  janvier  j 
mais  une  nouvelle  amnistie  qui  pût  les  mettre  à 
ToalElV.  —  4oc  I.iYPAisow.  a 
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l'ahil  lies  ])niirsuili;s  Irî^iliincs  des  II  ihimaiix, 
jNlais  (jnc  vtiil-oii  <'n  lairc  en  Immikc,  lor.srpi'ils 
lie  soiil,  je  \c  r(''j)('l(*  ,  ni  j)nms,  ni  juu donnes  ?  nv. 
cr.iinl-un  na.s  di'  ianniiini.sci"  les  pciipics  avec  1  idro 
«lo  1  assassinat  ?  JNc  seul -on  ])a.s  le  daiii^cr  ])()nr  1rs 
inciMirs  piibliijnc.s  de  laisser  au  nidicii  de  la  socirlé 
des  objcls  de  ]>r()N  oc.'ilion  cl  d  iusul  le  :^  On  \v\\i 
]'('i)lac('r  dans  la  société  i\vs  lionir/.es  à  (jui  Ton  ne 
peut  rendre  1  honneur j  on  sera  loicé  de  leur 
donner  des  honneurs  j  il  faudra  en  faire  des, 
liouunespuissans,  pnis(jn'on  ne  peut  j)asen  laire  i\vs 
hommes  considérés;  il  faudia  <pi  ils  se  défendent 
de  Tinsnlte  par  la  crainte,  puisqu'ils  ne  ptîuvent 
.s'e)i  défen(lr<'  par  le  respect,  et  nous  les  aurons 
dans  la  Chambre  des  Députés,  et  peut-èlrcî  dans 
la  ClianiLre  d(;s  Pairs. 

Et  efteetiv(^nient  l'action  de  (on damner  un  loi 
à  mort  n'(\st  ])as  un(^  action  indilférenle ,  nue 
fiction  sans  conséquence,  qui  puisse  ])asser  sans 
être  .ipereue ,  et  n'entraîne  aj)rés  elle  aucune 
suite,  faire  des  rois  ou  les  détruire,  c'est  certai- 
uement  ce  <|u'il  y  a  d(î  plus  [^rave  dans  les  act<'.< 
humains,  et  qui  mérite  ou  les  plus  grands  cliàti- 
ïxiCDS,  ou  la  plus  haute  recompense.  Aussi  la  Con- 
vention, plus  conséquente,  accoi'doit  aux  ré^^i- 
cides  ce  quelle  vegardoit  comme  le  comble  de 
1  honneur,  la  couronne  ci\'i(jiii' j  1  accolade  ira- 
ternelle  ,  les  lionneui's  de  la  séance  ,  etc.  ;  et  nous , 
timides  législateurs,  qui  ne  savons  ni  punir,  ni 
récompenser,  nous  nous  boriious,  les  uns  a  l'écla- 
jner  [)Our  eux  le  honteux  bieniait  d  uwv  amnisli(î 
ou  d'une  ventrée  lurtive,  les  autres  a  prononcer 
sur  leirr  demande  un  o/y//c  Ji/ /f///  silencieux  ! 

C  Cst  en  >érité  un  autre  inouKiil  (pie  <"eiui  où  se 
voient  de  telles  choses,  (pi  il  tut  fallu  choisir 
pour  accuser  ceux  f|ui  les  relèvent,  <t  <jni  s Cn 
plaigneul  ,  (.i'inca])acité  pour  les  allai'  es  publitpies. 
Certes^   et   Jiioi    au^si,   je    b '^    déclare    t(^ul-à-{alt 
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incapables  de  les  conduire  ainsi.  Mais,  s'il  peut 
être  pcimis  de   juger  la  capacité  ou  l'incapacité 
de  ceux   ([ui    gouvernent   actuellement  (et  c'est 
inconleslabLenicnt  le  droit  de  tous  ceux  qui  sont 
gouvernés,   et  même    un   devoir   pour  quelques 
uns),  <|U(î penser  de  ceux  qui  prononcent  d'avanae 
sur  la  capacité  ou  Tirtcapacilé  d'hommes  dont  les 
uns  n'ont  jamais  gouverné ,  dont   les    autres    ne 
gouvernent  pas  ,  ne  gouverneront  jamais,  et  peut- 
être,  par  rectitude  natuiellc  ou  réfléchie  d'esprit 
et  de  principes,   ne   voudroient    pas    gouverner 
contre  la  nalurt;  ^  laraison  et  la  morale?  C'est  une 
in  justice  de  mauvais  ton, qui  prouve  moins  la  crainte 
de  ceux  qui  possèdent  le  pouvoir,  que  la  jalousie 
de  ceux  qui.  y  aspirent^    c'est  une  p(;tite   espfé- 
glcjie    de  subalternes    qui   craignent  ])ouv    leurs 
petites  ambitions.    Les   ministres  ne   descendent 
pas  dans  l'arène  pour  rèponclic  aux  atlaques ,  et 
doivent  s(î  réserver  pour  ropouser  les  accusations. 
Cetle  petite  guerre  entre  Fram;ais,  mr  'nr  terrain 
étranger,  seroit  indigne  de  Tautorité,  et  elle  a  un 
meilleur  moyen  de  confondre  ses  ennemis,  vt  de 
dé(i(îr  les  ambitieux^  c'est  de  gonverner  avec  tant 
de  sagesse  ,   déraison,   de   dignité,   de    décence, 
de  probité  publique  et  personnelle  (]ue  ceux  qui 
tôt  ou  tard  succéderont,  quels  qu'ils  soient,   ne 
])uissent  faire  (pie  plus  m;il ,  ou  ne   puissent  pas 
faire  mieux. 

De  Bonald. 

P. ^5".  Cet  article  éloit  écrit  avant  la  séance  du  iq 
juin,  (pli  a  jeté  de  nouveau  dans  la  Chamhre  la 
«piestion  du  rappel  des  hoiniues  tlu  !>  i  jan\ier. 
INI.  le  garnie  des  sceaux  a  iail  encore  reteiilii-  à  la 
tribune  son  fameux  jd/nai.s  ,  et  le  surlendemain  a 
paru  dans  le  Courrier  y  journal  mallunirruseuH^it 
regai'dé  comme  niiiiislcricl ,  un  .irliele  contre  le 
côlé  (.Iroil  de  la  Ciluimbre  ,  (pii  eepend;int    n  avoit 

m. 


(  ^o  ) 

pas  montré  à  c('ll<;  séance  des  dispositions  îiostilr.'» 
contre   le  minisUrc,   vi    lui    a>c)il   rendu    j)leini* 
jnslicc    pnr  la    Ixniclie   du   plus   éhxjuent   de    ses 
ul'ateurs.  Cet  nrtich*  a  éle  d'une  ^it)lenee  remar- 
qnable;  du  reste,  mal  écril  ,  triste,  sec  et  auHM*. 
On  finira  ,  en  vérité  ,  par  laire  croire  à  ce  vô\v  de 
la- Chambre    qu'on    le    craint  on    (ju'on    Tesliine. 
Q'H)i  ({n  il  en  soit ,  ils  ne  rendront  pas  à  leurs  ad- 
xrsaircs   de  pareilles  déclamations.   J.a  question 
du  rappel  des  hommes  t\\i  '?.i  janv  ier  poite  nialhenr 
à    rélocjuence ,   et  elle    a  rej)arn   sous    les  formes 
hideuses    ([u'elle   avoit  empruntées   pour  amener 
ou  jusliiier  ce   jour  iatal.  La  (Chambre  de   181  >  a 
été  accusée  d'être   îi'ie  de  sani^.   On  seroit  bien 
embarrassé    de  dire    celui   quelle   a   versé ,  ou  les 
condamnations  à  mort  cpi  tile  a  provo([uées.  Ce 
n'esta  la  vérité  qu'une  ligure  de  rhétorique  ;  mai» 
quelh^s   ligures   et  quelle   rhétorique  !    Quelques 
jours  après,  antre  iapp<  1  dans  les  journauv  (fun 
autre    homme    du    'M    jauvier,  nommé  J,e  Clerc. 
Faut-il  absolument   que  leur  rap|>el    à    tous  soit 
précédé  de  séances  comme  celles  du  2^  mai  ou  du 
19  juin  ,  et  ne  pourroient-ils  pas  rentrer  à  petit 
bruit  <.'t  à  moins  de  irais  ? 

Ce  <pi On  peut  rcmarcjuer  est  fjue  îious  finirons 
par  ne  plus  rien  compi-endre  à  notre  gouverne- 
ment,  (pi  il  n  V  comprendra  rien  lui-même,  et 
qn  il  faudra  incessamment,  poui-  voir  un  peu  plus 
clair  eL  denrjucr  l;inl  d'inléréls  (jui  .se  croisent 
et  se  eo  m  battent  .  finir  par  un  cunjt  dljat. 

Je  ne  sais  .si  mes  b'cteurs  se  vaj)pellrnl  le  jeu 
d'uffc/icls j  où  il  V  a  aussi  {{vs,  rois,  des  r(  ines  , 
des  cavaliers,  etc.  l.ors(|ue  toutes  les  j)elil<  s  pièces 
qui  le  couq)<)sent  sont  tellenunt  méU>es  et  coii^ 
fondues  (  nsemble  fin  (wi  ne  sait  plus  rommeut 
tirer  I  une  sans  <ié ranger  1  autre  ,  et  |),ir  (oiiMMjuent 
sans  perdre  «le.s^  j)oints ,  il  «si  permis  de  fiapjxv 
au  hasard  deux  ou  trois  gvand*^  coups  de  T)ai;uelte 
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^ur  tout  le  jeu  pour  démêler  toute  cette  confusion, 
et  pouvoir  continuer  à  jouer  :  c'est  tout-à-fait  un 
coup  (1  Etat.  Il  y  entre  plus  de  force  et  de  hasard 
que  d'IiaLileté  ,  et  s'il  ne  réussit  pas,  la  partie  est 
perdue. 


Du  Directoire  et  du  Ministère  de  1810. 


Lorsque  la  révolution  française,  épouvantée  dç 
la  fureur ([ui  la  portoitàdévorerses  propres  enfans, 
sentit  le  besoin  de  se  constituer  comme  un  Etat 
régulier  et  permanent,  on  vit  s'élever  le  ministère 
de  la  police  générale,  dont  les  fonctions  furent  de 
répondre  au  Directoire  des  royalistes  et  des  prêtres, 
c'est-à-dire  de  les  tenir  sans  cesse  occupés  de  leur 
sûreté  personnelle,  afin  qu'ils  ne  pussent  s'entendre 
dans  l'intérêt  de  la  religion  et  de  la  légitimité.  On 
avoit  créé  le  Directoire,  parct;  qu'on   avoit  enfin, 
senti  qu'il  faiidroit  plus  de  temps  qu'on  ne  l'avoit 
pensé  d'abord  pour  renverser  tous  les  trônes,  et 
ne  faire  de  l'Europe  qu'une  républicpie.  Il  éloit 
donc  nécessaire  de  se  donner  un  air  de  régularité  et 
de  modération,  pour  rassurer  les  cabinets,  et  même 
aussi  les  peuples  qui  avoient  trouvé  les  manières 
delà  Convention  un  peu  acerbes  j  dès  lors  il  lut 
décidé  (jii'oii  ne  tneroit  pins  les  préfreset  les  roya- 
listes comme   ou  l'avoit  lait  en  iJ^J;  mais   il    fut 
«:jj  joint  an  minisLèr(;de  la  police  de  tout  employer 

})onr  désoler  leur  patience,  el  il  lui  fut  permis  de 
<\s  faii'e  nionrir  toutes  les  lofs  (pi'il  y  auroit  un 
prél(.'>LLe  raisonnable.  Un  j)réte\te  raisonnable  est 
une  conspiration  dénoncée  au  gouvernement  j>ar 
Je  ministre  de  la  j)oHre,  «onli'e  lacpieile  il  n  est 
permis  à  personne  de.  s'élever,  et  ([ui  d<*vient  pa^* 
ionsétpient  in  contins  table. 

1, 'esprit  qui  créa  b'  tuinistère  Av  la  police  >  r^t 


( 'O 

prvp^tnô  jusqu'à  sa  drslrut  lîou  ,  ri  auroii  pu  lui 
sMi\ivrrj  si  les  uiinislrcs  au\f|U('I.s  ou  avoit  iui- 
prudrjMîurut  accord*'»  le  monopole  de  la  presse 
av(Hont  (Ml  de  mauvaises  iutentious,  ou  seuleuient 
avoieni  Miau([ué  tic  luuiières;  ou  auroit  \u  sous  le 
Koi  lei^ilimc  comme  sous  le  I)ir(>ctoire  ,  la  police 
<  niolover  tous  ses  soins  à  désoler  la  patience  des 
vo\  alistcs  ,  s'unir  à  tout  ce  qui  (\sL  \  il  ,  pour  essayer 
de  salir  cv  qui  étoit  resld  pur,  tromper  l'Europe 
pai- des  articles  insidieux  insères  dans  les  journaux. 
«''fian<>ei's ,  iuveiit(M'  des  couspijations  j)our  Uier 
ceuM  qu'elle  jie  j)onvoit  corrompre,  et  répondre; 
nu\  vtrux  (les  corps  dt'lilx'raus  en  employant  des 
coups  d'Ktat  pour  l'ompre  leur  majorité.  Proha- 
î)l( meut  rien  de  cela  n'a  ét('  l(uite  :  la  patience 
des  royalistes  (\st  restée  inépuisahle  ;  ce  ([ui  élr)if 
]Miv  Test  encore 5  l«\s  journaux  étrangers  n'ont 
point  troiujié  l'Europe  5  les  inventions  de  consj)i- 
ratiftu  n'ont  tué  personne,  et  les  majorihvs  des 
Chambres  n'ont  pas  été  i)risées,  puis(|u  ou  n'a 
jamais  cessé  de  compter  les  voix  ,  et  de  dire  (pu;  le 
plus  |i:^rand  nombre  est  la  majorité. 

Cependant,  (juoicpie  tous  les  ministères  rpie 
nous  avons  subis  d(q)uis  le  retour  de  1  aiit<uilé 
lé«2^itinic  airiit  en  de  bonnes  intcMilious  et  de 
rrrand<'s  lumiriTs  ,  ainsi  ffu'ils  le  diseni  en\-méuHs 
et  solidairejuent  les  uns  ]M)nr  les  au  lies  ,  la  v  r;nice 
a  toujours  élé  iilnnnée  cl  agitée,  parce  (pTelle  a 
toujours  vu  (pielcpie  ehose  fpii  rappeloit  la  marche 
de  ce  Directoire  ([ui  vonloit  à  la  lois  i^ouverner 
d'une  manièr<*  r<'^uliere,  cl  maintenir  1  ascen- 
dant d«'  la  rc\f)lutiou  sans  en  être  douiim'^  en  un 
ii\i>\  ,  ne  i-C(()UU()îl  r<'  d.ins  Ions  les  partis  (|uc  la 
l'f>rcc  nécessaire  pour  lé.ii^ir  les  uns  conli'c  ]c.s 
aul  r»s,  sans  (j ne  le  ooun  on-  (jiii  les  evcitoit  en  lut 
jamais  eomj)rnnMs.  Celte  jo  ('tcîilion  est  si  l(»lle 
(indu  iir-  Txnirinit  comprendcf^  coriniieiil  lile  .1  |)ii 
se  rrpr(jdi!ii  e  dc[)n:,'  t'élciblis.scuxn  t  de  la  )-(»\  u'.il'' , 
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si  toutes  les  fautes  en  politique  ne  s'expliquoient 
pai'  une  seule  cause,  l'ignorance  unie  à  la  pré- 
somption. 

Le  ministère,  depuis  i8i5,  a  eu  la  prétention 
d'être  le  gouvernenienl  du  Jioi,  comme  le  Direc- 
toire avoit  la  prétention  d'être  /e  gouvernement 
de  la  résjoluûon.  Le  Directoire  n*a  fait  que  des 
sottises,  parce  qu'une  révolution  ne  se  gouverne 
pas;  le  ministère,  depuis  i8i5,  n'a  fait  que  des 
fautes,  parce  que  dans  une  monarchie,  le  gou- 
vernement du  Roi  est  le  Pioi ,  et  non  les  ministres 
du  Roi.  Le  gouvernement  est  ce  qui  ne  change 
])as ,  ce  c[ui  par  conséquent  étahlit  de  la  stabilité 
flans  les  principes,  dans  les  institutions,  dans  la 
marche  (S^i^s  affaires;  et  c'est  pourquoi  on  dit  en 
France  :  Le  Roi  ne  meurt  pas.  Le  ministère,  au 
contraire,  est  partout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vaj*iai)le 
en  politique;  et  c'est  parce  qu'il  a  lui-niéine  l'idée 
de  son  instabilité ,  qu'on  le  voit  sans  cesse  chercher 
des  forces  dans  les  partis  divers ^  llalter  et  trahir 
tour  à  tour  tontes  les  opinions  ,  et  se  livrer  à  ce  \va\. 
de  bascnle(|ni  est  certainement  ce  qu'il  va  tle  moins 
monaichicpie  au  monde,  pnis(|ue  c'est  rop])()sé  de 
de  la  fixité  qui  lait  que  les  iiommes  raisonnables 
])réfèrent  la  monarcbie  aux;  anlres  form(\s  de  g<Hi- 
\  ernement.  Je  voudrois  qu'un  écrivain  ministériel 
se  charg(;àt  d'aj)prendr<i  à  la  France  (jnelle  diflV'- 
rence  il  y  auroit  entre  un  gouvernement  (jui  s';i|  - 
pellei-oitroyal,et(jui  se  fonderoit  sur  les  piincipes, 
les  intérêts  moraux  d(î  la  révolution,  et  un  gou- 
vernement ilirectorial  qui  s(*  fomleroit  sur  les 
niémes  principes  et  les  mêmes  intérêts.  Pour  nir>i  , 
j(î  crois  ([ne  les  mêmes  effets  se  reproduiroient  ; 
qu'on  verroit  la  même  agilation  morale,  la  même 
cupidité,  la  même  iueaj)acité,  la  même  fraveur 
de  toutes  les  saines  doctrines,  la  même  antipalhic 
pour  tous  les  bonimes  ([ui  ont  des  idées  justes,  et 
cela  seroit  consecpient. 
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On  sr  rlrninndo  comniciit  il  a  pu  vcnii  dans  la 
pOTKsrc   d  r.n  iiiiuisltr«>  de  prochimrr  <|ii  il  rtoit  le 
QonviMlirnn'nt  ,  «  t   de  donner  ainsi   un  démenti  à 
la  crovancc  de  Ions  1rs  siècles,  (lerles,  jamais  on 
n  avoit  rien  dit  de  pareil  sons  la  monarclile,  sous 
1.»  (]on\  enlion  ,  sons  \c  Directoire,  sous  IKnipire  ; 
et  jusquà  l'anuce  i8i()  les  ministres ,  en  France, 
ne  sY'toient  crus  que  les  ministres  du  p^ouverne- 
mcnt,  à  travers  tontes   les  variations   introduites 
dans  sa   ioi'nie   et  dans  sa   nature  par  le  temps  et 
par  les  factions.  Le  nom  de  système  représentatif, 
donné  à  notre  nouveau  ré^irne  constitutionnel  , 
anroit-il  changé  la  nature  du  ministère?  Ce  seroit 
accordeur  aux  mots  uniî  puissance  ([u'ils  n'ont  pas- 
cepcndant  je  ne  serois  pas  étonné  rpie  des  mots 
nouvellement  adoptés  eussent  une  influence  (îx- 
Irême  sur   d(s   hommes   trop  i^uouins  pour  al!<*r 
au  fond  des  choses^  et  alors  il  seroit  vrai  de  dire 
que,  depuis  fjue  le  ministère  fiaiieais  a  annoncé  la 
prétention  d'être  le   jijouveracment,  il  a  fait  tout 
ce  qui  étoit  en  son  pouvoir  pfuir  qu  il  lui  lût  im- 
possible de  réus.'^ir. 

En  effet,  dans  un  pays  où  le  système  représen- 
tatif seroit  établi  depuis  lon^-teuîj)S  et  dans  tous 
ses  développemeus ,  où  les  trois  ])ouvoirs  de  la 
société  jouiioieut  (Omplétement  de  leurs  droits, 
où  les  hommes  appelés  à  la  télé  de  Tadministration 
pub]ic[ue  seroient  toujours  produits  et  contenus 
par  (\i'S  m.ijorilés  nombreuses,  on  concevroit  (|ue 
Je  miui.slèje  ress<inblàt  asse»  à  ce  (ju'on  apjx'lle 
partout  le  gouvernement.  Un  ministère,  appuyé  du 
pouvoir  de  la  Chambre  des  Pairs  et  du  pouvoir  de  la 
(>liajnbre  des  Comiuunes,  s  en  apj)uvant  à  son 
t»)ur,  i)ortant  et  lîxaiM  le  j^oun  ei  neiuent  dans  les 
Chambres,  jouit  d  une  cejlaine  indépendance  à 
l'é^.'iiddu  pouvoir  royal  ;  et  nous  avons  vul'Anjnjle- 
terie,  peudantbs  premières  anné<:s  de  la  uial.Miir 
(jui    a(Ilii;e    son   Koi,   ne  pas  se    presser  d  appeler 
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rhéritier  du  tronc  à  Ja  régence,  conduire  ses 
affaires  avec  talent  et  régularité,  au  milieu  des 
circonstances  les  plus  difficiles  où  l'Europe  se  soit 
jamais  trouvée.  Le  ministère  anglais  étoit  alors  le 
gouvej'neinent,  et  se  seroit  bien  gardé  de  le  dire; 
il  y  auroit  eu  crime  et  danger.  11  étoit  le  gouver- 
licmeut,  parce  que  le  gouvernement  étoit  dans 
les  Cliaiubrcs,  et  (|ue  les  ministres  étoient  pro- 
xluits  par  elles.  Deux,  des  pouvoirs  de  la  société 
gouvernoient  en  supposant  le  troisième  toujours 
présent,  et  en  témoignant  le  plus  profond  respect 
pour  ses  prérogatives.  Il  est  remarquable  qu'à 
cette  époque  il  ne  s'est  élevé  en  Angleterre  aucune; 
Je  ces  questions  (jui  peuvent  grandir  ou  diminuer 
un  des  pouvoirs  de  la  société  au  profit  âcs  autres 
pouvoirs,  et  cela  prouve  combien  il  y  avoit  de 
politique  réelle  d"»us  ce  pays. 

En  France,  pendant  l'année  i8i4>  où  les  mi- 
nistres se  voyoienl  et  se  disoient  les  ministres  du 
Koi,  et  non  le  gouvernement  du  Roi,  on  n'a  en- 
tendu aucune  dispute  sur  les  droits  respectifs  des 
} pouvoirs  de  la  société.  La  foiblesse  du  ministère 
aissa  se  former  et  e'clater  une  graïub;  révolte  ^ 
mais  l'esprit  de  la  révolution  resta  isolé  du  gou- 
\ernement  :  on  ne  vit  j)as  l'autorité  llfltt<  r  les  fac- 
li<»ux  ,  les  appeler  à  sou  secours,  professer  leurs 
principes^  insulter  les  royalistes,  patce  que  cette 
conduite;  étoit  impossible  à  des  ministres  du  Roi 
de  Erajice;  elle  les  auroit  couverts  de  oemfusion  , 
et  r(;udus  ridicules  aux  veux  de  tout  le  monde. 

JNÏais  aussitôt  que  le  ministère  annonça  la  ]iré- 
lention  d'être  le  gouvernement,  la  révolution  re- 
xleviut  aeti\e,  parce  ([ue  cette  prétentiv)n  étoit 
une  Idé.'  éuiiueniiuent  ré\  oluliouuaiie.  Le  luinib-^ 
tère  d'aillems  étoit  trop  ignorant  pour  ^savoir  à 
Ajwejies  coudltions  il  pouvoit  la  réaliser.  iS'étant 
pas  assez,  habile  pour  conduire  les  (lliambres^  il 
pb'i.da    4  abord  coulic    elles    pour    lc6   réduire  à 


n'être  fjiic  dv  .sijin)l(S  conseils,  ricjué  du  mépris 
([u'iuspiroient  s(,sar^uiiicns,il  hri.saét^Mlenit'nt  lem* 
majorité  par  des  moyens  dilléreiis^  et,  <\cs  trois 
poiivoirvS  de  la  soeiété  ,  .se  niellanl  en  i^nierre  contre 
aeux,  élui*;nant  les  partisans  connus  de  la  royauté, 
il  se  crut  le  gouvernement  parce;  (piil  s'isoloit: 
c'étoit  le  contraire  qn'ii  l'alloit  faire.  Un  gou\(  r- 
nemeiit  ne  peut  restei-  isolé  de  tout  ce  ((ui  est 
aclil  j  et ,  pour  n  avoir  pas  cherché  sa  lorce  où  elle 
etoit  constitutionnellemeiit ,  le  ministère  se  vit 
réduit  à  prendre  pour  aj^jini  la  lévolution.  C'est 
ainsi  qu'il  se  ])lara  de  iui-nu^'me  d;ins  la  position 
où  s'étoit  trouvé  le  Directoire.  Dès  lors  il  n  {;st  pas 
de  dangers  auxquels  la  France  n'ait  été  exposée, 
j)oint  de  projets  désastreux  qu(;  les  ennemis  de  la 
légitimité  n'aient  pu  former  avec  prol)al)iIité  de 
succès,  point  de  craintes  que  les  amis  de  l'ordre 
n'aient  pu  concevoir^  et  certes  il  laut  ([ue  ces 
craintes  aient  été  hieu  loin  pour  que  les  royalistes 
aient  ])u  regarder  connue  une;  vicloire  ])()ur  la 
royauté,  que  des  pétitions  (jui  sidlicitoi<Mit  le 
retour  des  régici<l(3s  ,  aient  été  rejetées  s;ins  hésita- 
tion apparen  le.  Wvsi-zv  donc  rien,  ((u'elles  aient 
été  laites,  lues,  discutées,  et  cpic;  la  France  sache 
que  par  àvs  sursis  indéfinis,  \v  ministère  du  Roi 
1-Ouis  X\  m  distingue,  entre  les  assassins  de 
Louis  WI,  ceux  (jui  peuvent  revenir  les  pre- 
mieis  ?(hielle  h  ihiletè  ,  (jnelle  force;  d'<vsprit  il 
fauta\()ir  pour  être  cajjahh'de  faire  de  semblables 
tlistinctions  !  L'épo<|ue  (>ù  on  joue  avec  le  plus 
grand  des  crimes  est  peut-être  plus  coi  rom  j)ue  (jiie 
I  épO(jue  où  il  s'est  commis,  car  il  n'y  a  plus  I  ex- 
cuse iUs  passions,  des  gr.inds  intérêts;  et  si  la 
postérité  se  demande  ponrcjunj  les  régicides  sont 
'ie\<'iiii^  UN  o[)|(t  (le  disiu.ssion  nilrc  1rs  pomoirs 
de  la  société,  eu  1  année  i.Si(),  elle  inii^iia  de 
r«'pondre. 

1  eûtes  les  fois  (ju  une  idée  fausse  domine  dans 
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la  politique  d'un  Etat,  on  doit  s'attendre  à  voir 
les  crimes  perdre  de  l'horreur  qu'ils  insj)irent  dans 
les  temps  ordinaires,   et  des  crimes  d'invention 
nouvelle  devenir  les   seuls   ffu'il  soit  impossible 
de  commettre  impunément.  Ces  crimes  consistent 
ordinairement  dans  une  qualification  que  le  parti 
dominant  et  l'autorité   factieuse   donnent  à  tous 
ceux  qui    ont  assez  de  bon  sens   pour  les   juger. 
Ainsi,  au   commencement    de    la   révolution,  on 
pouvoit  brûler  les   châteaux,   piller,  massacrer, 
j)roclamer   l'insurrection ,    et  être   reconnu   bon 
citoven,  pourvu  qu'on  fût  partisan  des  folies  du 
jour;  mais  quand  on  frémissoit  des  résultats  que 
ces   folies  dévoient  nécessairement  avoir,  on  étoit 
aristocrate,    et   tout   aristocrate    étoit    digne    de 
mort.   Plus  tard  ,  le  crime  irrémissible  fut  d'être 
girondin ,  puis  fédéraliste  ;  et  des  gens  du  peuple 
ont  été  conduits  à  l'écliafaud  pour  cause  de  fédé- 
ralisme, sans  savoir  ce  que  cela  vouloit  dire.  Sous 
le  Directoire,  le   crime   convenu  fut  de  pouvoir 
être   apj)elé    royaliste  5    des   hommes   qui    avoient 
voté  la  mort  de  Louis  XV'I  furc  nt  proscrits  comme 
royalistes,    pélc-méle    avec    des   Français    restés 
fidèles  à  la  cafise  de  la  royauté.  Le  gouvernement 
d(î  Buonaparl(;   ferma  la  révolution  dans  ce  s(Mis 
(pi'aucuiie  (jualilication  n'y  fut  nue  proscription  , 
aucune  opinion  un  crime  :  il  n'y  a  que  Tambilion 
vSans  moyen  ,  que  l'ignorance  en  pouvoir  ([iii  sent 
le  besoin  d'une  qiialilication  abstraite,  applicable 
à  tout  ce  qui   résiste;   et  le   mol   ultra-rovaliste  , 
mis  en  avant  depuis  la  seconde  rentrée  du    Roi  , 
auroit  sudi  à   linil  homnu^  instruit,  fnl-11  à  mille 
lieues  di;  la   Fiance,    pour  acquéiir  la   certitude 
([u'il   \  avoit  (}uel([ue  cho.se  de  faux  dans  la  con- 
duite p()lili([ue  de    c<.'   royaume,  (^.e   (ju  il  y  a  de 
faux,   c  est   la    position    «I  «m    niiiiislrrt*    avant    la 
])iét(ntion  (rètre  le  gouvc  i  nenicnt  ,  brisant  deux 
di\<  pou\  oirs  île  la  société  avec  lestjucls  il  doit  s'en- 
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♦Midvf  S0U5  peine  cil'  n'avoir  janî.iis  dVxislence 
toli'i  ablt' ,  et  s  appuvant,  pour  rclabJir  la  monar- 
chie It^ilinK^,  sur  uim  révolution  qui  n'a  jamais 
prêté  de  Ibrce  (ju'à  ceux  qui  iormoient  obslacle 
au  retour  de  la  légitimité.  (Certes,  cjuand  on  se 
^ette  dans  un  svsfènie  aussi  fou,  on  doit  se  trouver 
bien  pressé  de  créer  une  <[ualilicalion  assez  béte 
pour  pouvoir  l'appliquer  à  tous  ceux:  dont  on 
||ro\oque  la  censure  5  mais,  uiallieureustMnent 
pour  les  inventeurs,  cette  qualification  s'affoihlit 
par  les  occasions  de  la  mériter;  et  si  le  mot  ultia- 
l'oyaliste  a  promptement  perdu  son  venin,  c'est 
que  le  miniNtère  a  telh^nent  multiplié  le  nombre 
de  ceux  qui  le  jugent,  qu'on  accej)te  gaîiuent 
toute  injure  qui  ne  signifie  pas  du  moins  qu'on 
l'admire. 

Sionprétendoit  seidc  ment,  par  le  mot  ultra-ro  va- 
liste,  désigner  nue  classe  de  lasoeiétéquine  veut  pas 
qu'on  introduise  dnns  la  monarchie  trop  d<'  choses 
de  la  révolution,  ou  même  qui  veut  proscrire  la 
plupart  des  intérêts  nés  de  la   révolution  ,    il  ne 
îalloit  pas  créer  des  mots  nouveaux  pour  cela  :  il  y 
avoit  un  moyen  bien  plus  simple  ;  c'étoit  de  donner 
franchement  à  la  France  la  constitution  rpii  lui  avoit 
étéf)Herte  connue  un  gage  de  conciliation  entre  le 
passé  et  le*;  nouvelles  dr.stinées  qui  1  ntt<*ndoieut. 
Alors  nouseiissious.snn.s(  fioits  reconnu  pour  ultrM- 
voyalistes  ceuv  cjui  auioirnt  «lemande  rar))ilraire 
sur  les  personnes,  \v  monopole  de  la  pensée  ,  (pg 
auroi<'ut  brise  la  majorité  des  Chambres  ,    rt    aii- 
roi(  nt    prétendu   être   le   gouvernement   du    Koi  , 
j>ar  impossibilitr'  de  comprtMidre  comment  on  est 
ministres  d  un   Uni  légilime.  (^es  honnues-ia    ev- 
CjL'plés  ,    il    est    i.u j)nssible  de    designer    positive- 
ment  un  seul   individu    en   l'rauie  comme   ultra- 
rovali.slc,    c  J'.st-a-dire   eoninie    NonLmlcc   (lui  est 
au-dcla  de  la  rovauté,  le  d';s.»otisiut'. 

Tous  les  tiraïllemens  rpie  la  Fi'.ince  a  éprouvée 
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depuis   i8i5,  n'ont  qu'une  cause  :  la  prétention 
du  ministî^re  à  être  le  gouvernement,  par  consé- 
quent à  s'élever  au-dessus  des  Jois  et  des  pouvoirs 
de  la   société  5   et  ,    comme    cette  prétention  est 
une  véritable  usurpation  ,  elle  a  conduit  le  mi- 
nistère à  s'appuyer  de  la  révolution  sans  laquelle 
aucune  usurpation  n'est  possible  ,   mais  qui  rend 
possibles  toutes  les  usurpations.  Les  idées  d'ordre 
moral ,  toutes  les  relations  srociales  ont  été  trou- 
blées par  cette  fantaisie  née  de  l'ignorance  la  plus 
gi'ossière  ;  l'assassinat  juridique  d'un  Roi  n'a  plus 
paru  qu'un   accident   qui    pouvoit  conduire  des 
agens  du  gouvernement  à  être  le  gouvernement, 
et  îa  résistance  aux  projets  insensés  du  ministère  , 
est  devenue  le  seul   crime  irrémissible-    le    mot 
religion  n'a  lui-même  été  publiquement  proscrit 
à  la  tribune  ,  que  parce  quon  ne  trouve  dans  au- 
cune religion  que  le   gouvernement  des  peuples 
ait  été  formé  d'une  association   de  ministres  jus- 
ticiables   des   t'.ois   pouvoirs    de   la   société.    Le-<f 
peuples  païens  ont  fait  remonter  l'origine  de  leurs 
rois  jusqu'aux:  dieux   devant  lesquels  ils  se  pro.**- 
ternoient  :  les  ministres   ne    venoient  pas   de   si 
haut  ;   et    on  ne  lit  nulle  part  que  lorsqu'on   en 
cliangeoit,   les  peuples  crussent  changer  de  gou- 
vernement. 

La  division  entre  la  royauté  et  les  rovalisles 
n'a  jamais  existé,  n'a  jamais  pu  exister  en  Funict^ 
depuis  la  restauration  ;  dans  ior^^anisation  de  la 
France,  telle  que  le  temps  l'a  iaite,  il  n'v  a  au-^- 
cune  classe,  parmi  les  royalistes,  assez  puissanlt* 
pour  avoir  des  inlérêts  autres  que  les  intérêts  de 
la  rovauté  :  la  manièie  même  de  considérer  la 
propriété,  et  l'ascendant  plus  ou  moins  graiitl 
([u'on  peut  lui  accorder,  ne  <K)nt  ])ius  q\iv  dv9 
(jueslions  d'économie  polilitjue  ,  de  la  solution 
des(ju(  îles  il  doit  résulter  ricliesso  (Ui  misère,  c< 
non  prééminence  ou  servitude  j  et  la  plus  gruudc 


j)i(ii\('  (piOn  ])iu.sse  cîoiincr  (in'll  ii  v  a  ])as  excès 
tie  rovali.MiH'  on  France  inainitiiaiil,  se  trom  croit 
posiliNcnu'ut  dans  la  conduite  tenue  parle  minis- 
tère depuis  (pialre  ans. S  il  a  pu  tout  ee  c|u  il  a  lail, 
certes  c  est  (|u  il  n  \  apxsexcès  dans  le  rovalisnie  , 
<*t  (]ue  les  royalistes  l'ont  attaqué  avec  beaucoup 
dv.  modération,  non  par  ér^ard  ])f)ur  les  hommes 
<|ui  le  cc)mpo'^(•nl  ,  îuai'^  pur  anioiii' j^our  leur  pays 
cjui  a  besoin  di*  pouvoir. 

Mais  la  position  du  ministère  est  changée  :  avec 
la  liberté  de  la  j)r(\sse  naît  un  examen  journalier 
desa  conduile  el  de  ses  taiens  :  il  n'y  résistera  pas. 
IN'ayanl  vlcu  su  établir  iorscjuil  avoit  seul  le  dioit 
de  parler,  et  qu'il  j)ouv()it  agir  sans  contrôle^. 
c{ue  l"era-t-il  à  présent  (pTil  aura  chaque  jour  à 
compter  a\ec  r()])fuion  publi«|ue  i^  Un  minislère 
est  irrévocablement  jugé  quand  il  a  demandé  <'t 
obtenu  le  monopole  de  la  pensée  ,  aliii  de  cal- 
mer lefiervescence  des  j)assiojis  ,  et  cpTil  est  ré- 
duit à  V  J'enoneer,  ap]es  avoir  réveillé  resi)rit 
<le  la  révolution  ,  mis  les  partis  en  jirésence  ,  et 
porté  la  force  des  lois  du  côté  opposé  à  la  niouar- 
cliie.  On  ne  ])eut  nier  que  ,  de])uis  i8i.-i,  TaNenir 
Jie  soit  devenu  plus  incertain  d'année  en  année  ; 
et  à  mesure  <jue  la  crise  des  élections  s'approche, 
on  entend  mettre  en  avant  les  projets  les  plus  ex- 
traor<linaires  pour  éviter  un  résultat  prévu  de]>uis 
bi  long-tem[)s  ,  (ju'on  peut  le  regarder  comme 
acconq)li.  (>elle  nécessité  d'altérer  sans  cesse  la 
constitution  <l<'s  pouvoirs  de  la  société,  n'existoit 
pas  pour  la  rovauté;  r<'l te ^léeessité  n  étoit  et  n  est 
encore  <|ue  dans  1  intérêt  d  un  ministère  usurpant 
le  gouvernement  ;c  est  la  ressource  des  ambitieux 
sans  génie  :  ils  déplacent  ce  qui  es|  ,  d.ius  l'espoir 
<lc  >^(•  snntcuir  contre  ce  (pi  ils  redoutent  ,  et  toni- 
btiit  en  laissant  le  mal  ipi  ds  ont  iait  comme  un 
obsla<  !<'  au  ictnnr  du  hicn.  C- est  liiisloire  de 
*M  .   ^(  t  ker  :  c  «  ^t  1  liistoire  du  Diiectuire  ,  el   nous 
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paroissons  condamnés  à  tourner  toujours  clans  le 
même  cercle. 

Le  ininJstèFe  de  i8i4  ^  eu  de  TiHcapacité  sans 
ambition  :  il  en  est  résulté  une  révolte  connue 
sous  le  nom  du  20  mars  ;  le  ministère  ,  depuis 
i8i5,  a  montré  de  l'amLilion  sans  capacité,  et 
la  Fiance  est  retombée  dajis  les  doctrines  de  la 
révolution.  On  avoue  que  le  :iO  mars  a  causé  de 
grands  maux  à  la  France  :  c'est  l'effet  naturel  de 
toutes  les  révoltes  des  armées  pour  disposer  du 
gouvernement;  mais  si  cette  révolte,  réprimée  , 
n'avoit  pas  depuis  été  justifiée  par  les  doctrines 
de  la  révolution^  ses  suites  auroient-elles  été  aussi 
désastreuses?  Il  faut  adresser  cette  question  à  ceux 
qui  demandent  humblement  au  ministère  de  181  5 
de  cliani>er  de  système.  Est-ce  (lu'un  système 
politique  nest  pns  le  lésultat  du  caractère  et  des 
lumières  de  celui  quiJe  met  en  mouvement?  Il 
y  a  un  proverbe  persan  qui  n'est  pas  assez  connu 
en  France  :  u  Si  on  vient  vous  dire  qu'une  mon- 
»  tai^ne  a  cliangédeplace  ,  \oiis  pouvez  le  croire  ; 
»  si  on  vous  dit  qu'un  homme  a  changé  de  carac- 
))  icrc,  n'en  croyez  rien.  »  Un  ministère  n'a  jamais 
changé  de  svstème  ;  cet  effort  est  très-difficile  • 
il  (h'vshonoieroil  celui  qui  pouircM't  f accoin])lir, 
en  prouvant  qu'il  n'a  la  conviction  de  rien  ,  et 
qu'il  peut  faire  le  bien  ou  le  mal  indilféremment, 
s(îh)n  l'intéiél  jx'rsonnel  (ju  il  y  tr()u>c.  Qnand 
on  \cul  changer  de  svstème  ,  on  change  de  mi- 
nistres ,  nv,  fut-ce  ([ne  ])our  rompre  des  engage- 
nuMis  (jni  dominenl  les  h()min(\s  h)ng-temps  après 
que  l'inlèrèt  nuimenlané  (jui  les  leur  a  lait  prendre 
a  cessé.  Je  ne  dis  pas  (ju  il  Taille  chang<M'  de  mi- 
nistres, maisseulement  (jn'un  ministère  n<"  change 
pas  Av  SNslème,  et  nue  <(MI\  -là  se  itMil  nn<' 
étrange  illusion  ,  (|ui  londenl  drsi  e«pèïances  sur 
nn  reloir  aux  priuciix's  rni^ieiiv  ,  ni(>rnn\  et 
wionaroliijiies  delà  pari  de  ceux  qui  oui  pris  pton 
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appui  les  doclrincs  de  la  révolution  cl  la  corrup- 
lion  du  despotisme. 

Les  l'ovalistes  ne  doivent  compter  que  «iiiv  la 
bouté  de  la  cause  q\ril.s  déteudenl  5  fju  ils  soient 
ultra  dans  leur  persévérance  ,  et  ([u'ils  laissent 
les  élèves  de  la  révolution  et  de  Huonaporte  s'ar- 
ranger entr'env,  ils  se  feront  Ix^nne  justice.  L<* 
temps  approclie  où  il  faudra  léclamer  raj)])ui  de 
ceux  qu'on  a  persécutés.  Képondront-ils  ?  je  n'en 
doute  pas,  si  la  voiv  ([ui  les  appelle  nv  \v^  a  ja- 
mais trompf's.  A  toute  autre  condition  ils  reslo 
ront  ce  qu'ils  ont  été  depuis  rju'oïi  les  a  repoussés, 
c^  qui  leur  a  rendu  de  l'ascendant  sur  1  oj)iuion 
publique,  juges  et  non  acteurs,  car  ils  sont  las 
d'être  dupes.  FiÉVl:E. 

Cuis  tuterit  Gracchos  de  sediùone  querentes  ? 

M.  Benjamin  Constant  accuse  la  Chambre  dos  Dôputrs 
de  181S  d  avoir  violé  la  (Charte  en  votant  Tcxpulsion  des 
régicides. 

Pendant  la  session  de  181 5  je  pensai,  et  je  pense  en- 
core, que  le  pouvoir  d'accorder  une  amnistie  appartient 
au  l\oi  seul.  Parmi  les  ordonnances  nécessaires  pour  la 
sûreté  de  TKtat,  que  l'art.  14  de  ia  Charte  attribue  au  Roi 
le  pouvoir  de  fuire  ,  aucune  ne  me  sem})l('  plus  nécessaire 
qu'\me  amnistie  apr^s  des  troubles  civils,  et  j";<'irois  eu 
conséquence  désiré  que  l'amnistie,  qu'il  étoit  urgent  de 
faire  après  les  i-ent-jotus,  portât  le  nom  d'ordonnance 
royale,  et  non  celui  de  loi. 

11  pbit  au  r»oi  d'associer  les  Chambres  à  cet  acte  de 
sa  puissant^c. 

Je  ne  sais  ce  qui  seroit  arrivé  si  le  Roi  n'eût  pns  adopté' 
les  amendemens  de  la  (.hambrr  des  Députés;. je  pense 
encore  que  dans  ce  cas  la  Chambre  auroil,  par  une  humble 
adresse,  supplié  S.  M.  de  la  dispenser  de  concourir  à  la 
création  d'uru*  loi  sur  un  sijjet  qui  seroit  plus  convenable- 
ment ié^l«'  par  une  ordonuatur. 

Quoi  qu'il  en  soil ,  le  Roi  avoir  consulte  la  Chambre  de^ 
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DôpuleS;  elle  lui  devoit  i\hs  lors  la  manifeslalion  de  ses 
opinions,  suivant  sa  conscience. 

La  conscif;ncc  universelle  de  la  Cliambre  fiji  l'expul- 
sion de  ceux  d'entre  les  réj^icides  qui,  par  quelque  acie  de 
rébellion  dans  les  cent-jours ,  auroiont  volontniiement 
renonce  à  l'amnistie  que  le  Roi  leur  avolt  accoid  e  à  son 
premier  retour  par  Tart.  XI  de  la  Charte  j  je  dis  la  cons- 
cience universelle  de  la  Chambre,  parce  que  noire  procès- 
verbal  constate  que  trois  mcnbrus  seuls  se  levèrent  en 
faveur  des  régicides  et  en  se  levant,  prononcèrent  ces 
mots  :  Par  respect  pour  le  Roi,  Il  est  donc  bien  évident 
que  l'opinion  personnelle  de  ces  trois  membres  éloit  la 
même  que  celle  de  toute  la  Chambre,  et  que  seulement 
une  idée  erronée  de  leurs  devoirs  d(;  sujels  respectueux 
et  de  loyaux  députés  leur  fit  croire  qu'ils  auroient  manqué 
au  respect  pour  le  Roi,  s'ils  n'avoient  pas  voté  conformé- 
ment à  la  proposition  royale. 

Tel  est  donc  l'honneur  qui  appartient  à  la  Chambre  des 
Députés  de  i8iS;  ce  fut  celui  de  proclamer  d'une  manière 
Irès-éclalante  cette  même  conscience  nationale  très-solen- 
nellement confirmée,  le  17  mai  dernier,  par  la  Chambre 
de  i8j8. 

Celte  conscience  n'est  pas  celle  de  M.  Renjamin  Cons- 
tant j  il  pense  que  des  n''{j;icides  peuvent  réclamer  lo  bien- 
fait de  la  (Jhailc,  après  lavoir  audacieusojut-ut  %  lolée, 
après  avoir  voté  pour  exclure  éternellement  du  irone  son 
aupjusie  auteur,  à  qui  ils  dcivoient  la  vie,  et  sa  dynastie 
éternellement  chère  .î  tous  les  bons  Français.  Il  a  pensé 
aussi  (|u'un  marchand  de  sophismrs,  après  avoir  proclamé, 
le  it)  mars  i8ir>,  avec  beaucoup  d'éloi|Uence,  qu'il  ne  les 
cmploieroit  plus  îi  colorer  l'inlamie,  pou  voit  au  bout  de 
quelqu(!S  jours  tenter  encore  ce  qu'il  veuoit  d'abjurer 
ëvec  tant  d'éclat,  et  vendre  seulement  ses  sophismes  plus 
cher. 

Quand  un  homme  est  une  fois  entré  dans  une  telle  car- 
rière de  déloyauté  et  d'ignominie,  il  est  éternellement 
agité  j)ar  les  furies. 

Il  est  agréable  de  se  trouver  en  opposition  de  con-^eience 
avec  un  tel  homme;  il  est  honorable  pour  la  (Chambre  des 
Députés  de  nSi!)  de  se  trouver  on  butte  .^  ses  fureurs. 

iNon,  ceux-là  n'ont  pas  violé  la  (>haite,  qui  lui  ont  été 
fidèles  pendant    les    cent-jours  3   et  pour  lui  être  lidèle* 
Tome  IV. —  4*^*  Livraison.  3 


(  r,  ) 

touji^urs  ils  no  proiidnint  pas  les  locons  <lc  celui  qui  Ta,' 
pendanl  les  cenl-jours ,  .-.1  bassement  reniée. 

J-.    I".   l'.    Lie  KlilîGOIlLAY. 


Sur  rj\o/c  (le  Droit. 

On  parle  bcaucouj)  aiijourd'hni  de  coups  dMCtal  :  sans 
sorlH'  des  barrières  de  la  ca[iitale  et  dans  le  quartier  qui 
de\roit  erre  par  sa  pais. Me  obscurité  le  plus  à  l  abri  des 
coups  d'hfat  ,  ne  pourrions-nous  pas  citer  l'ordon- 
nance du  24  mars  dernier,  relative  \x  l'école  de  droit  de 
Paris? 

Ijien  loin  de  notre  pensée  de  contester  le  droit  qu'a 
exercé  le  gouvornementd'auf;nnentcr  le  nombre  des  chaires  : 
l'article  38  de  la  loi  du  i3  mars  itSo4  l'y  autorise;  mais 
l'article  3.;de  cette  même  loi  décide  que  toutes  lescliaires 
seront  données  au  concours.  D'où  vient  donc  que  l'ordon- 
nance attribue  à  la  commission  d^iustruclion  publique 
celte  nomination  que  Jîwonaparte  avoit  eu  la  saf^csse  de  se 
réserver  pour  la  première  organisation  ,  et  qu'aucune 
épreuve  ,  aucune  présentation  ,  aucune  confirmation 
par  le  ministre  ou  le  Koi  ne   soient  exifïjées  ^ 

Une  chaire  vacante  depuis  i<Si4i  vient  enfin  d'être 
donnée  par  la  voie  du  concours  ;  mais  à  qui  a-t~il  tenu 
qu'il  ii'im'iI  pas  lieu  ?  et  que  n'a-f-on  pas  fait  pour  le  déna- 
turer? S'il  est  viai  que  vers  la  fin  de  iSiâ  on  ait  surpris 
uneoiùonnancequi  abolissoil  !ec<incours;  (pTunt*  nouvelle 
ord(5niianrf',  rendue  en  avril  iSitisurles  renuMilrancfs  de 
la  faïuhé  pour  mainh'mr  le  <'oncours,  soit  restée  ensevelie 
dans  1rs  rartons,  «M  (]u  ou  lait  remplacée  par  une  seconde 
ab  dition  du  roni  ours  :  que,  les  nouvelles  réclan'ations  delà 
làiulte  avant  fait  réhabiliter  le  concours,  on  ait  l\ni  parle 
nmdr  •  illusoire  en  ad)oi^ni»rif  trois  Nraugers  à  l'inspecteur 
et  aux  pi  ofess«Mirs  que  1  arin  le  3  de  la  loi  (lériarc  seuls 
jiiiirs  i  s'il  est  vrai  que,  la  mon  de  1  int>perteur  jetant  arrivée 
pendant  le5epreu\e>,  la  présidence el  la  voix  pn-ptinderarite 
en  «as  de  partage  appartinss«'nt  au  doyi-n  de  lécole^ 
puisqi;i  la  loi  n  ai'eorde  la  presideiu  <•  (ju'aux  sei'ls  inspec— 
ù'urs  firf'61  lis ^  e'  que  rependant  un  arièl(>  de  la  commission 
d'itisiruelion  publupic  ait  attribue  (ciu^  j)iésidenro  et  \à 
prérogative   qu'elle  ontraine  à  un  (  Iran^M.-r;  si  celle  pré- 
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pondérance  toute  seule  a  produit ,  contre  le  voeu  des  pro-- 
fesseurs,  une  nomination  que  les  élèves  ont  sifllée  ,  n'avons- 
îious  pas  le  droit,  sans  nous  rnêler  des  bruits  qui  circulent 
à  ce  sujet,  de  demander  comment  ,  avec  un  ministère 
responsable,  des  ordonnances  peuvent  abolir  des  lois;  si 
l'autorilé  gaj^ne  beaucoup  dans  le  respect  des  peuples 
lorsqu'ils  voient  en  moins  de  deux  ans  quitter,  reprendre, 
quitter  encore, reprendre  encore  une  loi  que  farticle  fi8  de  la 
Charte  maintient  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  abrogée  par  les  trois 
branches  législatives!*  En  un  mot,  ne  pourrions-nous  pas  de- 
mander si  1  arrêté  d'une  simple  commission  peut  changer 
la  composition  d'un  tribunal  en  y  adjoignant  qui  bon  lui 
semble,  et  enlever  la  présidence  et  la  prépondérance  qui 
l'accompagne  en  cas  de  partage  ,  à  celui  qui  la  tenoil  de 
la  loi  ? 

Le  résultat  de  ces  mesures  ne  s'est  pas  fait  attendre. 
Un  suppléant,  M.  liavoust,  a  porté  le  trouble  dans  l'écoJô 
paisible  des  lois.  Au  lieu  de  puiser  les  le^;ons  dans  h^s  sources 
de  Tancienne  sagesse,  il  a  mieux  aimé  professer  la  doctrine 
de  la  moderne  Minerve  De  jeunes  libéraux  ont  applaudi, 
d'autres  élèves  ont  sifflé.  Après  une  scène  extrêmement 
fâcheuse,  l'ordre  n'a  pu  être  rétabli  que  par  la  fermeté  du 
doyen  de  la  faculté  de  droit.  Quehjue  rcsl*;  de  chaleur  se 
manifeste  encore  :  on  attend  le  jugemcaidu  chef  do  notre 
instruction  provisoire.^ 

Purls  ,  le  lo  juillet  1819. 
Depuis  l()n<^-l(MU})S  on  ne  lisoil  plus  ïv  Ji)unial 
de  Pai'is  ;  MVAïs,  la  lihorlô  Jo  la  pres.so  avant  mis 
chaque  chose  à  sa  place,  et  toutes  les  opinion,*? 
s'ctanl  séj>arées  du  luinist^re,  roj)inion  puicinent 
ministéiielle  n'a  li'on\é  Je  relui^c  (|ue  claii>le  Sv  ni 
Jiiuinal  (le  Pdiis.  Alors  on  s'est  \n  IcM'ce  dt'  lire 
celle  pauN  rc  h  uille  •  car, dans  un  ^ou\  <'rneni<  ni  ic- 
prés(  iilalil,  on  est  bien  (d)ii^édesa\  oir  ce  (ju»  |»  li- 
sent lesnnnislres.('etle  leuille  iu)usaceu>;e<ir  n'as  t'ir 
pas  prononcé  le  plus  jx'lil  mol  (U;  leconcil  ulion  ^ 
elle  s'indl<;ne  contre  nous  ,  purce  (jiu*  lums  nous 
contenions  dt'tre  victimes,  et  (juc  nous  ne  Nou- 
ions pas  cire  dupes.  Arenlendii',  le  llaucase  nous 
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itîinnf  |K»r(r.s  (l;in»^  sus  (lu  us;  nous  nu  rions  vlv  nour- 
j  is  (I  II  lait  (I  une  tij^rcssc  : 

c  7  Cttucuso  f^cliitn , 
7:  /c  ma/ttme  allatur  di  lif^rc  Iiranu. 

J-t'  journal  ininistriici  se  Iroiiipc;  nous  avons 
pour  lui  un  L;ran<l  s<  iiliincnt  <l('  pilic.  Il  prctcml 
<ju'il  iiou.s  .sui\i\i(L  riil  sans  doute,  connnr 
V ylliuaiiadi  (le  J i'ci^c j  \iis  I^rophrfics  de  Malliicti 
f.aenshcr^,  hvs  J'Jrciinrs  A/ignones ;  ces  ouvragc/»- 
la  ivr  meurent  ])oint. 

INlais  pour([uoi  les  ïninislériels  attaqucnl-ils 
toujours  les  royalislo.s  ,  et  jamais  les  révolution- 
nnires  ?  [1  y  a  dans  ce  moment  même  des  feuilles 
i)ériodi(|ues  qui  portent  l'audace  jusqu'à  la  folie 
contre  la  ielii;ion  et  la  lé^itimitt\  jNe  seroit-ce 
pas  au  lilsuni(pie  <lu  minislère,  au  Journal  de 
[■mis  y  à  réluler  c(!s  abonnualions?  Il  nous  en 
laisse  le  soin  ^  nous  l'en  remeicions^  niais  la  relf- 
i;ion  (;t  la  lépjitimité  ne  sont-ell(\s  rien  pour  le 
ministère,  cl  ne  ^  oit-il  d'ennemis  dans  l'Etat  que 
les  rovalistcs  :* 

Quoi  qu  il  en  soit,  le  Conscrynfeur  ne  cesseia 
d'encouraî^er  les  uiinislres  :  chaque  jour  il  les 
oblige  à  déployer-de  nouveaux  talens.  INous  avions 
admiré,  par  exemple,  la  supéviorilé  de  caractère 
t[ui  rendoil  muet,  au  commencement  de  la  session, 
INI.  le  ministre  des  finances.  Cette  obser\ation  l'a 
lait  soilir  de  son  silence^  il  a  pris  la  parole  |)Our 
déclarer  qu  il  cliangcroil  une  pr(q)Osilion  r()\ale  : 
on  n  attendoit  rien  moins  de  la  hacli<'  de  1  éloquenc(^ 
de  cenoux'au  l^liocion.  iNousa\  ions  avoué  (jne  nous 
ne  pouN  ions  nous  délrndre  dune  sorte  d'atlendiis- 
sement  à  l'aspi'ct  de  ces  ministres  si  battus,  tris- 
lemiînt  assis  sur  leur  banc  à  la  (iliambie  des  Dé- 
putés. C^e  mot  a  l'éveillé  le  couiaj^edr  M  .  le  ministre 
d'-  linlérinir,  qui,  s'élan<;ant  à  la  tribune,  a 
vi\em(iit  in  trrp(*llé  :M .  lii^non.  M.  Hi:;non  ,  inn- 
laiit  la  pr<iuière  ])arlic  de  la   conduite  constitu- 
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lîonnclle  de  M.   le  Laron  Louis,   s'est  retranché 
dans  la  tacitiirnilé.  jM.  1(^  ministre  de  l'intéritur 
auroit-il  droit  de  s'en  plaindre  ?  Ne  sait-il  pas  qn'il 
y  a  telle  interpellation  embarrassante,  surla(|uelle 
on   juge  plus   convenable  de    se   taire?   Et,    par 
exemple,  lorsc[ue  nous  avons  repoussé  les  calom- 
nies de  la  Corrcspondaiice  prU'ce  du  Times;  lors- 
que nous  avons  déclaré  que  ni  non.s  ni  nos  amis 
ne  somnaes  pour  rien  dans  la  Correspondance  pri~ 
i^ée  du   New-Tinics ;  lorsque  nous    avons  désiré 
que  M.  le  comte  de  Gazes  s'exprimât  avec  autant 
de    francliise    sur   la    Correspondance    pris^ce   dit 
Times  ,  pour([Uoi  n'a-t-il  pas  rgpondu?  ]Ne  ponr- 
roit-on  pas  rélorcpier  contre  lui  les  paroles  (ju'il 
adressoit  à  M.  Bignon  :  Je  déclare  que  son  silence 
-  déifient  une  calomnie  ;  que  cette  calomnie  retombe 
tout,    entière  sur  lui;   que  son   honneur ^  comme 
son  devoir,  lui  commande  de  parhr? 

Il  est  vrai  que  M.  le  comte  de  Gazes  laisse  dire 
à  ses  amis  qu'il  n'est  pour  rien  dans  la  Coirespon- 
{lance  privécy'  mais  pourcjuoi  donc  \rs  écrits  mi- 
nistériels n'ont-ils  jamais  llélri  celle  correspon- 
da7ic(;  (lillamatoircî  ?  ]n)ur(|uoi  tous  les  joîirnaux 
royalistes  se  sont-ils  lu  .sur  la  Corrcsponda/ne 
privée  du  7imes  ^  aussi  long-temps  ({u'iis  ont  ctc 
soumis  à  la  censure,  tandis  qu'ils  Tont  atta(|uée 
vigoureusement  et  vicloi  ieuscmeut  aussilôt  (ju'ils 
ont  été  rendus  à  la  lilx'rté?  J'.nlln  ,  par  (juel 
noble  hasard  la  Correspondance  pri\u'r  ne  preiul- 
elle  jauiais  un  ministre  à  gnignon  ,  ([u  d  ne  soil 
clianc<'lant  ou  tombé:'  Gela  prouNi*  au  moins  (jue 
cetl(^  (correspondance  n'est  iaile  ni  par  les  iride- 
pendans,  ni  j)ar  les  rovalistes.  l',iicor<'  une  lois, 
esl-elle  <le  M.  le  comte  de  (.iUzes  ?  le  public  «n  est 
persuadé. 

Un  n(uiv(\iu  numéro  cb*  la  Gorre.spimdanee 
iirîvée  (hi  Tinics  défend  «Tune  toute  autr<'  ma- 
nièje  le  sibuce  de   M    le  c'>uile  de  (Jazes.  11  pré- 
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trnrl  qnr  ,  s'il  flr^nvouoil  la  Coircspnndance  pvi- 
vrr  ,  //  nr  scr(uf  jias  rru.  Qu'est-ce  donc  que  les 
amis  (In  ministère?  ^lous  somuKîs  beaucoup  ]>lus 
polis  ^  v[  nous  avion.s  d(''rl;ur  (\\\c  nous  croirions 
i\] .  le  ministre  'Ir  rintcrioni"  sw^-  sa   p.nolc. 

J.,1  (Correspondance  privée  fail  (•Mh<  \  oir  la  pos- 
*;il)ililé  de  ce  coup  d'F.tnt  que  nous  avons  annoncé 
les  ])remier.s  daus  uwc  n(»le  de  la  trente-sixièuie 
Livraison  du  Cnnscrvafriir.  Que  sera-ce ,  s'il  a  lieu, 
que.  ce  coup  d'Etat  niinistéiiel  ?  Rien  sans  doute 
qu'un  homme  de  sens  puisse  ima^iuer.  Mais  enfin 
il  est  vrai  qu'avec  une  loi  déuiocrat i(fue  dcfi  élec- 
tions^ un  r<M)ouv<*llement  par  cincpiième,  deux, 
minorités  ,  des  sessions  de  six  mois  ,  un  svstéme 
d'adminislratiou  (pii  crée  des  partis  et  qui  tend 
à  tout  diviser  ,  il  (  st  vrai  qu'on  ne  sauroit  Ijou- 
vern<'r.  Il  y  «i  f[uatre  ans  ([ue  nous  réj)étons  ces 
choses-là  au K  ministres:  les  voient-ils  maintenant? 
Ils  anroient  deux  nu^\eii.s  sùvs  c[  prompts  de  se 
tirer  d'(Mul)arras  :  le  j)reu)i(M"  seroit  d<*  s'en  aller  ; 
le  S'  coud  de  se  Caire  rovalistes.  Ces  coups  d'Etat 
sanveroient  iué\  itahlemenl  la  France. 

La  Correspondance  privée  parle  ciuore  de  la 
séance  d'i  \()  juin,  uiaîs  ti'ès-modéréuu  ul  ,  v[  m 
)urjiar.(\'iut ,  «oiuiue  ïis  ministres,  le  propre  ])arlî 
qu'ils  pï'élendcut  attaquer.  On  oc  |)(nl  Ir.ip  reve- 
nir sur  cette  séance  5  il  eu  est  ré.sullé  pour  le  puhlic 
ri ufj  faits  précieux  : 

f".    INI.  Ri::^uon  n'a  poini  (fc.scDct. 

'j".  Il  V  H  des  comités  ré\  olutiounaiics  que  les 
autorités  ne  poursuivent  peint . 

.]°.  l.vs  iufléjK'udans  attendent  la  (liani()ri'  <pie 
doit  am-  ner  la  loi  d<  •>  élc»  lions  5  l(ji  (pii,  .selon  Te \- 
prc'^^iou  du  jonrijil  m  in  is|  érir!  ,  a  mis  la  minorité 
de  drtiite,  cesl-à-dire  1rs  rovali'<t<'s ,  cii  coupi- 
r^':7/er;ce  <pii  es!  t  rés-a\  aiil.ii^cux  pour  la  mona  r(  lue 


lé^'if  irue. 


4®.  Les  mini"^trc.s  ont  ' w  des  conférences  avec 


C  39  ) 
la  minorité  fie  gauclie  5  ils  ont  pris  des  engagemons 
avoc   elle  ;  ils  lui  ont  donné  des   espérances   que 
chacun  peut  interpréter. 

5°.  Les  régicides,  contre  lesquels  les  ministres 
font  d''  si  LeauM  discours  ,  sont  l'objet  de  la  5olU;-v 
cilude  de  ces  mêmes  ministres. 

De  nouvelles  pétitions,  dannandant  le  retour 
des  bannis,  n'ont  pas  ramené  la  même  scène  dans 
?a  séance  du  9.3  juin.  I^es  inclé])endans  ont  senti 
qu'ils  seroient  battus,  v.i  qii  ils  ne  dévoient  pas 
forcer  leurs  amis,  les  ministrevS,  à  parler  une 
seconde  fois  contre  eux.  De  leur  côté,  les  ministrcs,^ 
assez  faciles  d'avoir  été  conti'aints  de  faire  une. 
première  algarad(î,  ont  évité  de  se  compromettre 
derechef  avec  les  partisans  de  leur  systèine.  Le 
public  s'attendoit  à  (juel qnes  nouvelles  révéla- 
tions :  il  a  été  trompé.  La  puis:  s'est  faite  en  vertu, 
d'un  ordre  du  jour,  ou  convenu  d'avance,  ou. 
voté  spontanément  par  cet  instinct  de  conserva- 
tion que  les  partis  ont  comme  les  individus.  Cette 
paix  sera  ciinenti'e  par  le  refour  de  ]>lnsieurs 
régicides  dont  on  assure  que  la  liste  est  déjà  dres- 
sée. Ils  revrendront  tous  ,  sans  excepter  M.  Carnot. 
Pourquoi  pas?  JNous  ferons  (piebjues  remarques. 

Pi'emîère  remarque  :  elle  5'r|.pii(|ue  aux  régi- 
cides rcîlaps. 

En  raj)pelant  ceux-ci  ,  on  viole  manifestemenc 
une  loi  portée  par  les  trois  branclie'^  de  l.i  législa- 
ture. ]Ni  le  moyen  évasif  du  Mtr\t'\  indifmi^  tiî 
l-e  droit  de  faire  grâce  ,  ne  peuvent  s'ajqili(|uer  lé- 
galement au  cas  dont  il  s'agit.  Ainsi,  les  réjicides 
rentrés  restent  toujours  sous  \v  coup  de  la  loi  . 
tant  cpi<'  cette  loi  n'est  pas  rap[)orlée ,  au  (Tue 
l'instaiM  ('  n'est  pas  ])érimée.  Au  pi-eniier  elKini;;e-. 
ment  de  système  nniiislériel  ,  ils  pourroient  èti'e- 
frappés  de  déportation,  sans  (jnils  eussent  aucun 
moyen  de  s'en  garantir.  Qn'.iuroieut-lls  à  gag^^ 
leur  rappel  illégid  ? 


i 
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Socoih1<'     veniarquo  :    clic   conetiiK*    l<'.s    iiijr- 

Des  lioiumrs  poussent  aujonrd  hiil  à  la  mesure 
n(l!ninislrati>c  tavoiahh'  au  retour  des  ex-conveii- 
tioinicls    relaps.    Ils  fiouveiit  1)()U   (|ue   l'on   n  iole 
une  loi  par  une  orilonnan- e.  l.h   l)ien  ,  nous  l(ur 
prédisons  cpiils  porteront   la   peine;   de  celte  dé- 
joj^ation  inconslilutionnelle.  Ce  prcccc/cnt  rctora- 
l)era  sur  eux.  vSi   unv   ordonnance    peut    détruire 
uîM*  loi  (jueIeoîU|uc  ,  une  ordonnance  poiri'ra  i.io- 
dilur  la  loi  des  cleclions  et  la  loi  du  recrutement. 
Indcptndans,  libéraux,   doclvinaires ,  vous  vous 
récricre/.    alois,  vous  ferez  de   grands   discours, 
vous  parlerez  Charte  et   jirincipes.  On   vous   dira 
<pi'il    v   a  un  pjccrdcnt  ,   un   précédent   (jue^ous 
a\cz   sollicité,  approuvé,  l)éni.  Que   répondrez- 
vous?  Aurcz-vous  dcuv   poids  et  deux  mesures? 
vS(uiticndre7.-\()US  (|uc   le    Roi    et    les   Cliand)res 
ij'a\oient  pas  le  droit  de  décréter  une  loi  d'ostra- 
cisme ,    comme    le    Parlement  d'Angleterre   a   \o 
droit  de  j)orter  un  hill  trattiiider?  Prenez-y  garde, 
si  vous  contestez  un  d/nif  ,\n\  trois  pouvoirs  légis- 
latifs, nous  contestez  toute  rexistence  conslituliou- 
jielle-   vous  contestez   tout  ce  <|ue  vous  réclamez 
>ous-nicmes  de  la  révolution. 

D'ailleurs  ce  n'est  pas  là  la  rpiestion  :  les  régi- 
cides i"<laps  ne  sont  j)oint  li.ninis  en  vertu  d  un 
jugement  ;  ils  le  sont  vu  \r\l\i  d  une  loi  (Idninistic  , 
dans  les  exceptions  de  laijucllc  ils  se  trouvent 
cofupris.  Or,  les  indé[)endans  ne  nieront  pas, 
s'ils  sont  consé(picns  dans  leur  propre  système  , 
«[u  un  acte  d'amnistie  est  de  la  compétence  di- 
recte de  l'autorité  législative  :  c'est  ce  (jue  prouvent 
des  milliers  d'exemples  tiiés  {\vs  gou\ernemens 
répul»l  icains  ou  monarclii([U(s  ,  dans  tous  les  t«'mps 
et  i\r  tous  les  pays.  Les  indépendans  savent  aus>i 
(pi  iiu'-  loi  d  a:nni^lic  ne  peu!  s'étendre  à  tous  les 
cas  pos.sjhles,  et  qu'il  est  d''  la  nature  d'une  rè^le 


(  4>  ) 

(l'avoir  des  exceptions.  Ainsi  portent  î\  faux  ces 
glands  raisonnemcns  de  principes,  qu'on  vouioit 
iaire  sur  le  prétendu  yï/.'^emewf  prononcé  ])ar  les 
trois  pouvoiis  législatifs ,  contre  les  régicides  re- 
laps. Voilà  de  la  logique,  de  la  saine  logique: 
niais  l'esprit  de  parti  se  rend-il  à  l'évidence  de 
la  raison  ? 

Les  révolutionnaires,  les  partisans  de  la  Con- 
vention j  les  y^rofesseurs  du  gouvernement  de  fait, 
voudroient-ils  soutenir  que  le  régicide  n'est  pas 
en  lui-même  un  crime?  Ecoutons  ce  que  dit  à  ce 
sujet  un  fameux  jurisconsulte  : 

«    Ainsi,  quiconque  oseroit  attentera  la 

»  personne  sacrée  du  légitime  souverain,  coni- 
»  mettvoit  celui  de  tous  les  crimes  qui  a  le  plus 
»  d'étendue  dans  ses  effets,  et  qui,  par  consé- 
))  quent,  doit  être  le  plus  sévèiemenl  puni.  D'un 
)>  côté,  comme  le  coupaLle  jette  le  trouble  dans 
»  l'Etat,  il  est  juste  que  jamais  l'Etat  ne  lui  serve 
»  d'asile.  C'est  un  monstre  qui  n'a  plus  de  patrie, 
»  contre  qui  tous  les  souverains  doivent  s'armer, 
»  et  pour  (jui  l'univers  entier  ne  doit  plus  être 
»  qu  uii  ])récipice  ;  d'un  autre  côté,  comme  le 
»  souverain,  en  tant  que  souverain,  ne  meurt 
»  jajnais,  et  qu'il  n'y  a  point  de  prescription 
))  contre  lui,  il  est  naturel  que  les  coupables  des 
»  crimes  de  lèse -majesté  trouvent  en  lui  un 
»   vengeur.  Ce  sont  là  les  causes  de  l'iraprescrip- 

»   li]:»ilité  de  ce  crime » 

Quel  esLle  jurisconsulte  (jui  a  écrit  ou  ]iiiblié 
une  opinion  aussi  Iranciiantc  ?  C'est  .M.  INlerJin  de 
Douai,  le  rcf^icide  /  Dans  la  seconde  édition  du 
Jù'perfoire  de  Jurisprudence,  publiée  (ii  178^' 
j\i .  Merlin,  alors  avocat  au  Parlem<'nt  de  Flan- 
dres, et  secrétaij'c  du  Koi ,  établit  l"imj)rescripti- 
bliité  du  crime  de  lèse-majesté  seulement  en  ces 
termes  :  «  Suivant  quelques  auteurs  ^  le  crime  de 
))  lèse-majcslé  est  encore  excepté  de  tonte  près- 
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)>  cn'ption.  »  !Vîais  dans  la  troisième  édition  ,  faîte 
]iar  AI,  Mrrlin  m  i  (S()<S  ,  et  dans  la  cjualririiic,  v.n 
iSi,>  ,  on  (iM  i\r  a  1  arlicl(;  itrrscrinfiofi  ,  le  passage 
nngnicnU',  cl  Ici  (jiic  nous  rayons  tilc  plus  liant. 
Ainsi  ,  c  rloil  aj)r*'s  s'être  rendu  coupa])le  du. 
meurtre  de  J.fuiis  \\  î,  et  sous  ce  (jn  on  apj)eloit 
Ja  ry//r///7(';;;rd  vnastie,  (jue  M  .  INJeiIir)  pnhlioit  cette 
terrible  doctrine  contre  le  réi,n'cide  !  ainsi ,  l'assas- 
sin du  Roi  légitime  se  condamnoit  lui-même 
comme  1(^  dernier  des  hommes,  pour  assurer  les 
droits,  calmer  les  cr.ainles  ,  et  llalter  les  passions 
de  l'usurpateur!  JNous  ne  savons  s'il  (xistc  un 
autre  exemple  de  cette  nature  :  cela  est  di^^ne  des 
tem])s  p(  ints  par  l\acite,  de  ces  temps  où  Tihère 
séerioit  :  O  hoinincs ,  ad  sci'vifulcni  pa/wfos / 

Troisième  remarque  :  elle  regarde  les  ministres. 

Tandis  que  les  ministres  enfreignant  la  loi  qui 
l)anuit  le*  régicides. pensent-ils  avoir  détruit  la  doc^ 
trine  du  régicide  pir  des  discourssur  tics  pditious? 
Prétention  ridicule!  Ce  sont  les  faits  qui  persuadent 
les  hommes  ,  el  non  pas  les  déclarations  des  prin- 
cipes. Emj)éeherez-vousd(î  commettre  un  c77///epar 
la  frayeur  d'un  raisoinicuLctil  ?  Que  vous  gourman- 
clicz  les  régicides  ,  ils  vous  feront  la  ((uestion  du 
cocher  hlànic  par  le  parlemt  ni  de  Paris.  Si  l'on- 
peut  juger  el  con(lanin(;r  un  .M()nar<jiie ,  sans  (pi'il 
en  résulte  rien  d<;  iaclieuv  j)Our  le  ])i'étendu  juge,- 
si  non  seulement  ce  jnge  vit  en  paix  dans  sa  j>a- 
trie ,  mais  s'il  garde  encore  ses  honneurs  et  se» 
pensioîu-  si  j)our  chafjue  tête  de  Roi  qu'on  peut 
abattre,  on  gagn(!  .)()  ou  '?..\  mille  liNres  de  r(Milc, 
on  trouvera  facilement  des  Bradshaw  el  des  Har- 
rison.  l'en  inijM)rle  (juiui  ioudfoie  la  tlitotie  du 
régicide,  si  la  pKififjnc  de  ce  crime  a  de  si  heu- 
reux résullats?  Des  minisires  (pii  rendrnf  ,i  \.i 
Irance  1rs  nienririers  de  J-oiiis  \\l,  lr<iîli-es  ,à 
l.ouisW  lli  |)i  iidanl  les  cent-)ours;  des  ministres 
qui  tiennent  i^i  peu  de  cojnptc  de  l'assassinat  d'un 
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Roi  et  de  la  trahison  envers  un  autre  Roi  ;  des  mi- 
nistres qui  peuvent  se  croire  juslifu's  d'une  pareille 
insouciance  par  un  étalage  de  doctrines  et  de  so- 
j)\ùsni<'fi  inlrir/ïiés  et  poifUus ,  comme  parle  Mon- 
tagne 5  de  tels  ministres  sont  de  la  race  de  ces 
hoinmes  envoyés  par  le  ciel  pour  la  désolation 
des  empires. 

Quatrième  remarque  :  elle  est  relative  aux  roya- 
listes. 

Les  ministres  ont  Lien  Tesprit  assez  élevé  pour 
avoir  cru  tourmenter  les  rovalistes  parle  rappel 
des  régicides;  c'est  une  petite  joie  qu'il  est  utile 
de  leur  ôter. 

Les  royalistes  détestent  le  crime  sans  liaïrle  cri- 
minel ;  il  y  a  plus  :  sous  le  rapport  de  la  c[ue.sfion 
personnelle,  ils  regardent  aujourd  hui  le  bannis- 
sement des  régicides  comme  une  véritable  déri- 
sion. Lorsque  les  plus  grands  coupables  des  cent- 
jours  occupant  des  places  supérieures  dnns  l'Ktat , 
n'est-ce  pas  une  injustice  relative  que  d'exiler  des 
hommes  pour  les  mêmes  tiahisons  qui  valeut  à 
d'autres  hommes  des  honneurs  et  des  richesses? 
Les  rovalistes  n'ont  eu  dans  tout  ceci  ([ne  la  voie 
de  la  représentation;  ils  ont  délc'ndu  les  principes 
et  montré  le  péril  où  Ton  couroit.  Ou  nelc\s  écoute 
pas:  ils  gémissent  sur  le  sort  de  la  mon;»rchic, 
mais  ils  sont  Iranquilles  snr  ]c.  leur,  l'^n  cas  de 
nouvelles  révolulions,   ils  sont  bien  résolus  à  ne 

{)luss(^  laisser  égorger  ;  ils  ont  pour  euvle  n()nd)re. 
'habileté,  les  tnicns ,  l'honneur,  nne  Aie  sans 
crimes  et  sans  remords  ,  que  pourioii'ul-ils  erain- 
dr(^?  Qnand  on  aura  replacé  <lans  les  rangs  de 
bmrs  ennemis  uni'  don/aine  de  vieillards  souillés 
du  sang  (.ïn  juste  coii/on/n' .  I  armée  révolu!  ioimai  re 
«Ml  sei*a-l-ell(*  ])lus  Ibrte?  Les  prêtres  gaulois  ({ui 
sacrifioient  des  viclimi\s  humain(\s  à  la  télé  divs 
bataillons,  ne  déeidoienl  pas  de  la  vicl(ui-e. 

Pour  bi<Mi  comprendre  lonli'  c(ile  (jiieslion  du 
rappel  <b's  régicides  relaps  ,  nouvellement  agilc'iî 


•        (  \\  ) 

H  propo.<;  (les  prlitioiis ,  il  tant  remonter  plus  liant. 

Lorsque  la  loi  <lu  i '>.  jaiivi^r  i8i(>  fut  portée, 
INI.  le  roui  le  de  (]a7,(\s,  alors  mlni.slre  de  la  police,  la 
tltexéenli'r  a\ec  une  extrêtne  rli^ueui".  Il  écriN  it  aux 
aulorilés.  Ses  lettres  sont  dans  le  iu(  illeur  esprit 
jnonarchif[ue ,  et,  sous  ce  rapport,  elles  Tout  liou- 
u<'ui"  à  leur  auteui-  ;  mais  elles  sont  d'une  excessive 
violence  eonli'C  les  cas  (l'exceptions,  iiivo(]ués  par 
les  régicides  relaps.  Tout  ce  i\ui  a  été  einj)loyé 
clans  les  ndniiuistratiojïs  (/i\'crscs  y  tout  ce  qui  a 
rempli  des  fonctions  cCêlcctcurs  ^  de  ntcnibrcs  de 
conscils-s^rncraux  ,  sont,  disent  ces  lettres,  dans 
]e  cas  de  la  loi  du  12  janvii  r,  et  doivent  être  ban- 
nis sans  pitié.  Po  nt  de  distinction  entre  ceux  qui 
ont  volé  pour  ou  contre  le  sursis  ,  etc.  Les  royalistes 
ne  demandoieni  pas  tant  de  rigueurs.  Sied-il  bi<'n 
aux  niini'itres  d'accuser  aujourd  liui  d'exagération 
la  (]liauibre  de  i  (S  i  j  ?  Quels  sont  les  n'acfcurs  ou 
de  ceux  qui,  dans  une  loi  d'amnistie,  diminuent 
Ir.s  exceptions  et  désirent  étendre  le  bienfait  de 
la  loi,  ou  de  ceux  qui  clierclieut  en  exécutant  cette 
loi  ,  à  la  rendre  moins  miséricordieuse  et  à  multi- 
])lier  les  excrplions  :^ 

Aj)iés  l'ordonnauec  du  5  septembre,  ]NL  le 
comte  <le  Cazes  chaugea  de  système  :  il  se  jeta  dans 
le  paiti  de  ceux  (pi'il  a\oil  d'abord  poui'suivis.  Il 
crut  (|u  d  lui  serf)it  possible  d'eflaci'!'  riuipressioii 
de  sa  preuiière  coudulle  daus  l'esprit  (\vs  hommes 
sur  les(|u<'ls  il  vouloit  s'aj)puver.  Kn  consé(juence  , 
lorsque  1  année  dernière  il  lut  prêt  à  quitter  le 
ministère  ,  il  soumit  le  'i/\  déceuil)re  ,  à  l'approba- 
li(Mi  de  Sa  Majesté  ,  un  rapj)ort  concernant  l'exé- 
tulif)n  de  l'ait.  'J  delà  loi  du  i '>.  jauNiei*  iHiîj 
raj)p(»rt  dwnt  nous  avons  donné  l'evtrait  dans  la 
\\  h  I  JNiaiscn  du  C'onscrs'iifcii/  . 

(!<•  rappdil  dit  j>récisément  l<*  contraire  des 
lettres  se»  lèles.  Dans  ce  rapport,  les  régicides  re- 
laps ,  en  siég'  ;int  aii.r  colh  ::^rs  de  leur  drjffirtcnicnf , 
nC ut  lait  <ju'exeic<  r  un  droit  •  ceux  qui  nOnl  rem- 
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pli  Cjue.  des  places  dans  Vefiscigîiemcnt ,  c^ue  des 
fonctions  Je  membres  de  conseils  municipaux  cVar- 
rondissement  et  de  dvjjarlement. ,  ue  peuvent  être 
compris  dans  ce  que  les  lettres  appellent  les  admi- 
nisUa.  ons  diverses  :  tout  éloit  coupable  dans  les 
lettres,  tout  est  innocent  dans  le  rapport. 

Et  cela  s'appelle  gouverner!  et  d'aussi  étranges 
contradictions  ne  révoltent  personne  !  et  ceux  qui 
sont  tombés  dans  ces  rigueurs  démesurées,  dans 
ces  indulgences  excessives,  osent  parler  de  l'exa- 
gération et  de  l'impéritle  des  royalistes!  JNe  triom- 
phons point  de  ces  misères  ;  plaignons  notre  pa- 
trie 5  plaignons  même  ]ti  ministre  qui,  trompé  par 
des  subalternes,  ou  entraîné  par  des  passions,  a 
pris  le  change  sur  ses  véritables  intérêts ,  s'est  éloi- 
gné des  liommes  qui  sont  lidèles  à  leurs  j)iincipes, 
pour  se  rapprocher  de  ces  hommes  qui  ont  trahi 
tous  leurs  sermens,  de  ces  hommes  qu'il  a  mortelle- 
ment blessés,  et  qui  ne  lui  pardonneront  jamais. 
Il  avoit  devant  lui  la  plus  belle  carrière,  comment 
ne  l'a-t-il  pas  poursuivie?  J^'historien  nous  répon- 
dra :  Mores  cuique  sin,  fin^unt  forlunani . 

On  voit  donc  qu'avant  les  pétitions  en  faveur 
des  bannis,  plusieurs  d'entre  eux  avoient  été  rap- 
pelés par  suite  du  rapport  du  24  décembre  der- 
nitîr.  ]\lais  ceux  qui  ont  fait  ces  pétitions  (car  on 
sait  ([u'eiles  sont  paities  d'un  mémo  centre) , 
avoient  un  autre  but  que  le  rappel  à^s  régicides  ; 
ils  vouloient  poser  le  principe  du  régicide.  Ce 
grand  amour  de  riiumaiiilé  n  éloit  au  londquela 
haine  delà  monarchie  légitime.  l.)e  leur  colé ,  les 
ministres,  résolus  de  nous  rendre  les  juges  de 
Louis  XVI,  se  sont  hâté  de  profiter  de  l'occasion. 
Pour  nv.  pas  sortir  du  système  salutaire  des  con- 
Iradiclions  ,  ils  ont  j)laee  \v.  retour  des  ex-conven- 
tionnels le  lendemain  de  jamais,  comme  si  jamais 
avoit  un  lendemain. 

CCj  »<Mida  n  t  bnu  i  u  is  tère  comj)  te  ti  rer  a  va  n  ta  ge  de 
son  grand  combat  contre  les  pétillons.  11  espère  se 
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SCI  \  ir.pouviiifliirr  siirlcst'lections,(lc]a  ihcsc.  qu'il 
a  .soult'inic  roulvc  1m  lliroric  du  rriricîdc.  Ia'.s  prr- 
iVls  ,  ir.airc'^  <t  adjoints  diioiil  an\  rlcc  liUU's  :  ((  I\«* 
))  M)Ms  (11  !•  i|)|)»)rl<'/.  pas  aux  iniMivais  propos  des 
i)  rovalisics;  les  iuinisti'(  s  ne  .soril  point  It^  aiui.s 
»  dfs  rrsolulioiinaircs.  iS'onl-ils  pas  anallu' malist» 
»  l(M'éi;icid(' ,  proilainc  la  léi^itimilé ,  ronipii  (]rs 
))  lancos  pour  la  dif^iiilé  de  la  couronne?  Les  nii- 
»  iiislvcs  sont  de  Ivcs-bons  rovalistcs,  mais  des 
»  rovalisUvs  nind(M'('s  ,  ri  (pii  ne  vcnlcnl  pas  mdtrc* 
»  le  lou  à  la  maison.  iSoniniez  donc  eu  sûreté  de 
»  conscience  les  candidats  que  ces  grands  hommes 
»   d  Ijat  vous  désignent,    v 

Et  nous,  nous  dirons  au\  honnêtes  ^ens  fjn'ils 
ne  doivent  donner  leurs  voix  à  aucun  candidat 
porté  ])ar  le  ministère;  nous  leur  dirons  que  ce 
ministère  prouve  trop  ([u'il  n'a  point  chancre  de 
svslènu? ,  j)uis([U(î  sa  conduite  est  en  opposition 
directe  avec  sesdiscours,  puis(ju'ii  déclanu' contre 
les  régicides  et  les  rap])elle,  puisqu'il  ne  cesse  de 
sout<'nir  les  lois  anti-nionarchi([ues,  de  calomnier 
les  hommes  monarchi(j[ues,  et  de  1<'S  chasser  de 
toutes  les  places. 

[)cs  aveux  précieux^  échappés  dans  la  chaleur  de 
la    discussion,    moiiticuL   encore   (jiiil    existe   dcfi 
r<'lations  partit  ulirres  entre  les  i^ouvcrnans  rt  les 
libéraux.   Ces  derniers  n'ont- ils  j)as  reproché  aux: 
i>remiers  des  espérances  trompées?  Lisez  les  jour- 
nanv  ,  écoutezles  discouis  ;  (jur  <!«■  l(  ndrcs  plaintes 
adressées  par  les  iiuléjxuida  ns  aux  n:inisti('<I    On 
leur  dit  à  peu  p\-es  .  a  \  ous  nous  atta<pie/,  iui^ralsl 
)»   vous   repousser,  les  réi^icid<'s!   iMjiis   >o\ez    (^^1 
y   VOUS  serve/  j)ar  cette  conduite?  j)()iir  ijui  et  jxmi- 
»   quoi    vous    combatte/?    n    (Test   là    du    st\ie  d(> 
seciet  à  la  Bignon   :  traduit  en  langue  \ulgaire,  le 
qui ,  c'est  les  royalistes  ,  et  le  quoi  y  c'est  la  uionar- 
chi<".    Dans  c<  s   alt;((jues  «  I    c«^  délenses  d(  s  libé- 
raux ,  il  V  a  toujours  une  porte  ouverte  au  re[)ii.  li  r 
des  ministres.  Les  ministres  a  leur  tour  ménagent 
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un  cher  ennemî.  Doux  commerce  de  reproclies  et 
ide  caresses  î  C'est  Horace  et  Lydie  j  c'est  le  douée 
gratiis  eram  libi  :  laissons  le  ministère  et  Tindé- 
pendance  vivre  et  mourir  l'un  pour  l'autre. 

Voulons -nous  conuoître  nos  véritables  défen- 
seurs, nos  véritables  amis  ?  Cherchons  ,  dans  les 
deux  Chambres,  co^s  hommes  q^ii  composent  les 
anciennes  minorités  royalistes ,  ers  hom  nés  aux- 
quels se  sont  réunis  tous  ceux  des  pairs  et  d^'s  ds  pûtes 
delà  majorité, qu'effraientlcsdoct}  ines  rrnaiss mtes 
de  l'anarchie.  (>s  minorités  respectables  poiirsui- 
*vent  leur  noble  C2irrière  au  milieu  de  tous  h  s  dé- 
goûta; ;  elles  n'ont  pris  part  à  desdiscussions  déplo- 
rables cpie  pour  rétablir  des  principes  trop  mécon- 
nus. On  lesaccnse  de  vouloir  l'oppression,  et  elles 
necessentde  défendre  les  franchises  et  l'argent  du 
peuple.  Dejniis  trois  ans  elles  combattent  [)Oiir  la 
liberté  de  la  presse,  et  le  succès  a  couronné  leurs 
efforts.  Cette  année  elles  ont  demandé  des  réduc- 
tions sur  le  budjet ,  et  voté  pour  toutes  les  écono- 
mies. Dans  un  discours ,  remarquable  parla  science 
des  allaires  ,1a  connoissance  des  finances  ,  la  clarté 
etla])roj)riété  du  style  ,  ]M.  de  Villèle  >ient  de  faire 
«voir  qu'on  pourroit  obtenir  \\n  dégrèvement  de 
iiy  millions.  Voilà  des  faits,  voilà  ce  qui  restera 
de  net  au  bout  de  la  session.  L'aigre  réplique  de 
M.  Hî  couuiwssaire  du  lloi  n'a  point  tlélruit  les 
<:alculs  de  l'honorable  député.  En  lait  d'anatomie 
<le  budget,  il  faut  que  ]\l.  Cu\ier  cède  la  palme 
du  talent  à  M.  de  \'iiièle.  J.es  ministres  pt)u^ 
i\()ieut  donc  proposer  euv-mèuies  cet  allégement 
de  Gy  millions  au  fardeau  des  taxes.  l>oin  de 
])i'eu(lre  cetle  monarchique  initiative,  ilsonl  dé- 
fendu liuipôt  a\ec  aeharncMucMil  ;  ils  se  sont  obs- 
tines à  présenter  un  budget  surchargé  :  ils  »  iit 
ainsi  privé  la  couronne  d'une  j)opulaiilé  (;U'  la 
Chambre  des  Déj)utés  recueillera  toute  enlièie, 
]\1 .  le  duc  de  Lévis  et  INl.  le  ei)mt<'  Daru  oui  [))'o- 
nonce  ù  la  Cliambre  dos  Pairs  deux  di:>courî>  ex- 
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niions,  clincnn  flans  leur  genre.  Il  rrsnllr  dri 
comptes  (Iccluits  par  M.  i)aru  ,  (jnc*  1\1.  \v.  niinislre 
(les  llrinnces  a  ,  dans  rcspacc  fie  cinq  ans,  varié  de 
^oo  millions  sur  la  s(Milo  évalnalion  de  l'arriére. 
On  prouNC  d  une  antre  pari  (|uM  éloil  lacilo  d(r 
relrouver  sur  le  présent  l)udi^(  l  une  somme  é([ui- 
\alente  à  la  treizième  partie  de  l'impôt  tolJiL 
Kst-il  croyable  qu'un  ministère  puisse  rester  en 
place  dans  une  nionarcliie  constituli(Hinell(;  après 
de  pareilles  errcîurs  .'  Nous  sommes  encore  bien 
neufs  en  fait  de  gouvernement  représentatif. 

Frarnais,  les  hommes  de  bien  que  vous  devez 
choisir  ]>our  vous  représenter,  ce  sont  ces  ro\a- 
Jistcs    qui    ont    déjà    mérité    vos    sullrages.    Ces 
hommes    n'iutriguc^nl   point j    ils    ne    sont  point 
portés  par  les  ministres-  ils  ne  sont  point  désignés 
par  des  coniilés  (Urecleurs :  ils  se  présentent  devant 
vous  avec  leurs  votes  et  leurs  discours  ,  avec  leurs 
serviceset  leur  conscience.  Us  n'ont  point  tratiqué 
de  leur  beau  nom  de  député  \  ils  n'ont  point  dé- 
tourné   au  profit  de  leur   ambition  particulière, 
l'honorable  puissance  qu'ils  avoient  reeue  de  vous  : 
tels  ils  vous  ontcjuiltés,  tels  ils  \  ous  reviennent. 
Us  peuvent  vous  dire  :  ((\  os  intérêts  nous  ont  tenus 
long-temps  éloignés  de  nos  i'amilles  ;  nous  aNons 
dér.ingé  notre   modi([ue   fortune-  nous  avons  été 
calomniés;  mais  nous  vous  rapportons  notr(!  hon- 
neur sans  tache  :  hiq)  heureux,  d  avoir  obtenu,  au 
pri\    de    <|U<.l<jues   sacrifices,    la    diminution    i\vfy 
impôts  qui   pesoient  sur  la  France  ;  trop  licureux 
d'avoir  dc-fendu  la  religion,  le  Koi',  et  lis  libertés 
de  notre  pavs!  »  Le  Co^SEKVATEt'R. 


Tome  IV.  Quarante-unième  Lh'raison. 
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LIVRES  ÎSOUYEAUX. 

Silence  dti  Pitbliriite,  ou  Trniu'  des  piinriprs  rli'mcnfniros  du  Droit, 
considérii  clans  ses  principales  divisions  ;  ouvioge  à  l'usaj^c  de  tciul«'s 
Ifs  classes  de  la  soriétc',  etc.  Par  M.  All>.  Frilot,  avocat.  Sept  à  huit 
vol.  in-8°.  Prix  de  c  liacpie  volume  pour  les  souscripteurs  :  5  iv.  ,  et  6  fr. 
5o  r.  par  la  poste  ;  pour  les  non  souscripteurs,  6  (r.,  et  7  fr.  5o  c.  par  la 
pos'e.   \  l*aris,chet  Arllius-Rerlrand  ,  lihiaire  ,  rue  Ilaulcfeuilîe  ,  n"  ^3. 

Sini[)Ii(icr  la  science  du  Dioit,  dc'finir  ex.icfenient  tous  les  termes 
d'acception  arbitraire ,  el  juscjii'à  ce  jour  mal  compris,  dont  l'applica- 
tion de  cette  science  nece^sile  jouiiiellement  l'usnije;  reilirrclier  (t 
pre'ciser  I'  s  piincipes  tlxes  et  eh-mentaires  du  droit  et  de  iMcjiiifr  ; 
concilier  et  rt-unir  par  là  les  opinions  trop  souviiil  d:vergen!es  des 
homme  ;>  de  bonne  foi  ;  enfin  rassembler  en  (juclcjucs  volumes  ce  (jui  ne 
peut  se  trouver  encore  (|ue  dans  unt;  foule  d'énormes  in-J'olin  (|ue  per- 
sonne ne  lit  plus,  voilà  le  but  (jue  l'auteur  de  cet  ouvrage  annonce 
s'être  propose  d'.ittcindre. 

L'avertib>^«Mncnt  et  la  pic'f.ice  contenant  l'cxpoNifion  et  le  plan  de 
l'ouvra^^f  vic-iinent  d'être  présentes  au  Koi  et  auv  deux  (Chambres,  et  se 
vendent  se'parc-menl  i  fi .  5o  c.,donl  il  -ser.i  (ail  cK'duc  lion  sui- le  premier 
>oli:nie  à  t  eux  cpii  se  les  seront  procure*^  d'avance. 

Piinripes  viiisonnés  et  pratiijiws  d^yifgncu/turc  ,  contenant  la  culture, 
la  taille  et  l't  bourgeonnement  des  arbres  fruitiers  ;  celles  des  arbres  fo- 
resliers.  d'alif^nenient  ,  d'arbri.sseaux  et  iirbu  .tes;  des  semis  en  tereral, 
dfs  pépinières  et  des  plants  ;  ili's  <;raines  et  pl.mtes  potagères  ;  des  fleurs 
d'orneiiu-n'»  et  d'aj^rémens  de  pleine  terre  et  de  m  rres  ,  tant  indi^^enes 
(iu'exotii]U«'>  ,  des  prairicvs  naturelles  et  artidcielles  ,  etc.  etc.  Duvrar^e 
très-utile.  P.ir  A  'latin  pcre  ,  c  ultivaleur,  niiinbre  de  plirsieiirs  Sorielc'S 
d' A^;!  icidture  et  autn  s.  (Juati  ieme  édition.  Deux  vol.  in  8".  Prix  :  8  (r.  , 
cl  lo  fr.  par  la  poste. 

A  Paris,  chez  r.Vuleur,  place  de  l'Ertdc,  n"  3  ;  et  rhez  Le  iNIonnier, 
libraire,  c]U;tl  des    \u;;u.stifis ,   n"  l3. 

{.(tnrs  iV.l^nciiltitn'-in-tilujui'  ,  ou  l'A^-ronome  franç-Tis .  dirif;é  par 
M.  le  b.iron  l^ou.;i«r  de  l.i  herj;erie.  Il  p.iroil,  c  li.Kpir  mois,  un  rabirr 
in-h*»  àv  cjuatre  à  rlnq  feuilles  cJ'impre.sston .  avec  d«'.s  fipures,  c}uand  le 
suiet  l'rxlpe  Le  prin  «Ir  la  sousmplion  est  de  uo  fr.  par  an  ,  dans  toute 
la  Erasce.  C)n  souscrit  à  P.u  i» ,  c  lier  Audot ,  hbraire,  rue  des  IMathurins- 
Sai nl-.l arques  ,  n**   ib. 

Cesouvrape.s  se  Irovjv'-nl  aussi  chez  Le  Normant;  et  N.  Picbard,  quai 
dit  Conti ,  n"  S. 


LE  CONSERVATEUR. 


De  la   réunion   des  différentes   Communions 
clirt  tiennes. 

PlusiecKS  fols,  depuis  la  grande  scission  qui 
déchira  la  chrétienté  au  seizième  siècle,  on  a 
lenlé  de  réunir  les  catlioliques  et  les  protestan«>. 
Deux  hommes  d^i  plus  haut  génie,  Bossuet  et 
Leibnitz,  conçurent  au  i^®  siècle  respéranc**  d'y 
réussir 5  et  leur  correspondance,  chef-d'œuvre 
de  discussion ,  nous  est  restée  comme  un  monu- 
ment de  leurs  vœux:,  cjue  diverses  circonstances 
étrangères  à  la  religion  rendirent  malheureuse- 
ment stériles.  Les  temps  n'étoient  pas  venus.  Il  y 
avoit  à  stirmonter  une  trop  vive  o])position.  La 
Réforme,  âpre  et  iîère,  se  senloit  encore  vivante^ 
parce  ([u'ii  y  avoit  encore  en  elle  de  la  foi.  Ses 
préjugés  contre  1  Eglise  romaine  régnoient  avec 
tout(;  leur  force.  La  raison  et  l'expérience,  qui 
n'est  que  la  l'aison  manifesl('e  par  les  événemens , 
ne  les  avoient  point  assez  affoiblis  dans  l'esprit  de 
la  multitude,  pour  qu'elle  entendît  patiemment 
parler  de  réunion.  Le  souvenir  récent  d(\s  victoires 
deGusIave-Adolplu.'  attaclioit  les  prote^staus  d'Al- 
lemagne à  une  religion  (jui  leur  avoit  coûté  tant 
de  travaux  ,  et  leur  rappeloit  tant  de  gloire.  Ils  y 
tcnoient  comme  î\  une  concfuéte.  Des  diflicultés 
non  moins  sérieuses  naissoiciit  de  la  politi([ue  de 
(juel(|ues  souverains.  La  maison  de  ilano\re  no  voit 
dans  la  lléionue  le  l\)ndeuient  et  la  sancliiui  de  se3 
droits;  elle  les  auroit  crus  ébranlés  avec  le  pro- 
t(\slantisme.  Celte  considération,  nulb'  aujour- 
d  liui  ,  paioissoit  alors  si  décisive,  (]u'<  lie  déter- 
mina seule  Leibnitz  à  rompre  les  négociatious 
Tome  IV.  — 4 1*^  Livraison.  4 
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ent.TiTires  avec  17'vr([iic  de  IMi^niix.  Do  plus,  ]r 
traite  (loWeslphalic  cleiil  lossuilcs  ,  sous  beaucoup 
de  riH)p()rts,  ont  été  iatnles  ii  l'Europe,  avoit 
élMhli  dans  son  sein  un  princij)e  permanent  de 
division  relii>i<nise  ,  en  cliercliant  à  former  une 
soile  de  l)alance  entre  les  Etats  catliolicpies  et  les 
Etats  protestans  ;  et  celte  cause  a  peut-être,  plus 
qu'aucune  autre,  retardé  Tunion  des  clirétiens 
dans  une  même  loi  et  une  même  Eglise. 

Aucun  de  ces  obstacles  n'existe  maintenant. 
Le  temps  a  effacé  ou  atténué  les  préjugés  con- 
traires à  la  religion  catholique.  Ea  Réforme  expi- 
raiiTe  prévoit  elle-mém(î  sa  fin,  et  laisse,  pour 
iini(|ue  postérité ,  une  pliilosopliie  ennemie  du 
christianisme,  ennemie  de  la  société,  et  qui  les 
attaque  jusqu'en  Dieu  même.  Le  temps  a  affermi 
et  consacré  les  droits  de  la  dynastie  ré.-.Miante 
on  Angleterre,  et  ce  ne  sont  pas,  certes,  les 
catholiques  qui  les  lui  conl<\steront.  Le  danger 
pour  elle  viendroit  plutôt  des  doctrines  populaires 
nées  de  la  Réforme.  L'équilil))(!  tant  vanté,  que 
des  négociateurs  moins  profonds  politiques  qu'lia- 
Lil<\s  dij^lomates  s'efforcèrent  d'établir  par  le  traité 
de  VVestphalie,  ne  subsiste  plus  depuis  long-temps. 
Les  intérêts,  \vs  rapports  ont  changé.  La  Suède 
et  le  Danemarck  ont  pcrdi:  |»resque  entièrement 
leur  inlluence.  Une  foule  de  [X'tits  princes, 
membres  autrefois  de  cette  espèce  de  confédéra- 
tion qu'on  appeloit  rEnq)ire  ,  ont  disparu  pour 
jamais.  La  îSaxe  ]>rotestanle  n'a  ])as  de  voisin  plus 
à  craindre  que  la  Prusse  protestante. La  Pologne  , 
ce  flambeau  <ju'ii  falloit  rallumer  sans  cesse,  s'est 
éteint.  Unc^  autre  puissance  plus  redoutable,  for- 
çant les  barrièv(\s  de  rjMiroj)e,  a  promené  aJi 
jnillen  délie  son  camp  peuj)Ié  j)ar  l'Asie.  Aux 
aîii  irnnrs  relations  en  onf  succédé  de  nouvelles  , 
délrrminées  par  des  motils  où  la  ennforn»ité  de 
religion  n'a  j)oint  de  part.  On  a  vu   1  Angleterre 
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aider  l'Espagne  à  recouvrer  son  indépenda,nce,  et 
concourir  avec  la  Prusse  et  la  Russie  à  replacer  le 
Pape  sur  le  trône  pontifical.  Ainsi,  la  politique 
d'aucun  Etat  ne  paroît  devoir  s'opposer  à  la  réu- 
nion religieuse  dont  j'essaierai  de  montrer  rim- 
portance  ou  plutôt  l'indispensable  nécessité. 

Toutes  les  vues  d'après  lesquelles  on  gouvernoit 
autrefois  seroient  courtes  aujourd'hui,  et  de  là 
vient  qu'aucun  temps  ne  fut  plus  stérile  en  hommes 
d'Etat.  Il  faudra  pourtant  qu^il  s'en  forme,  si 
l'Europe  ne  doit  pas  périr  5  il  faudra  que  l'on 
comprenne  qu'il  ne  s'agi  t  plu  •  de  conseiver  la  force 
et  de  régler  les  actions  d'un  peuple  en  santé,  mais 
de  guérir  dos  nations  malades,  et  de  préserver  de 
la  destruction  la  société  entière.  Cet  intérêt,  pre- 
mier et  commun  à  tous  les  Etats,  doit  les  réunir 
tous  dans  un  même  système  de  politique  générale  • 
car  si  un  seul  d'entre  eux  meurt  de  l'elFra vante 
maladie  qui  tourmente  le  génie  humain^  les  autres 
le  suivront  bientôt  j  et  telle  est  maintc^nant  leur 

destinée,  qu'il  lautqu'ils  succombent,  ou  se  sauvent 
cnstuiible. 

]^es  vérités  sociales,  principe  de  vie  qui  se 
Iransinettoit  de  siècle  en  sièclt,' ,  ont  été  obscurcies. 
Le  désordres  est  dans  l'intelligence,  et  voilà  ce  qui 
le  rend  si  terrible.  Des  intérêts  peuvent  se  conci- 
lier, des  passions  se  calmer*;  c'est  l'œuvre  du 
temps,  et  tôt  ou  tard  il  1  achè\e.  Mais  le  tenq)s  ne 
peut  rix'n  contre  l'erreur,  ])arce  que ,  sans  cesse 
ranim(?e  parles  passions  qu'elK*  enianle  sans  cesse, 
l'erreur  croît,  niais  ne  vieillit  point. 

Partout  on  sent  l'absence  des  vérilés  nécessaires  j 
partout  (^lles  ont  laissé  un  vide  cpi'en  vain  l'esprit 
ti'a\aille  à  combler.  La  société  n'est  plus  (ju'iin 
(loiile  immense,  l'oint  de  niaxinuî  dcMil  on  ne  dis- 
pute ,  point  (le  prijicipe  qu'on  ne  nie.  (Qu'est-ce 
que  le  pouvoir?  Qui  le  sait?  Apjiartienl-il  au 
peuple?  Est-ce  lui  qui  le  donne/  Peul-il  le  re- 
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prendre  quand  il  l'a  donnr?  Est-ce  antre  cllO.<;C' 
«.fn'un  iiill  coH';(;'.tt'  |);n-  la  lorcc  ,  ou  (juc  la  force 
cllc-niciiu?  Quelqu'un  <luil-ll  commander?  Quel- 
qu'un doit-il  ol)éir?  Les  peuples  en  sont  encore  à 
résoudre  ces  questions,  de  la  solution  desquelles 
dcj>end  rcxisîenco  d<vs  ])euples. 

On  déclare  des  droits,  et  parc(^  «fu'on  assendjl'e 
des  plirases,  on  s'imagine  créer  Tordre.  On  impro- 
vise des  p^ouverncmens ,  on  élève  des  institutions, 
on  les  Lrise  ;  et  cependant  toutes  les  notions  se 
perdent.  Qu  est-ce  que  la  loi?  Une  volonté;  et  de 
qui?  La  volonté  de  toiil  ou  (Vun  seul?  Cette  vo- 
lonté est -elle  arbitraire?  Si  elle  ne  Test  pas^ 
quelle  est  sa  rèolc?  Y  a-t-il  (juehjue  chose  de  lé- 
gitime en  soi,  de  naturellement  immuahie?  Est- 
ce  le  pouvoir?  on  le  conteste  :  les  rangs?  oti  le 
conteste  :  la  propriété?  on  le  conteste.  On  s'égorge 
pour  le  oui  (.'t  le  non  ,  et  la  force  décide  des  doc- 
trines. 

Comment  s^cn  étonner?  Dès  que  l'esprit  ne 
connoît  point  d'autorité  à  laquelle  il  doive  obéir, 
la  v('rité  pour  chacun  n'est  (pie  sa  ])Onsée.  La 
raison,  Jinique  juge  de  tout,  rauM'iie  tout  à  l'in- 
dividu. Des  opinions  particulières  remplacent  les 
croyanses  générales  ;  les  intérêts  remplacent  les 
devoirs.  Le  désordre  va  croissant,  les  liens  se 
rompf'ut;  dans  la  famille,  l'autorité  paternelle 
s'afloihlil  ;  dans  TEtat,  on  abolit  la  hiérarchie 
sociale;  toute  s  bornes  sont  ùléesà  toute  ambition  ; 
et,  autour  d'un  troue  sans  degrés,  ou  voit  une 
joule  de  Hois  dépossédés  ,  (pii  s'efforcent  de  recon- 
quérir le  rang  d'où  ils  sont  dè(  Ims. 

En  quel  lieu  de  rLinope  n  a-l-on  pas  semé  des 
Ç^eruies  de  rc'N  oliition  ?  On  les  crovoit  étouflés,  ils 
renaissent  <le  loute  jiart.  Les  sou\erains  et  les 
sujpts  s'observent  a\ee  iiKjuiélude.  (]e  n'est  plus 
une  lamille  (pli  habite  .sons  !<•  nn'ine  h-it  ,  mai» 
deu\  <»rmées  reliauchées  dans  des  camps  opposés. 
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Tantôt  elles  se  choquent  avec  violence,  tantôt  elles 
négocient  sur  des  ruines,  et  comme  le  pouvoir 
n'est  qu'une  prétention,  les  gouvernemens  ne  sont 
que  des  traités. 

Les  mêmes  causes  de  division,  agissant  sur  les 
peuples,  tendent  visiblement  aies  isoler,  et  ra- 
mènent ces  temps  de  la  barbarie  païenne,  où, 
ennemis  nés  les  uns  des  autres,  la  paix  n'étoit 
qu'une  trêve,  et  la  guerre  un  duel  où  presque 
toujours  il  i'alloit  qu'un  des  deux  pérît.  Voilà 
pourquoi,  chez  les  anciens,  chaque  citoyen  étoit 
soldat,  et  Ton  n'arme  aujourd'hui  les  nations  en- 
tières, cj[ue  parce  qu'elles  ont  aussi  à  combattre 
pour  leur  vie. 

A  mesure  que  la  société  se  dissout ,  des  agré- 
gations nouvelles  se  forment  ;  les  sociétés  secrètes 
s'organisent  dans  la  société  publique,  et  travaillent 
dans  l'ombre  à  hâter  sa  dissolution. 

Quand  on  vieiit  à  considérer  cet  effravant  état, 
qu'on  l'observe  en  détail,  et  qu'on  aperçoit  par- 
tout et  jusque  dans  les  écoles  de  l'eniance  le  même 
esprit  de  désordre,  les  mêmes  principes  d'anar- 
chie ,  on  ose  à  peine  lever  les  yeux  sur  l'avenir. 
Certes,  le  mal  est  grand  :  est-il  sans  remédie  ?  jNon; 
la  société  ne  meurt  jamais  que  par  la  faute  de 
ceuK  qui  gouvernent,  et  il  sufiit  encore  de  vouloir 
pour  la  sauver. 

INIais,  qu'on  ne  s'y  trompe  poiiit,  ce  n'est  pas 
en  flattant  les  idées  du  siècle  qu'on*  la  ramènera, 
mais  en  la  raj)peKint  à  la  raison  de  tous  les  sièchv. 
Le  princi|)e  (rnnion  a  été  détruit,  et  avec  lui  les 
droits  et  les  devoirs.  Que  nous  olVre-t-on  pour  le 
remplacer?  Le  commerce  ou  1  industrie,  et  ce 
qu'on  ap]>ell<'  les  lumières.  Etrange  pensée  do 
prétendre  unir  les  hommes  ])ar  la  ]>assi(>n  même 
qui  les  divise  le  plus,  la  iupidilé!  J /industrie  est 
l'art  de  tourner  à  son  prolit  les  l)esoins  des  autres, 
rt   même   leur    malheur  :  hi  première   condition 
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^<!  toutr  société  est  que  cliacnn  soit  prct  à  sacri- 
Ûvv  an\  nulles  s  c  iiitcirls  rt  sa  vie  mrmr.  Je  vou- 
di'ois  l)i('n  (ju'oii  ni\'.\'|)ll(|iiàt  comment  1  indiislrle 
suppléera  ce   devoir.  Le  commerce,  dit-on,  rap- 

f)roclie  les  ])eiij)les  ;  oui ,  comme  Timpol  rapproclie 
e  p'M'ceptcur  du  conlril)uable.  Outre  c(\s  sourdes 
iîiimiliés  don!  l'efFet  à  la  Ionique  est  si  terrii)le  ,  le 
coTTimercc  enfante  à  lui  seul  plus  de  guerres  que 
toutes  les  autres  causes  de  division. 

Je  ne  conuois ,  dans  Tordre  nioial  ,  de  lumière 
que  la  vérité  :  de  nos  jours  on  a  donné  ce  nom 
aux  nuages  qui  la  recouvrent;  alors  on  a  pu  vanter 
le  progrès  devS  lumières.  Mais ,  à  mesure  qu'elles 
«'accroisftoicnt ,  la  société  s'en  alloit.  Ce  n'est 
pas,  je  pense,  à  leur  aide,  qu'on  parviendra  à  la 
rétablir. 

Kn  religion  ,  en  morale,  en  politi(jue,  on  a  tout 
nié,  et  c'est  en  niant  tout  ([non  a  tout  fléfruit. 
L'I  urope  succombe  sous  le  poids  des  docliines 
pliilosopliiques,  et  on  les  lui  présente  ])Our  appui. 
On  veut  (jue  les  maximes  qui  ont  conduit  les  Kois 
à  réibidaiid  afTermissent  les  trônes,  et  que  les 
docti  ines  qui  oui  soulevé  les  peuples  les  uns  contre 
les  antres,  soient  le  lien  (jui  doit  les  unii-.  (^ue  si 
l'on  entend  par  lumières  les  premiers  élémens  de 
l'instruction  ,  il  n'est  ]ias  plus  aisé  do  coîuj)reiu.lre 
C(jmment  les  hommes  de  \  iendroni  meilleurs  quand 
ils  sauront  lire,  écrire  et  ehillicr,  e(  coiiihk  ni  de 
la  grammaire  et  de  rarilhméti([u(!  naîtront  des 
droits  et  d<'S  devoirs,  l'obéissance*  à  l'anlorilé, 
<lcfi  mrrurs  pui«'s  et  fortes,  Tespiit  de;  sacrilice  .  la 
paix  et  l'union  (les  peuples. 

Mais  c'est  trop  nous  arrêter  aux  rêveries  d  une 
philosophie  ind)éiille;  laissons-la  s'admirer  elte- 
inéiiie,  e(  clieiclions  dans  les  >érités  (ju  elle  a  niv- 
connues,  dans  les  lois  (prelle  a  >iolées,  la  cause 
de  nos  maux,  et  leur  remide, 

l/nirl(s  hommes,  c'est  (ii  former  une  buciété. 


I 
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II  n'y  a  de  vraie  société  qu'entre  les  êtres  înteîli- 
gens^  c'est  leur  mode  essentiel  d'existence  :  le 
principe  de  la  société  est  donc  tout  spirituel.  Mais 
dans  les  rapports  même  des  esprits,  ce  qui  rap- 
proche n^unit  pas  toujours,  on^ne  constitue  pas  une 
société  5  car  la  société  consiste  proprement  dans 
l'oLéissance  au  pouvoir  légitime.  Ainsi,  des  opi- 
nions semblables,  laissant  chacun  dans  son  indé- 
pendance primitive,  rapprochent  quelquefois, 
jnais  n'unissent  jamais  5  des  croyances  communes 
unissent  au  contraire,  quoiqu'elles  ne  rapprochent 
pas  toujours,  parce  que  croire  c'est  obéir. 

La  religion,  considérée  dans  sa  notion  la  plus 
générale  ,  est  donc  la  première  et  même  la  seule 
société,  ])uisqu'on  ne  trouve  qu'en  elle  la  raison 
de  l'obéissance  de  l'esprit.  Elle  nous  montre?  Dieu 
comme  le  principe  de  tout  pouvoir,  et  contraint 
l'homme  de  se  soumettre  à  l'homme  dans  la  société 
politique,  par  obéissance  aux  lois  d'une  société 
plus  haute,  celle  de  toutes  les  intelligences  avec 
leur  auteur. 

Détruisez  la  religion  ,  il  n'y  a  donc  plus  de  so- 
ciété possible  :  c[u'elle  s'afï'oiblissc  ,  la  société  s'af- 
foiblira  égaleuient;  en  vui  mot,  l'ordre  polilit|ue, 
toujours  dépendant  de  l'ordre  religieux,  en  suit 
les  développtMuens,  et  soit  qu'il  se  perlectioiine, 
soit  qu^il  s'altère,  partage  constamment  ses  des- 
tinées. 

Et  quand  je  dis  (jue  la  religion  est  proprement 
la  sociét(r  ,  je  n'avance  rien  (|iie  les  Taits  ne  j)r(>ii- 
vent.  Qu'une  religion  nouvelle  sTilablis-^e  en  un 
pays,  comnK?  autreiois  le  cal\inisnuî  en  France; 
qu'elle  y  fasse  de  nombreux  prostUyles,  aussitôt 
l'ordre  polili(|ue  est  trouble-.  C  est  une  société  n  ui- 
veile  (|ui  se  ionde  ;  et,  connue  »leux  sociétés  ne 
peuvent  subsister  au  milieu  Tune  de  l'a'. tic  sur  le 
mêuu^  territoire,  l'Etat  ne  cessera  d  être  agité, 
jusqu'à  ce  que  l'une  des  deux  ait  été  vaiucuej  et 
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ecsl  ponr  coin  qn'oii  toiilr  .social •''  piriurmont  foi- 
nire,  il  v  i^  en  ri  il  ^  aura  toiijom.s  une  religion 
(ioniiiiinitc. 

Ainsi  il  ne  ôiiKU  [)ns  d'obrir  au\  luemes  lois  po- 
Jili(jiies  cl  civiirs  pour  (*lre  nictnhi'cs  d'iint*  mcme 
«ociclc  ,  et  les  Jiiils  (Ml  sont  un  «'xoniple  trappanl. 
Ité|)aiiclu.s  dans  Ir  inonde  entier,  chez  cent  peuples 
ilixcrs,  soumis  pavloul  aux:  lois  du  pays,  cl  par- 
tout élranirers ,  ils  ne  sont  en  sociclé  ([u'avec  eux- 
jnvmes. 

En  vain  donc  on  clierclicroit  dans  la  politique 
le  moyen  de  lier  cntie  elles  les  nations  de  ILu- 
ro])c.  Sous  le  même  chef,  les  mêmes  institutions, 
les  mêmes  codes ,  elles  rcsteroient  encore  séparées  , 
et  plus  peut-être  qu'en  leur  étal  présent.  l*our 
être  réellement  unis,  il  laut  f[ue  les  peuples, 
comme  les  iiommes  ,  deviennent  mend)res  d'une 
même  société  ,  société  purement  spirituelle  ,  lon- 
dée  sur  des  rapports  immuables,  et  qui  <lès  lors 
peut  cl  doit  embrasser  tous  les  êtres  intellii^ens. 
Comme  chaque^  famille  vs,t  indép.  iidaute  des 
autres  lamilles  dans  Tordre  civil  ,  cliai[ue  ]>euj)le 
est  indépendant  des  autres  peuples  dnns  1  ordre 
politi(jue,  et  tous  sujets  du  niéilte  pouvoir  dans 
la  sociélé  spirituelle  ou  l'clii^ieuse ,  Itères  de 
t;rojances,  pussfdt ni  bs  mênics  \  érif es  ,  obéissent 
au\  mêmes  lois,  ^ont  liés  pai*  les  mêmes  diîvoirs. 
TClle  étoil  jadis  In  chrélieuté,  m.'i<;ni(i<|ne  créa- 
tion du  cbristianisni''.  Mais  l'éd  ilice  (J(i<'  la  reli- 
gion a\oit  cIcN'',  la  raison  liiiinaiiM:  Ta  ren\(M\sc, 
et  les  ]»euj)lcs  s»'  latiguent  a  <  lu n  lier  un  abri  dans 
fies  ruines. 

!N()US  avons  dêllni  la  soci^'té  religieuse,  Inninii 
des  «'sprils  j)ar  lOliêissanee  au  iiH-nie  pousoir  :  les 
communions  prolestantes  q\ii  ih-  ree.ounoissen t 
point  de  pouNoir  spirilii<l,  d.iiitorité  visante 
Uvanl  droit  d<-  (oiiini  ind  i'  la  loi,  de  porter  des 
}fjis  obligatoires,  mais  qui  laissent  eliacun  jugç  de. 
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ce  qu'il  doit  croire  et  de  ce  qu'il  doit  faire  ,  ne 
sont  donc  pas  une  société.  Elles  constituent  l'es- 
prit dans  une  indépendance  absolue  •  et  l'Ecri- 
ture, livrée  à  l'interprétation  delà  raison  parti- 
culière variable  en  chaque  homme  ,  ne  lie  pas 
plus  que  la  raison  elle-même.  C'est  en  religion 
l'état  de  nature,  c'est-à-dire,  l'absence  de  tout 
gouvernement,  de  toute  loi,  de  tout  tribunal ,  de 
tonte  police,  et  par  conséquent  la  destruction  de 
toute  société. 

L'Eglise  grecque  admet  un  pouvoir,  mais  un 
pouvoii'particulier^etmême  elle  confond  à  certains 
égards  le  pouvoir  politique  et  le  pouvoir  spirituel. 
Elle  n'est  donc,  sous  le  piemier  rapport,  qu'une 
société  particulière  ou  imparfaite  ;  et,  sons  le  se- 
cond, elle  n'est  pas  même  une  société  spirituelle. 

INous  ne  parlerons  point  ici  des  effets  du  protes- 
tantisme ;  ils  sont  connus.  Que  les  gouvernemens 
regardent  le  passé,  il  leur  apprendra  ce  qu'ils 
doivent  attendre  de  l'avenir.  Ceseroit  se  faire  une 
grande  illusion  de  compter  sur  la  paix^  parce 
qu'on  a  dit  à  chacun  :  sois  ton  maître,  l'avtont  oi\ 
existent  des  cires  semblables  une  société  tend  à  so 
former^  et  jusqu'à  ce  qu'elle  se  forme,  il  y  a  trou- 
ble, désordre,  haine  mutuelle.  Chaque  raison  est 
un  souverain  (jui  cherche  des  sujets.  De  là,  des 
«ectes sans  nombre  ,  une  multitude  de  petits  tvrans 
presque  toujours  renversés  par  des  conspirations 
domestiques  :  pointde  seclecjui  n'ait  péri  par  nn(^ 
lutte  sortie  (h'  son  sein.  Mais  celles  qui  naî- 
tront désormais,  auront,  ([uOn  n'en  (U>iite  pas, 
un  caractère  nouveau  ,  et  plus  redoutable  ([u'il 
n'est  possible  de  le  prévoir  peut-être.  J/eneur 
aussi  a  ses  mvslères  :  on  a  commencé  à  soulever  le 
voilej  mais  il  reste  encore  aux  nations  de  grands 
et  terribles  secrets  à  découvrir. 

Tandis    i[uc    rAutrlcIu*     cathoîi<]ue    jouit     du 
calme  intérieur  le  plus  parlait  ,  les  Etats  protes- 


(  ÎS  ) 
{nu%  (rAJlcni.ic^nc  sont,  ainsi  rjuc  l'An^lelerre, 
aj^ihs  |).ir  «les  (lorlriiu'.s  tnibulciilcs.  Lu  bruit 
.<<flur(l  (Ir  révolution  gronde  dans  leur  sein.  On 
prêche  l'aholiliou  des  rangs,  de  In  propiiéte ,  de 
t  ouïes  les  i  II  si  i  tu  li  (MIS  sociales,  et  le  jx'uple  écoute. 
Ucs  bnndes  de  niveleurs  s'oiganistnt  dans  les  uni- 
versités du  Nord.  luipa liens  d'accomplir  leur 
oeuvre,  déjà  ils  oui.  lire  le  poignard  contre  la 
société.  Un  jeune  adorateur  de  ranarchie  s'est 
dévoué  pour  ollVir  à  l'idole  les  premières  libations 
de  sang  humain;  et,  comme  autrefois  l'honneur 
eut  ses  preux,  le  crime  a  ses  chevaliers. 

La  Pvussie,  jusqu'à  ce  jour,  a  été  garantie  de  ces 
excès  ;  mais  (qu'elle  ne  s'endorm(î  pas  dans  une 
sécurité  trompeuse.  Elle  touche  à  une  époque  cri- 
tique ,  celle  où  finit  le  premier  Age  des  nations. 
Ses  j)euples  nombreux  ont  eu  trop  de  rappoi'ls 
avec  les  autres  ])euples  de  l'Europe,  pour  qu'ils 
])uissent  continuer  de  vivre  dans  le  repos.  De 
nouvelles  idées,  de  nouveaux  désirs,  les  poussent 
vers  des  destinées  nouvelles.  11  faut  qu'ils  obéissent 
à  cette  grande  loi  qui  ordonne  à  la  société , 
comme  à  1  homme,  de:  croîtr(!  vX  se  développer. 
ÎVIais  la  société  religieuse,  loible  (^t  iniparlaite, 
contrariant  les  pi'ogrès  de  la  société  |)olit!que 
emportée  par  le  mouvement  des  esprits,  l'Etat,  au 
lieu  de  se  jx-rrectionuer,  se  corrompra  ,  et  éprou- 
vera <le  \ioleutes  commotions.  Des  hommes  gros- 
siers (h'vieudront  lacilementdes  enthousiastes  sous 
l'empire  d'une  rc:iigion  où  le  principe  d  autorité, 
incertain  et  pres(ju<;  nid  ,  n  opposera  (pi  une  im- 
puissante digue  aux  erreurs  (prenlauteiont  d('s 
ir.iaginations  exaltées;  et  les  rfi'ets  ({ue  doit  pro- 
duiii'  ce  défaut  d  autorité  se  manilésûnt  déjà  dans 
quelques  apologies  de  lEgli^e  grecc[ue ,  où  l'on 
remarque  nue  leinle  I  rés-sen^il)l<-  de  cet(<*  nnsti- 
cilé  voisine  <lu  iànalisuie,  qui  caractérise  la  iloc- 
triue  des  diverses  sectes  d'illuminés. 
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Toutes  les  communions  chrétiennes  ,  séparées 
du  catholicisme  ,  portent  donc  en  elles-mêmes  un 
principe  de  division,  de  désordre  et  de  ruine.  La 
religion  catholique  forme  seule  une  société,  puis- 
qu'on ne  trouve  qu'en  elle  un  véritable  pouvoir, 
le  droit  de  commander,  le  devoir  d'ohéir;  société 
une, parce  que  cepouvoir  est  un;  société  générale, 
parce  que  ce  pouvoir  purement  spirituel  s'étend 
à  tous  les  temps,  à  tous  les  lieux  ,  partout  indépen- 
dant du  pouvoir  politique  indépendant  lui-même 
dans  les  limites  qui  le  circonscrivent;  société  im- 
muable ,  parce  qu'elle  n'est  soumise  ni  à  la  volonté 
ni  aux  pensées  de  l'homme,  et  que,  dans  ses  dogmes 
et  dans  ses  ]>réceptcs  ,  elle  est  Féternelle  loi  des 
intelligences;  et  tandis  que,  hors  d'elle,  tout 
varie,  tout  s'altère,  tout  passe,  immobile  elle  de- 
meure ,  et  rassemblant  les  peuples  les  plus  éloi- 
gnés, les  plus  différens  de  langage  ,  de  gouverne- 
ment, de  coutumes  et  de  mœurs  ,  elle  les  unit  par 
la  même  foi,  le  même  culte,  les  mêmes  devoirs, 
et  les  perfectionne  sans  cesse,  parce  qu'elle  pos- 
sède en  elle-même  un  principe  infini  de  perfec- 
tion. 

Pourquoi  donc,  après  avoir  péniblement  \ieilli 
dans  leur  solitude,  les  communions  séparées  de 
cette  Eglise  mère,  ne  viendroient-elles  pas  s'y 
réunir  et  oublier  le  passé  dans  son  sein?  J.a  vie 
n'est  f[ue  là  ;  car  là  seulement  est  la  vérité.  Partout 
ailleurs  on  ne  trouve  que  le  doute  ,  un  besoin  de 
croire  qui,  égarant  les  hommes  dans  de  vaines 
6j)éculations  ,  les  dispose  à  tons  les  genr(\s  de  laiin- 
tisme,  et  une  impuissance  d'arriver  à  rien  de  e»  r- 
tain,  ([ui  désespère  la  raison  et  l'assonpit  dans 
rindifl'ércMiee.  ]'lntr(^  ces  deuK  maladies  égab ment 
mortelles  »  qiK^  deviendra  TKurope?  Que  de\  ten- 
dront les  penj)les  livrés  à  lapins  protonde  anar- 
chie spirituelle  ,  et ,  d;uîs  leur  indéj)vMnlam  «•  ,  ne 
cunnoissariL  de  loi,  de  droit,  d'ordre  et  de  \érilc 
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que  la  foire?  11  rst  tnii]),s  ([lu^  les  rois  v  pcnsenl  ;  il 
est  temps  f[irils  s'occupent  de  iiu'lliw  un  lornieàla 
cîcTuni^o^ic  (les  opinions,  en  j-cntranl  dans  la  seule 
société  dont  le  pouvoir  commande'  tout  ensemble 
à  la  ^olontéet  .n  la  raison.  El  ([u'ont-iis  à  redouter 
de  cc]ioUAoir,  londenieiit  de  leni- propre  autorité? 
Si  jadis  (juelcpies  j)ontilés  en  abusèrent  contre! 
quel(|ues  princes  ,  on  doit  en  accuser  riiomme  et 
non  pas  la  religion  ,  vt  moins  riiomnie  encore  (j[uc 
des  circonstances  t^ui  ne  sauroient  renaître  désor- 
mais. Lorsque  les  doctrines  populaires  sous  nos 
veux  minent  les  troues,  il  seroit  élranj^e  (|u'on 
allât  clierclier  des  sujets  de  crainte  dans  le  dou- 
zième siècle. 

La  résistance  ([ue  pourroit  éprouver  la  réunion  , 
seroit  pres([ue  nulle  en  beaucouj)  de  lieux  ,  et  cé- 
deroit    partout  aisément   à  des   moyens   de  dou- 
ceur,  (le   persuasion   et   de   charité,  soutenus  de 
l'exemple  des  grands  et  du  souverain.  Tl  n*v  a  plus 
de  croyances  dans  la  Réforme,  elles  peuj>les   ont 
besoin   de  crovajices.  Us   n'ont  pas  moins  besoin 
d  ordre,  et  la  sé\éiil(''  même  de  la  religion  \éi'i- 
tablc,    les   oeuvres   de   miséricorde   et    toutes    les 
vertus  (ju'ellc  inspire,  la  majesté  de  son  cultes,  la 
pompe  <\c  SCS  cérémonies  ,    ne   tardeioient    pas   à 
lrioinj)ber  des  pi'éjugés  et  des  habitudes.  On  sait 
d'ailleurs  ,  cl  les  lettres  de  Bossuet  à  Leibnit/,  le 
pi•ou^(*nt,   jusqu'à  ({uel    point  ILglise  e.itholi(pie. 
noiteroit  la  eondesc  endanet' ,   en  c<*  (pii  lient  uni- 
(ni«'tii<Mit  .4  la   discipline,    pour    obtenir    un    aussi 
grand  bien  ([ue  le  rélablissenn  nt  de  lunilé. 

Qui'  les  chrétiens  se  reconcilient  eniin.  iS'est- 
ce  pas  assez  fie  trf)is  siécb  s  de  division  ?  Quel  eu 
a  été  \r  fV:iit?  Des  gutM'res  alrtxes,  des  calamités 
inouïes,  la  destruelion  delà  société.  Que  lanl  «le 
soTillVaiiees  ne  soient  j)as  perdues,  (bi'elh's  appren- 
nent a  riîomrne  a  sj  délier  de  s(\s  pensées.  Nous 
devons  le  savoir  aujouid  hul  :   luui  )n  vaut  mieux 
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que  rorgucll  de  rindépeiiclance.  Nous^  nous 
sommes  comhaltus  dans  la  nuit  des  doctrines  en- 
fantées par  la  raison  humaine  j  emLrassons-nous 
à  la  lumière  de  la  religion  d'amour.  Possédons  en 
commun  les  mêmes  vérités,  et  cessons  de  vouloir 
en  créer  de  nouvelles.  La  vérité  ,  c'est  Dieu  qui 
ne  change  point;  comment  la  vérité  changeroit- 
eîle?  Elle  réside  dans  l'Eglise  antique  sous  la 
garde  de  l'autorité,  ^t  la  foi  seule  en  approche. 
La  raison  hautaine  erre  au  dehors,  se  latigue  «à 
poursuivre  des  ombres  qui  lui  échappent,  et 
comme  l'homme  déchu  ,  exilé  du  lieu  de  son  repos  ^ 
(îlle  s'enfonce  avec  doideur  dans  d^s  déserts  in- 
connus. L'ALLé  F.  De  La  Me?.nais. 


Jje  la  llesiaiiraûon   de  F  Etat  Politique. 

L(îs  réflexions  q\ie  nous  soumettons  à  no>s  ivc- 
\:v\\v^    se    rapportent   principalement  aux    temp?* 
eNLliaoi"dinair(\s  des  usurpations  anéanties,  et  des 
reslaiirations    commencées.  Elles    nous    ont    ét^j; 
inspirées    (Lins    un   intérêt  commun  à  toutes   les 
nations,    (ra])iés    r(;\périence    de    l'histoire,    et 
l'examen  des  principes  de  tonte  société  ])olili(pie. 
Si  l'on  s'apcnxevoit  qu  elles  eussent  quehpie  ia|>- 
port  particulier-  avec  ce  qui  se  passe  chaque  jour 
sous  nos  yeuXj  il  faudroit  eu  conclure  que  l'hif- 
loire  du    JMondc   est  une   répétition   continnelUr 
des  mêmes  causes  et  des  mêmes  effets,  dont  l  ob- 
servation né'ilii'ée  par  la  lé^^èreté  devient  la  leeou 
de  la  prevoyaTice. 

La  situation  {\vs,  empires  soumis  à  la  h)i  du 
dus  l'ort  par  le  triomplie  momentané  du  lait  sur 
e  droit,  de  l'usurpation  snr  la  légitimité ,  pré- 
sente dans  tons  les  tenq)s  Tliorribh*  tabbau  des 
i  n  forln  n  (\s  j);j  it  ie.ul  ières  et  d  (v^  eal  a  m  i  I  es  pu)  )1  i  (.pies . 
Au  milieu   de   tou.-î  ces    déclujeuiens   de   ILlat, 
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produit  par  l'action  Jt»  la  forcp  sur  la  justice  ,  le 
pouj)lc  d'abord  Halle  dcvicul  la  vicliuie  de.s 
usurpateurs  dont  il  est  la  couijuêle-  et  ces  usur- 
pateurs euv-uièmes  sont- ils  plus  heureux  ([ue 
ceux  sur  lesquels  ils  appc*iaulisseiit  leur  joug  de 
fer?  Les  soupeons,  les  luétiauees,  le  souvenir  du. 
sort  niallieur(;ux  de  leurs  compétiteurs  à  la  ])uis- 
sauce,  la  crainte  d'être  reielés  dans  le  néant  par 
les  mêmes  uu)vens  qui  les  en  avoient  tirés;  tout 
est  supplice  pour  Timai^inatiou  alarmée  de  ces 
grands  criminels  :  effrayés  du  jiassé ,  s'ils  portent 
leurs   regards    dans   l'avenir,    l'espérance    nu*me 

devient  leur  touruu^ut ;  montés  au  plus  haut 

poiut,  ils  ne  peuvent  plus  que  desceadre;  ils  out 
sacrifié  des  victimes  humaines  sur  les  autels 
dressés  à  l'Ambition,  et  souvent  ces  autels  sont 
rougis  du  sancf  des  sacrificateurs  d(*  cette  déesse 
sanglante.  Que  d'exemples  ne  pourrions-nous  pas 
citera  ra])pui  de  cette  terrible  assertioTiî 

Tel  qui,  dans  la  carrière  ordinaire  de  la  vie, 
auroit  paru  avec  l'éclat  que  donnent  les  talens,  et 
avec  les  vertus  que  des  circonstances  convenables 
lui  auroient  l'ait  conserver  ou  acquérir,  porte  sa 
tétc  criminelle  sur  l'écliafaud. 

Celui-là,  né  sur  les  ma\ches  du  trône,  et  pou- 
vant jouir  du  rang  élevé  dans  le(pi''l  sa  naissance 
le  ])lar'()it  naturellement  dans  l'ordre  politique, 
s'c-it  vu  irapper  d'une  mort  infâme  et  décevante, 
au  uiomeul  juéiue  où  sa  main  téméraire  croyoit 
touchei-  à  la  couronne. 

Celui-ci,  fameux  par  ses  exploits,  et  pouvant 
laissera  la  postérité  l'éclat  d'un  uoui  illustré  par 
la  victoire,  a  cru  (ju'une  coiirouue  ajouteroit  à 
son  biillaut  desti?i;  niéconooissant  i<i  vérit;il)l<' 
grandeur,  il  s'est  fait  usurpaleui-  (  n  croyant  être 
roi.  (oppresseur  du  peuple  dont  il  devoit  être  le 
déleijseur,  il  t(uube  ;  le  m.unais  succès  de  son 
entreprise   criminelle   le    jellc    dans   la    défaveur 
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publique;  l'illusion  de  son  mérite  guerrier  a  dis- 
paru pour  faire  place  à  la  honte  éternelle  d'un 
règne  despolique  qui  n'a  duré  qu'un  mouK^nt; 
ses  lauriers  se  sont  flétris  sous  sa  couronne  usur- 
pée j  il  eût  été  un  héros,  il  n'est  plus  qu'un  tj,ran. 
D'au  ires  enfin,  croyant  se  ranger  du  côté 
du  plus  juste  en  se  rangeant  du  côté  du  plus 
fort,  ont  suivi  le  torrent  où  leur  erreur,  peut- 
être  volonlaire,  voyoit  ou  croyoit  voir  la  paliie. 
Le  torrent  impétueux  les  entraînera  peut-être 
dans  sa  course  éphémère  ;  ou  Lien ,  s'ils  ont  franchi 
le  danger  auquel  ils  s'étoient  livrés  par  impru- 
dence ou  par  égoïsme,  la  patrie,  debout  après 
l'orage,  a  le  droit  de  leur  reprocher  Ja  honte 
dont  ils  se  sont  couverts,  et  de  les  marquer  du 
sceau  de  la  réprobation  publique. 

Ainsi,  au  moment  où  iex])érience  vient  prouver 
que  la  force  tue,  et  que  la  justice  vivifie  les  na- 
tions; au  moment  où  le  droit  chasse  le  fait,  où 
l'usuipalion  fait  ])lace  à  la  légiiimitc',  tous  ceux 
des  membr(\ç  de  la  nation  qui  sont  plus  ou  moins 
coupables  des  désastres  passes,  se  repentent  sans 
douU^  dv  leurs  illusions  funestes  ou  de  leur  égoïste 
impassibilité;  mais  ils  s'(^n  re[)enlent  en  secret, 
et  tout  haut  chacun  accuse  son  voisin. 

Les' cri  mincis,  qui  n'ont  pas  connu  le  rej)enlir, 
crient  plus  fort  que  les  autres,  parce  qu'ils  sentent 
bien  que  lant  (pi'ils  pourront  généralîseï-  sur  la 
mass(î  les  crimes  d'une 'minorité  lactieiise,  l'atten- 
tion se  portera  moins  particulièrement  sur  les 
vrais  couj)ablcs. 

])e  ià  naît  dans  l'Etat ,  (pie  l'on  doit  ,  (jue  l'on 
veut  restaurer,  une  coniusiini  de  choses  et  de  mots 
qui  jettent  le  désordre  dans  la  grande  affaire  (jue 
l'on  se  |)r()pose.  Cliacpie  individu  adVele  aux  mots 
liouueur,  (idélité,  patrie,  d(\s  sii;iiilieati(uis  diffé- 
rentes, suivant  les  draj)eaux  sous  lesquels  il  a 
combattu. 
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Cependant  11  n'y  a  (ju'un  honneur,  cfn'unc  (idé- 
lllc,  (ju  uiK"  patrie.  Cet  honneur,  cette  fidélité, 
cette  patrit"  ont  toujours  existé  de  droit  avec  le 
Roi  lét;itl]ne  ^  mainte  liant  tout  cela  exi.sleensemble 
de  droit  et  de  lait. 

En  revenant  franchement  au  principe  de  la  lé- 
gitimité, les  coupables ,  forcés  de  se  rendre  jus- 
tice, chercli<'ronl  à  se  faire  oublier  dans  la  société 
des  hommes  (pi'ils  ont  oulrai(és  parleurs  crimes  5 
les  effarée,  repentans  des  suites  funestes  de  leurs 
illusions  ou  de  leurs  erreurs,  rentreront  de  bonne 
foi  et  sans  arriére-pensée  dans  le  véritable  système 
d'ordre  ,  de  bonluHir  et  de  sage  liberté  j  les  fidèles 
n'auront  qu'à  rester  ce  qu  ils  fureût  toujours;  et 
l'Etat  ne  seia  plus,  comme  parle  passé,  qu'un« 
grande  famille  otï  chacun  se  trouvera  à  la  place 
qui  lui  con\i(Mit . 

Mais  si  tous  les  coupables  marchent  toujours  le 
front  levé,  voulant  faire  douter  de  leur  conduite 
jjnssèe  par  Tinsolence  de  leur  eoudnite  ])résenle  ; 
si  les  égarés  Imitent  cet  exemple  séduisant  pour 
l'amour  })ro]  vc  comme  pour  le  crime;  si  les  uns 
et  les  autres,  réunis  dans  un  même  intérêt  ,  trou- 
vent plus  commode  de  justifier  leurs  forfaits  ou 
burs  erreurs,  fpic  de  cherclur  à  en  faire  oublier 
le  souvenir;  si  hs  fidèles  (jul  ne  conspirent  pas, 
parce  (juils  ne  sont  ])as  un  parti ,  mais  bien  le 
peuple  même  de  l'Etal,  sont  les  %ictinies  des  me- 
nées audacieuses  (jueles  eoupabb's  et  les  intérêts, 
nuls  par  un  intérêt  comniuu  au  parti  de  l'inno- 
vation  ,  dirigent  contre  la  fidélité  généreuse.  Si  , 
])ar  suite  de  celle  conspiration  sourde  de  tons  les 
amours  propres  l)h'ss(  s ,  il  existe  dans  llùat  un 
désordre  tel(jue  tontes  Us  Idèr.^  soient  renvi'rsées, 
^  et  (juc  rien  de  ce  fjui  se  dit  ni  du  ce  qui  se  fait  ne 
soit  dans  les  lègles  du  sens  c(>mmun  ,  (pie  doit 
faire  le  gouN  ernement  ?  Que  doit  fane  le  père  de 
famille  ' 
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îî  verra  que  la  source  du  mal  est  dans  ToubU 
des  principes  de  l'ordre  social;  il  ramènera  toutes 
les  institutions  à  ces  principes  conservateurs ,  et 
l'Etat  sera  sauvé. 

Comme  dans  fes  désordres  passés,  c'est  la  force 
cjui  a  comjjrimé  la  justice,  dans  la  restaurât ioii 
présente,  c'est  la  justice  qui  doit  être  la  seule 
force. 

Le  gouvernement  n  ouL'icra  point  que  l'Etat  a 
rétrogradé  sous  l'usurpation,  sous  la  loi  du  plus 
foi't,  et  qu'il  doit  repiendre  sb  marche  naturelle 
sous  la  légitimité,  sous  la  loi  de  justice. 

Il  s\'ntourera  de  ceux  qui  furent  ou  qui  seront 
fidèles  à  la  loi  de  justice,  et  qui  sauront  la  main- 
t-enir. 

Après  un  temps  de  bouleversement  géncrnl,  nu 
milieu  duquel  il  a  été  porté  atteinte  aux  principes 
de  justice  qui  sont  les  bases  essentielles  de  l'état 
de  société ,  il  est  indispensable  de  relever  ces 
principes  à  leur  liautc^ur  j)rimitiv(',  si  l'on  veut 
remonter  d'une  manière  inébranlable  le  i^rand 
ressort  de  1  oidre  social. 

Pour  parvenir  à  ce  but  important,  le  gouverne- 
ment s'einj)resscra<le  présenter  à  la  vénération  des 
peu])les,  iinns  les  liantes  dignités  de  l'I.tat  ,  les 
nommes  justes  <m»  qui  biillent  au  plus  liant  degré 
les  vertus  morales  et  politiques  (jui  j)euvent  seules 
garantir  aux  nations  lt:ur  existence  et  leur  pros- 
périté. 

Les  actes  du  gou^erneIllent ,  émanés  de  ces 
bomnies  justes,  seront  respectés  comme  leurs  au- 
t^Mirs  ,  (t  chacun  sera  r.nnené  autant  par  la  lorce 
de  l'eximiple  i\uv  par  la  loice  de  la  (loi  Irine  et  de 
la  loi,  à  ces  idées  de  convcMiance  et  d  ordre  que  le 
torrent  de  la  ribellion  avoit  affoiblies  dans  les 
esprits.  J.e  calme  su  eeédera  a  Toi  âge-  la  nati(Mi  ne 
se  rappellera  (piavc  étonnenienl  un  lenq»s  d«j 
Tt'WE  IV. — 4^*  I^ïVnAisuN.  5 
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li'c'iiicc  v\  de  dî^ionlvc ,  dont  l  ovn;_;ération  sera  ^i 
lulii  (II'  son  cavaclèj(;  acliicl. 

iMais  (jU('l(|iu\s  talcns  Miprrlcms  ont  paru  avec 
un  fcilaiij  (-clal  pendant  l'usurj)ati()fi .  Ces  lalens, 
ol).scureis  par  des  taches  ci'iniinellcs,  n'en  séduisent 
i)as  nioinsj  ils  séduisent  ])eut-étre  davantai^^e^ 
i>avce  ([ue  ceux  ([ui  les  possèdent  ont  mis  plus  d'au- 
liace  dans  Texécution  de  leurs  projets.  Quoiffue 
souvent  celte  audace  n'ait  été  cj[ue  la  nécessité 
d'aller  rontlement  dans  le  mouvement  rapide  des 
révolulions  ,  ou  n'en  a  pas  moins  fait  un  mérite<i\ 
l'audacieux  aidé  parla  lortune  :  bientôt  personne 
n'a  eu  du  talent  que  l'iiomme  de  l'usui'palion  ; 
personne  n'a  eu  du  mérite  que  celui  <jui  a  tout  osé- 

Supposons  que  ce  talent  soit  réel  •  siq)posous 
aussi  qu(î  le  talent  soit  le  ])artage  exclusif  de 
î'Iiomuie  de  l'usurpation,  le  iM)uvernenienl  rejette- 
roit  le  talent  \c.  plus  incontestable,  si  ce  talent 
n'est  accompagné  des  cjualités  morales  de  l'iion- 
néte  homme  et  des  qualités  ])oliti({ues  du  sujet 
iidéle  j  et  il  le  rejettert»it  bien  loin  ,  carie  ^ouvei  ne- 
ment  ne  voudi  oit  point  risquer,  avec  la  perte  de 
la  couronne,  celle  du  bonheur  de  sou  peuple, 
dont  il  est  responsable  devant  Dieu. 

Il  n'est  pas  diOlcile  d<î  concevoir  (jue  les  vésid- 
tats  (pie  l'on  obtient  varient  selon  les  moyens  (|uc 
l'on  enq)loie. 

L'empire  du  crime  veut  dans  ses  ministres  des 
âmes  dépra\ées  et  des  c(eu]*s  corronqjus  ;  un  cteur 

Sur,  une  ameélevée  peuvent  seuls  aider  au  régne 
e  la  vertu. 
Placez  l'homme  vertucuxsousla  loi  du  plus  fort, 
et  l'homme  criminel  ou  (léj)ravé  sous  la  loi  de  jus- 
tice :  ou  ils  abandonneront  le  poste  (jui  leur  aura 
été  conlié  ,  ou  le  résultat  de  bui-  inlluence  sera  cjue 
l'honinu;  vertiK  ii\  ramènera  la  légilij:iité  à  ia  place 
de  1  usiii'j);iti(jn,  et  (pic  l'iiomme  déj:)i  vé  ;>  .lènrra 
l'usurpation  à  la  place  de  la  legilimil 
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Reprenons  la  supposition  du  gouvernement  avec 
xVs  agens  (jui  ne  pouvoient  convenir  qu'à  l'usur- 
pation; supposons  également  que  ces  agens,  na- 
guère criminels,  ou  dépravés  et  complices  de  l'u- 
surpation, sonL  devenus  de  bonne  foi  ,  et  ,  dans 
la  sincérité  de  leur  cœur,  vertueux  et  fidèles  ser- 
viteurs du  Roi  légitime  ,  qu'en  résultera -t-il  ?  Un 
prand  Lien  ,  s'ils  sont  parvenus  à  persuader  aux 
administrés  la  vérité  d'un  tel  changement. 

Mais  s'il  en  étoit  autrement ,  si  l'opinion  n'éloit 
point  convaincue  de  leur  conversion,  si  la  nation 
n'avoitpas  accepté  leur  repentir,  le  bien  qui  seroit 
dans  leur  intention nepourroit  qu'être  foiblemeut 
réalisé. 

L'administration  d'agens  placés  dans  c^tte  posi- 
tion difTicile  seroit  iVànche;  l'opinion  la  soupron- 
îieroit  d'être  dissimulée.  Les  actes  éi-^anés  du  pou- 
voir seroient  justes,  la  nation  n'en  croiroit  rien. 
Le  nom  des  administrateurs  seroit  comme  un 
poison  subtil  qui  tueroit  dans  leur  germe  les  fruits 
les  plus  actifs  de  leur  bonne  volonté. 

La  nation,  après  la  grande  crise  dont  elle  vi(nit 
d'être  la  victime  ,  est  accoutumée  à  juger  les  choses 
parles  hommes.  Tout,  à  Tepoque  funeste  de  ses 
malheurs,  l'a  convaincue  que  les  choses  n'étoient 
que  de  vains  mois  ,  et  qnehs  h()mnj(\s  étoieiil  tout. 
Kl  h;  s'est  assurée  que  certains  hommes  avoient  un 
dictionnaire  particulier  où  les  mots  étoicnt  expli- 
qués dans  raccejilion  la  ])lus  convenable  à  leurs 
inlf5rêts.  Elle  a  vu  (jue  la  justice  avoit  ser\i  à  con- 
sacrer une  injustice;  (|ue  du  prétexte  du  bi(  n  pu- 
))lic  il  n'étoit  sorti  (pjc  le  bien  de  quelques  inq)Os- 
teurs  ;  que  le  mollf  n\''tt)it  ;am:us  arrivé  à  son 
résultat  nalurel  ;  (|ue  rintérét  public  avoit  toujours 
caché  et  souvent  produit  rinlérèt  particulier. 

File  voit  encore  les  nuMues  hommes  lui  parler 
justice,  bien  de  l'Ktat ,  intérêt  public  ;  elle  s'ima- 
gine qu'aujourd'hui  comme  autrefois  les  explica- 

5. 
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IJonsdoiveiit  vive  \cs\nùmvs.  Elle  prend  l'alarme? , 
(•Ile  tioil  1  1  lat  en  péril,  v]\v.  >oit  clisparoîlre  la 
conliancr,  elle  souflYo  an  milieu  des  richesses  (jmo 
chacun  resserre  ,  dans  la  crainle  (11111  avenir  iiarcil 
au  passé^  elle  vcgète  au  milieu  de  tous  les  moyens 
qui  pourroicnt  la  rendre  brillante  de  force  et  de 
prospérité.  Elle  craint  la  guerre  civile,  elle  craint 
la  f^uerre  étrangère,  elle  craint  tout  ce  (jue  son 
incertitude  cruelle  j^résenle  à  son  imagination 
alarmée.  Tout  dans  l'Elat  est  paralysé  ;  tout  est 
calme  ,  tout  est  tranquille  :  c'est  la  tranquillité  de 
la  mort. 

Soyons  donc  convaincus  qu'il  faut  que  tout  ait 
de  l'analogie  dans  un  vsystème  de  gouvernement  j 
qu'il  importe  que  les  devoirs  présens  d'un  admi- 
nistrateur ne  soient  pas  diniuétralement  opposés 
aux  souvenirs  de  sa  conduite  passée  ^  (jue  du  moins 
il  faut  que  ces  souvenirs  pénibles  aient  pu  être 
effacés  par  l'influence  irrésistible  de  (juebjuegage 
incontestable  accepté  par  la  nation,  et  que,  pour 
le  bi<;n  de  la  chose  pnblicjue,  il  est  <le  rigoureuse 
nécessité  que  la  nation  puisse  avoir  de  la  confiance 
dans  la  bonne  foi  de  ceux  qui  tiennent  en  main  la 
destinée  de  l'Etat.  Sarkan. 


JAMAIS. 

A  soixante  lieues  de  Paris,  il  est  difficile  de 
com])ren(lr('  tomiucnl  les  régicides  sont  dc\enus 
un  sujet  de  discussion  dans  la  Chambre  des  Dé- 
putés ,  (juatre  ans  après  cpic  b'ur  sort  a  été  fixé 
par  nue  loi.  Pour  peu  que  cela  continue,  le  parti 
iiijér.'il ,  (jui  a  tant  de  fois  changé  de  nom  j)our 
s'arranger  avec  les  clrconslances  ,  linira  par  s'ap- 
pelri-  tout  siiujih  iiH-nl  le  pnrii  '  s  l'egicides  ^  et 
s  il  obtient  de  noini'aii  les  «  _;ards  «pii  lui  ont  été; 
témoignés  dans  la  séance  dn  i()iniri;  si!  montre 
la  même  audace,    en  aceej)lant  hautement   celte 
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dénomination,  il  jouira  exclusivement  de  la  puis- 
sance   de   la  révolution  ;   car  la  puissance  de  la 
révolution,   dont  tous  les    ambitieux  veulent  se 
servir,  ne  peut  en  définitive  appartenir  qu'à  ceux 
qui    comptent  pour  rien   ce    que  les  siècles    ont 
compté  pour  tout.   Il  ny  a  voit  qu'un  moyen  de 
terminer   cette  discussion  avec   sécurité  pour  la 
France  et  pour  l'avenir.  Vous  dites  que  vous  awz 
fait  grâce  aux  régicides  en  les  exilant  :  eux  et  leurs 
défenseurs  prétendent  que  cette  grâce  est  une  in- 
justice, et  qu'ils  veulent  être  jugés  5  il  falloitdonc 
prononcer  que  tout  régicide  avoit  la  permission 
de  rentrer  en  France  pour  être  jugé  comme  régi- 
cide. Tout  autre  moyen  est  incompatible  avec  le 
respect  dû  à  l'autorité,  dès  qu'une  discussion  pu- 
blique a  eu  lieu  à  cet  égard,  qu'elle  s'est  renou- 
velée deux  fois  dans  l'espace  d'un  mois,  et  qu'elle 
peut  se  reproduire  autant  de  fois  qu'il  y  aura  de 
pétitions  adressées  soit  à  la  Chambre  des  Députés, 
soit  à  la  Chambre  des  Pairs,  ou  de  livres  faits  sur 
ce  snjet  avc'c  assez   d'adresse  pour  exciter  1  atten- 
tion publifjue.  Conçoit-on  la  position  morale  d'un 
royaume  où   les  régicides  ont  un  parti  ^   où   une 
question  de  droit  en  leur  faveur  peuts'élever  entre 
les  pouvoirs  de  la  société  plusieurs  fois   cliacpic 
année  ,  et  pendant  vingt  ans  encore,  sans  (jue  les 
pouvoirs  d(!  la  société  puissent  échapper  à   cette 
cruelle  nécessité  tant  que  le  droit  de  pétition  sera 
resptîcté?  Si  on  étoit  réduit  à  prouver  juscpia  ([uel 
point  est  faux  le  système  suivi  depuis  :8i  j  ,  il  sui- 
tiroit  de  remarcpier  cc^nbien  les  |)Osilions   et  les 
idées   sont  déplacées   quand,    sous   !<•    successeur 
de  Louis  XVl,    les  assassins  de  c(*  Hoi  demandent 
à  être  ju^és  ,   tandis  que  l'autorité  s'obstine  à  l«  tir 
faire  grâce  ,  et  ([ue  le  chef  de  la  justice  convient  à 
la  tribune  (jue  le  ministère  n'a  j)u  écouter  des  pro- 
positions laN  orables  aux  régicides  ([ue  dans  hi  s;ip- 
positiou  criut  permis  de  siyout'  en  l^raiice  pour- 
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cause  d  infirnnd'-.    I/rlr.in^c   orcnp.Uion   pnnr   Ic3, 
ministrr.s  ^v  Louis  XVIÏl   que  celle  (rrxannnrr 
des  cntilic.Ttsdc  médcciii.spour  snvoir  s'ils  doix  (  ni 
permettre  ;iuv  a<;sas,siiis  de  Loiii.s  XVI  de  venir  se 
retremper  dans  Tair  nalal  1 

Kn  vain  ,  on  criera  à  la  triLiine  (pie  tuer  un  Roi 
est  un  crime,  tant  ([ue  les  discussions pnMicpjes et 
l<*s  révélations  qu'elles  appoï-lenl  montreront  «p?  il 
fis^  avec  ce  crime*  des  accommodemen'^  5  jamais  les 
idées  de  justice  ne  se  rétabliront  tant  que  Je  crime 
pourra  repousser  la  giâce,  et  provoquer  un  jup^e- 
ment  sans  l'obtenir.  Saiisdcuite  les  défenseurs  des 
3é<^icides  ont  calculé  ce  que  des  discussions  pu- 
bliques pouvoient  changer  à  cet  épi^ard  dans  \,\ 
position  des  choses  et  des  hommes  j  mais  il  est 
certain  (pic  tout  a  été  poussé  de  pnvt  <"t  d'autre  (h," 
Tiîauière  (pi'il  faut  admettre  le  jugement,  sous 
peine  i\vs  conséquences  les  pins  graves.  Les  défen- 
seurs àvs  régicides  n'ont  pas  été  vaincus  dans  la 
sennce  du  i()juin;  (juiconcpie  cennoîl  la  marclie 
de  la  révolution  est  convaincu  ,  au  contraire, (pj  ils 
ont  faft  des  progrés;  et  M.  Bignon  lui-même, 
sans  refuge  aujourd'hui  selon  les  lois  des  cojnc  - 
nances,  n'(n  est([ue  plus  grand,  considéré  comnie^ 
liomme  de  parti.  Les  ]>artis  ne  sv.  mèu(Mit  peint 
]):irles  ri'glcs  ordinaires.  Dès  (pi'on  ïiioil  la  grâce 
et  les  conditions  (pii  v  soïit  attachées,  il  iilloit 
répondre  par  toute  la  sévéïité  de  la  justice;  bs 
])ar()les  ne  signifient  rien  dans  les  débats  où  les 
grands  intérêts  de  la  sociétc*  sont  attachés.  Je  vais 
en  tloniirr  une  j)ieuvc  prise  dans  cette  nn'uM^ 
séance  du  i()  juin. 

On  sait  combien  M.  le  garde  d(\s  sceaux  a  ac(nils 
♦le  célébrité  en  pronou<  ant  le  mot  farndis.  INI.  le- 
îiiiiiisirc  de  |  intérieu»',  Nouhint  rer'dre  à  rc  uiol  i.t. 
v.dcur  «pi  il  a  perrlue  nouvellement,  s  est  écrié  : 
«  Ou  a  dit  (}u  il  tîc  fallait  pas  pionoueer  (Ivjanirn  r 
»  à  celte  tiibune-  i  h  bien  !  j'en  pvouoncciai  uu> 
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»  puisqu'on  nous  en  porte  le  défi.  Jamais  on  ne 
»  parviendra  à  faire  croire  à  la  îialîon  qu^elle  doit 
»  séparer  ses  intérêts  de  ceux  du  trône.  » 

Cette  phrase  ne  signifie  rien  ,  ne  signifiera  rien 
tant  qu'on  n'aura  pas  dit  ce  que  c'est  qu'une 
nation,  ce  qu'on  entend  par  les  intérêts  d'une 
nation^  et  quels  sont  les  intérêts  du  trône  dont  la 
nation  pourroit  séparer  ses  intérêts. 

La  Fi-ance  a  été  séparée  vingt  ans  de  ses  princes 
légitimes-  depuis  elle  en  a  encore  été  séparée  pen- 
dant cent  jours.  l)ira-t-on  que  c'étoit  contre  la 
volonté  de  la  nalioji  ?  Mais  alors  il  faudroit  expli- 
quer coninient  une  nation  est  conduite  «à  faire 
ce  qu'elle  ne  vouloit  pas.  La  question  seroit  em- 
barrassante 5  car  si  on  trouye  que  cette  séparation 
ariive  comme  une  conséquence  de  la  fausseté 
d'un  système  adopté,  ou  simplement  par  l'incapa- 
cité des  ministres  à  adopter  un  système  ,  que  de- 
vient alors  le  mol  jamais  ? 

J^a  nation  juive  non  seulement  est  séparée  de  la 
royauté  ,  mais  elle  est  séparée  de  laprop.  iété  d'un 
territoire;  et  cependant  elle  est  une  nation  dis- 
tijict(î  (\qs.  autres  iialions.  Commcul  cela  se  fait-il? 
La  nation  française  a  repoussé  le  nom  de  Dii-o. 
du  code  de  ses  lois,  v\  dernièrement  encore  elle  a 
éhidéle  mot  ic/ii^ion  dans  une  loi  (jui  dcmandoit 
lespcct  pour  Tautorilé  et  pour  riioiiime  juive. 
Peut-on  dire  qu'nn  pen|;le,  dans  cetL<'  situai inji  , 
tienne  fortement  à  (pn'Itpie  cliose.' 

D'elle-même,  je  suis  persuadé  qu^ine  nation 
ne  se  sépaie  pas  pins  de  son  elici ,  i[uv  les  menilxt  s 
du  cor|)s  hnmaiîi  ne  se  sé|)arent  Nolontalrcmcnt 
de  la  tête  qui  l(\s  dirige;  et  C(  pendant  conilmn  ne 
^ oit-on  lias  de  têtes  (pii  <'ni[)loi<  iit  les  l>ras  à  h'ur 
disposition  pour  .«^(^  dêtruii'e?  vSans  doute  e'e.it 
(|u  il  V  a  alors  trouhle  dans  l'organisation  luunainc; 
mais  ne  peut-il  ]>as  y  avoir  aussi  troubU'  da!is  I'ot'- 
gauisalion  sociale?  i)ès  ojie  ce  trouble  existe,  qui 
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iiCTil  prévoir  los  malluMii.s  (jui  ru  .sont  orrliiiftirr- 
ment  la  consrfpK'iic»^ ,  claflinuer  que  ces  malheur* 
n'arii  veronl  jamais  :* 

II  Y  ji  troubli^  dans  l'ori^aiii.salion  sociale,  lors- 
que le  plus  jrvand  (l(\s  crimes  brave  la  clémence, 
appelle  la  justice,  (  l  qu'on  ne  lui  répond  que  par 
t!es  paroles-  car  s'il  avoit  pu  appréhender  une 
autre  répons<^,  il  n'auroit  pas  éle\e  la  voiv. 

Il  y  a  trouble  dans  Forganisalion  sociale,  quan<l 
on  commence  a  »'diiier  ]>ar  le  laîte,  et  qu'on  met 
en  jeu  les  j)ouvoirs  de  la  société  ,  sans  les  avoir 
appuyés  sur  des  bases  qui  les  empêchent  de  se 
déj>lacer  coni i nuelleiuent. 

Il  y  a  trouble  dans  l'organisation  sociale  ,  quand 
les  pouvoirs  peuvent  être  allérés  sans  cesse  dans 
leur  con.sliluti(ui ,  j)ar  la  volonté  des  ministresj 
car  alors  ils  ne  sont  plus  qu'une  fausse  représen- 
lation  de  pouvoirs-  et,  en  politifjue,  les  formes 
ne  coinuKUKent  à  être  cpiehpie  chose  que  lors- 
<]u  elles  s  applifpient  à  un  être  léel. 

Il  v  a  (rouble  dans  l'organisai  ion  sociale,  quand 
le  ministère  se  dit  le  gouvernemeiit,  que,  comme 
gouveri\(Mnent ,  il  se  place  entre  deux  partis  pouv 
les  mettre  aux  piises  ,  sans  sa\oir  lui-même  où 
seroit  sa  (orce  le  |our  où  un  de  ces  partis  Iriom- 
pheroit  de  l'autre. 

Il  y  n  trouble  dans  ror<:fanisation  sociale  ,  quand 
on  confond  le  "oun  erueuieni  avec  ladininisti'a- 
tiou,  et  l'atlminisfration  pul)lif[ne  aM'c  l'adminis- 
tration locale,  <[iu  u'apparli(  ut  de  droit  (pi'aux 
intéressés. 

li  va  trouble  dans  lor^anisation  sociale,  quand 
on  croit  j)ouvoir  créer  des  prééminences,  tandis 
(pi'on  ne  peut  cpie  les  reconnoître  si  elles  existent. 
Il  v  a  trouble  dans  l'or^^anisat  ion  sociale,  lors(ju(* 
la  pr(jpriété  est  (-cr-is/c  .1  ce  |)oint  ([u'un  ])avs  ollic 
le  contraste  sinp^ulicr  (I  une  industrie  cjui  s'agite 
sans  cesse  el  d'un  commerce  (pii  nu'urt. 
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Il  y  a  trouble  dans  l'organisation  sociale,  quand 
un  désir  indéfini  d'éfi^alité  est  le  plus  grand  obs- 
tacle à  rétaljlissement  de  la  liberté  politique,  et 
qu'un  ministère  fonde  des  espérances  de  despo- 
tisme sur  cette  disposition  qui  rend  tout  pouvoir 
insupportable. 

Il  y  a  trouble  dans  l'organisation  sociale,  lorsque 
la  liberté  de  la  presse  est  admise,  et  qu'un  minis- 
tère persiste  à  ne  vouloir  que  des  agens  solimis 
comme  des  esclaves,  puisqu'il  ne  peut  alors  trouver 
que  des  hommes  sans  volonté  à  opposer  à  des  partis 
publiquement  appelés  à  vouloir. 

Il  y  a  trouble  dans  l'organisation  sociale  ,  quand 
la  fidélité  qu'on  réclame  de  l'avenir  est  proscrite 
dans  le  j)a.s.<;éj  c[uc  les  services  rendus  sont  une 
cause  de  disgrâce  5  que  l'intrigue  peut  tenir  lieu 
de  talent,  et  que  la  trahison  a  des  droits  exclusifs, 
tant  qu'elle  peut  se  montrer  menaçante. 

Je  ne  contesterai  pas  à  ]M.  le  minisire  de  l'inté- 
rieur qu'on  ne  pi\i-\ ivndva  jamais  à  faire  croire  à 
la  nation  qu'elle  ])uisse  séparer  ses  intérêts  de  ceux 
du  trône  5  mais  comme  j'ai  vu  le  temps  où  on 
faisoit  croire  au  peuple  ({u'il  éloit  souv(u-ain,  et 
même,  ce  (jui  est  jdus  Ibrt ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
Dieu  5  connue  je  sais  que  cela  est  arrivé ,  parce  qu'il 
y  avoit  combat  dans  les  doctrines,  incertitude 
dans  le  pouvoir,  incapacité  dans  ses  agens,  inco- 
liérence  dans  les  lois,  piésomption  dans  les  esprits, 
et  hardiesse  extrême  daus  les  conjurés,  je  ui'iu- 
quiète  peu  de  ee  (ju'ou  iera  laire  à  la  nation  par 
conviction;  mais  je  uiinquiètc^  beaucoup  de  ce 
qu'on  peut  faire  vouloiiM  uue  nation  sans  ero\  auce 
publi([U(-  je  nrinipiiète  uiêni(>  lorsipiu  j'enleuds 
un  ministre,  dans  une  ni()narchi<"  ,  parler  de  l;i 
iialicui  (  t  répondre  pour  i.i  uation  ,  parce  qu  il  y 
a  à  cela  ime  alfeclation  de  populaiilé  dangereuse 
si  elle  est  l'ondée,  et  eilra\;inle  si  elle  ne  rep(.)se 
que  sur  le  buurdonnement  d'une  coterie. 
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Cola  inr  vnpprllr  iNï.iNrckrv,  qui  nffirmoilquc 
jamais  oti  ne  fcroit  hniHjnrronto ,  pni'co  que  la 
nation  iTpoiidoit  A  la  nation  dr  la  dolto  dr  la  na- 
tion j  ci  t cpcnd.'inl ,  rooinic  on  mnlinna  à  prendre 
des  (iclions  poiM-  des  réalités,  11  iallnt  faire  ])an- 
fîncroufc  de  4-'  milliards  de  detlx^  lloUante.s  ,  et 
«les  deux  tiers  de  la  dette  con^^nlidée.  Il  en  est  do 
même  en  polilifjno  :  tant  (pie  les  doctrines  cpii 
ont  ('nfantc  la  ]'év()lnlion  e|  les  inléréls  moraux: 
i[y\c  la  révolulion  a  créés  seront,  au-dessus  {\c^ 
})rinciprs  sur  lesquels  Dic^u  a  fondé  la  société,  je 
ne  dirai  pas  (|ue  la  dissolution  i\v  la  m'uiaridiio 
u  avrixcra  jamais ,  parce  (pi'il  1!i'<nI  injpossild<'  de 
ne  pas  voir  la  nionarchi<;  toujours  piétc  à  se  dis- 
soudre; et  certes,  ceux-là  ne*  la  croient  pas  bien 
solideuient  établie,  ([Tii  regardent  comme  une 
^icloi^(',  <|ue  les  nu'nistrcs  d'un  P\oi  n  aient  pas 
lleclii  pul)li({uement  devant  le  parti  des  régiciaes, 
lors(jue  ce  jîarti  déclare,  et  a  raison  jusqu  ici  de 
déclarer,  que  ce  n'est  qu  une  question  ajournée. 

FltVÉE. 


^'KCROLOGTE. 

La  Cour  ro^-.ilr  (lo  P.iris  \irnt  de  pi-rdro  ,  ;"i  Wiç^c.  dr  qiintrc- 
vlugt-qiiatrp  nus,  ]\I.  Joli,  l'on  (ic  ses  membres  les  j)liis  «lislin- 
giics  ,  les  plus  rfsprrf.Thlrs. 

KIovr  clirz  Irs  jcstiiies,  y  aynni  mt^me  rnmpli  nvrc  rclnf  lr« 
tililrs  ri  iijt«Tess;»ut«'s  fonctions  (In  profes.soiMt ,  il  nr  rrrtit  de 
ceilo  i-rnic  (luc  l.i  forkr  instniclion  fjiiVllr  doniioit ,  et  ne  prit 
j»oinl  IVsjiril  fjn'on  lui  anrilHie.  Jamais  caraclcrc  ne  lut  plus 
franc,  pins  noMr ,  plus  p^ncreux. 

Quelque  temps  au  para  va  ni  celui  où  il  cùf  été  obligé  de  pro- 
noncer «les  v(ru\.  il  enjbrassa  la  carrièi-e  du  barn-au  ,  >c  livra 
pniiiculirrrnn'nl  à  la  consultation,  et  y  arqnil  pr.)m[tl«Mneiit  une 
f;rande  r«-pulalion. 

Dès  Irirs  il  pr<lii(l.i  nii\  fonctions  de  la  mapi.slraf  ure  ;  car  dès 
lors,  et  pend.iiit  Ir>n^iies  années,  son  c.dnnel  lui  souvent  un  sanc- 
tuaire où  1rs  Inminrrsde  riionnClr  hrcnmrdcvancoicnl  ou  rendoient 
inutiles  les  arriUs  de  la  justice,  'l'oujouis  désireux  de  concdier  , 
il  avoil  tout  ce  rju'il  fnlloit  pour  y  parvenir.  L'onction  de  se» 
paroles  se  rcs.enloil  dv  eclle  «le  ses  scjiiimens.  Son  esjiril  éclaire 
\>rocurf>it  choque  jour  à  son  t.vcellcnl  cuiur  l(nilci  Ic^  jnuiiiancc» 
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dignes  de  lui.  Tel  qui  n'cloit  vciim  clicrclicr  pris  de  lui  qu'un 
Ijou  avis  ,  remporloit  en  outre  quelque  chose  de  plus  r  ri  cicu.\  , 
une  consolation  ;  tel  qui  croyoit  n'Otre  venu  que  chez  un  juris- 
consulte, rcncontroit  un  appui,  un  protecteur,  un  père,  ti'a 
hourse,  ses  lumières,  appartenoient  également  à  ceux  qui  lui 
donnoient  leur  confiance.  11  vivf)it  de  bonnes  actions.  Aussi, 
que  de  traits  de  bonté,  de  bienfaisance,  de  e;éïiérosité  que  .a 
mémoire  défend  encore  de  révéler,  comme  .sa  modestie  le  défen- 
doit  durant  sa  vie!  En  un  mot,  il  semble  ((u'un  écrivain  di.s- 
tingué(i), traçant  pour  le  théâtre  un  modèle  du  véritable  avocat, 
n'ait  fait  que  tracer  le  poitrait  d'un  oncle  clieri. 

L'amour  de  M.  Joli  pour  le  bien  ne  pouvoit  se  ralei'tir,  et 
sa  tranquillité  ne  pouvoit  ûtre  respectée  aux  époques  révolution- 
naires :  ausji  eût-il  alors  sa  bonne  part  et  dans  ias  services  pé- 
rilleux que  récbiinoit  le  malheur,  et  dans  les  persécutions  hono- 
rables qu'appeloil  la  vertu. 

Son  esprit  étoit  Irop  ])ien  fait  pour  qu'il  n'eAt  pas  des  idées 
saines  en  politique  :  aussi,  digne  })ar  toutes  ses  (juj-iites  de  vivre 
dans  un  gouvernement  républicain  ,  conib;tttoit-il  sans  cesse  par 
.sa  douceur  les  hommes  qui,  de  bonne  loi  ,  rCvoient  encore  celle 
chimère,  et  s'indignoit  contie  ceux  qui  ne  la  nourrissoient  qu  « 
inauvais  dessein  j)Our  leur  pays  ;  aussi  éloit-il  rss<;ntiel!enient 
monarchique  ;  aussi,  en  iSio,  dans  un  lemj)s  oi^i  on  ne  dédai- 
gnoit  pas  tout-à-fait  les  hommes  monarchiques  ,  fut-il  nommé  ;« 
la  Cour  d'appel  de  Paris;  aussi  épronva-t-il  une  joie  indicible 
lorsqu'il  \it  revenir  une  fanalle  qu'il  avoit  toujouis  aimée,  nu 
Tloi  (]ui  rcstituoit  à  la  France  une  monarchie  de  huit  siècles  , 
tempérée  par  des  idées  et  des  insfilulious  gi-néreuses  ;  aussi  itit-il 
nn  de  ceux  qui,  lors  de  la  délibération  de  la  ('our  royale  do 
Paris  relative  aux  Suisses  ,  élevèrent  le  jilns  forlement  la  voi\  en 
laveur  de  la  reconnoissancc  ilue  a  la  fidélité,  en  faveur  du  res- 
pect j)Our  la  foi  des  traités,  et  pour  celle  de  l'hospitalité. 

Entièi'cment  tiévoué  à  ses  parens  ,  à  ses  amis  ,  M.  Jtdi  étoit 
aflectueux  j)Ourlout  le  monde  :  il  encourageoit ,  il  eclaiioit,  il 
j)rolégeoit  de  ses  conseils,  de  son  amitié,  les  jeunes  uvocjU  ,  le.s 
jeunes  magistrats,  inaccessible  an\  séductions  <  nmnie  aux  me- 
naces du  pouvoir,  il  ne  connoissoit  d'autre  inlluence  que  cidle  de 
sa  conscience. 

Dans  «11  âge  aussi  avancé  ,  jl  apj>orloil  encore  dans  la  discus- 
sion toute  la  vivacité,  toute  la  chaleur  de  la  iennesstf,  et  liMile 
l'énergie,  toute  la  force  de  I  âge  ml'ir.  Sa  \0\r  n  avoit  vraiment 
tle  la  vieillesse  (jue  des  chevcii-v  blanchis  «lans  la  pratuiue  du 
bien  ,  dan.,  la  roule  île  rhonneiir. 

l'eu  lie  jours  ,  ])eii  d'heures  avant  .ia  mort ,  il  t'ti>i|  encore  venu 
apjiorler  ù  .ses  cullèj;ues,  maintenant  désolés  ,  le  tribut  tle  .«"-es 
lumières.  Il  s'est  elemt.cn  quelque  sortt* ,  «vcc  ia  Iraïujuillilû 
d«!  In  vertu  ,  emportiiiit  dci  regrets  universels,  i4  laissant  après 
lui  uu  vrai  modèle  d'un  raiitjistfat  homme  de  l)ien. 

F.  Ac.iEu. 

(1)  M.  Rojcr,  secrvlàirc'gdn^râl  «les  poj'o. 
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De  lUnivpvsitc  et  tic  l  Ecole  de  Droit, 


Lorsque  Buonnpnrtc  snisit  Ir  pouvoir,  la 
Fr»Tnce  étoit  sans  t'ducalion  publi(jue.  Le  con- 
cpurant  prruant  ainsi  l'avenir  au  déjioiirvu  , 
l Cnvaliil  ,  (le  même  qu'il  s'étoit  emparé  du 
présent.  Il  eréa  l'Université  à  son  profit  5  tout  y 
lut  despotique  à  sa  rcsseml)Ianee.  II  ne  vouloit  pas 
faire"  Ai^s,  eitovens  ,  mais  rl<s  soldais,  former  des 
hommes  libres,  mais  de.«>  esclaves  :  on  apprit  le 
latin  en  uniforme,  au  sou  du  tambour,  et  l'on 
promit  la  gloire  à  l'écolier  comme  un  priv  de 
iliéf()ri(jue. 

Lt  néanmoins  cet  homme  méloit  toujours  dans 
ses  conc(  ptions  extraordinaires  ,  un  peu  de  cette 
raison  sans la(|uelle  rien  ne  sauroit  subsister.  Ce  {ut 
ainsi  qu'il  corrij^ea  le  >ire  radical  de  soîi  l  niver- 
silé,  par  le  choix  du  giand-maîlre  :  il  fit  jéglr  >a 
nf)uvelle  institution  par  le  plus  grand  ennemi 
(le  la  moderne  philoso])hie  et  le  plus  zélé  par- 
tisan d(s  anciennes  doctrines;  il  mita  la  léte  d("  ses 
jeunes  Barbares  récri\ain  dont  le  goût  chaste  et  le 
talent  pur  rappeloient  davantage  les  beaux  siècles 
de  Viiijile  et  de  Racine. 

Or  il  arriva  fjue  le  grand -maître  fidèle  à  ses 
peuchaus,  et  guidé  par  les  \ieilles  traditions, 
rattacha  de  toutes  pavts'  à  l'Univer-silé  les 
membiCN  i\i's  anciens  corps  enseignans.  Les  rec- 
teurs furent  choisis  dans  les  plus  notables  familles 
♦les  provinces.  On  employa  dans  les  collégis  le 
plus  grand  nom))re  d'ecclésiasli(jues  rpTou  put 
fi()n\(  r.  1  )(s  lifuiimes  respectables  parleurs  rangs, 
leurs  \eiliM,  leuis  lumières ,  (iilièrrnt  dans  le 
conseil  (I(  ILnivei'sité  :  entre  plusieurs  il  siiMit  de 
nomm<  r  .M.  de  Honald  et  .M.  l'évécjue  d  Allais, 
aujburd'lini  cardinal   d'"  lU'aUfcSct. 
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Appuyé  par  tous  ces  hommes  qiû  défendoient 
avec  lui  les  maximes  des  anciens  jours,  M.  de  Fon- 
lanes  éluda  souvent  les  choix  qu'une  autorité 
supérieure  lui  dictoit.  L'ordre  moral  se  maintint  de 
la  sorte  par  l'influence  des  maîtres  :  quant  à  Tordre 
physique,  on  n'avoit  pas  à  craindre  sous  l'empire 
qu'il  fût  troublé.  Des  <  coliers  mutins  auroient  été 
menés  à  l'armée  de  brigade  de  gendarmeiie  en 
brigade  de  gendarmerie.  Buonaparte  guérissoit  le 
jacobinisme  par  la  conscription  ,  comme  il  em- 
poisonnoit  ses  soldats  pour  les  délivrer  de  la  peste. 

Quand  la  Providence  eut  retiré  l'homme  de  sa 
colère,  et  renfermé  dans  une  case  h  nè^re  le  maître 
du  Monde,  l'Université  resta,  mais  elle  s'altéra, 
ainsi  que  le  reste  des  institutions  impériales. 
De  permanente  qu'elle  étoit,  l'éducation  devint 
provisoire,  comme  si  les  années  attendoient.  Le 
grand-maître  céda  la  place  à  une  commission,  et 
la  forme  républicaine  fut  substituée  à  la  forme 
monarchique.  Il  plut  en  même  temps  aux  ministres 
d'expliquer  la  (iharte  dans  Ir  sens  le  plus  (h'mo- 
cratique  ,  d'appeha*  au  soutien  delà  légitimité  les 
suppôts  de  l'usurpation.  Le  système  général  lit 
sentir  de  toutes  parts  son  influence  :  un  esprit  de 
désordre  et  d'anarchie  se  glissa  dans  les  maisons 
d'éducation  •  les  pam])hlrts  et  les  journaux  jaco- 
bins tombèrent  aux  ni:n'us  de  la  )eun("sse.  i\os 
cnlans  devinrent  de  petits  pubiici.lts  raisonnant 
sur  le  gouvernenient  (!("  droil  et  sur  le  gouverne- 
ment de  fait ,  parlant  nation  cl  patrie  ,  dédaignant 
leurs  maîtres,  méprisant  leu»*s  païens,  regardant 
la  religion  comme  un  préjugé,  les  prélr(vs  comme 
des  imbécilles  :  ils  conimeucèrent  par  se  juMidie 
d'ennui,  et  ils  ont  lini  par  se  révoit<'r,  pour  se 
désennuver. 

Il  n'y  avoit  rien  malli(Mirrus<'ment  d.nis  la  pre- 
mière organisation  de  11  ui\  crsilè ,  (jui  j)ûl  ré- 
sister à  l'action  du  vSystènu^  ministériel,  luuuia- 
parte   avoit  fondé  une  éducation  toute  laïque,  (  \ 
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ruoiqu  îl  rut  (lu: s  în  pcnsce  trétablir  m  jour 
<1.  s  (  ()rj)s  rrli^icuv  rn.scfij^naiKS  ,  ce  projrl  ii'avoit 
jxmmI  riico»<'  <'it*  exécuté.  Anssilot  (|in!  la  forer 
îl  ijiij>()vsa  pins  1  oitlre,  que  le  hoii  (\spiit  cl<'  raii- 
(icii  (  ln'fdc  rLnivrr.sih'  ne  cornhatlit  plus  contre 
<Ies  éh'Miicns  de  clcsliuclion  ,  ces  élénu  ns  se  dévc- 
lopjièrent. 

J/iiiiiiKMirfiMîirai.se  est  j)ftiliciilièrrmcnt volage: 
il  faut  donc  ([uv  la  gra\ifê  c\\i  maître  augmente 
parmi  nnns,<'ii  raison  delà  léi;èrelé  de  nos  enians. 
El  comment  trouver  cette  gravité  <lans  des  profes- 
seurs emhai'rasscs  du  soin  dune  famille,  (jui  ne 
diO'èrent  de  leurs  élèves,  ni  parlhahit,  ni  par 
1  état,  ni  j)ar  lesmaujrs?  Il  seroit  à  désirer  que 
1  liomme  cliai'gédu  soin  de  la  jeunesse  ,  lût  en  tout 
un  homm(î  supéricMir;  mais  les  lioiinues  su})é- 
1  ieurs  sont  rai'es.J.a  reli^^ion  n\  oit  cet  inappréciable 
avantage  de  faire  sortir  de  Tordre  commun  ,  qui- 
conque ap])arlenoit  à  sa  sainte  puissance.  Dès  (|ue 
!('  maître  étoit  dans  le  sanctuaire,  il  se  trouvoit  uii 
s.ivoir  sulfisanf  :  la  science  qui  vient  de  Dieu  a 
<{uel([ue  chose  d  excellent  et  de  facile  pour  l'intel- 
ligence f[ui  enseigne  ,  jxnu'  1  esprit  qui  reçoit 
l'enseignenien  I . 

Il  existe  nue  époque  dans  les  nueurs  ,  où  les  re- 
lations de  la  famille  avec  la  divinité  et  les  devoirs 
de  la  lamille  envers  elle  -  même  ,  sont  observés  : 
alors  une  \  i«'  gi-ave,  rciilermée  eiilrc?  l'an  tel  et  Ir 
lover,  peut,  a  la  rigueur,  être  oflertc  sans  trop 
d  inconvéniens  ;; ux  veux.  d<.'  la  jeunesse.. Mais  (|uoi  ! 
InisrpK'  nous  avons  tant  de  peines  aujourd  iiui  à 
di  robei"  à  nos  enfaiis  les  dé.sordre^  de  nos  ])i*opres 
lamilles,  pouvons-nous  sans  iinjuiétude  établir 
tes  enfau'ï  au  milieu  des  familles  de  leurs  maîtres.^ 

Ce  svsième  diustruclion  laV(pie  se  trouva  mer- 
■\  cillcnscjiienl  propre  a  j>r(n(hc  la  conlai^ioii  du 
Tuinislèrr  ,  d'autant  plus  cpie  i;ertalns  j)rolessenrs 
étnieut  iuïbus  des  priui  ipes  de  la  révolution  j 
principes  ini'iK  av()i<nt  scuiemenl  disMuiules  sou» 
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îe  gouvernement  de  Biiona])aite  et  sons  ladini- 
nistraliou  de  ]M.  de  Fontanes.  M.  le  président  de  i;i 
commi.ssion  de  1  instruction  j)nblique  ne  les  a  point 
retenus;  il  agit  d'après  d'autres  vues  :  il  élargit  la 
voie  au  torrent  que  le  grand-maître  avoit  resserré 
par  de  fortes  digues  ;  il  semble  croire  que  l'esprit 
humain  a  desLesoins  jusqu'ici  inconnus,  lesquels 
il  est  pressant  de  satisfaire  5  il  regarde  com.uie  des 
vérités  nouvelles,  ce  que  nous  autres  petits  génies, 
nous  prenions  pour  Je  vieilles  erreuis  5  il  ne 
trouve  aucun  péril  à  faire  essayer  une  sagesse 
d'une  espèce  étrange  par  ceux  qui  ont  fait  à  peine 
l'essai  de  la  vie;  il  a  lu  tête  trop  puissante  ])our 
s'occuper  des  craintes  vulgaires'qui  nous  troublent; 
il  plane  au-dessus  de  nos  humbles  idées  ,  et  ne 
voit,  dans  ce  (jui  cause  notre  elfro'  ,  ([ue  l'éman- 
cipation d'une  enfance  ])eiisante,  réiléchissante  et 
agissante,  délivrée  des  liens  des  préjugés  comme 
des  langes  du  berceau. 

Si  c'est  là,  comme  on  l'assure,  la  doctrine  du 
chel  actuel  de  rinslriiclion  jinblique,  elle  n'a  rien 
qui  s'éloigne  du  système  de  no  lie  administration. 
M.  le  présiilent  ne  fait  que  se  conformer  à  I  esprit 
des  liommesqui  nous  gouvernent.  Jadis  on  plaroit 
dans  le  sanctuaire  de  la  justice  rimaj^^e  du  IJieu 
des  chrétiens  :  le  cruciiix  rappeloil  à  la  fois  la  loi  , 
le  législateur,  le  juge  et  le  jugé.  En  présence  de 
cette  l'cdoutabb»  imagr  ,  et  pour  ainsi  dire  sous  les 
yeux  de  ce  (Christ  qui  (biif  un  jour  se  montrer  à  la 
droite  du  souverain  Arbitre,  cpud  juge  eAt  été 
prévaricateur,  (piel  magistrat  eût  osé  apposer  le 
sceau  à  un  acte  iniijue?  Les  tcnij)s  sont  chani^és  : 
aujourd'hui  c'est  le  ministre  de  la  justice  qui  com- 
bat jusqu'au  nom  de  la  religion,  (pil  écarte  de 
nos  transactions  politiques  la  règle  divine,  comme 
peu  nécessaire  sans  doute  aux  iègU\s  Iniinaines. 
Il  (îst  tout  simple  alors  (jn(^  1  éducation  ressemble 
à  la  législation  ;  il  est  inutile  de  créer  des  hommes 
croyans  pour  des  lois  athées.  rSous  voulons  une 
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soclél»'  juncinrui  |.liyslqno  :  n\rc  dos  gnulnrnK  .«i 
et  (les  .sophistes  ,  il  y  a  Ikmi  do  croire  fjin'  nous 
nrri\er()iis  h  ce  (  liel-d'ceuvre  de  ia  cIn  ilisallon. 
jNoiis  aurons  alors  nne  enfance  sans  innocence, 
une  jennessesans  générositt',  nne  vieillesse  sanssa- 
fircsse,  nne  mort  sans  consolation  ;  cela  suflil  à  une 
>ie  qni  doit  aboutir  au  néant. 

1^  Université  réunit  anjourd'lini  le  double  vice 
du  despotisme  <t  (\v  la  dernocralie  :  despcjtique 
par  son  administration,  elle  est  démocrali(|ue  par 
les  doctrines  qui  Tout  envahie.  Le  président  a 
conservé  et  ani^nienlé  la  puissance  du  ^rand- 
niaître  :  on  est  toujours  plus  tyranni([ue  lorsr[u'on 
v)cut  se  mettre  à  l'abri  de  la  responsabilité,  en  re- 
jetant les  mesures  f|u'on  a  jnises  sur  la  volonté 
il'une  commission.  L(^  président  peut  donc,  avec 
son  conseil,  lérmer  et  ouvrir  à  son  <^vv  des  écoles, 
placer  et  déplacer  qui  bon  lui  semble,  disposer 
d'un  trait  de  ])lume ,  sur  un  faux  ra])port  ,  de 
riinnneur  et  de  Tétat  d'un  citoyen. 

D'un  autre  coté,  les  éludians  l'oruient  entre  eux. 
de  véritables  républiques  où  l'on  délibère,  où 
l'on  prend  des  arrêtés,  où  l'on  im])Ose  des  condi- 
tions auv  ])rof(\sseurs.  Ainsi  ,  esclaNaj^c  pour  les 
maîtres,  licence  pour  les  écoliers  :  tlouble  cause 
de  ruine. 

Il  seroit  temps  que  le  UMiiisIère  s'occupât  un 
peu  de  1  édu<:ati')n  des  catholicpies ,  aprè*  avoir 
créé  auprès  de  lui  des  comités  pioM'slan'-.,  «  l  orij;a- 
nisé  des  synajToj^ues.  On  ne  sauioit  se  disMiiMiier 
fine  la  jcnnesse  ne  soit  en  péril  ,  et  avec  elle 
l'aNJuircle  la  l'rance.  D'un  bo'jl  du  )o\'aume  à 
l'aulri;,  b's  pères  de  lamille  rétJamei!!,  et  les  aj)0- 
loj^istes  de'  l'Universilé  provisoire  n  <'tonfreront 
p.is  la  v<)i\  (les  prr<s  de  l.iiiiille.  Il  ii'\  a  p;is  un 
ninnient  a  j)er(li-e-  on  ne  peut  snsjxiidre  noire 
existence  comme  r)n  ajourne  rédiic;il'on  :n<'tre' 
vie  n'est  à  la  vérité  (jue  provisoire  ,  mais  c'est  en 
allendanl    rélernité.  Les   générations    qui    <  oiup- 
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toient  douze,  treize,  quatorze  ,  quinze  années  au 
commencement  de  la  rcslauralion,  en  comptent 
aujourd'liui  dix^sept,  dix-huit,  dix-neuf,  vingt  et 
vingt  et  une.  Qu'a-t-on  fait  pour  attacher  ces  gé- 
nérations à  la  religion,  au  lioi  légitime,  au  gouver- 
nement monarchique?  Déjà  la  restauration  a  vu 
entrerdansle  monde  quinze  cent  mille  jeunes  Fran- 
çais. Quesont-ils  ces  jeunes  hommes  qui  vont  nous 
remplacer  surla  scène  du  monde,  occuper  les  tribu- 
naux, les  corps  politiques,  les  places  de  l'adnjinis- 
tration  et  de  Tarmée?  Croient-ils  en  Dieu?  Recon- 
noissent-ils  le  Roi  ?  Obéissent-ils  à  leurs  pères?  INe 
sont-ils  point  antichrétiens,  dansun  Etat  chrétien, 
républicains  dans  une  monarchie, désireux  de  révo- 
lutions et  de  guerre  dans  un  pays  qui  ne  se  peut 
sauver  que  par  la  paix?  I^es  ministres  se  sont-ils 
jamais  lait  ces  questions?  Se  sont-ils  jamais  aper- 
çus que  cinq  années  de  leur  désastreuse  adminis- 
tration ,  ont  peut-être  créé  une  nouvelle  France  , 
dans  laquelle  iront  s'engloutir  leur  fortune,  leurs 
lionncurs,  leurs  personnes,  tout  ce  qu'ils  ont 
vainement  prétendu  conserver? 

Ces  réflexions  nous  ont  été  suggérées  par  les 
derniers  troubles  (pii  ont  éclaté  dans  l'Ecole  de 
Droit  de  Paris.  Il  ne  faut  attacher  d'importance  à 
ces  troubles  ([ue  ccWo.  qu'ils  tirent  du  principe 
(jui  les  a  produits.  C'est  le  système  ministériel 
«pi'il  faut  accuser,  c'est  à  l'éducation  publi(pie 
qu'il  faut  s'en  prendre  :  nous  recueillous  ce  que 
nons  avons  semé. 

]Nous  les  avons  vus  à  Gand,  le  sac  sur  le  dos, 
ces  mêmes  jeunes  gens  qui*  l'on  cherche  aujour- 
tl'hui  à  corrompre.  Où  éliez-vons,  tiers  profes- 
seurs? Prêtiez  -  vous  voire  serment  libéral  au 
tvran  ,  on  marchiez-vous  à  la  tête  (h'>  l)alaillons 
de  vos  anciens  disciples?  Que  ne  d<'bilir/-vous, 
sous  le  drapeau  blanc  déployé  au  champ  d'Iion- 
-neur ,  les  discours  que  vous  prononcez  a  1  Ombre 
du  même  diapeau  suspendu  aux  vo^itej^  de  vos 
salles?  Apologistes  (h'  la  proscription^  docteurs 
TomB  IV. -r4ï*  LiYiAisoN.  6 
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Je  d^soi'the  ,  c\nv  ih:  v(?ni(îz-Noii:»  prouver  a  ces 
nouveaux  émigrés,  ([u'ils  aN()i(>iit  niériu' la  nioii? 
Si  vous  aviez,  déclaré  alors  à  vos  élève.s  ([ue  la 
i)atrie  est  le  sol,  ils  se  seroieiit  soulevés,  mais 
il'iutlItçniUion  contre  >ou.s-  ils  vous  auroienl  ré- 
DDiulu  :  n  Notre  patrie  e-stoù  se  trouvent  la  reli- 
)i  tiion  de  nos  pères,  l'iiérilier  du  lioi  de  nos 
))  aïcuv  ,  les  lois  ([iii  ont  reçu  nos  sermeus,  les 
)>  sacrilices  cpic  la  vertu  exige,  les  périls  qut- 
))  riionneur  a  comptés,  niais  qu'il  n'a  ])as  craints. 
))  La)  sol  dispose  d(î  vous  ;  nous  disposons  du  sol  : 
»  vous  reconnoissez  votre  pays  dans  vosinléréls  ; 
))  nous  le  plaçons  dans  nos  devoirs;  et  quel  crue 
»  soit  le  lieu  où  nous  mourrons  pour  la  plus 
>  sainte  des  causes,  nos  cendres  seront  encore 
»   la  terre  de  la  patri<.'.   » 

INous  ne  doutons  po'nt  qu(î  cette  jeanes.<îe  géné- 
reuse ne  revienne  proinplement  à  ses  sentiuiens 
natu  els.  Si  un  premier  uri/ne  mène  à  d<  s  crimes, 
iin<'  première  votu  conduit  a  de  vertus:  t[uiconque 
a  bien  fait,  fera  bien.  Mais  de  quel  m.d  un  iinprii* 
lient  pi'ofessc'ur  ne  pouvoit-il  j)as  devenir  la  cause! 
Il  V  a  des  temps  où  lu  bêtise  est  une  puissance^  où 
des  lieux  couuiiuns  pa<^sent  pour  des  traits  de  gé- 
nie. Desétudians  aussi  "emanjuablLS  parla  vivacité 
de  l'esprit  que  par  la  noblesse  du  caractère,  ont- 
ils  pu  prendre  pour  du  talent,  des  déclamation.'» 
banales  dignes  de  l'éloquence  conventionnelle. 
et  s'eutliousiasraer  pour  des  rapsodi«s  renou* 
velées  drs  frcres  et  amis?  Le  ridicule  et  la  médio- 
crité des  docteurs  nedevoient-i!s  pas  les  déi^oûter 
de  la  doctiine  ?  (a*s  immortels  législate  urs  d'nnar* 
chie  sont-ils  connusau-drlà  des  barrières  de  Paris? 
S'il  est  aujourd'bui  (  n  l'rance  des  orateurs,  des 
écrivains  dont  1  Lai'opr  ait  aj»piis  les  noms,  ne 
s(>>nt-ce  pas  ceux  qui  déicndeni  a>ecia  vraie  liberté, 
les  principes  de  la  religion  el  de  la  monarchie? 

Que  Ja  jeunesse  soit  donc  monarcbicpie  et  chré*- 
tienue,ne  tùt-coqur  p«<ur  i'inlér»  l  de  sa  gioiie.  Y 
auroil-il  rien  de  plus  déploiable  que  dépérir  dans 
la  cai^e  de  M.  I5aN oust?  JLL  j»ouj(aiit^  «i  l';s  soldats 
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avoienl  llié,  qai  peut  calculer  les  suites  qu'aurott 
«ues  un  pareil  mailieur?  Des  artisans  de  discorde.'?, 
ilierclient  à  placer  daiîs  des  rangs  choisis  et  dislin- 
î^ués,  l'insurrection  qui  n'est  plus  dans  les  dernièi'es 
classes  du  peuple.  Ces  mouvenienssout  àla  fois  et 
plus  funestes  et  plus  difficiles  à  réprimer,  car  on 
doit  ménager  nécessairement  ceux  qui  auroient  la 
foiblesse  de  s'y  laisser  entrain<>r.  i>iais  des  ména- 
gemens  commandes  par  le  vif  înlérét  que  Ton 
porte  à  une  jeunesse ,  biiilQnt  espoir  de  la  France , 
des  ménogemens  si  naturels ,  en  prévenant  un  mal , 
en  produisent  un  autre  :  la  force  militaire  s'a\ilit 
toutes  les  lois  que  1(î  soldat  sous  les  armes  peut  être 
impunémciit  provoqué. 

Au  surpins  on  a  ])uni  trop  sévèrement  l'Ecole 
de  Droit.  Le  plus  grand  nombre  des  étudians  est 
innocent  :  poui'{[uoi  lui  fture  subir  une  peine  qui 
ne  devroit  tomber  que  sur  quelques  coupables, 
étrangers  même  à  l'Ecole?  i]  est  probable  toute- 
fois ,  que  l'arrêté  de  l'instructitjn  publique  sera 
maintenu  (i).  11  faut  que  l'Ecole  de  Dioit  expie 
son  ancien  pt  clié  de  royalism<î.  On  n'est  pas  lâcîié, 
])ui.sqne  lOccasion  s'en  présente,  desé>ir  contre 
ces  porteurs  de.  drapeau  blanc  ,  qui  ont  pris  les 
arm(^s  au  vingt  mars,  suivi  le  Koi  dans  son  exil, 
ont  refusé  le  serment  à  l'usurpateur.  Si  ces  jeunes 
gens  avoient  assioté  an  chanqj  dt)  mai,  signé  l'acte 
afldilionnel ,  servi  parmi  les  fédérés  ,  défendus  les 
barrières  de  Paris  coi.lre  le  Roi ,  l'affaire  seroit 
déjà  paternellement  arrangée  ^  mais  ils  n'ont  pas  de 
si  beaux  titres  à  la  miséricorde  ministérielle,  et  Ton 
doit  aj)])r(în(lre  à  celte  Ecole  de  Droit  à  mieux 
jnoliler  des  lerons  sur  le  gouvernement  de 
iait.  11  est  également  j)robabl<^  qii'on  ne  >oit  pa^ 
d'un  très-bon  u  il  les  poursuites  de  la  Cour  rovale 
coiître  i\j.  le  professeur l^avoust.  Cette  Cour  adéjii 
ina.nifisté  dans  l'alfaire  des  Suisses,  d«'s  svuq^lomes 

(i)  A  l'instant  mJino  fu  nous  iippnrtr  h-  Joiin:aI  des  Dciatx  y 
où  MOUS  ii.suns  (HIC  l.>  comnoi-sum  <I«'  l'inclniclion  pubiu|«r  a 
mainlcuu  son  «rnltc. 

6. 
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(le  cet  amicMi  rspi  il  dr  la  ina^islr..(iiic  (pii  sent 
trop  sa  justice  L;()liii(jU(\  Kiuorc  «juclcjuo  Icuips,  vl 
INI.  lia\oiisl  scia  itiompcnsc  de  la  grande  ixrsc'- 
culion  ({u  il  ('prom (• ,  vl  MAJ.  Dclx  iiuonrt  (;l  l'ai- 
dessus  rccrMonl  «m  loul  aiilr;'  pvix  de  leur  iiobhî 
loniulé.  ('rpcudaiil,  il  leur  yvslv.  une  cliaiicc  ;  il 
stioil  possible  <pi(;ii()lrc  rcuiniMpie  picpiat  Tauiouf 
piH)pre  de  raulorilé  conip<';teiile  ,  el  ([u'clle  vouiul 
du  moins  une  i(»is  driucntir  nos  pyophélies. 

i.e  \  iconitc  DE  Chateauiuuam». 


Paris,  lo  8  juillel  1819- 
y  aura-l-il  un  coup  d'Flat  ?  \  oiià  une  question 
([ui   se  fait  assez   ^cuéraleinenl,  J.a  contradrcl ion 
constante   (préprou\e  le   ministère,    son  peu   de 
succès  dans  clnupie  discussion  ,  l'intérêt  connu  qu  il 
seport(î  à  lui-mèiue,lout  celaiait  pensera  j)lusieurs 
personnes (ju'il  (  lierciiera  à  se  délivrer  d'unes  Cham- 
bre qui  doit  lui   paioîlre  assez  incommode.  .Mais 
comment   .s'en  délivrei'H-t-il  :^  ^  oilà  une  seconde 
(pieslion  ?  La  cassera-t-il  pureuicnl  et  simplement 
par  une  ordonnance  lorsrjue  la  session  sera  close  ? 
ou    bien  ,  par  nnc^  mesure  evtraconslilutionnelle  . 
doublera-t-il  IcMiombre  des  députés?  pretérera-t-il 
r.iiie    déclarer  d  abord  ({ue  le    reuouveltrment  ne 
s<'ra  plus  ([ue  (juitHjuennal  .  et  a j nés  cela  dissoudr<r 
purenKiit  et  sinq)lement  la  C>liaml)r(î  actuelle?  J  a 
connoissance  jjarlaite   (pi  a   le    ininistèie  du   pv]\ 
que  I  orj  met  à  conser\er  su  place  ,  ne  lui  feioit-il 
pas  croire  «ju'il  obi  ninl  loil  la(  ijenieni  la  |iiemièiw' 
partie;  de    <:'•   plan  ,   en  cachant   soi£(n<'us<'m(.'nt   la 
seconde?   Mais  pour  prouver  rpie   le  renouvelb - 
ment  quiu(juennal  est   conslitui  ioun<'l  .  c(^mmeii( 
s  arran^ei-ont    c(u\   (jiii    dédarèrenl    ([uand  la   l(»i 
lut  donnée,  (pie  l'on   ne  ponsfut    pas  adopter  cr 
jnode  (\r  renou\  ellernenl  ,  parce  (jue  le  icnouvel- 
menl    annuel    (léii\oil    de    la   (^Jiarte  ,    et  ([ue  rii  n 
<^^Vi0^mais  jM'   pn!i\  mf  (  trr  <  han^é   à    la   (lliaile:  <f 
cela  d"aj)r«s  1  didonnance  du  ô  •:epl('nd)re  ,  (pii  c>t 
un   point   de   départ    dont  rt^surément  la  ])onlé  ne 
^«1  a  nice  ni  j)ar  les  minisléiit;!.-.,  ni  par  les  libéraJW? 
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Il  fandroit  être  pins  (în  que  nons  ,  plus  fin  morne 
que  le  ministère  pour  cloiuicr  la  solution  de  toutes 
ces  questions.  Il  seroil  plus  aisé  peut-être  de  dire 
rlans  quel  intérêt  se  foroit  une  dissolution  de 
Cil  ambre  ,  en  réfléchissant  un  peu  sur  les  deux 
arlicles  suivnns  .  dont  le  premier  est  extrait  de  la 
Gazette  de  France  <lii  o  juillet,  et  le  second  du 
Drapeau  Blanc  ^  sous  la  date  du  6  : 

«  On  dit  que  cette  session  sera  close  par  une 
»  mesure  cxtraconstitutionnelle  (jui  ,  si  elle  avoifc 
»  lieu,  pourroit  subordonner  l'existence  de  la 
')  monarchie  aux  chances  d'une  seule  opération 
»  électorale.  Cette  mesure  consisteroit  dans  la 
»  dissolution  de  la  Chambre  actuelle  ,  et  dans 
)  l'élection  d'une  Chambre  nouvelle  dont  le  nom- 
»  J)re  des  membres  seroit  doublé.  Le  ministère  se 
»  flatte,  dit-on,  que  le  parti  qui  nomme  les  dé- 
»  pûtes  ne  sera  point  suffisamment  piéparé  à  cette 
»  mesure ,  et  quil  ne  trouvera  pi:ut-Ètre  pas 
>'  dans  son  sein  nu  assez  .'>vand  nondii'e  d'élii:ibles 
»  pour  que  le  paili  ministériel  n  ait  pas  l'espoir, 
»  en  fonmissMut  le  surplus,  d'obt(iîir  la  majorité 
■»  dans  une  (Chambre  aussi  nombrcMise.  Sur  le 
»  premier  j)oin(;  que  le  parti  démocratique  ait 
»  ([iiinze  jours  d'avance,  c  (  st  tout  ce  qji'il  lui 
»  luit  ])ouv  (pièces  commissaires  pnissent  arriver 
»  dans  tous  les  chefs-lieux,  cV  pour  (jn'ils  aient 
»  noué  leur  paili.  Sur  le  second,  il  s(noil  absurde 
»  f!e  snpj)oser  qu'après  ti'cute  ans  de  iévolnti(^n  , 
>>  et  un  jiersonnel  de  concpiéte  qui  aNoit  sjitfî  à 
»  envahir  la  nu)itié  del'Kurnpe,  lo  dénioi  rali(  n'ait 
»  pas  assez  d  homm(\s  p(H3r  rcMuplir  jiih»  sidl(\  » 
(  (Mazella  (le  Fraîicc.  ) 

('  Au  désespoir  d  avoir  (dl'ensé  ses  chers  (M  fidèles 
»  alliés  l(\s  libéraux  ,  le  ministère  s'excuse  aiijour- 
))  d  Inii  dans  la  Correspondance  pri^ée  (l'Augs- 
)'  boMrf;,d<\s  injures  qu'il  a  pri«-  la  libei'lédese 
»  p(  lïnelliMUonlî  ('  eux  dars  la  séance  du  ij)  juin. 
)>  Il  conless(^  avec  humilité  le  tort  (ju'il  a  eu  de 
»  parler  des  conspirations  (pii  n'existent  point  et 
))  des  assemblées  secrètes  qui,  si  elles  existent,  ont 
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:»  1»'  i)iit  \v.  p]ns  innocnit.  »  ÇDrnpeau.  lilam  .') 
Y.w  rapproclianl  (.«'S  f]rn\  ailiclj's  l'iui  de  i'aulic  , 
et  I  11  st'  iap|)<'Jaiit  cf*  cfui  a  rlé  dit  à  la  h'»})unc  par 
les  oiatetirs  niini.sU';iir)s  sur  rniiluoncc  des  comilé.s 
dirtvtc'ins ,  on  ju^rra  aisénirn!  dans  i\\\v\  iiil('rét 
.srroit  le  ic^sidlat  d'une  dissolution  dcClianibre.  On 
n'est  pas  même  tiaiKjuîlle  en  songeant  cpue  ]\l.  de 
Cazes  ,  daos  la  séance  du  iç)  juin,  en  sii^nalant  un 
rentre  commun  d'où  parîoient  toutesles  jx'litions, 
s'écrioit  cru(>  cecentrc  doit  cou  un  (hi^onvcrnciiiciit , 
et  par  cc/ascu/  ju^rcl  nii'prisi^  par  /ui;  ear  si  on  st? 
rajïpcllece  (pie  Son  Excellence  disoit  alors,  on  ,^e 
rapjxdleaus.si  (jue  les  eonsj/'rations  de  (jreiud)le  et 
de  Lvon  étoienl  connues  de  c(-'  que  les  ministres, 
appellent  le  gouvernement,  et  on  ne  pense  pas 
que  le  nîé[)ris  eut  suffi  alors  pour  remplacer  les 
mesures,  le  dé\ouemeut  des  géiiérauv  l)onadleu 
et  Ci.nuel ,  et  la  (idélili:  <{es  braves  troupes  du  Fvof. 
La  discussion  du  budget  est  lermii.ec.  Le  mi- 
nistre des  finances  avoit  présenté  trois  projets  de 
loi.  D'après  celui  des  compt(\s  il  proposoit  aux 
Ch-imbres  de  reeonnoUic^  sur  les  quatrt;  exeieices 
antérieurs  un  déficit  de  5(S, 000,000  franc^^j  la  loi , 
telle  qu'elh'  i»  été  adoptée  ])ar  les  Chambres,  éta- 
blit au  couliaiic,  sur  ces  <;\'ereices  ,  un  e\eédaut 
de  recelle  irensTron  l\i:uk  miliious.  La  dilléienee 
♦'utre  le  projf  t  de  loi  des  dépenses  présenté  par 
Je  ministre,  il  relui  sorti  d»*  la  Cliambre,  est  diMi- 
\  iroji  \  iui^t  millions  pour  diiiiniul ions  oj)érées  sur 
Je  s  dépenses  j);opo5é(  s.  î'  olln  le  uu)nlant  des  voies 
et  moyens  présenté  par  b'  ju'ojet  de  loi  a  été 
reconnu  par  la  (Chambre,  .sojitrieur  de  piès  de 
quarante  -  un  miliious  à  ce*  qui  étoit  néce.vsaire 
pour  lairo  lace  aux  dépi'iises.  Aussi,  les  ontri- 
buables  vont-ils  é!re  dégrevés  d'environ  vingt- 
deux  milliou'^:  l(i  salariés  (y  conqjris  le«  u>iuistr<'s), 
roulages  de  la  moitié  «le  la  rel<M»n<  a  la'pi<dlo 
étoM-nt  soumis  leurc  traitem<  iis  ^  la  delli  tlottante 
diminuée  de  di5i-si  pi  millions  au  li*u  délie  aug- 
mentée de  quarante-n(;uf  m  il  lions.  ^  i\  <  lit  deparei's 
mini  très  no'i  r    >!  <<*iMdre  b"   ré«ul  lai-- qu'iJ*-  ^.' pro- 
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posent,  et  pour  concevoir  des  projets  dansTintcret 

de  leur  pays  ! En  i8i4,  ils  font  inteipréter  le 

mot  de  répression  pav  celui  àe  prcvenlioji,  et  nous 
donnent  ainsi  la  liberté  de  la  presse  ino>  ennant 
la  censure  préalable  ;  mais  ils  abusent  tellement 
de  la  censure  •  ils  font  tellement  attaquer  parles 
journaux  à  leurs  ordres  tout-s  les  opinions  in- 
fluentes ,  tous  les  hommes  considérés  ^  qu'un  cri 
général  s'élève  contre  le  monopole  de  la  ])r<\sse  ; 
ils  sont  forcés  en  1817  de  renoncer  à  la  partie  de 
la  loi  préventive  qui  portoit  sur  les  pampldets  ; 
en  18185  à  celle  qui  portoit  sur  les  écrits  semi- 
périodicpies  5  et  enfin,  en  1819,  A  celle  qui  leur 
iivroit  les  journaux  quotidiens. 

Les  lalcns  ministériels  se  retrouvent  partout  ; 
mais  c'est  surtout  en  fîîiances  que  nos  ministres 
ont  montré  des  talens  qui  influeront  long-tejnns 
sur  la  fortune  de  la  France.  Ils  commencèrent  en 
181 4  ])nrn()us  faire  aclieler  chèrement  ce  qu'il  \o\\y 
plut  d'appcder  le  crédit.  INous  aurions  cru  qu'un 
Klat  dont  les  recettes  excédoient  les  dépenses  de 
soixante  -  dix  millions  n'avoit  ([u'à  marclier  réî^u- 
lièriMuent  pour  obtenir  ce  crédit  :  les  ministres  en 
j)ensèrent  autrement;  ils  prétendirent  que  pour  le 
Ibnder  il  falloit  nous  ol)ér(M-  de  toutes  \i^ii  préten- 
lions,  de  toutes  les  réclamations  (pi'on  j)ourroit 
tléleiTer  contre  1  injustice  d<'s  précédcMis  «^ouver- 
nemens  5  on  provoqua  donc  de  t{)ut(\s  parts  les 
arriérés,  ou  les  évalua  le  double  de  c<'  qn'ifs  éloieut 
en  réalité  pour  bien  a\eitir  (pTon  prétendoit  ,  afiu 
d'avoir  du  crédit  ,  reconnoître  pour  créanciers  de. 
l'Ktnt  tous  ceux  (jui  ,  sous  ([uebjue  prétexte  que 
re  fut ,  ])onrroient  le  paroître.  Ces  créances  arrié- 
rées ont  fait  ajont(n' vinj;t-.sept  millions  de  rente 
aux  soivante-lrois  dont  étoil  charj;é  notre  «^rand 
livre  de  la  dette  publi(}ue  avant  i8i4  ;  l.i  nnu'tié 
de  c(^lte  somun»  auroit  cerlniiHMnent  .?ui(i  à  l'ac- 
eojuplis'îeiuent  d'enj;a^omen';  pris  dans  de  telles 
circonstances  <pie  ("eux  (|ni  contractoient  avec  les 
«ouvcrnemens  d'alors  exigeoienten  pins  >alue  sur 
ies  marchés  le  n\onlant  tics  pertes  prévues  àoni 
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la  iMoilir  <]r  ces  viHi;t-.sept  inillioi.s  dorcnte  les 
a  pavés  imo  secondr  lois.  iNlais  ce  prétendu  moyen 
<le  rrédll  nous  a  conlé  ])irn  nnire  rlinsc,  il  tious  a 
valu  le  JO  mars  (lies  quinze  ccnls  millions  de  cori- 
lril)utions  de  guerre  que  nous  ont  imposés  les 
étrangers.  Pour  jassurer  les  eréancicrs  de  l'arriére 
s:ir  leur  pnieuH'nl,le  ministre  (]vs  finances  crut 
ut  de  do  dépouiller  par  confusion  le  domaine  extra- 
ordinaire de  deux  cents  millions,  de  réduire  les 
légionnaires  à  la  moitié  de  leur  traitement;  enfin 
de  jeter  dans  \}n  in'érét  opposé  au  gouvernement 
nouveau  une  aimée  déjà  trop  liée  par  ses  habi- 
tudes, ses  souvenirs  et  son  organisation  au  gouver- 
nement renversé.  On  légua  au  Roi  cette  armée 
mutilée  pai*  quinze  ans  de  combats,  aigrie  par 
deux  années  de  désastres,  et  on  lui  enleva  les 
moyens  créés  par  l'ancien  gouvernement  pour  sa- 
tisfaire h  des  récompenses  que  les  événemens  mili- 
taii'cs  a\oi<'nl  déjà  tant  léduites.  Les  vrais  moyens 
de  crédit  eussent  été  à  cette  époque  de  laisser  au 
Roi ,  dans  la  dotation  du  domaine  extraordinaire  , 
dans  le  comjdément  de  celle  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  les  moyens  de  s'attaclier  l'armée,  et  de  lui 
i-endre  plus  toléiable  par  des  hienlaits  ,  le  passage 
subit  de  la  vie  active  des  camps  ,  à  la  \  ie  régulière 
des  garnisons. 

Mais  les  movens  de  crédit  du  ministre  des  fi- 
nances éloienl  diilérens  :  larmée  lut  dépouillée, 
les  droits  réunis  lurent  maintenus  ,  les  contribu- 
lioiis  directes  augmentées  de  ^o  centimes,  les 
biens  des  communes  conliscjués  ,  les  administra- 
tions locales  annulées  par  la  centralisation  de 
leuis  revenus  au  trésor,  ht  le  .io  mars,  provoqué 
par  k)iit(s  ces  mesni'es,  lut  doté  des  6o  millions 
tjue  le  ministre  avoil  inutilement  entassés  dansles 
caisses  publiques. 

Le  •'()  mars  nous  coula  donc  'J.')0  millions  an- 
uurU  pMid.iiil  l'occupation  ,  et  700  millions  de 
«.ontributions  <le  guerre;  on  augmenta  les  impots 
existans,  et  on  enq)runta  pour  satislaire  à  ce^ 
tiom elles  charges-  le  grjtiJ- livre  de  l.'   dette  pu- 
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blique  a  ('te  grevé  dw  C)()  millions  de  rente,  par 
\vs  opérations  successivt^s  du  nn'nislèjc,  etl'annce 
où  ont  cessé  les  200  millions  de  frais  d'occupation, 
il  n*a  pas  même  pensé  que  celte  diminution  de 
charges  dût  amener  une  diminution  d'impôts  ;  il 
a  fallu  que  la  Chambre  des  Députés  lui  arrachât 
ce  dégrèvement  de  20  millions,  qui  auroitpu  élrê 
de  quarante,  et  dont,  quelle  que  iiU  la  quotité,  il 
étoit  du  d(  voir  àe^i  ministres  de  conserver  le  mé- 
rite à  la  propt)6;i[ion  royale. 

Il  est  ajrivé dans  cette  discussion  ce  qui  arrivera 
toujours  lorsque  dans  le  silence  des  passions,  des 
niéijances,d(  s  divi.<>ions,  Tatleaition  delaChambre 
ne  sera  pas  détournée  delà  recherche  des  véritables 
intérêts  qu'elle  est  chargée  de  défendre. 

Les  rovalistes,  décimés,  réduits  à  former  à 
peine  le  cinquième  dos  voix,  s'y  sont  montrés 
tellement  supérieurs,  tellement  animés  des  seuls 
intérêts  ^u  pays,  que  dans  presque  toutes  les  dé- 
libérations, leurs  o];inions  ont  obtenu  la  majorité 
dans  la  (^hr.mbre.  (Test  à  leur  appui  qu'on  doit 
Fadoptioii  du  règlenu  ut  de  comptes  qui  a  dis5i[)é 
les  jÙ  millions  d'arriéré.  C'est  à  leur  appui  que 
çont  dues  les  sages  économies  de  20  millions, 
obtiennes  sur  les  déper.ses. 

C'est  sur  leur  proj>osilion  qu'ont  été  prononcés 
les  dégièvemens  co  battus  par  le  mini.^tt  re  et  les 
c(Hnmissioi'S  5  qu'a  été  repouSv«>ée  la  proj)Osilioîi 
de  vendie  >ans  néccfsité  les  cent  trente  mille  hee- 
tares  de  bois  (pi'on  ajq»eloil  broussailles. 

On  les  trouvera  toujours  ainsi  dans  la  ligne  de 
Irur  devoir,  j>réls  à  se  5ai>ir  de  toutes  les  proj^O- 
si  lions  proj)res  à  consolider  le  gouNcrnenu  nt  du 
iîoi  ,  50uti<ns  ine<'iiuptibh  s  i\i's  intérêts  publies 
(juils  doiN  Ci  t  délt'udre. 

Des  biuits  diiiu'  pr{' Irinhu^  nu'sinloUigence 
enlr(^  les  nnalisles  ont  été  reproduits  tle  ti  n«ps  à 
aut  re  ,  <"t  h  s  *^i'us  peu  elaii  \  ovans  |UMn  oierit  s<uls 
m  niécouu*/itre  ia  source  I  a  (  <un'S{'i)fUitiri'c 
vris'Ci'  y  dont  les  auleuis  u.aiuleu.tnl  im*  sont  in- 
cuiiiuis  pour  personne  ,  lue!  t(  ut  le  monde  à  1  aitc 
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m  so  cîiarp^canf  dr  propaj^er  ces  bruits.  File  pvê- 
tendoit  C(\s  jours  (lcrni«M's  (pi'il  y  avoit  division 
<iaîis  le  colr  droit  de  la  Cliamhro  ;  que  MM.  de  \;i 
Bonrdonnayc  t't  de  \  illèle  s'tloijrnoij^nt  l'un  de 
liuilrc,  rtc.  ('('la  nv  prouve  ri(Mi ,  sinon  <jue  les 
rédacteurs  de  la  C<Tf'resi)OJifIancc  piis'rc  désire- 
roicntqiie  les  royalistes  sv.  divisassent,  lisseront 
liompés  en  c<']?i  comme  en  tant  (l'autrcs  choses. 
Les  rovalisles  sMit  unis  entre  eii\  par  la  conscience 
et  par  l'honneur.  Que  la  Corrcsjjonddncc  j)ii\^c'e 
ne  connoisse  [);'.sla  lorce  de  ce  lien,  c'est  j^ossibie  • 
mais  qnVdle  n'ait  pas  l'esprit  dg  la  juger,  c'est 
pitoyal)le,  cl  voilà  ce  qui  l'obi ii^^e  à  aller  colporter 
an-(bdri  d(\s  mers  des  ahsurdités  que  la  terre  na- 
tale repousse.  Les  royalistes  s'honorent  de  compter 
dans  les  ('hambres  des  hommes  tels({ue  ceux  qui 
sont  désignés  par  la  CorrospoJidance  prii'ce  ,  et 
tant  «l'anticvs  vrais  soutiens  de  la  monarchie.  Ces 
députés  ont  toute  Icurconliance  ,  et  leur  constance 
à  soutenir  dej^uis  (pialre  ans  ,  sans  crainte  comme 
flans  préfenlion,  nne  lutte  qui  n'est  pas  sans  dé- 
p;oût,  les  rend  di^i^nes  de  l.i  part  que  l'opinion 
leur  a  faite.  Leur  Hf)ui  est  au  i»rand  jour,  l'es- 
time publique  lesentouie  ,  et  tandis  qnela  Corres- 
pnndance  prii^ce  cache  ses  auteurs  dans  l'ombre, 
et  n'(>s(^  <Mi  avoiier  aucun,  les  homuies  c[u'elle 
cherch(*  à  diviseur  se  pi'éseutent  ouv(M-tement  à  la 
France  avec  leur  union  et  leurs  œuvres. 

ISous  avons  observé  déjà  ,  dans  Tiotre  dernière 
Liviaison,  tous  les  sariilice.s  (jne  ces  hommes  de 
})ien  avoient  laits,  durant  celle  lonc;u''  session  , 
a  i'ac  ompli'^semenl  de  leurs  devoiis.  Comme  les 
déT>ulés  uï  ni  tériels  ,  ils  ucn  sont  point  dédom- 
ïD.i.'^és  pai-  d«'s  places  lurralives  •    comme  les   dr - 

Sûtes  de  la  ;,'a'uhe,  ils  n  ont  point  élé  lorlilits 
e  toul  lo  poid-;  d"s  institutions  dciuof.raticjues , 
résultat  des  sesslfins  p'ôcédîmles  ;  ils  n'oni  point 
été  soulen'.     par  U'.s  i  oncr-^sinns  in.»ii^trjH'll(  s. 

On  ne  les  ..  pal  eus  ilans  le.  suions  ,  ni  dans  les 
bureaux  des  ministres,  ils  n'or.l  eu  a  contester 
avec  eux  les  condilioas  d'a^icun  traite  ;  mais  quand 
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on  a  voulu  donner  au  gouvernement  Ju  Koi  Fini- 
tiative  de  la  proposition  de  loi  pour  le  rappel  des 
régicides  j  quand  on  a  voulii  ro})ousser  la  demande 
d'améliorer  la  loi  d  s  éicclimisj  quand  il  s'est  agi 
de  compter  les  deniers  publies,  de  prouver  la 
possibilité  d'une  dîmiuiilion  < 'impôts,  on  les  a 
entendus  à  la  Iribune^  ils  ont  toujouis  voté  pour 
l'honneur  de  la  couronne  et  pour  l'intérêt  des 
peuples  j  et  si  dans  une  circon«;lance  rcce/jte  , 
orsqu'il  s'agissoit  du  soulagement  dvs  contri- 
buables et  du  îjicn  de  tous,  ils  n'a  voient  pas 
été  laisses  seuls  etpar  le  centre  <;t  parle  côlé  gauche, 
le  dégrèvement  de  la  contribution  fonclcrt»,  au 
lieu  de  n'être  que  de  20  millions,  eût  été  de  32, 
comme  l'avoit  demandé  M.  de  Viilèle.  ^ous  !>ou- 
\ons  garantir  à  la  Fiance  que  les  royalistes  de  la 
Chambre  ne  se  divisent  point ^  et  si  dans  les  élec- 
tions prochaines  les  royalistes  des  tlépartemeus 
savent  être  aussi  unis,  et  serrer  aussi  bien  leurs 
rangs,  la  monarchie  pourra  être  sans  crainte  poui* 
l'avenir.  Les  électeurs  doivent  élre  partout  au|Our- 
d'hui  fixés  sur  ce  (ju'ils  ont  à  laire.  Les  droits  du 
Monarque ,  d'où  dépend  le  repos  du  pays  ,  les  in- 
térêts du  peuplt ,  d'où  dé])end  le  bien  des  familles, 
ont  été  toujours  et  exclusivement  soutenus  par  les 
royalistes;  leurs  actes  et  leurs  discours  le  prouvent  j 
leur  position  atteste  que  Tintérél  personnel  a  tou- 
jours été  nul  chez  eux.  Que  des  hommes  de  même 
trempe  soient  honorés  du  elioix  de  leurs  conci- 
toyens •  que  les  électt^urs  éloignent  et  le  prétendu 
libéral  dont  le  rioni  lut  souvent  mêlé  auv  désastres 
aelapatric,etlesiiommes  (jui  cherchent  des  places, 
et  ceux  qui  en  possèdent;  alors,  mais  s(Mïlement 
alors,  la  France  pouj  1  a  espéier  de  jouir  <les  biens  <'t 
du  mode  de  gouvernement  accordés  parle  Roi.  Je 
sais  qu'ahirs  aussi  les  ministres  auront  moins  de 
moy<'ns  d'iiilliience  ;  cpi'il  faujlra  ([u'ils  n  .«gissent 
que  Iéga!ecn<?ul;  ([uc  les  intérêts  des  ct)nli'ibuable«. 
seront  clairement  discutés  ;  (pic  l'esprit  île  faction 
.sera  réduit  au  silence  ;  mais  je  sais  aussi  (jualors  la 
France  i>era''hcurtuue  ,  cl  que  la  Charte  m) us  a  été 
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oclroycr  pour  son  bonlipvir  ri  non  comme  «;aiivr- 
garde  <lu  pouvoir  luinistcricl  ,  ou  <  ouniio  uioyrn 
à  Tcspiit  (\r  iaclion. 

A  propos  (le  ministrriri,  un  journal  qui  avoue 
Lrav(Mn(  nt  fju'il  Trst  ,  s'occupoit  ers  jours  <lrrm'»'r«; 
(les  ministres  ci  du  Conscrv'afeiir ,  et  au  milieu  des 
injures  dont  il  accabloil  ce  dernier,  il  s*écrioit  : 
Hommes  de  parti,  qui  déchirez  ceux  qui  vous  pro- 
tègent î 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer 
le  singulier  à-propos  de  cette  phrase  arrivant  là 
au  sujet  d'un  article  du  Couseri^alcur ,  qui  avoit 
retracé  le  tableau  delà  terreur  de  i  79.^.  Qu'y  a-t-il 
donc  de  commun  entre  les  ministres  et  cette  fu- 
neste époque?  Comment  peut-on  les  déchirer,  ou 
être  ingrat  envers  eux  en  la  rappelant?  Certes 
nous  ne  le  savons  pas;  nous  ne  comprenons  pas 
davantage  ce  qu'entend  le  journal  cité  en  disant  : 
I  S I  j  n'a -t-il  j)as  eu  ses  émigrés ,  ses  délations ,  ses 
lois  (rexccytiofi ,  ses  trihufiaux  extraordinaires? 
Jns(jues  à  cpinnd  faudra-t-il  donc  répéter  qu'en 
1791  une  partie  de  la  nation  française  émigra  pour 
«'îjjer  combattre  sous  les  ordres  tles  princes  fran- 
çais ;  qu'elle  fut  appelée  par  eux,  que  d'autres 
emigrèient  pour  échapper  à  rincendie,  au  j)illag(^ 
de  leurs  projniétés,  <;t  aux  massacres  (b)ut  nous 
avons  retrace*  réj)Ouvantable  tableau  ?  Voilà  les 
liommes  que  l'Euriq»'  connut  sous  le  nom  d  émi- 
grés. A  leur  téfe  eloit  le  Roi  de  France  !.. .  En  1  8  1  vl , 
on  n'a  vu  hors  de  France  que  les  UKMirtriers  de 
Louis  X\  I  bannis  par  luie  loi,  <'t  tr<ntc-huit 
uulividus  juges  coupables  pa»-  le  Monarque.  Où 
<st  donc  l'analogie  entr<'  les  premiers  et  lesderniers? 
Les  tléla lions  de  i  tS  i  .>  :  mais  où  en  étoit  la  nécessité 
(lors  même  que  lerole  de  dé|at(Mir  n'«»ut  pas  été 
toutà  faitétrangi'ràunccei  l.iiric  (lasse  d'hommes)* 
(Chacun  a\oit  mis  sa  conduite  au  grantl  -nur  :  la 
délatitJU  étoit  inutile  là  où  réNnUiice  sauti)it  aux 
veux.  Les  lois  d'exception,  les  tribunaux'  extraor- 
dinaires, qui  les  demanda,  si  ce  n'esl  b*  nilin\té)e? 
hij    vérité,    il    seroit    temj>>>    <j'i«'    «^'"v    (l»l'n>('uis 
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fussent  plus  adroits;  et  il  donne  une  triste    idée 
de  ses  moyens  en  se  servant  de  certaines  plumes. 
Quant  au  reproche  de  déchirer  le  ministère  qui 
nous  protège,  il  est  mal  fondé  :  je  ne  tois  nulle 
part  la   protection  accordée    aux   royalistes  j    ou 
éloigne  journellement  des  administrations  civiles, 
militaires  ou  judiciaircs^des  hommes  qui  ont  donné 
des  gages  de  fidélité  au  Roi  j  on  les  remplace  par 
des  hommes  d'opinions  contraires.  Les  prisons  se 
sont  ouvertes,  les  tribunaux  ont  entendu  accuser 
les  généraux  les  plus  fidèles.  Le  nom  de  Canuel , 
celui  de  braves  et  loyaux  Vendéens  ont  été  écroués 
aux  plus  sombres  guichets.  Le  général  qui  sauva 
Grenoble   s'est  vu  Interroger  comme  le   général 
qui  sauva  Lyon.  La  fidélité  a  été  renfermée  dans  le 
séjour  du  crime.   Les  noms  les  plus  resj^jec'abîes 
ont  été  impliqués  dans  la  plus  absurde  invention 
de  conspiration  ;  et  les  journaux  alors  50W5  /a  cen- 
sure du  ministère  ,  non  seulement  ne  purent  élevej- 
leur  voix  en  faveur  de  l'innocence,  mais  il  en  est 
oii  on  lut  des  articles  dont  la  froide  méchanceté 
ne  peut  être  calculée  que  d'après  le  mépris  qu'elle 
inspira.  Depuis  trois  ans,  dans  toutes  les  électiuus  , 
les  royalistes  sont  exclus,  repoussés  par  le  minis- 
tère et  par  tous  ses  agens.  Ceilcs,  si   c'est  là  de  la 
protection  ,  elle  est  d'une  étrange  nature.  ]NL\is  du 
reste,  les  royalist(îs  protégés  par  les  lois   d<'   bur 
pays  ,  appuyé^  sur  c(;tte  Charte  royale,  palladium 
des  libertés  françaises,  ne  demandent  j)as  ])lus  la 
protection  du  ministère  qu'ils  ne  s'inquiètent   de 
son  courroux.  INous  n'avons  ])as  besoin  d'indul- 
gence 5  nous  ne  redoutons  pas  la  sévérité  :  oi-oant-s 
de  l'opinion  (|ui  a  soutenu  la  France  pemiant  de 
longues  infortunes  ,  et  qui  la  soutiendra  toujours, 
nous  dirons  aux  ministres  les  vérités  qu'il  est  de 
leur  devoir  d'ententlre;  nous  ne  serons  pas  plus 
retenus  par  la  crainte  que  nous  ne  serons  mus  par 
la  haine;  ils  ont  pour  eux  les  places,  les  dignités, 
les  fjveurs  :  que  n'ont  ils  le  talent?  il  ne  leur  man- 
queroit  plus   que   celte   vérité  de   principes  duit 
nous  nous  contentons.  En  attendant,  pui^([uc  les 
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jomuaux  ministériels  prrtriHlriU  que  \v.  miiiisti^rc 
.1  des  (Ivoils  à  la  reconiioi'î.saiicr  nàtiuiialo,  voyons 
ce  qu'il  allait  (^rj)in'.s  ccttr  scsficii. 

Qiu'l<|in  s  ministres  parurent  ettVavés  des  résul- 
tats (jue  de\oil  avoir  la  loi  d(.s  éli'ctions;  une  ré- 
vfHution  ministérielle  eut  lieu  ,  et  1«;  nouveau 
luiui.stèi(^  exprima  liauleirieiit  c|u  il  s'opposeroit  à 
tout  changement  à  une  loi  dont  Texcellenct;  est 
s-^ns  cesse  exaltée  par  toutes  les  opinioîis  révolu- 
tionnaires. Quatie-vin^l-cpiatorze  pairs  sont  d'avis 
de  soumettre  à  la  sagesse  du  Roi  s'il  ne  seroit  pas 
convenable  de  faire  quelques  modifications  à  cette 
loi.  A  ces  mots,  le  ministère  s'écrie  que  l'ai^ilation 
marche ,  que  la  France  est  en  émoi  :  les  révolution- 
naires eu  disent  autant;  et  la  France  répond  par 
son  silence.  C'est  une  admiraljle  chose  (juc  c  tte 
loi  d'élection  dont  la  honte  dépc  nd  de  ce  qu'elle 
est  actuellement ,  et  qui  ïie  seroit  plus  )>onne  si 
on  y  faisoit  le  nuundrc  changement.  Cependant  » 
à  moins  que  le  peuple  Irancais  ne  soit  tenu  de 
payer  constamment  des  imposilions  aussi  exorbi- 
tantes que  cclh's  (ju'il  paie  aujourd'hvu*,  cette  loi, 
par  sa  nature  même,  doit  voir  modifier  constam- 
ment les  intérêts  qui  s  y  rattachent.  File  peut  ^^^^ii" 
d'une  ujanieie  <n  iHiC),  d  iui<;  autre  eri  iS'^0, 
différemment  encore  en  i<S'>.i;  et  dans  son  appli- 
cation mobile  conune  l'impôt,  elle  doit  en  ;;ui- 
^vr  toutes  les  variations.  Si  elle  eJ  })oriiie  telle 
(pi'elle  est  au  joiirdhui ,  s;»  bonté  va  déjà  étr(^  alté- 
îée  l'année  prochaine  parle  dégrèvement  obtenu 
relie  année  par  la  Chambre  5  et  pour  j)f'u  ,  comme 
nousTespérons  ,  qnc-la  niafii'rc inijjosnhfr  se.  trouve 
successi\em<  nt  allégée,  Ui  inndcrc  cfvctorah'  se 
trouvera  tellement  diminuée  (pie  nous  ne  serions 
pas  étonnés  de  voir  un  jour  les  défenseur*;  /élefi 
de  la  loi  en  devenir  les  iniplar.d)les  ennemis. 

Vovnnt  (|u  il  nvoit  vainrmcnt  combattu  l'opi- 
nion delà  (^hand)ie  dc.^  Pairs,  h*  ministère  en  a  de 
suite  créé  une  soixantaine  ,  ef  il  a  joint  à  cet  acte 
vraiment  remar(|iiab!e  riiigénnilé  d'avourr  ,  par 
la  bourhr  de  M.  h'  garrie  d?  s  srruix  ,  qu'il   1  av(.>ic 
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fait  pour  «ivoir  une  majorité  :  d  après  cela  on  osl 
fondé  à  demander  si  celle  proinolio;i   a  été  faite 
dans  rintérét  de  la  couronne  ,  de  la  pairie  ,  de  la 
France  >   ou  dans  l'intérêt  du  ministère. 

Une  loi  sur  la  presse  est  présentée  :  dans  un 
moment  où  toulcsles  idées  anti-religieuses  ont  un 
libre  cours,  où.  les  gravures  les  plus  imi.ies  sont 
sans  cesse  et  parlout  offertes  à  la  curiosité  pu- 
blique, où  il  n'existe  encore  aucun  accord  avec 
le  Saint-Sitfge,  où  nos  églises  sont  vides  de  jion- 
tifes,  nos  camj)agnes  sans  pasteuss,  on  demande 
que  du  moins  iiis  outrages  faits  à  la  religion  soient 
prévus  et  punfs  par  les  lois  ,  que  le  nom  du  Dieu 
de  Clovis  ne  soit  pas  étranger  aux  codes  des  fils 
de  saint  Louis,  que  la  loi  veille  pour  la  religion 
qui  veille  sur  la  France  ,  que  la  religion  déclarée 
par  la  Charte  religion  de  l'Etat  soit  protégée.  Le 
ministère  s'y  oppose  •  et  c'est  avec  une  peine  in- 
finie qu'on  obtient  qu'on  réprimera  lus  oiitrnges 
faits  à  la  morale  religieuse  5  expres^siou  \ague3 
insignifiante,  et  qui  n  offre  pas  plus  de  garantie 
à  la  religion  qu'elle  ne  peut  présenter  de  craintes 
à  qui  l'outragent. 

Les  régicides  étoient  bannis  par  une  loi  :  par 
un  rapport  parliculit^-  du  24  décembre  j8i{:), 
M.  de  Cazes  a  fait  autoriser  la  rentrée  de  cin- 
quante-cin(j[  (Fentr'cux  (1).  Ijiliardi  par  une  telle 
mesure  ,  un  certain  parti  adresse  des  pétitions 
aux  (>liandjr(\s-  il  demande  le  raj)pel  des  bannis  . 
et  il  le  demande*  avec  d'autant  pins  d'assurance, 
(j  ne  s'il  faut  en  croire;  ce  ([ui  a  élé  dit  à  la  tribune, 
des  engagemens  à  cet  égard  avoient  été  pris  par  le 
minislère.  Onauroitpu  le  sonpronnor  en  \ovant 
c(.'  menu*  mini.slère  désire  r  <|ue  les  pétitions  lui 
fussent  ren\()>ées  ,  et  clierclier  à  évitrr  par  là  un 
oidredu  jonrejni  annuloitsiui  intervention,  (^est 
dans  ce  >ens  (ju'il  parle  à  difVérens  membres  de  la 
«oniniission  i\vs  ])éliti<.)ns  ;  il  insiste  jnsqu  au  d«*r- 
nier  moment-  mais  alors  a oyant  la  Chambre  dé- 
terminée à  repousser  une  scandaleuse*  demanele', 
il  se  déciele  en  sens  contraire.  M.  le  garde  ile.s 
sceaux    nH)nt<;  à    la    tribune  ,    il    eleclare    epie*  JA- 

(1)  Nous  en    nvons   itoniir    la    \\s\c   nomimlivc  rfKr.t  la  \G*- 
Livinisen  ,  aicorul  yolwinc  dti  Cor.sijxdtvu". 
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MATS  1rs  rr^it  i(l(\s  ik*   i cul rcrnnt   en    France  ,    rf 
(Ifuv  jours  jinrrs,  le  Joui'inil  of/ùicf  no  ilfi  apprcinl 
que  qiialie  (1  eiilr'eu.v  sont  rajjpelés. 

Le  miiiistore  présente  un  budget  dans  lequel  la 
possiliiliLé  (le  grandes  économies  est  évidente  :  on 
la  lait  ressortir  avec  une  i^rande  force  de  dis- 
cussion  •  le  ministère  sereluse  à  toute  économie, 
il  ne  cède  ([u  à  une  force  majeure  ,  celle  du 
nombre  des  voles  ■  le  ministre  cb's  flnanc(;s  n  a 
de  voiv  que  pour  s'écrier  au  sujet  d'une  proposi- 
tion rovale  ,  nous  la  c/ia/i^crons  ,  et  il  laisse  à 
la  Chambre  des  Députés  toute  la  ])opularilé  (jue 
doit  lui  donner  aUK  yeux  de  la  France  le  dé- 
grèvement d  une  partie  de  l'impôt.  11  avoit  ce- 
Î)endant  linillative  :  c<'tle  popularité  ,  il  pouvoil 
'ac([uérirau  R()4,  etdésc^u'il  lepouvoit^  il  ledevoit. 

Voilà  qutds  sont  les  actes  du  ministère  relati- 
vement auv  Chambres;  si  tious  evatîtinions  ce 
qui  s'est  ])ass('  hors  des  Chambres  ,  nous  ne  tmu 
verions  ni  plus  d  habileté  ,  ni  ])lus  de  connois- 
sance  des  intérêts  de  la  monarchie.  Entre  mille 
])reuves  de  la  funeste  infliirnci*  du  système  mi- 
nistériel, nous  pourrions  citer  ce  qui  \  lent  de  se 
])asser  à  M(Mz.  Si  les  injures  ,  si  les  outrages 
prodigués  depuis  long-temps  dans  tous  les  pauj- 
j)hlets  lévolutiounaires  ,  à  d'\s  soldats  unis  à  la 
France  par  d  anciennes  c:i])il  ulatioirs  ,  attachés  à 
la  personne  du  Roi  par  la  Noionlé  royale,  et  (pil 
ne  sont  en  horreur  aux  rcN olutionnaires  ([uepur 
leur  fidélité  prouvée  ,  eussent  été  réprimés,  on 
n'auinit  j)as  vu  les  esprits  s'aigrir,  et  la  mésintel- 
ligence s  établir  entre  des  l'raneais  elles  hommes 
(pii'  versèrent  leur  sang  pour  Louis  XVI  :  où 
ira-t-.on  avec  ce  système  ?  ne  craint-on  pas  d  en- 
gager la  diète  suisse  à  retirer  ses  troupes  ?  ou 
Bien  seroit-on  assez  aveugle  j)Our  seconder,  en 
permettant  tout  ce  que  1  on  devroit  (empêcher, 
le  V(pu  des  hommes  cpii  m-  pai'donnenl  j)as  au\ 
Suisses  le  (le\  ounnent  du  lo  août  .'  \  oilà  où  jious 
€n  .sommes!  voilà  le  système  pour  kujuel  les  jour- 
naux minist» '.'l<'ls  prétendent  que  le  ministère  a 
des  droit'»  à  la  i  <•« onuoissance  »le  la  France  !  La 
Fian.  c  iuijeia  Si  (Ib;  lui  en  doil. 

Castflbajac. 
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ïfisloirc  (les  Guerres  de  la  Vendée  et  des  Chouans ,  tlcpuis  l'nnnt'e  17921 
jus(|u'en  i8i5;  prccrilce  d'un  yhn'gc  île  la  slalisficjiie  du  territoire  In- 
5ur;^('',  et  suivie  d'un  Recueil  d'Anecdotes  vendéennes  el  de  pièces  jns- 
Tilicalivcs.  Par  1^.\'.J.  de  Bourniseaux  (des  Deux-Si-vres),  membre  de 
plusieurs  sociétés  litlc'iaires.  Avec  une  carte  du  tlx'àlrc  de  ces  guerres. 
Trois  vol.  in-80.  Prix  :  18  Ir.,  el  22  fr.  5o  c.  par  la  poste-.  A  Paris,  chez 
RruTiol-Labbe,  libiaiic   de  l'L  niversité,  quai  des  Augustins,  11"  33. 

Tableau  raisonne  prcsentant  la  (ji^oilic  du  droit  à  la  vente  en  détail ^ 
en  raison  àvv  prix  des  boissons,  calcule  depuis  cinq  centimes  jusqu'à 
sent  fr.  le  litre,  et  depuis  un  litre  jusqu'à  100  hectolitres;  accompagné 
dinstruclions  et  de  modèles  sur  les  manières  d'établir  \qs  difiéreris 
■comptes.  Ouvrage  essenliellenienl  utile  aux  marchands,  dèbilans  de 
boissons.  P;;r  Jaccaz  ,  auteur  du  Manuel-Guide  des  conlriLuablcs . 
ln-8'\  Prix  :  1  fr.  5o  c.  ,  et  i  tr.  75  c.  par  la  po.sfe.  A  Paris,  (  liez  Pillcl 
aine  ,  imp.-lib.  ,  édileiU'du  Dicliunnaire  universel  portatif  de  Commerce^ 
rue  C'brislinc,   n"  S. 

H  ^uirede  laGom'cntion  nationale  de  France,  accompagnée  d'un  coup- 
d'.'i  \f^  jrlesassemblées  consliluanleet  I('"islative,  el  de  notices  bistornjUt:s 
sur  les  personnages  les  plus  remarquables  qui  ont  figiu'é  à  cette  épocjuc 
de  la  révolution  française.  l*ar  H.  J.  Durci«'ut,  autturdc  f Histoire  de 
Louis  X  II .  Deux  vol.  in-12.  Prix  ;  S  ti.,  et  G  Ir.  5ûc.  par  la  p(v,^te.  Chez 
b:  même. 

Histoire  de  C  esclavage  en  Afriijuc  (  pendant  tri-nle-cjuatre  ans  )  de 
Josrph-Pierre  Jluniont  y  natif  de  Paris  .  mai nt(  riant  à  f  hospice  royal  des 
Incurables  y  lédigéc,  sur  ses  propies  déchualions,  par  J.  S.  Que.sné.  l'n 
vol.  in-8",  orné  de  ^y:\\\  portraits  de  Dumonl,  el  à\\\\  fac  siniile  <le 
»on  érrituie.  Prix  :  3  Ir.  ,  et  3  fr.  5o  c.  par  la  poste.  Chez  le  mèn»e. 

fjniiei  :  '^  vol.  in-12.  Prix  ;  5  Ir.  et  6  Ir.  franc  <le  port.  A  l'aris. 
chez  Mar.idan,  libraire,  rue  des  Marais,  n"  16,   V.  S.  G. 

Jissiii  hi.slorùinr  sur  le  ra^nt'  df  Chai  les  II.  par  Jules  Bertcvin,  pour 
faire  suite  à  rill>loire  de  (.romvvell.  Prix  .  6  Ir.  el  7  fr.  5o  c  franc  de 
port.   \  l'aris  .  «lier  le  m^me. 

Journal  des  l'oyni^es,  JJe'couvciies,  etc.,  p.ir  une  so(  ii-té  de  gj'ograplies 
cl  de  voyageur.>>  fran<;ais  et  étrangers,  el  publié  p.ii-  1^1^E  N  erneur  ri 
Friévllle.  \  Il  l'  Cahier  oriu?  d'une  fig.  color.  Les  »'dite»jr.s  «le  ce  recueil . 
aidé.s  des  lumières  de  plusieurs  savans  distingués ,  redoublent  de  zelc 
pour  rendre  cet  ouvrage  aussi  utile  (ju'a;;iéable.  Le  prix  de  la  sous(  rip- 
tio"  est  «le  33  fr.  par  l.i  poste  pour  «louze  cahiers;  il  en  p.iroit  un  tous 
les  mois,  et  «b*  3o  fr.  pour  Pans ,  f)u  l'on  sousrril  cher.  Colnet ,  libraire  , 
quai  Malarpi.ii.s,  n"  «j. 

C«s  ouvrages  se  Irouvcnl  au>ii  1  lie?.  Le  ISormantj  cl  N.  Picbard,  quai 
d«  Lunti,  n"  5. 
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LE  CONSERVATEUR. 


Sur  les  futures  Elections. 

Les  destinées  de  la  France  \ont  encore  une 
fois  être  mises  en  problème  sons  la  double  in- 
fluence d  une  mauvaiseloi  et  d'un  système  de  e^ou- 
vernement  plu  mau^  *s  encore.  La  monarchie  et 
la  république  a  »ont  rs  représentans  dans  les 
collèges  électoraux  5  ^  étoient  seuls  en  pré- 
sence les  uns  des  autr.,  ,  on  se  compteroit,  et  le 
triomphe  de  la  monarchie  seroit  inl'aillible. 

Mais  entre  ces  deux  extrêmes,  caractérisés  par 
des  enseii^^nes  si  diflérentes  et  des  opinions  si 
dissemblables,  il  se  trouve,  dans  la  réunion  des 
électeurs,  plus  encore  que  dans  toutes  les  autres 
assemblées,  deux  classes  d'individus,  sansnuances 
déterniinée*  :  ce  sont  les  indUlèreiis  et  \vs  adora- 
teurs Ail  pouvoir.  Les  premiers  veulent  le  bien  ^ 
mais,  trop  faciles  à  tromper,  ils  arborent  ,  sou- 
vent, sans  les  examiner,  des  couleurs  qu'ils  ré«- 
prouvent  5  les  seconds  les  ])»  tent  toutes,  ])réts 
a  se  parer  de  celles  ([ue  la  fav(;ur  du  moment  met 
le  pins  a  la  mode.  Ces  deux  class(\s  iiiiluent  'rtî- 
cuiièrement  sur  le  résultat  des  élections. 

Que  dii't.'  à  ceux  dont  le  pouvoir  est  l'idole  ? 
rien  :  on  ne  peut  (jue  les  jilaindre  ,  on  ne  prut 
<|ue  gémir  sur  le  sort  de  la  patrie  dont  les  inté- 
rêts sont  sacrifiés  à  rinlérél  pi'i\éj  mais  les  re- 
montrances sont  à  peu  près  inutiles. 

Les  indilïèrens  peuvent  cesser  de  1  être,  s  ils 
parviennent  à  se  persiia(l(M'  <iue,  leur  intérêt  par- 
ticulier s'idiiililiant  avec  Tintérét  général  ,  il  ne 
leur  est  pas  permis  dt;  resler    neutres   dans   une 
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f  AiTîc  d'où  leur  existence  déj^icnd.  Comme  ils  sont 
tle  honne  foi,  tout  riilrepicjuli  e  puiir  les  éclairer 
est  un  (le\oir. 

Aussi  long-lemps  que  les  feuilles  péiiodfqucs 
furent  soumises  à  la  censure  de  la  police,  les 
jr)nrnau>:  jaccbins  et  les  journaux:  mini  ,|ri  icls 
avolent  le  privilép^e  exclusif  dv  jiei'\erlir  l'opi- 
nion. A  lapproclie  des  élections,  ils  rrunissoient* 
leurs  efforts  avec  ceuK  des  comités  directeurs  , 
pour  déterminer  les  noininalions  au  ^ré  de  leur 
parti  ;  de  là  ces  elioix  élraii^cs  de  députes  incon- 
nus dans  le  département  f[ui  les  a  nommés  5  sans 
intérêt  pour  sa  prospérité  ,  puisqu'ils  n'y  pos- 
sèdent rien,  sans  utilité  pour  les  individus  dont 
ils  is^norent  juscpi'aux  noms,  représentans  d'une 
opinion  plutôt  ((ue  d'un  territoire  ,  et  qui  ne 
peuvent  ni  provoquer  la  réparation  d'une  injus- 
tice ,  ni   soutenir  un  intérêt  de  localité. 

iNlais  à  présent  ([ue  l'opinion  ro\aliste  a  des 
organes  ,  à  présent  que  la  vérité,  si  long-temps 
couii)rimée  par  l'iiifluence  ministérielle  ,  ose  se 
produire  au  grand  jour,  on  p<mt  dévoiler  à  la 
fois  toutes  les  jongleiies  ,  et  montrer  aux  bons 
éleclc^urs  la  route  à  suivre  et  les  écueils  à  re- 
douter. 

Les  électeurs  sont  franrais,  ils  sont  proprié- 
taires, ils  sont  attachés  pnr  des  liens  dv.  iamille^ 
voilà  trois  grandes  considérations  fju'ilsne  doivent 
jamais  jx'rdre  de  vue  ,  en  éciivant  le>  noms  de 
ceux  (ju'ils  inv»'sliss(  lit  du  droit  de  disposer  de 
leur  SOI  t.  Comme  Français,  iis  ont  intéiél  a  n'être 
repiésf  ntés  (pie  par  des  Vran<  ais  ;  comme  pro- 
priélaires,  ils  n'ont  intérêt  à  u  être  i(  |)ré.senlés  (pie 
pai  (les  piopriétaires  de  leui drparlement  j  cotume 
unis  par  d;'S  liens  de  famille,  ils  doivent  prélérer 
poni*  députés  ceux  (pii  ,  tenus  par  des  liens  sem- 
Llaldcs  ,  oiit  nn  iut<'iel  conlonne  an  lenr.  Le 
passé  nous  donne  a  cet  égard  d^s  krons  Imibles  : 
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aussi ,  loin  de  vouloir  le  mettre  en  oubli ,  comme 
tant  de  gens  le  désirent,  j'exhumerai  les  noms  de 
ces  étrangers  qui  ,  sans  autres  dioits  que  l'in- 
trigue, sans  autres  titres  que  leur  fureur  déma- 
gogique, se  sont,  à  la  honte  éternelle  de  ceux 
qui  les  nommèrent,  qualifiés  du  titre  de  léi^is- 
lateurs  franrais.  Je  parlerai  de  ce  jNeulchatelais 
Marat,  de  ce  tigre  altéré  de  sang,  qui  se  nommoit 
l'ami  du  peuple  5  de  cet  Américain,  Thomas 
Payne  ,  qui,  après  avoir  fatigué  l'Angleterre  et 
l'Amérique  par  ses  conceptions  délirantes-,  ne 
trouva  de  reluge  <jue  dans  la  convention  j  de  ce 
ridicule  orateur  du  genre  humain  ,  ce,  Prussien 
Clools,  qui  avoil  ajouté  à  s^xi  nom  barbare  celui 
du  Scythe  Anacharsis.  Ces  hommes  ont  tous  fiouré 
dans  la  convention  :  tous  ont  pris  une  j)art  plus 
ou  moins  active  aux  décrets  qui  désolèrent  la 
France.  C'est  parce  qu'un  long  intervalle  nou* 
sépare  de  ces  temps  déplorables,  qu'on  ne  sau- 
roittrop  inviter  les  électeurs  à  se  tenir  en  qarde 
contre  le  rc^tour  des  mêmes  calamités,  J.e6  préten- 
dus orateurs  du  genre  humain,  \(\s  faux  anus  du 
peuple  ne  sont  encore  que  troj)  nonibreuv:  ;  ou 
voit  encore  beaucoup  trop  d(î  gens  bouflis  de  so- 
phisnies,  (jui  ,  dans  l'ardeur  de  les  répandre  , 
cherclnuit  des  auditeurs  dans  tous  les  j)avs  ,  et 
surtout  en  Krance,  où  la  facilité  de  iaire  des 
<lup<\s  a  quelqu(î  chose  de  merveilleux.  Ainsi, 
tandis  (piiî  la  laction  exhale  les  dciniers  aicès 
de  sa  rage  contre  de  braves  guerriers  qui,  ton- 
jours  étrangers  à  nos  dissensions  intc-riemcs  ,  ont, 
ilepnis  l^^-ancois  l*"'  jus([u'à  i.onis  \\  I  inclusive- 
ment, donné  le  noble  exenq>le  de  la  liilelité  , 
dont  le  sang  répandu  sur  les  nunches  du  trOîu* 
]>endant  le  cours  de  tant  de  règnes  ,  a  scellé  l'acte 
d(^  natur;ilisaliou  (pii  remonte  à  (juatre  siè<d  s  , 
elle  accueille,  elle  admet  dans  les  fonelions 
éminentcs,  elU  signale  à  la  couliani.e  des  coUégvs 


/• 


(     lOO     ) 

rlicfoiMux  .  (l<\s  lioinnics  coimiis  .scijJcnu'iit  p.n- 
rai'li\ih''  plus  on  moins  or.iiidc  «jiriis  ont  iiion- 
ti(c  p(îi(liinl   nos  tr()ni>l('s. 

J.cfl  AiIj^ImÎ.s  .  (lo  (jui  iu)ii,s  avons  cmprinitt'  hs 
rornics  iniilrricllcs  (]u  t^onvi'i  iicnK  ni  ({lu*  nous 
réffil,  ixMix'ijt  rhf  tifcs  coninir  jinxltlrs  (l;nis 
tonlc.s  les  (iicoiKsJniiccs  ou  il  .s  ;ii;il  <l'('Sj)vit  natio- 
nal. pAlrrmnnrnt  jaloiiv  do  mainlcniv  dans  leur 
|)!n.s  Irlande  étendue  les  droils  des  v«'£»nicoi('s,  ils 
adniellenl  ([U(  l<pieinis  \cs  éHani;('rs  à  la  laculté 
d'en  possétlor  une  jjarlic*  ,  janiais  ils  n'(  n  iou- 
cèdent  la  to'alile.  L  ctianiicr  naluiaii.sé  ne  pdit 
être  nienihre^  ni  du  conseil  jirivé  ,  ni  du  parle- 
ment ;  il  fw  i>i'i(f  ni  ortiipcr  il  (niploi.s^  ni  recevoir 
de  concessions ,  elc.  Aucun  hill  de  naturalisa- 
tion ne  peut  être  admis  dans  les  deux  Cliambi es 
du  parleuient  sans  F  insertion  de  cette  clause  pi  o- 
hibiti\e  (i"*. 

Pourquoi  scrions-nons  j)lus  conlians  ou  moins 
saq^es  que  nos  voisins  ?  ])ar  (juel  niotil  accorde- 
rions-nous à  i\vs  étranircrsle  droit  dc^  (liri«jernos 
alla  ires  ?  Qu'ils  s  illustrent  avec  in)us  dans  la  car- 
rière des  armes,  de  grands  exemples  autorisent 
cette  marque  de  fa>eur.  Les  niaréchaux  de  Vtvv- 
\N  icL  ,  d<'  Sn\e  ,  de  J  owendal  ski-\ir(nt  utile- 
ment <  t  ^loi  ieusenxenl  1(  nr  patrie  ;(d(»pti\  <'  ;  res- 
pectons leur  juémoire  ,  honorons  c<'u\  (jui  les 
imitent  •  mais  n'adniettons  j)oint  d\'tranq;ers  a 
<liseu  ter  iK>s  intén'ls  ;  leui*  inilueuce  dans  notre 
caj)inel  nous  l'ut  toujours  fatale.  (leiLes  la  Kraiice 
ne     manque     pas     d  liomnie>     l;.d)iles,    elle     n Cu 
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Tiianquera  jamais  :  n'étoiont-ils  pas  Français  les 
8nlly  ,  les  Goibcvl  ,  les  Louvois  ,  les  d'Agues- 
seau,  CCS  f^i'ands  ininislies  que  la  France  cite 
avec  orgueil!  On  ne  les  avoit  appelés  ni  de  Ge- 
nève, ni  de  Gènes,  ni  de  Corse  ])Our  s^ouverner 
la  France  •  au.ssi  la  patrie,  sous  leur  administra- 
tion louLe  française,  atl(îignil-cllc  le  faîte  de  la 
gloire  et  àc  la  prospérité. 

Après  la  condition  dé  Ire  né  Français,  celle  de 

Fosséder  des  j)ropriélés  dans  le  département  où 
on  veut  être  élu  ,  me  paroît  la  pJus  propre  à 
donner  aux  électeurs  la  égarant ie  dune  bonne 
représfmtation.  Cette  réserve  n'est  point  en  con- 
tradiclion  avec  l'article  f\9.  de  la  Charte  ,  cfui 
autorisa  <à  laij'c  des  clioiv  hors  du  colléf:;-e.  En 
ordonnant  que  a  la  moitié  au  moins  des  députés 
^  sera  choisie  parmi  les  éiigiloles  qui  ont  leur 
))  domicile  ])o]iliquc  dans  iv.  déparli'inent  ,  n  le 
législateur  suprême  a  voidii  combattre  l'engoue- 
ment des  réputations  bien  ou  mal  ac([uis(\s,  cjne 
l'inli-igue  lait  valoir  avec  tant  d'habileté  pjur 
maîtriser  les  choiv.  Des  exemples  récens,  des  dé- 
ciarations  autI((MUi([ues  annoncent  à  la  France 
qu'un  couiilé  directeur,  iormé  dans  Paris,  ré- 
pand son  iuduence  sur  les  départemens,  au  moyeu 
d'afïiliations  subordonnées.  C^'est  de  la  menu*  ma- 
iiièi'e  (pie  se  lornia  cette  con\(Milion  d'horrible 
mémoire  ,  dont  il  dc  lient  pas  au  ])ai'li  cjui  veut 
dominer,  «pie  |).ir  une  nu)nsti"U(Mise  indulgence, 
on  ne  r;itilie  solenneMeuienI  les  forlaits.  Les  clubs 
des  provinces  ,  doc  Iles  e\écnt<'urs  des  ordres 
transmis  ynw  la  soiiélé-niére  ,  dirigèrent  les  no- 
minations; b\s  résultais  en  sont  connus  :  serions- 
jn)us  nuMMcés  <b's  méjm\s  ]i(>rreurs  i^  La  s«'anee 
mémorable  du  i ()  juin  a  le^ é  beaucoup  de  doutes  • 
.mais  ell(î  cm  a  laissé  subsister  de  bieu  étranges. 
D'une  pari  on  a  vu  des  minish"es,  après  un  mois 
«lu  soninn'il    le    p!ns    iuco-.icevable  ,  sortir    enliii 
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âc  Inir  lôthargio  ,  o\  sommer  i\F.  Bip^non  de  divul- 
pnvv  rv  spcrct  lerrihlc  dont  il  avoil  rflVayo  la 
Fr.')ur«';  i\v  l'aiurc  on  a  vu  ^I.  Bi^nioii ,  iiiscii- 
sihli'  à  iTviW  provocation  lai'dive  ,  refuser  d'y 
r«'j)Ondro  ,  et  laisser  les  ministres  sons  le  poids 
accablant  d'une  r('(icence  qui  les  compromettoit 
depuis  nn  mois,  sans  qu'ils  ]iarussent  s'en  occu- 
per; entin  Ton  a  dit  à  la  tribune,  et  tons  les 
journaux  l'ont  répété,  que  ce  secret  seroit  connu, 
mais  seulement  lorsqu'une  Chambre  disposée  à 
demander  soleniullement  le  rappel  àvs  régicides 
seroit  assemblée:  (pielle  est  donc  la  Clliambre  qui 
ponrroit  se  rendre  coupable  d'un  })arcil  délit  ? 
C(  lle-là  s<Mil(Mnent  qui  penscroit  que  le  régicide 
nV.st  point  un  crime  ,  tranchons  le  mot,  une  se- 
conde ('onvention. 

Voilà  le  résultat  de  la  conduiU^  fausse  et  tor- 
tueuse flu  ministère  depuis  le  j  septembre  1816; 
voilà  quilles  sont  les  suites  du  système  dont  il  se 
glorifie,  voilà  ce  que  doit  ])roduire  la  loi  des  élec- 
tions :  c'est  nuv.  Convention  nouvelle  !  et  c'est 
une  Convention  que  nous  aurions  sans  doute,  si 
tous  les  Français  ,  éclairés  par  \es  débals  du  i() 
juin  ,  mis  en  garde  par  les  écrivain<î  qui  sv.  dé- 
vouent pour  la  royauté ,  n'opposoieut  j)as  la  vo- 
lonté la  plus  lorte  au\  tentatives  d'une  minorité, 
qui  plus  que  jamais  s<"  flatte  de  reeon([néi  ir  le 
pouvoir.  Mais  poui'fiuoi  souim<vs-nous  dans  celle 
po'-ition  ?  pourquoi  ce  parli  cpii  lut  sans  force 
yxiirhii'l  fjJiinreans,  cpii  secro\oit  mort  (  11  iSij 
<t  iSij,  devient-il  aujourd  hni  nunarant,  or- 
gnri||(Mi\  ?  p<^)Ui'(pîoi  ne  dissimule-1-il  j)lus  ses 
intmtions,  v{u<'  bicr.lol  il  ne  croira  plus  des  es- 
pérances? parce  (Jm'ou  Ta  ressuscité  ,  ])arce  ([u  ou 
ja  nourri,  parce  '[non  1  (nioiirn -^c  rucfuc  en 
paroissanl  le  (ombattic,  j).ircc  (jnc  l<s  actions 
des  ministres  ne  sout  nulb^nenl  d'.M coid  avec 
Jfiirs  discours,   le  i-rnai.   M.    de  v*5erre    déclare 
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solennellement  que  jamais  les  réo^iekles  ne  ren- 
treront,  et  le  ic)  cette  afTirmation  si  positive  est 
clémenlie  parles  faits.  Le  ic)  juin,  M.  de  Gazes 
témoigne  une  indignation  qu'il  auroil  dû  res«;('n- 
tir  beaucoup  plus  tôt  5  le  député  ,  sommé  de 
s'expliquer,  ne  répond  que  par  un  dédaigneux 
sileiic".  M.  Manuel,  collègue  et  soulien  dfi 
M.  Bignon,  justifie  les  menaces  de  son  ami,  en 
les  imputant  au  mécontetiteinent'd'avoir  vu  man- 
quer à  di  s  paroles  données  :  cette  assertion  formi- 
dable est  foiblement  démenlie  ,  et  l'impénéti'able 
député,  dont  la  rélicence  accusatrice  est  cjiiaJi- 
fîée  calomnieuse,  continue  à  s'envelopper  de  sou 
voile  mvsîérieuK  ,  sans  (fue  le  procuieur-géné- 
ral  reçoive  l'intimation  de  le  déchirer.  Voi-à  ce 
que  peuvent  trouver  extraordinaire  les  personnes 
qui  ne  sont  pas  initiées  aux  secrets  ministériels, 
voilà  ce  qui  doit  les  tenir  en  réserve  ,  juscpTà  ce 
que  les  ministres  ,  instruits  par  leurs  défailes., 
renoncent  à  s'ajipuver  sur  une  apparence  de 
parti  ,  pour  a(Jo])ter  franeliement  Topinion  Ir^m- 
raise  qui  veut  la  m(^narcliie,  ou  ro[)iTii(ui  opposée 
qui  veut  tout,  excepté  ce  que  la  France  flésire. 

On  va  vite  à  l'épocpie  011  nous  somuies.  Les 
mensonges  de  la  Correspondance  anglaise  ,  laite  à 
Paris,  ne.  trompent  plus  |)ersonne.  La  CorreS[.on- 
danco  d'An<.'sboiirg ,  fabriquée  dans  le  mémo 
atelier,  est  déjà  Tobjet  du  mépris.  Les  calomnies 
indirectes  ou  directes,  les  p<lites  ruses  ,  les  [)etits 
movens,  ressources  miséiables  d'un  pvgmée  qui 
veut  agir  en  géajit ,  sont  appréciées  comuie  «"Ib  s 
doivent  lélre.  Il  ne  seroil  donc  pas  .siirpii'n;ni( , 
(ju'avant  le  temps  des  élections,  de  ncMnelles  lu- 
mières <'ussent  éclairé  la  France  ,  et  donné  plus 
de  iovic.  encore  à  l'ébm  «pie  1  oj  iiiioii  nu  n.u- 
<bi(pie  a  j>ris  (bpuis  si\  mois,  dette  opiiion, 
disons  mieux,  ee  sentiment,  trop  long-tenqis 
comprimé,  se  nianifesle  de  toutes  parts.  Dû'^abuiis 
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f\cfi  nvc.stip[(  S  qui  portrront  quriqnr.s  Ijommcs  r.sti- 
niahlrs  à  se  flt'vnîHM-  poTir  un  miiii-^fèiT ,  ou  plutôt 
pour  \\u  minislic  ,  Irs  rranrais,  ;i  IN'Xception  d'un 
petit  noinlirc  crindividus,  reconnois.scnt  que  leurs 
onrnntics,  (juo  leur  rvislence  niriuo  no  se  trouvent 
qu'à  Tombrc  de  In  conrcnuir  d  Ilcîiri  IV,  de  cette 
couronne  qni  iiU  et  som  toujom'.s  trnn5iT»ise,  .sans 
altération  ,  dans  l'ordio  naturel  el  l<'',cjilime  de 
succr^sion  ,  au  deinier  de  ses  d<vsc<'ndans.  (a^  snut 
des  députes  animés  de  cet  espi-it  f|ue  la  France 
demande  aux  collèges  électoiaux;  c'est  aussi  ce 
<{u'ell<^  obtiendra,  si  l<\s  élecleurs,  sourds  à  la 
])rigue,  et  pénétrés  de  leurs  vérilahles  intérêts, 
distinguent,  dans  les  avis  (jui  1(  iir  seront  donnés  , 
ceux  qui  sont  inspii'és  par  ranjoiii"  de  1;»  patrie, 
<le  ccTix  qui  sont  dictés  par  l'esprit  de  j);'rti. 

Mais  y  aui-a-t-il  ries  elrctions:*  J.a  (Iharle  le 
veut,  les  lois  rordounent  ;  ce  n  (  si  p;'s  une  raison 
pour  que  cela  soit.  Les  ministies  ont  l»eau  se  vanter 
fie  leur  loi  démoci'atique  ;  la  réunion  des  collèges 
électoraux  les  lait  trembler.  Le  temps  n'est  plus 
où  \vuv  asce'udaut,  jeune  encore,  leur  dounoit  la 
iorce  d'inlluer  sui'  les  <:lioix:  j  en  i8i(j  on  pouvoit 
éloigner  les  rovalislrs,  encourager  les  jaohin*; , 
rallier  des  hommes  paisibles  fpii  pensoieut  ([iTun 
i^iand  i^énir  j)eiit  seul  t<'rilrr  de  giMudcs  ciitre- 
i)rises,  et  grâces  a  ces  moyens,  se  donner  un  ail* 
de  consistance  :  lont  cela  n'est  j)lus  de  saison, 
j/intiigue  <jui  sait  diviser  nr  p<  nf  ri<'n  (  réer  fl(? 
durable;  aussi  le  parti  ijui  sr  liU!')»  de  i  ircons- 
tancc,  n'cxiste-t-il  plus.  Le  jacobinisme,  comme 
tout  ce  (jui  est  loible,  s'est  éb  vé  par  les  conces- 
sions ;  le  rovalisme,  cofuîjic  toiilce  fjui  est  loi  t  , 
s'est  accru  par  la  résistance' :  niMin  h'uin  I  ces  dcuv 
opinions  iV'gnent  seules,  et  bs  ministres  iinnl 
plus  d'aulre  resse)urce  «pie*  de*  se  lallier  à  I  une  e)ii 
a  l'autre ,  ou  fie  s  «în  aller.  S'unir  e)u\erle'm<iil  aii\ 
jncobiu.s  f&t  bi»  n  lîoulcux  ;sc  rnpproclnr  eb:s  rnya- 
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listes,  après  avoir  déclare  qu'on  no  le  feroit 
jamais, ('slhlen  pénible  j  se  retirer  seroit  le  mieux  : 
mais  c'est  trop  dur,  ce  n'est  donc  pas  le  parti 
rju'ils  prendront;  ils  pre'féreront  de  se  livrer  aux 
chances  d'un  coup  d'Etat,  ou  à  celles  des  élections  ; 
toutes  deux  sont  menaçantes.  Un  coup  d'Etat  ne 
peut  être  profitable  qu'à  l'homme  liabile  ([u'i ,  se 
trouvant  placé  par  des  causes  indépendantes  de 
lui ,  dans  une  situation  embarrassante  ,  n'a  que  ce 
seul  moyen  d'en  sortir;  mais  lorsqu'un  présomp- 
tueux délaisse  volontaiicmeut  la  route  la  ])liis 
siïre,  pour  s'aventurer  au  milieu  des  précipices, 
et  qu'il  n'a  plus  d'autre  sentiment  que  l'eirroi , 
tout  ce  qu'il  essaie  de  violent  ne  peut  qu'accélérer 
sa  rnine.Les  élections,  p^râceà  la  loi  (jui  les  régit, 
appellent  la  démocratie.  Cette  ])uissance  est  in- 
j^iale;  sans  pitié  jH>ur  ceux  qui  l'élèvent,  elle  les 
punit  de  leur  prédilection.  Les  ministres  le  savent, 
ils  en  ont  peur,  ils  croient  l'apaiser  en  la  cares- 
sant. Vain  espoir,  la  démocralie  emploie  jusqu'à 
\c\iy  condescendance  pour  les  terrasser  ]>]iis  sûre- 
ment, et  lorsqu'elb^  v  sera  parvenue,  fjue  leur 
rest(;ra-t-il  pour  les  consoler  dans  leur  délie  sse  : 
Pas  même  l'espoir  de  la  commisération. 

C(^pendant,  uialoré  le  \'icv  de  la  lt)i  d<'s  élec- 
tions, si  l(\s  royalistes  \c  veident  lort(  mkmiI  ,  ils 
peiivent  eiicor*^  en  coujurei*  les  dani;<M-s.  Ees 
lionnnes  moiiarcliic^iies  sont  rimmense  inaicM-ité 
i\rs  P'ranrais,  c'est  une  vériîé  pr(ui\ée  ius(|iia 
révi(leno<',  nièiu(*  par  les  ^ains  cllorls  dt'  bins 
adv<Msaires.  (li'u\-ci  ne  paroisscnl  noinl>r<Mî\,  ils 
n'oblicMineul  <1(^  siKvès  dans  les  éîeclioiis  ,  (jne  jiai- 
leur  union,  <'t  j>arc<' <{iie  les  royalistes,  inhabiles 
à  rîntrii>ue,  dédaij^iunl  de  s(»  rénnir.  ('elle  in.son- 
eianee  (\s(  Inneslc.  car  les  (Miiicnns  cw  pr(^(i!i'nl; 
et,  ponr  la  InnriuM-  ])lns  eoniplèlenu'nl  à  leni- 
avanlai;e,  ils  au^nienlent  la  dt'snnion  en  l'épan- 
dant  la  défiance,  'l'out  ce  «j[ni  n'a  point  le  cachet 
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tin  parti  devient  rol)irl  de  leurs  attaques.  Si  les 
sufFrat^es  semblent  .se  conci^nli'iîi'  sur  ([u<;l(nie 
ro\aii>te  cj)rouvé,  preniez  i^ai(l(î,  s'écï'ieiit  ie^ 
sectaires,  c  est  nu  noble,  11  veut  rétablir  la  dîme 
et  les  droits  féodaux,  il  déchirera  la  Cliaile,  et 
détruira  la  liberté.  Pauvres  ^c.ns  !  vous  savez  trop 
le  contraire;  mais  vous  vouiez  faire  des  dupes. 
Hé  bien,  nous  dirons  à  ceux  que  vous  tentez 
d'abuser  :  soyez  sans  in(£uiétud(^,  et  nommez  le 
candidat  que  vous  estiuiez.  S  il  est  noble,  il  aura 
plus  de  devoirs  à  remplir;  il  ne  rétablira  ni  la 
dîme,  ni  les  droits  féodaux,  parce  que  c'est  chose 
impossible,  et  parce  qu*il  ne  pourroitles  rétablir 
qu  au  profit  des  actjuéreurs  de  ses  biens,  ce  qui 
seroit  étendre  au-delà  de  toutes  les  bornes  la 
charité  et  riiumilité  cliiélleuue.  Il  ne  déchirera 
pas  la  Charte  et  ne  détruira  pas  la  liberté,  parce 
que  c'est  là  (|u'il  trouve  sa  «garantie,  et  que  s'il 
nepouvoitpas  invoquer  les  droits  rjui  en  résultent, 
il  y  a  lon^-lemjiS  (jue  lui  et  ses  amis  seroient 
punis  d'avoir  blessé  l'ombrageuse  vanité  de  la 
puissance.  Voudra  -  t  -  on  nommer  un  négociant 
recomtnandable  ?  les  affiliés  lui  opposeront  l'aris- 
tocralle  tles  richei^ses;  un  f.ibricaul  distingué  :'  ils 
raccnseront  de  dureté;  un  propriétaire  indépen- 
dant? ils  le  taxeront  d  égoïsnie  :  c'est  ainsi  qu(î, 
trouvant  toujours  des  prétextes  pour  éloigner  les 
hommes  monarchiques,  les  sectaires  n  admet  lent 
aux  honneurs  de  la  députation  (jue  ceux  dont 
l'opinion  exaltée  leur  iail  espén^r  (juils  pourront 
rej)lacer  sur  son  piédestal  l'idole  sanglante  de  la 
révolution. 

ÎSon,  ce  n'est  point  à  rétablir  l'ancien  ordre  de 
choses  que  les  rovalisles  s'appliquent,  niais  à 
faire  jouir  la  France  de  la  gloire;  et  du  i-epos(pi  elle 
ne  peut  trouver  (pie  <lans  la  légitimité  ,  dans  les 
institutions  mouarchicpK's  ,  dans  l'anéantissement 
des    idées    révolutionnaires,    dau^    recouomie , 
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^ans  le  bon  emploi  des  revenus  publics,  dans  la 
diminution  des  impôts.  Ouvrez  le  recueil  des 
séances  delà  Chambre  des  Dc'putés.  Qui  n'a  cessé 
de  demander  le  maintien  de  la  Charte,  l'abroga- 
tion des  lois  d'exception,  la  liberté  de  la  presse, 
rintégrité  des  préiogatives  royales,  parce  que  ces 

Prérogatives  sont  une  de  nos  libertés?  c'«  stle  côté 
roit.  Qui  n'a  cessé  de  recommander  l'économie, 
et  de  combattre  les  ministres  pour  les  y  con- 
traindre 5  c[ui  leur  a  refusé  dix-neuf  millions  sur 
leurs  budgets  ;  qui  a  fait  disparoître  les  cinquante- 
six  millions  d'un  prétendu  déficit  annoncé  par  le 
ministre  des  finances?  c'est  le  côté  droit.  Qui,  par 
le  moyen  de  ces  réductions,  donne  aux  contri- 
buablesTespoir  fondé  d'une  diminution  d'impôts, 
aux  employés  l'espérance  de  voir  cesser  les  rete- 
nues qu'on  fait  sur  leurs  traitemens?  c'est  encore 
le  côté  droit.  Cependant  c'est  de  ce  côté  que 
siègent  habituellement  ceux  qu'on  est  convenu  de 
nommer  des  ulua!  Quoicpie  cette  dénomination 
soit  insignifiante ,  si^  pour  lui  donner  quebpie 
valeur,  les  hommes  qui  la  répètent  veulent,  en 
l'employant,  désigner  un  de'vouement  sans  limitei 
au  Koi,  à  sa  famille,  à  la  patrie,  le  respect  pour 
la  religion,  l'oubli  de  soi-même,  la  volonté  de 
soutenir  les  intérêts  du  peuple  ,  le  maintien  de  la 
Charte  et  d'une  sage  liberté,  l'intention  de  com- 
battre égnlem(!nt  le  des])oli.sme  et  l'anarchie  ,  et 
de  ne  se  soumettre  ni  à  l'infljience  populaire,  ni 
à  Tinfluence  ministérielle,  les  rovalistes  accepti^it 
de  grand  cœur  cette  dénomination  \  ils  s'en  \\(^- 
norent,  et  se  félicitent  de  la  certitude,  (jn'ils 
comptent  dans  leurs  ran*:  le  plus  cr^md  nombre 
des  rranrais. 

l.es  ultra  ^  puisqu'il  faut  se  servir  de  cetl(^  ex- 
pression ridicule,  sont  donc,  (fuoi  (ju'on  en  dise  , 
les  vrais  et  jienl-èlre  les  seuls  auiis  du  p(Mq)le  et 
.du  trône  \  et  comme  ils  ne  formeul  ([u  un  vœu, 
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Ci'lni  cïc  voir  la  Frnncr  licnrrn.'îo  pnr  I.i  .<;tnl)illl(' 
(Je  la  inonarchio  ,  un  jour  n'est  pas  éloigné  où 
rhaiMiiî  sVmprcsspra  frarnl)i(innnrr  c:('  llt)'<'  contre; 
IpqTicl  1rs  limiers  du  ministère  et  ceux  cle  la  ré- 
volution japent  maintenant  avec  fureur. 

Les comilés directeurs,  nous  en  avonsla  preuve, 
désip^ncnt  aux  éhuteurs  l(\s  candidats  cpi'il  faut 
nommer,  étrangers  ou  Français,  vieux  ou  nou- 
veaux révolutionnaires  ;  tout  leur  cstbon,  pourvu 
que  la  laction  se  recrute.  Lvs  an^ens  ministériels 
désignent  aussi  leurs  candidats.  Il  leur  faut  des 
hommes  d  un  caractère  souple,  dune  opinion 
facile,  qui  tournent  facilement  au  gré  des  in- 
fluences, et  lisent  leur  vote  écrit  dansles  regards 
d  un  minisire.  Comme  les  individu'^  ap[)art(mans 
à  cv.s  (\c^\\.  cairqories  sont  en  petit  nombre,  il 
est  aisé  d'en  foriu^H»^  des  étals  nominal  ifs  qui  se- 
ront pre'sentés  au\  él((  leurs;  c'est  à  quoi  Ton  doit 
saltendr<^  Les  renalistes  iront  pas  celle  res- 
sc)urre  ;  le  nom])re  immense  dus  i^ranr  ais  qui  par- 
tagent leur  opinion,  leur  interrlit  les d(«signal ions 
])ersonnelles.  D'ailleurs,  étrangers  aux  in(li\i- 
dnalités,  adoptant  pour  amis  tous  ceux  qui  veu- 
lent la  nu)naj'cliie  légilime,  la  Charte  et  le  repos, 
ils  font  céder  leurs  alTeclions  privées  à  Tinlérét 
pîiblie.  Dans  cette  j^osition  ,  ils  se  conlenlcnt 
d  <*\j)oser  des  prineijies  ,  laissant  à  (hacnn  le  soin 
«1  en  tirer  les  consécpiences  et  d'en  iaii'e  ra])pli- 
c'ilion.  Ils  diront  donc  aux  électeuis  monaielii- 
qn(*s  :  ain:nn  niolil  ncpcnl  vous  (li>|)'ii'-er  devons 
l'end re  à  l'assemblée  des  collèges  ei<'clojan\.  La 
iacnlté  <rélire  ceux  qtii  serfoui  chargés  <le  discuter 
vos  in'éréls  <\st  un  droit  dont  \()us  de\e/.  toujours 
*'lrc  jaloux  ;  in.iinl'nnîil  «'r.sl  un  <i<'\  oi  r  (|  ue  nous 
él''s  rigour(Misement  obligés  de  rempli)'. 

Ae  doun(  z  pas  vos  voi\  à  ceux  (pii  ne  sont  ])as 
nés  Français,  <'t  ne  choisissez  pas  pour  dfqinlés 
des  lioniuies  étrangers  a  \otre  (lèp-.rlenicnl  ;    pur 
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là,  vous  Lrisercz  deux  puissans  ressorts   de  l'hi-* 
trifii^ue. 

Examinez  scrupuleusement  ceux  qui  vous  sol- 
liciteront, et  faites  en  sorte  de  connoître  leurs 
principes.  Ps 'accordez  aucune  conliance  à  ceux 
qui  se  firent  remarquer  par  des  excès  révolution- 
naires, et  qui  n'ont  pas  abjuré  leurs  erreurs.  i\e 
vous  livrez  ])as  à  ceux  qui  courent  après  la  for- 
tune, qui  considèr<înt  l'honneur  détre  député 
comme  un  moyen  d'en  acquciir,  et  dont  Tunique 
conviction  est  que  tout  doit  ilécliir  sous  la  faveur 
et  sous  la  puissance. 

Comme  il  ne  peut  y  avoir  en  France  qu'une 
seule  Ibrme  de  i^oiiveriiement,  fondée  par  nos 
anciennes  lois  ,  sanctioiinée  par  \es  âges,  et  qui 
promette  à  tous  un  avenir  sans  troubles,  regardez 
comme  ennemis  ceux  qui  ne  piofessiuoient  pas 
un  respect  l'cligieux  pour  le  dogme  sacré  de  lu 
légitimité.  Le  gouvernement  de  fait  ne  peut  oc- 
casionner que  des  malheurs  5  le  gouvernement  de 
droit  est  le  seul  qui  puisse  vous  mettre  à  l'abri  des 
orales. 

Jusqu  ICI  vous  avez  eu  moins  de  succès  que  vous 
n'eu  deviez  avoir,  parce  que  vous  avez  eu  le 
tort  ou  de  néglig(;r  l'exercice  de  vos  droits,  ou  de 
disséminer  vos  suffrages  :  évitez  cette  laule.  Si 
vous  assistez  régulièrement  au>:  opéiations  du 
collège,  et  si  vous  vous  occu])ez  d'élire  ceuv  cjue 
l'opinion  la  ])lus  générale  parmi  les  royalistes 
appelle  aux  honiuMirs  de.  la  dépulation ,  votre 
triomphe  est  indubitable. 

Il  n'est  pas  diliicile  d'exposer  les  cjualités  ïié- 
cesftaires  pour  faire  un  bon  député  :  fortnne  indé- 
i)endaute,  sens  droit,  espiit  jnslo,  attai^hciucnl  k 
la  monarchie,  respect  à  la  Charte,  <levonenient 
aux  Bourbons,  esprit  religieux,  moralili*  connue, 
telles  sont  les  conditions  que  vous  devez  recher- 
cher.    \ Ous    pouvez  acquérir   la  certitude   ([u'in» 
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halMtnnl  de  votre  clrpartcnicnt  les  possrdc ,  vous 
ignore/  si  clics  sont  Tapaiingc  de  celui  qui  vous 
esl  élrjniiL;('r. 

Ces  ])riucipe.s  ne  sont  ])a.s  seulement  à  l'u-sage 
clés  royalistes,  ils  peuvent  aussi  profiler  aux  nii- 
iiisl('ri(*Is ,  s'il  en  exist''  encore,  el  si  IcMir  penchant 
les  porte  vers  le  royalisme.  Puîs>senl-ils  se  pei'sua- 
der  qu'ils  ne  lorinenl  pas  même  l'ombre  d'un 
parti,  el  que  s'ils  peuvt'nt  afloiblir  des  majorités, 
ils  sont  liois  d'état  d  (*n  fornu'r  une.  Lrur  intérêt, 
connue  monarclii.stes  ,  leur  iiidi([ue  donc  de  se 
réunir  à  ceux  des  royalistes  dont  l'opinion  plus 
décidée  les  atlaclie  à  la  royauté,  sans  penser  aux 
ministres.  Par  une  soumission  trop  respectueuse 
et  trop  (idèle,  ils  ont  souvent  lavorlsé  le  succès  des 
sectaires  de  la  révolution.  Qu'ils  y  prennent  garde  : 
les  choses  sont  tellement  avancées,  que  chaque 
triomphe  de  ce  paiti  est  un  danger  pour  l'Etat. 

Prévenons  ici  la  j'éponsc  banale  ([ue  les  minis- 
tériels ont  l'habitude  de  faire  aux  exhortations 
des  rov  aîistes  :  a  Nous  convenons  qu'il  est  né- 
»  cessaire  de  nmis  unir  ]  mais  pourrjuoi  faut-il 
))  que  nous  allions  vers  vous?  Vous  êtes  sans 
»  appui,  nous  sommes  soutenus,  venez  à  nous.  » 
Qin  bpie  engageante;  (pie  soit  celte  invitation,  les 
r(u  aiistes  ne  s'y  laisseront  pas  prendre.  Ils  accueil- 
leiont  \vs  ministériels,  mais  ils  n  iront  pris  les 
chercher;  parce  (pi'il  est  contre  nature  (jiie  le 
grand  nombre  s'unisse  au  petit.  D'ailleurs,  les 
roNalisles  ne  sont  ])as  tellenu^nl  dénués  d'appui, 
qu'on  voudroit  \r.  faire  croire.  Ils  en  ont<pi(?  rien 
ne  jx'ut  détruire  :  c'sontla  raison,  la  justice,  la 
m(M..le,  le  bon  droit,  des  princij)es  immuables 
m.dgrr  les  vexations,  des  o]Hnions  dépourvues 
d'inlérél  j  voilà  ce  qui  l'emporte  à  la  longue.  Cva 
soutiens  sont  durables,  et  leur  secours  doit  être 
préléré  mille  fois  à  celui  d'une  fav<nr  qui  passe, 
«td'un  puuv(jir([ui  s'évanouit.        D'HeudouvillE. 
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Du  Blcpris  de  la  Justice. 

C'est  une  belle  et  noble  pensée  ,  et  bien  dîo^ne 
Je  son  auteur,  q^ue  la  justice  api\'s  une  rcvohuioii 
est  Varc-cn-ciel  après  l'oîa^e.  Malhenreuseraent 
tons  les  orages  ne  sont  pas  suivis  do  rarc-en-ciel. 
Il  fut  un  temps  o\  nt)s  yeux  crurent  l'apercevoir 
dans  les  aiis  ,  ce  signe  de  la  réconciliation  du 
ciel  a\ec  la  terre  ,  et  l'éclalante  blancheur  de  la 
bannière   de    saint   Jouis    apparut   à    la    France 

comme  l'arc-c^n -cil  1 Alors    senibltrent   repa- 

roître  la  religion  ot  la  justice,  et  tout  le  noble 
cortège  des  vertus,  c  mpagnes  de  ces  deux  filles 
du  ciel-  niai'î  de  sombres  nuages  vinrent  obscur- 
cir de  si  beaux  jours  j  une  lueur  affreuse  nous 
annonce  un  nouvel  et  terrible  orai>c:  il  éclata 
au  20  mars  ,  et  depuis  nous  n'avons  plus  eu  de 
jours  sereins.  Le  démon  de  la  guerre  semble 
avoir  fait  place  pai-nii  nous  au  génie  des  tem- 
pêtes, et  le  domaine  de  INIars  être  devenu  le  do- 
maine d'Fole  j  et  nous  cherchons  en  vain  dans 
le  ministère  le  INeplune  ([ui  gour/na fuie  les  flots  y 
cl  dont  le  seul  asj)ect  suflit  pour  rétablir  le  calme. 

Diogène  ne  croyoit  pas  y  voir  assez  en  j)leiii 
jour  pour  trouver  un  liomme  j  mais  nous  ,  nous 
fermons  les  yeux  de  j)eur  de  le  rencontrer.  Il 
s'est  lormé  aujourd'hui  une  lii^ue  de  loules  les 
passions  contre  le  génie,  et  la  raison  en  est  lort 
si  ni  pie. 

Si  forte  wirujn  qitcm. 

Conspcxerc ,  silenL, 

Richelicn  panil,  et  tout  rentra  <laus  l'ordre  j 
lorsfiue  l.onis  \1\'  cul  saisi  les  rênes  de  l'I^tat  , 
une  paix  prol'otule  succéda  aux  agitations  dr  la 
fronde,  et  partout  la  présence  du  génie  faîtiTn- 
Ircr  l'esprit  de  laction  dans  le  néant.   INÏai^  l'his- 
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Idirc  a  l)rau  pvoclaimr  cette  vérité,  qui  s'iiKjuictt 
aiijourtrinii    de  1  histoire  ?    la    inédiocrilé   paroît 
reiu[)t>i  l(  1"   (lécidénjcnt  sur   le  géiii(î  •   et  s'il  y  a, 
selon  la   remarcjiie  de  Hussuct,  de  ces  i^ra/uls  ts- 
vrits  faux  ,   habiles  à  tromperies  autres,  et  à  se 
tromper  eux-mêmes  ,  nous  avons,  nous,  dans  ce 
siècle,  àc  petits  cspiits  faux  h'n^n  plus  habiles  en- 
core; lar  ils   (rompent   aussi  les   autres,  et  ne  se 
trom})enl  jamais  eux-mêmes.  On  l(;s  voit  devenir 
conseillers    d  Ktat  ,   ministres  ,    pairs  ,    etc.    etc. 
Une  cruelle  expérience  a  beau   nous   avertir  du 
danger  de  leurs  vains   systèmes  ,    n'importe  ;    ce 
n  est  point  eu  politique  que  les  ^^vs   instruisent 
les  âges,  et  la  longue  et  funeste  nuit  de  la  révo- 
lution n'a  point  instruit  les  jouis  (jui  l'ont^vSuivie. 
A  peine  essuyés  du  nauliage  ,  nous  allons  ail  rou- 
ter de  nouveau  les  tenqjétes,  et  nous  précipiter 
en  aveugles  sur  ces  écueils  tout  semés  encore  d«* 
nos  débris.  Lu  pareil  assoupissement  paroît  avoir 
gagné  ceux  ([ni  conduisent  les;dlaires  du  monde; 
ils  ressemblent  à  ce  pilote  dout  parlent  les  livres 
saints,  qui  s'endort  en  pleine  mer,  et  laisse  échap- 
per (le  ses   mains  h;  goin  cniall .  On    le  lraj)pe  ,  et 
il  ne  le  sent  pas;  ou  le  secoue,   (  t  rien  ne  peut  le 
ré\eiller  (i). 

Va  cependant  ,  ([U("  de  passagers  embarqués 
sur  ce  vaisseau,  qui ,  long-tenqjs  battu  de  la  tem- 
pête, cingloit  enlin  à  j)leiiies  Noiles  \eis  le  port.' 
Il   sembloit  v  toucher,  et    il    ne    lalloit  ,   pour   y 

entrer,  (|ue  seconder  les  vents  lavorables mais 

liélas  !  près  d  ab()i(l(  r,  un  loïK.ste  génie  la  re- 
poussé loin  du  ri\age,  et  lancé  une  seconde  lois 
au  milieu  des  orages.  Aj)rés  de  longues  intbr- 
tunes  ,  la  religion  et  1.»  justice  tendoient  la  main 
a  la  ro\auté  ;    tllr  a  j)réléré  s'aj)pu\  er  sur  la  j)o- 


(i)  Lt  fiis  sicut  ilorniirns  in  nicdio  mari,  cl  ijuusi  sopiliis  ç;u- 
bentator  antisso  clui'o.  Et  diccs  :  rer  bcrmciunt  ruij  stti  rwn  dolui , 
traxérunt  me ,  et  rx,'o  non  srmi.  Prov. 


Utique  ,  mais  que  cet  appui  «'est  trouve  foiLlcl 
encore  si  cette  politif[ue  en  eiit  mérité  le  nom  , 
et  eût  eu  quelque  vigueur,  mais  une  polîti  .ne, 
lâche  ,  étroite  ,  injuste  ,  miséraLle  enfin.  Ou 
Toulut  s'amuser  à  iaire  de  la  diplomatie  avec  les 
passions  j  elles  qui  dans  les  négociations  ont  fout 
l'avantage  ;  on  s'engngea  dnns  le  système  dfvs  con- 
cessions ,  système  qu'il  fallut  élargir  chaque  jour. 
On  donna  des  garanties  au  lieu  d'en  exioer  et 
l'on  ne  songea  pas  que  toute  paix:  reçue  par  celui 
qui  devoit  la  donner,  n'est  qu'une  trêve. 

«  Il  n'est  pas  étrange  qu'on  se  conserve  en 
))  pliant,  a  dit  Pascal,  et  ce  n'est  pas  propre- 
»  ment  se  mainitnir.  »  Pascal ,  dans  ce  peu  de 
mots,  ne  songeoit  sûrement  pas  à  faire  l'histoire 
d'aucun  gouvernement  ,  et  il  s'est  trouvé  pro- 
phète. Ces  hommes  qui  pi-étendent  marcher  iiè- 
rement  entre  les  partis  ressemhlent  à  ces  ario  - 
rateurs  de  Baal ,  qui  boitent  des  deux  cotes , 
comme  ditlEciiture  :  seulement,  ceux  qui  vou- 
droientnous  faire  adorer  leurs  systèmes,  boitent 
un  peu  plus  du  côté  gauche 

Il  est  une  certain'-^  impartialité  enti*e  h»  crime 
et  la  vertu,  que  l'un  a  j)rise  pour  la  justice  ,  et 
qui  n'est  qu'une  horrible  partialité  :  vWi^  est  fort 
commune  aujourd'li'ii  ,  et  cette  disposition 
exerce  une  grande  iulluejice  sur  l'esprit  tles  gou- 
verncmens.  On  \oit  dans  c(^  sircle  une  espèce 
d'hommes  qui  se  ci'oient  un  grand  caractère, 
parce  qu'ils  se  pi(|U(^nt,  dans  leurs  opinions  et 
leurs  jugeniens,  dY'tre  tout-à-lait  indepcndans  , 
même  de  la  >érilé  vl  de  la  justice  ,  cl  (juils 
flfliclieiit  une  impartial Iti'  singuJièrf»  envers  bs 
hommes  et  les  choses.  Ainsi  ces  gens-là  louent  ce 
qu'il  y  a  de  plus  opposé  ,  et  la  libenéct  la  tv- 
ranni<',  et  la  soumission  et  la  révolte,  et  l'inli- 
délilé  et  une  lidélité  criminelle.  Ils  louent  la 
republirpie  et  i'eujpin*  ,  le  factieux,  tribun  et 
ToMK  IV.  —  ^2,^^  Livraison.  d 
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l'insolrnl  dlclalriir,  la  cause  fie  la  pairie  et  la 
cause  il(^   ceux,   (jui  l'oppiiinent    :    ils  loucroient 

rAiile-(]hrisl ,  s'il  arrivoil  de  leui'  temps 11  n'y 

a  que  ce  qui  est  bcMiu  ,  jusie  ,  honnête,  qu'ils  ne 
louent   pas  ,    et  je    ne    sais    comment    cela    leur 

ecliappe  toujours Ces  hommes-là  ont  acquis 

aujourdhui  une  ^n-ande  piépondérance  dans  les 
allairesj  et,  à  la  manière  dont  elles  vont,  il  seroit 
injuste  de  la  leur  contester. 

JNous  avons  affaire  à  de  j)laîsans  conciliateurs, 
en  vérité!  après  avoir  tout  divisé,  tout  brouillé, 
après  avoir  réveillé  les  ancienues  haines,  enve- 
nimé les  nouvelles,  nos  ministres  nous  disent 
sérieusement:  soy\',zimis.  C'est  maître  Jacques  qui, 
après  avoir  ])rouillé  mieux  que  jamais  le  j)ère  et 
le  (ils,  leur  dit,  en  les  laissant  ensemble,  «  y^re^e//t 
a'ow.ç  voilà  cVaccord. 

Après   viufTt  -  cinq   ans    d'agitations,    de   dis- 
cordes   et  d'infortunes,  la  France    soupiroit   ar- 
demment après  le  repos:  elle   avoit /<^//m  et.  soif 
{Je  la  justice,  qui  seule  pouvoit  le  lui  rendre,  de 
la    justice    que    la  force  redoute    plus  qiion    ne 
pense,  a   dit    un    illustre   éciivain ,  et    qui    seule 
pouvoit  raffermir  le   trône,    comme   elle  l'avoit 
toujours  raffermi  aux  diverses  époques  de  notre 
histoire.  Mais  de  profonds   génies  inventèrent  le 
fameîtx  svslème  des   inftrcts  rri'o/utionnaiïcs,  et 
ce   lut  aussitôt   une  maxinie  dllat,  (|u  il   lalloit 
tout   laire   pour    et    ])ar  les    intîrels  j (\^oIution~ 
Tiaires  j  <t  leur   immoler  tout,  même  la   religion 
et  la  justice  («ii  supposant  (ju'ils  voulussent  bien 
se  contenter  de   ce  léger  sacrifice),  parce  que  la 
religion  et  la  justice  faisoient  grand  peur  aux  in- 
térêts révolutionnaires,  et  beaucoup  plus  de  peur 
assurément  cjue  les   intérêts   révolutionnaii-es   ne 
leur  eu  font  à  elles-nu'mes.   Lue  fois  celle  habile 
maxime  établie  ,  tout  marcha  dans  le  sens  de  ce 
système  ,     tt    certains    hommes    furent    aussitôt 
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j)lacés  sur  tous  les  points  élevés  de  l'administra- 
tion   publique  ,     comme    des  jalons  pour    nous 
faire  retrouver  la  route  de  la  révolution,  si  par 
malheur  nous  venions  à  la  perdre.  La  révolution, 
avoit  un  instant  paru  se  retirer  devant  la  royauté  , 
mais  ce  fut  à  la  manière  des  Parthes Alors  re- 
commença contre  la  religion  et  le  pouvoir  une 
guerre  plus  furieuse  que  jamais  5   Tun  ne  voulut 
pas  se  défendre,  et  l'autre  qui  n'a  rien  à  craindre 
des  hommes,   ne  put  défendre  le   pouvor  mal- 
gré lui.  Les  peuples  ont  besoin  de  la  royauté  , 
la  royauté  a  besoin  delà  religion^  mais  la  reli- 
gion n'a  besoin  de  personne ,    et   elle    se    retire 
toujours  de  là  011  on.  ne  la  veut  plus.    On  put 
alors    tranquillement   Téimprhnev  :  Ecrasez  liii^ 
fâme,  et  il   n'y  eut  point  de  tribunaux  pour  s'y 
opposer,  quoiqu'il  y  en  eilt  eu  pour  punir  celui 
qui  se  plaignoit  qu^on  eût  amnistié  la   fidélité, 
au  lieu  de  l'honorer.  On  put  alors  attaquer  im- 
punément la  légitimité  en  imprimant  qu'au  dé- 
faut de   la  ligne   directe   de  fa    race   rovale,   la 
branche  collatérale  avoit  besoin  du  consentement 
des  peuples   pour  arriver  à  hi  coinonne^   on  put 
insulter  à  la  morale  publique  <  n  imprimant  (|uc 
les  pères  aujourd'hui  avoient  plus  besoin  pour  leurs 
en  fans  cV  instruction   que  de  morale  :  on  put  in- 
sulter à  l'humanité  en  imprimant,  avec  une  san- 
glante   dérision  ,    que  l  aurore  de    la    révolution^ 
assoit  été  éclatante  et  pure ,  (pioique  les  malheu- 
reux Berthier,  Foulon,  Flesselles  eussent  tous  été 
massacrés  et  lanternes  éi  cette  aurore  ,  (pii  n'avoit 
ru  d'autre  éclat  que  celui  des  réverbères  tle  Tllo- 
lel-de-Ville,   et  rien   de  pur  (|ue   le  sang  (prello 
avoit  vu  répaudi'e  5    et  lOu  juit  insulter   aussi    au 
sens  commun  ,    en  impriinaul  cpie    les  royalistes 
ctoient  en  conspiration  permanente  depuis  i'ini^t" 
cifKj  ans  contre  la   royauté  j    accusatiou  (jui  res- 
sembloit   à   celle  qu'on   portoit    jadis    contre  Ifi 

8. 


çoijînenvs  qni  1<rnl()i(nl,   disoll  -  on,   mx-nirines 

O  l  1*1. 

ItPiirs  c^Kilt'aiiK  ,  p(^ur  je  Ici-  ilc  iixlicMiv  sur  l;i 
rt'vohilioii.  On  put  «"nliii  in.siill(M-  au  Kui  liii- 
ilH''Mn(*  ,  (11  jusliliaiit  ])Til)li(|U(nir)il  1(\s  assassins 
Je  snu  iivvv.  j  cl  à  la  CliarU;  vu  l'appelant,  par 
nii  acte  aihitraire,  ceux  (jui  avoicnt  été  bannis 
par  une  loi. 

jMais  il  V  a  long-temps  ([ue  la  Cliarlo  est  exposé» 
aux  insult<\s  de  ceux  (jiui  afieclent  pour  elle  un 
ciifte  superstitieux  ;  ces  gens-là  ont  sans  cloute  lu 
clans  Ju vénal  :  car  que  ne  trouve -l- on  pas  dans 
Ju vénal  ? 

StuUa  est  clenientia  ... 

pentunv  fjàrcere  ChavUc! 

C'est  l:i  une  nia\iin<?  dont  beaucoup  d'hypo- 
crites semblent  faire  leur  proiit  ;  et  la  Cliarl» 
est  ])our  eux  comme  les  oiacb.s  ipie  des  prêtres 
habiles  savent  taire  parler.  L'hvpocrisie  a  passé 
aujourd'hui  de  la  religion  dans  la  politique  ,  et 
elle  V  est  bien  plus  dangereuse,  parce  (pie  là  ell« 
ne  Irompoit  pas  Dieu,  et  quici  elle  trompe  les 
Rois 

Et  la  religion  du  prince  n'est-elle  pas  surprise 
lorscju'ou  r.qqx'lle  les  meui'trieis  Av.  J.ouis  X\  I 
au  mépris  de  la  justice  ,  d('  Ihouneur,  du  res- 
pect même  pour  la  parole  sacrée  du  iNIonarquc  , 
qui,  après  avoir  long-temps  résisté  au  ])annisse- 
liHJit  des  régicides  ,  déclara  cnlin  que  la  volonté 
du  ci(  1  lui  avoit  paru  s'expliquer  par  la  voix  una- 
nime des  d'iiv  (Jiambr<'<>  ! 

Je  ne  sais  touteiois  si  ces  bannis  devront  élre 
bien  flattés  de  rintéiét  (ju'on  leur  porte  ,  lors- 
qu'eri  plaidant  \vuv  cause  iwvv  chaleur,  on  a 
rapporté  dans  un  l;im<ux  p.itupldet  (  i  )  le  mot 
de  (lalnii  ,  (jiii  'oliicitoit  d;ins  Ir  scnal  le  reoNoi 
des    Aclir.ns    dans    leur   paliic    d  où    nn    1rs   ;j\(»it 

^«      ■  ■  ^^  ■  ■  ■  ■■■■■■     M.»     -  ■■■■  w^i»  ■■   ■— ^— ^«^^1^— ^^1^— ^^—i ^ii^M^^W^W^ 

(i)   La  iHincrvCy  68*  Lirraison. 
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«rraches  :  a  S<^nateurs  ,  leur  disoit-rl,  le  saUit  de 
»  la  république  dépend -il  dojic  de  quelques 
»  vieillards  prêts  à  descendre  dans  la  tombe? 
»  Cette  question  n  interesse  que  les  fossoyeurs  de 
>»  Home.  ))  Grand  merci  de  votre  citation^  pour- 
rçient  dire  les  bannis ,  vous  ne  nous  rappelés 
donc  que  pour  nous  faire  enterrer.  Mais  non,  ce 
n'est  pas  du  retour  ou  de  l'éternel  exil  de  quelques 
hommes  que  dépend  le  salut  de  la  France  :  cette 
question  lui  est  étrangère,  et  quels  que  soient 
sur  le  globe  les  fossoyeurs  qu'elle  intéresse,  que 
nous  imporle?  Ce  qui  importe  à  la  France,  c'est 
la  justice,  l'honneur,  la  foi  publique.  Ce  qui  im- 
porte à  la  France,  c'est  qu  elle  ne  soitpas  donnée 
en  spectacle  à  la  risée  de  l'Europe  ,  c  est  que  la 
majesté  des  lois  ne  devienne  pas  une  in  (lingue 
dérision  ,  et  que  la  France  et  sou  Roi  n'aient  pas 
parlé  en  vain. 

Et  quel  droit  ,  grand  Dieu  T  onf  donc  ces 
hommes  aux  tombeaux  de  la  patrie?  et  leur  pous- 
sière ])ourroit-elle  dormir  en  paix  dans  ce  sein 
qu'ils  ont  décliiré  ?  aWvz  le  deturnrdtn*  aux  assas- 
sins de  Charles  1" interrogez  leurs  tombeaux, 

forcés    après    tant   d'années   de   rendre   ce  qu'ils 

avoieut  reçu interrogez  leur  cendre   qui   fut 

disj)ersée  (ît   jetée  au  vent  ! 

Que  peut  donc  annoficor  à  la  France  ce  persé- 
vérant mépris  du  la  justice  ([ui  ne  nous  fera  pa^ 
douter  de  la  Piovidence  royale ,  mais  nous  feroit 
bien  cerlain«Mnent  nier  la  providence  ministé- 
rielle ,  si  nous  avions  pu  y  croire  j.nmai.s!  (|m<! 
peut  noiis  annoncer  ce  niépiis  public  de  la  reli- 
gion qui  viciit  d'être  solennellement  bannie  de 
nolrc!  législation,  et  qui  dépérit  cha<jiie  jour  faul;> 
de  miuislres  pour  la  [)récli<*rl  Louis  \\  lécriMni. 
à  rarchevé(jue  d'Arles  le  'M}  juin  i  j()j  : 

((  J^a   justice  divine  vouloit  lue  punir  d' 

)>  lui   avoir- préféré    l'i/lsofc/ite    philoiJO][niie    qui 
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0)  m'avoit  sécluît,  et  m'a  pr/xipité  dans  un  abîme 
))  de  nialluMirs.  Pour  elle  j'ai  négligé  le  culte  an- 
»  ti(|ue  do  mes  aïeux,  si  cher  à  .saint  Louis,  dont 
•»   je  me   gloritie  de  descendre  (i).    » 

IxapjK'lons  donc  la  religion  en  France,  puisque 
ce  IMonarque  infortuné  déelaroit  que  tous  ses 
malheurs  venoient  de  lui  avob'  un  instant  ])ré- 
féré  une  inso/enfc  ])hilosopliie  ,  et  rappelons-y 
la  justice,  j)arce  que  Bossuet  a  dit  :  Ou  la  justice 
n'est  pas  reruc,  il  est  impossible  que  la  paix  y 
Tienn<\  La  paix  n'aura  jamais  d'autre  alliée  que  la 
justice.  La  justice  et  la  paix  .se  sont  embrassées  ^ 
clil  l'Esprit  saint.  11.  de  Bojjalp. 


Coup  cVœil  de  1 8 1 4  ^  1 82 1 . 

Dans  la  langue  juorale  et  politique,  on  ne  peut 
changer  l'acception  d'un  mot  sans  altérer  une 
idée  j  et  dès  cpiil  y  ^  altération  dans  les  idées, 
il  V  a  dérangement  dans  les  choses. 

Ainsi  donc,  comparer  la  signilication  passée 
de  C(M'tains  mots  à  leur  signilication  actuelle  et  à 
leur  prochaine  signilication  ,  est  un  moyen  in-» 
lailliblc;  de  savoir  d'où  nous  venons,  où  nous 
sommes,  où    nous   allons. 

Celte  méthode  d'éclairer  notre  position  est 
préi<  rable  ,  c(?  me  semble  ,  au\  raisouneuK'ns  ; 
au  joui  cl  liui  a-t-on  encoi«' le  loisir  d'écoutei-,  d'ob- 
server, d<'  réib'chlr .'*  Pour  un  pcuph'  <jui  se  pié- 
cipite,    c'est  beaucoup  s'il  a  le  temps  de  jeter,  en 

f>assant  ,  un  coup  d'u'il  derrièi-e,   a  coté  et  devant 
ui.  ('oininr*  l'enlaut  de  l'apologue,   il  nous  crie  : 

Sauve-moi  du  danjjer  : 

Tu  f(pras  aprt-s  ta    harangu»;. 

Pour  atlrindic  le  but  »]ue  |e  me  propose,  j<: 
ilioi.-iiai   Jes    plus    rernarijuables  parmi    ces    mot^ 

(l)  J.ou{$  Xf^'J  peint  par  l^ï-rrif^rne- 
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qui  disent  toute  une  opinion ,  ces  mots  sacra- 
nientaux  des  partis  dont  se  compose  la  société  , 
et  en  quelque  sorte  représentatifs  des  partis  el  de 
la  société  elle-même  ,  et  qui ,  exprimant  une  ide'e 
mère,  complète,  générique,  ne  peuvent  être 
détournés  de  leur  acception  naturelle  ,  sans  que 
toutes  les  idées  secondaires  qui  dérivent  des  pre- 
mières, ne  soient  aussi  plus  ou  moins  sensible- 
ment altérées. 

Et  le  sens  qu'on  attaclie  aux  mots  est  une  rèele 
de  jugement  tellement  sûre,  qu'il  suffiroitde  sa- 
voir Tidée  précise  qu'un  peuple  se  fait  de  ces  deux 
mots  Pouifoir  et  Devoirs  ,  pour  tracer  le  tableau 
de  ses  mœurs  publiques  et  privées,  c'est-à-dire 
pour  connoître  toute  son  histoire  morale. 

Sans  nous  arrêter  à  ces  expressions  U7i  peu 
abstraites,  cherchons-en  de  plus  familières  de 
plus  faciles  à  saisir.  Je  prends  l'e'poque  de  la  res- 
tauration pour  point  de  départ ,  et  je  dépasserai 
un  peu  le  moment  présent ,  parce  qu'aujourd'hui 
toute  chose  est  iovX.  iwancèe  ^  piais  aucune  n'est 
einiova  finie  y  puisque  la  légitimité  règne ,  et  que 
la  révolution  administre  5  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
combat. 

En  181 4  5  on  crioit  :  Vive  le  Koi  !  vivent  les 
Bourbons  !   vive  la  légitimité  ! 

En  i8i5  ,  on  crioit  :  Vivent  le  Boi  pt  la 
Charte  ! 

En  iHiG,  on  crioit  :  Vive  la  Charte  l 

En  1817,  on  a  beaucoup  crié,  mais  on  n'a  rien 
crié. 

En   1S18,  on  a  crié  :  A'ive  la  nation  ! 

En  i8i(),    ou  crie  :  Vi><*  la  libeitr  1 

dare  ([n'en  iS'.>.<),  ou  ne  crie,  coiuhh^  dans  les 
cent  jours  :  \  ive  la  niortl  car  il  ne  resteroit  plus 
pour  i8'%i    que  vive   i/knitu! 

De  celte  dégradation  annu^'llc  ,  rapproches 
celle-ci,    el   remarquez  la  concordance. 


(     Ï20    ) 

T.n  i8i4t  la  ^(^vmulc  j)()nr  (\'|niinrT  la  volonté 
suprriiic  ('toit:  /c  /ioi  l'eul,  le  Uni  a  dit....  cl  l.i 
1  raiict*  i  rovoit  avec  joie  ,  obcissoil  avrc  amour. 

1  11  I  S  I .")  :  îc  Hoi  voicclroif. ,  mais  /es  i/iti'rcts  rêva* 

lutionnairvs  dirent ,  tlès-lors  les  uns  s^oulurcnt 

loniiuc  hà,  t;»n<lis  ([ut  ics  autres  dirent   coDime 

In  I S  j  ^S  ;  fe  Jioi  dit ,  et  les  ministres  veulent. . . , 
t't  Ton  coinmenra  à  donlei*. 

Tn  I  8  J  y  :  les  ministres  disent  que  le  Jioi  veut. . . , 
«l  l'on  méconnut  une  sou]xe  si  puie,  eiiipoi- 
sonuce  clans  son  cours. 

Fn  i8>8  :  les  ministres  ont  dit,  ont  K^itlu..., 
et    (  Iiîicuu   fie   s'étonner   et  de    chei'clier  Je  Roi  1 

11)  i^'ij^,  on  (l  t  :  les  ministres  et  les  révolu- 
tionnaires...» el  la  l'jance   s'épouvante. 

Ya\  1.820,  on  (lira  :  les  révolutionnaires  et  les 
minisires et  la  France  criera  vaineinent. 

En  1821,  on  dira  :  les  révolutionnaire}/  tout 
court,  <*t  la  France  se  taira-  car  elle  sait,  par 
e\j)érience,  qu'alors  il  n'y  «1  pjus  cpi'à  se   taire. 

l^assons  maintenant  an\  dénoniinnlinns  suc- 
cessivement données  au  lonp^  et  déphnahie  drame 
dont  nous  sommes  lont  ensemble  les  acteurs  et  les 
spectateurs:  LA  Ki' vor  ui  lox. 

l!n  i8i4,  1<^  monde  clirétien  et  n\onar(  lii([ue  , 
qui  se  crut  libre  du  J(hj^  de  la  révoluti(jn,  la 
Bonunn   I  on  \  re  de  1  <  nier. 

En  i8i>,  elle  ne  tut  plus  qu  tn^  mélange  dc 
crimes  et  de  «;loire. 

En   i8i(),    une  erreur  ])olili([ue. 

En    181  j,   nne    inéNilable   uccessité. 

T  n    its  i  <S  ,    un  accident. 

\  A\    \i^\i)y  c'est  la  lillr  et  la  mèic  des  hanièrcs, 

I.n   j  8:>o  ,  c(;  sera   la  .irnle  légitimiîé. 

En  iS'*.  1,  fteuvre  de  l  enj'er  svYix  jncnlamé  ura 
présent  du  ciel,  si  toutefois  la  révolution  adjucl 
encore  un  ciel,    même  libéral. 


_  (  >2>  )  _ 

Aux  commentaires  sur  la  révolution  ,  oppo- 
sons les  diverses  traductions  du  moi  je /i^io/ij-  et 
l'on  verra  que  si  les  extrêmes  se  touchent^  les 
contraires  ont  aussi  d'effravans  rapports. 

En  i8i4,  le  Roi  tiès  -  chrétien  ,  comme  ses 
pieux  ancêtres,  reconnut  dans  la  reiij^ion  catho- 
lique LA  VÉRITÉ   RÉVÉLÉE   DE  DiEU  MÊME. 

En  18 1 5,  le  gouvernement  la  déclara  un  culte 
ayant  droit,  comme  tous  les  autres,  au  respect 
des  citoyens. 

En  1816,  la  Religion  fut  une  institution  po- 
litique. 

Eni8i7,   une  croyance    individuelle. 

En  181 8  ,    nne  prati(|uc  indifTerente. 

En   i8j9,   c'est,   dit-on,    une  chose  inutile. 

En  1820  ,  ce  sera  un  luxe  de  superstition  oné- 
reux à  l'Etat. 

Et  en   1821 on  charf;era  une  commission 

spéciale  d'esprits  positifs  d'en  l'aire  une  religion 
plus  commode  et  ])lus  économique. 

Or,  comme  toute  justice  émane  de  Dieu  ,  à 
mesure  qu'on  mécomioissoit  sa  loi,  la  d.slinc- 
lion  du  juste  et  de  ]  injuste,  du  crime  vl  de  la 
vertu,  du  Lien  et  du  mal,  s'efTaçnit;  et  c  e<;t  en 
suivant  la  menu;  progression,  (^ue  le  plus  mons- 
trueux des  crimes  de  lèse-so(.i(' té  ,  le  RÉGICIDE  , 
qui  lut  en  181  4  l'u  titre  à  fcn  cnition,  en  j8i5, 
nu  tilre  iiu  Ixiimissenient  y  en  jf-M(>,  uu  litre  à 
f()n/)/i  j  en  iSi^  ,  un  titre  ù  lattcntion  ,  en 
loi  8,  un  titre  à  ri/ic'n/^cuce ,  est  déjà  devenu 
en  i8i()  un  ifire  à  fi/Urrc't  j  et  seia  peut-être 
en  i.Su)  un  litre  ii  lu  pairie,  cl  en  j8.ii,  peut- 
élre  un  litre 

Achevons  ce  lableau  pai-  une  douille  pronrc.s^ 
sion  ascii  «laute  (t  descendante,  a]>nli([iiée  au\ 
deux  iu{)\s  cpii  re]n'ésentent  toute  la  l'rance  poli- 
tique ;  \  ENDÉEN  ,  dénomination  (jue  ji*  priTèrt 
à  roya/istc  ,  parce  que  le  dévouement  de  ce  uoLI*:; 


(     I,,-2    ) 

peuple  a  imprimé  à  son  nom  ,  comme  à  un  tvpe. 
Te  trij)le  ec!;»t  Hii  ro'njisme,  de  In  liiété  et  »lu 
mart\  r  ;  el  \.r.  JAC.oiUiv,  ([ul  me  (  (  m  ieiit  luieiixcjuo 
n  \'<>/it/]()finair('  ^  i.avet'  (jue  j  ai  eni  rc  ni.'iicjiier 
que  ceu\  ([ui  acceptent  ce  siirnom-ei ,  .suppoitcnt 
luoiu*;  patiemmenî  c«!ui-!à  ,  d'où  j'ai  conclu  (jue 
jdcidn'i  a  voit  aj)[)aremuieu  l  (juel(|ue  chose  déplus 
vrai  eMrt)re  (pie  son  syronvuie. 

tn  i(Si4,  un  f'crtdccn  é((u't  un  hkros....  un 
jncnhii:  v\(n\  un   i'l\iCAM). 

\.n  \'^\j^  le  Ik'vos  n'éloil  plus  qu'un  ami  du 
Roi —  et  le  hrii^aiid  i]\xun  ennemi  du  pouvoir 
royal. 

Vn    i8i(i,    V Ami  du   Boi   (le   Veiidéen  )     fut 

simplement  ////  hnimele  homme et  let.iiemi  du 

pouvoir  royal  (  le  jacohiu  )  lut  l agent  d  un  parti. 

En     I  <S  1  j  ,    Ihonnefe    homme    passa    pour    un 

Français   KXALTK cl  Tai^e/it  cCun  parti  pour 

un  Français  KGAiu':, 

F.n  iSi(S,  le  Français  exalté  (le  Vendéen) 
deNiut  un  F/ (tf/cais  effaré;..,  et  le  Fra'u  ais  éi^aré 
(  le  jacohin  )  ne  lut  plus  ([M  un  Fratfais  exalté, 

1  11  l'^^'i;),  le  Français  égaré  (  le  \  eudéen  )  est 

nounné  lH^enf  d  un  parti (  t  1<*  Français  exalté 

(le  jacobin)  e^l    ////    houncfc  homme. 

Fil    I  cS'îo  ^  le  \  («ridéen  ,   agent  a  un  parti,  sera 

([ualilié  r/'e/z/zr/;//  c///  //«)/ «t   le  jacohiu  Ao////efe 

homme,  ri  anii    du  in  u^'oir  royal. 

Fnlln  ,   en  iS'.>i,    le    \  (  ii(l(«'n  ,   ennemi  du  Jioi  , 

devieudra  x  n  i;f<I(;aM' <1   h'    ja(ol)iu  ,    ami    du 

pouvoir  royal,   sera   un  m'.Kos. 

De  sorte  <pie  ,  dafis  l'espncf*  de  huit  nouées, 
(  haeiiu  d(  s  <l«ii\  aura  Ii'i  ih'  du  lihc  de  I  aiilre  , 
«  t  Iniis  (h  ij\  (M  i)assan(  nar  hs  uh'idi  s  <h  nouiiua- 
t  loi!  .    I  II  l(rMM'<|iaii'«'s. 

Il  (rnciidniit  le  Xciidtru,  le  j-Kohiu  iimit 
pas  chauLlé  !  pis  idii^  (Mm-  l;iiiio!ir  d<  l.i  liiiice 
|)(iur   1(  s    lîois,   s(>n   vcsixit   j>our   Irins    Nulontcs^ 


(  >23  )  • 
jpas  plus  que  l'origine  infernale  de  la  révolution  , 
et  la  source  céleste  de  la  religion  de  saint  Louis. 
Le  fond  des  hommes  et  des  choses  est  le  même  ; 
mais  l'opinion  publique  une  fois  étouffée,  c'est-à- 
dire  depuis  i8i5,  sa  voix  s'est  tue  devant  celle 
des  maîtres  des  affaires,  qui  parioicnt  seuls,  et 
dont  la  voix  créoit  ,  détruisoit ,  changeoit  les 
institutions,  les  idées,  les  mots,  et  par  consé- 
quent la  face  de  la  société. 

C'est  donc  dans  les  actes  publics  ,  les  discours, 
les  écrits  ,  les  journaux  du  ministère  ,  ou  de  ses 
alliés  ai^oucs  ,   qu'il   m'a  fallu  cherclirr,  d'année 
en  année,  l esprit  y  et,  autant  qu'il  m'a  été  pos- 
sible ,  la  lettre  même  (Svh  variations  que  j'ai  indi- 
quées. Qu'on  me  pei'mette  de  le  redire  :  cecr  n'est 
pas  un  vain  jeu  d'esprit  ,   de  minutieuses   subti- 
fités  grammaticales.  Les  mots,  politiquement  ap- 
pliqués ,   ont,    en   réalité  ,  la   puissance    que  la 
superstition  attribuoit  aux  parobîs  magiques  •    ils 
sont  un  pouvoir,  quand  iis  sont  l'organe  dn  pou- 
voir.  C'(  st ,  convaii  eu   de  cette   vérité,    r[ue  j'ai 
pssavé  d'v  ti'ouver  b*  tableau  indicatif,   et  comme 
ja  table  des  malières  de  l'histoire  dr  jios  jours  :  et 
qu'on  ne  dise  pns  que  pour  cljMrger  c(;  tabb'au,  je 
mesuis  permis  à'inventer  un  avenir  de  deux  années. 
Quand  elles  seront  écoulées,  on  veria  (jue  je  n'ai 
ic^it   que  raconter  l'avenir    comme   b*    i)assé.    En 
fî(it  d'insti'utions,  Dieu  a    voulu  (|u'uu  principe 
eut  toutes  ses  conséquences.   D'ailleurs,    j'aurois 
pu    enrichir  i8ic)  des  principes   et  luasinics    <\^\\c 
j'ai   prêtés   1     Ho.oet   iSu  ;   ca  •  les  plus  iuq^aliens 
\\'^  liasardfij.   déjà.  INIais  commet  on   n'ose  encore 
(jue  les  hès^awv^  jo   les  ai  rendus  aux  années   où 
on   les  iJronof.ccra . 

I^e  Com((^  O'IMauont. 


(  'ï't  ) 


Anecdote  relative  a  T esprit  ministériel  en  France» 


Les  gens  i1<*  cœur  n'ont  jumais  rlo  minislcricls 
«Ml  France.  C'est,  je  crois,  le  cardinal  d*'  Ricliclfcu 
«|ui,  le  |)r<"nuer  en  ce  ]iavs  ,  ent  coninK!  ministre 
rinvention  de  se  snbsliluer  au  m()iiar(|ue,  et  fie 
se  créer  puissance  indé|)<'n(lciiile  au  milieu  de  l;i 
monarchie  5  m;»is  nous  tioiivons  dans  desîNlémoires 
anciens  (\v^  témoir.',naL(es  de  l\)})j)nsilinn  ([ne  les 
C^ens  de  bien  ont  d(.'  torit  temps  luaniieslé  conti'C 
les  prétentions  d(\s  ministres  arbitraires,  et  (jni 
prouvent  que  les  Franeais  n'ont  jamais  aiuié  \iifi 
visirs,  et  (juils  ne  veulent  plus  de  maires  d?i 
palais. 

J/e\lraitsuivanl  est  tiré  des  Mr'moiresde  Ponti*:^ 
l)iave  guerrier,  pauvre,  à  peu  pris  soldat  de  lor- 
Inne^  emjilové  dans  \(^s,  gnerres  de  son  temps  aux 
coups  de  main  les  plus  périlleux,  et  (jui  parviut, 
aj)rcs  dix-sept  blessures,  à  la  lîeuleuance  d'une 
compagnie  des  gardes.  Quoique  les  Mémoires  de 
Poulis  ne  soient  ])as  d'une  aullienlicité  parfaite, 
parce  <]u  iU  ne  sont  j)as  écr  ts  par  lui-même,  mais 
seulement  d'après  ses  récits  ,  cependant  la  naïveté 
d<s  seutimens  approche  trop  clc-  la  nature,  pour 
que  le  fond  des  choses  puis>e  en  paroiln*  doulcuv^ 
et  l'on  veri'a  counnent  on  s'y  prenoil  autrclois 
pf)ur  i.iiic  des  ministériels. 

A  [)rès  avoir  parlé  du  fameux  P.  Joseph,  capucin 
<t  l'homme  decouiiance  du  cardinal  de  lvicheli<Mi, 
Punlis  ajoute  :  «  Pnist[uc  j»*  me  suis  trouvé  en- 
gagé à  parler  de  ce  bon  Père  ,  j(^  pense  cpiil  ne 
sera  j)as  désagreabh.'  (|ue  je  rapporte  ici  ce  qui  su 
passa  vers  ce  ménie  t(  uips  <  ntr<'  lui  et  moi  sur  le 
sujet  de  M.  le  e.irdiual  ([<•  Riche!  ieu.  1/on  sait 
assez  que  ce  cardin.d  a  eu  d(  s  ipialitt'S  émînente» 
cpii  l'oul  f-iit  regarder,  et  dans  lerovaunie  et  chcï 
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îes  priiices  étrangers,  comme  un  grand  ministre  et 
un  fameux polili(]^ue.  Mais,  comme  les  plus  grands 
hommes  ne  sont  jamais  sans  défauts,  tout  le 
monde  a  pu  remarquer  sans  doute  que  ra  été  dans 
lui  un  défaut  considérable  d'avoir  témoigné,  au 
milieu  de  ces  g)ands  services  qu'il  a  rendus  à 
l'Etat,  un  peu  moins  d'attachement  à  son  prince 
qu'il  ne  devoit,  en  retirant  de  son  service  et  atti- 
rant en  sa  maison  ceux  qu'il  jugeoit  être  ses  plus 
fidèles  serviteurs.  Comme  il  savoit  que  j'étois  du 
nombre  de.ceux  qui  étoient  le  plus  inviolablement 
attachés  à  la  personne  du  Roi ,  et  que  d'ailleurs  il 
avoit  remarqué  en  moi  par  lui-même,  ou  connu, 
par  d'autres  ,  quelque  chose  qui  ne  lui  désagréoit 
pas,  et  qu'il  eût  bien  souhaité  dans  ceux  ([u'il 
avoit  auprès  de  sa  personn(3,  il  eut  la  bonté  de 
jet(îr  les  yeux  sur  moi,  et  se  découvrit  sur  cela 
principalement  dans  l'occasion  dont  je  vais  vous 
parler. 

M  S'étant  approché  un  jour  (pendant  le  siège 
de  La  Rochelle)  du  quartier  du  Roi  dont  il  étoit 
au])aiavant  fort  éloigné,  il  lui  demanda  quehjues 
compagnies  pour  laij'C  garde  devant  son  logis  , 
parce  qu'il  étoit  alors  plus  exposé  aux  sorties  des 
Rochellois.  Le  Koi  lui  en  destina  pour  cet  effet 
quel([ues  unes  de  ses  gardes,  et  ce  lut  moi  (jui  lis 
la  première  garde  devant  sa  maison  avec  ma  com- 
pagnie. Dans  le  dessein  qu  il  avoit  de  me  gagner 
et  de  m'allii-er  à  son  service,  il  ordonna  qu'on  me 
préparât  une  belle  chambre  où  rien  ne  man([U()it. 
Mais  je.  ne  voulus  seoleinent  me  coucher  durant 
la  nuit ,  alin  de  veiller  à  c(î  (jui  étoit  de  ma  charge. 
Il  ne  laissa  pas  de  prendre  de  cela  même  une  occn- 
sioM  de  me  ilatter,  et  il  ajfccfa  de  me  louer  extrê- 
jnement  (bnant  quelcpH's  personnes  de  la  cour, 
alin  qu'elles  me  le  rendissent  Inlin  il  résolut  de 
me  iaire  (enter  tout  de  bon,  et  il  choisit  p(Mirc(da 
le  P,  Joseph,  (^ui  cLuit  Irès-propre  pour  exécuter 


(  lîfi  ) 

son  (Irssoîn  ,  étant  entièrement  dans  ses  intérêts, 
et  n  avMiit    1  esj>rit  moins   adroit   ni    nioin<;  péné- 
Iranl  (jiie  lui.  (^e  ({ni  le   porta   à  vouloir  s'assurer 
«le  ma  disposition,  lui  cjue  iM  .  deBeanplao,  capi- 
taine de  ses  gard<s,    rtanl    lort  niala(l(.',    il   avoit 
dessein  ,  en  cas  qu  il  mourut ,  de  Fue  donner  cette 
cliari^e,  si  je  voulois  bien  Taccepler  en  nie  don- 
nant  toul-à-lait   à  lui,    et  sans   aucune  rcscrwe , 
ainsi  qu  on   me  le  fit  entendre  en  terme.*;  clairs; 
car  il  vouloit  cju«*   ses   officiers  le  considérassent 
comme  leur  souverain,  et  que,  dans  les  cliange- 
niens  et  les  troubles  de  la  coui-,   iU  lussent  tou- 
jours |*our  lui  envers  et  contre  tous  ^ans  exception. 
C'étoit   la    condition   principale  sons   laquelù:    il 
leur  faisoit  entendre  qu'il  les  recevoit  à  son  ser- 
vice ;  et  c'éloit  aussi ,  je  Tavouc  ,   ce  qui  me  caii- 
soit  une  juste*  indii;nation  de  voir  qu'on  leur  lit 
ainsi  renoncer  en  quelque  sorte,  par  une  esj)èce  de 
nouveau  serment,  à  celui  qu'ils  avoient  lait  d'obéir 
au  Roi,  lequel  j'ai  toujours  rej^ardé  comme  mon 
maître,  et  au  préjudice  duquel  je  n'ai  jamais  pu 
en  reconnoître  aucun  autre. 

))  Le  1*.  Joseph  ,  passant  donc  un  jour  devant 
mon  logis  ,  ou  au  moins  faisautsemblant  de  j)asser 
pour  ne  pas  laire  connoîlie  qu  il  venoit  exprès  , 
demanda  assez  haut  si  j'y  étois.  On  m'en  avertit  , 
et  étant  aussitôt  descendu  au-d(î\ant  de  lui  ,  nous 
montâmes  ensemble  à  la  chand)re.  "^1  ont  le  monde 
qui  y  etoit  se  retira  à  llunie  même,  pour  iaire 
place  à  ce  ministre  du  cardinal,  qui  n'etoit  guère 
moins  redouté  que  lui.  Ainsi ,  nous  nous  enler- 
mames  tous  deux  seuls. 

))  Le  P.  Joseph  ne  s'entretint  pas  d  aborrl  du 
sujet  de  sa  \isite,  mais  de  la  decou\erle  d  une 
n(3U\elle  invention  militaire  ;  il  remei'iia  en«;nil«» 
le  sienr  de  i'ontis  du  trè.s-^rand  5er\  ice  (pi  i\  lui 
rendit  un  jonr  davoir  ])orté  sur  son  che>al  la 
besace  du  Irèrc  pénitent,  et  il  partit  de  ce  pré- 


(  1^7  ) 
texte  pour  entamer  la  conversation  qu'il  vouloit 
avoir  avec  lui. 

«    Je  me  suis  toujours  souvenu  depuis  (conti- 
))   nua  l'émissaire  du  cardinal  )  dr  la  charité  que 
))    vous  me  fîtes  alors,  et  je  n'ai  pu  vous  ouLlier 
w  en  y  pensant.  J'ai  parlé  pour  vous  ,  en  plusieurs 
)♦    occasions,  à    M.   le   cardinal,   et  j'ai  leconnu 
?)  qu'il  vous  estime  beaucoup  j  il  est  très-disposé 
))   à   vous  servir;  ii  ne  se  trompe  j>as  dans  le  cljoix 
))  qu'il   lait  des  p'rsonnes.   Il  a  un  discernement 
))   merveilleux  p;jur  juger  du  mérite,  des  gens  ;  il 
))    récompense  la  vCitu  partout  où  il  la  coniioU.  )> 
Mon   Père,   lui   dis-je,    je   vous   ai  une  extrême 
obligation  de    ce   que   vous  avez   une  si  grande 
reconnoissmce  d'une  si  petite  cJîOse.  Je  ne  méri- 
tois   pas  néanmoins  que  vous  parlassiez  de   moi  à 
INI.  le  cardinal  ,  et  j'ai  peur  (pie  ce  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  lui  dire  à  ma  louajige  ne  tourne  à 
mon   désavantage   :   car,    comme  un  aussi   grand 
esprit  que  le  sien  ne  peut  estimer  que  les  clio.^cs 
éminentes,  n'y  ayant  rien  en  moi  qui  ne  soit  très- 
commun  ,    c'est  laire  tojt  en  (pnMque  soite  à  son 
jugement  de  lui  voidoir  donner  de  l'estinu^  pour 
une  personne  qui  ne  la  mérite  pas.  Je  ne  puis,  ce 
me  semble,  me  vanter  ({ue  d'une  chose,  (pii  e.stia 
fidélité  inviolable  ([ne  j  ai  l(Ui jours  gardée  aulloi, 
mon  maître,  et  dans  la(pielle  j(?  puis  dire,  sans 
vanité,    (|ue    je  ne  cède   à   personne.    Le    Père, 
voyant  (jue  je  nv'jqxncevois  de  son  dessein  ,  et  (jua 
sa  mineéloit  éventée  ,  ne  s'étonna  pas  ,  et  ]>ril  sujet 
de   mes  paroles  j)Our  me  répondi(\    ((  (ycst  cela 
nu^Mue  ,  me   dit-il,    (|ue    iM.  le  cardinal  estime  le 
plus  en   vous;  c'est  ccilc  gr;ni(le  fidélité,   connue 
de  tout  le  uu)n(le,   (ju'il  reclujH  he  davanhige;  ce 
sont   ces   personnes    (pi'il   demande  ;  il    veut    des 
odicieis  (pli  lui  soient  fidèles,  (pii  ne  soient  (ju'à 
lui,   sans    (xceplion    et   sans  réserve;    il  ne   veut 
point  de   ceux   (pii   servent    à   deux   maîtres   (  ce 
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fiirrni  ses  propre»^ r\ pressions)  ,  sncliaiil  Ijicn  (jn^l 
iM'  peut  se  Iidiînj  rdt"  lidclilc  eu  <mix.  (]*c.st  ce  (|iiî 
Ta  porte*  a  jcU  r  les  ycii\  sur  vous,  parce  qu'il  sait 
que,  lorsque  vous  vous  ^'tes  donné  à  un  maître,  vous 
ne  regarde/  que  lui  et  ne  servez  que  lui  seul  après 
Dieu.  H  est  si  rare  vu  ce  temps-ci,  ajouta-î-il  , 
i\c  trouver  des  liommes  de  C(  Ue  trempe,  (jue,  s  il 
lalloit  Us  acluter,  31.  le  cardinal  les  acUcteroit 
au  poids  de  lor.  » 

On  ne  pouvoit  î^uère,  sans  doute,  pousser  les 
choses  pins  loin  ,  ni  sedéclnr<  r  plus  ouvertement: 
aussi  ,  ne  crovant  pas  alors  devoir  gaidcr  davan- 
lairede  mesTires  avec  une  personne  (|ii  en  f^ardoit 
si  lieu  avec  moi  ,  je  ne  craignis  plus  de  medéclaier 
aussi  ouvertement  qu'il  le  faisoit.  Je  sais,  mon 
Père,  lui  dis-je,  fjue  ce  m'es!  un  trop  grand  hon- 
neur (jue  son  Eminenee  ait  jeté  les  yeux  sur  moi, 
et  je  suis  tiès-pc  suadé  que  je  ne  j^ounois  m'ap- 
])roclier  de  sa  ]M"i'()nne  sans  etr<'  assnré  de  ma  loi- 
tunej  mais  puisque  M.  le  cardinal  témoigne  lui- 
même  qu'il  (sliuH'  principalement  la  iidélilé  dans 
les  serviteurs  ,  ne  seroil-il  ])as  le  premier  à  me 
blaiTur  d  intldéiité  si,  après  1  honneur  qu'il  a  ])lu 
au  Roi  de  meiair»»  en  m'approcliantde  sa  personne, 
et  en  me  de^nnjint  de  lui-iuème  une  li<*utenance 
dans  S(  s  f;ardes ,  je  (juillois  sitôt  son  service 
pour  m»' donner  à  uu  autre,  c<'  seroil  inire  pai  oilre 
une  légèreté  et  une  iugriititude  l)i<'n  ine\cu<;ahl<' , 
et  il  11  V  a  pcisoiuie  (jui  ne  juijcal  «jn  avant  été  si 
mauvais  serv  ilcnr  d'un  roi  de  l'iance,  }<'  îie  luss(> 
Irès-imîigri.-  d<'  l'être  du  ])ius  grand  cardPiial  de  la 
chrétienté,  etc.  etc.  (te. 

iMus  loin  lN)i!lis  raconte  comment  .  dans  une 
autre  eirconslance ,  le  cardinal  s'assura  lui-même 
de  sa  l)i«nveill;n)(«*.  rr  Mais,  ajoute  i^ontis,  crlto 
»  bonne  volonté  (jii  il  nie  ténioignuit  ne  dura 
»  giuic  5  cl  |c  dii  ;ii  ,  d'in.s  la  stiilc  (1(*  ces  M  <' moires  , 
•)   coniiiieiit ,  a[)rcs  avoir  tenté  les  promcijsc^  cl  les 
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»   loiianpp.s,  et  usé  Je  toutes  les  voies  de  la  dou- 
»    ceur  dont  un  ministre  aussi  habile  que  lui  pût 
»   s'aviser  ,  il   en  vint  enfin  a  la  rigueur  et  à  la 
»   violence.   » 

On  voit,  d'après  cette  anecdote,  que,  dès  le 
dix-septième  siècle  ,  l'idée  de  servir  un  être  secon- 
daire dans  l'Etat,  n'étoit  nullement  nationale  ,  et 
le  règne  du  cardinal  vindicatif  qui  fit  périr  d'une 
manière  éclatante  non  seulement  les  rebelles  à 
l'autorité  ,  mais  ceux  qui,  comme  le  maréchal  de 
Marillac  ,  ne  \ouloient  pas  s'abaisser  à  servir  le 
ministre  indépendamment  du  Hoi  ;  ce  règne  , 
dis-je ,  n'a  pas  changé  la  nature  de  l'honneur 
français.  Jamais  on  ne  nous  verra  soumis  qu'à 
l'autorité  légitime  ;  et  ceux  qui  prétendent  se  créer 
des  amis  personnels ,  indépendamment  de  rafî'ec- 
lion  que  l'on  doit  au  Monarque  ,  ne  se  trouveront 
pas  du  moins  parmi  les  gens  de  cœur,  qui,  commç 
le  sieur  de  Poiitis  ,  ont  désiré  recevoir  dix-sept 
blessures  au  service  du  Roi.  A.  Matiieus, 


A  M.  L'ÉDITEUR  DU  CONSERVATEUR. 
Monsieur, 

Au  milieu  dos  désordres  qui  nous  afinigcnt,  nous  aimons 
à  recueillir  quehjues  faits  consolateurs  qui  se  renouvellent 
de  temps  à  autre,  comme  pour  nous  avertir  que  nous 
s(»mmes  encore  des  IVariçais,  et  que  nous  n'avons  pas  perdu 
toute  trace  des  vieux  senlimens  de  nos  pères.  Le  récit  de 
ces  faits  réjouit  le  cœur,  et  fait  naître  l'espérance  d'un 
meilleur  avenir.  Oti  admire  qu'un  peuple  ait  pu  résister 
trente  ans  à  tes  leçons  de  philo.soj>hie  nnolulionnaire 
qu'on  lui  donnoit  par  force,  à  cet  enseignement  mutuel 
d'athéisme  et  de  d('map;o<^ie  qui  n'a  pu  le  corrij^er  ni  d  ai- 
mer son  Dieu  ni  d  auner  ses  Rois. 

Ce  double  amour  se  confond  en  \u\  seul  dans  ie  cœur 
des  Français!  l\ien  n'a  pu  Ten  arracher;  et  il  se  réveille  au 
premier  mot,  au  pronuer  signe.  Vovea  Tel  Tel  prodigieux 
ToMB  IV^.  —  4-*^  LivnAisoN.  9 
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4]ur  (nul  les  nii>siumiaii  (\s,  partout  (.ù  ils  sont  ;if)pfl/is  5 
voviv,  rentluiusiasiiic  qti'ils  inspirent,  l»'s  ronvorsioiis 
cpj'ils  opôrpMt.  Ils  païKitt  tic  Dieu  et  <]ij  I\oi  ;  cl  lou.s  les 
«xriirs  .sont  émus,  rt  tons  les  yeux  sont  inouillôs  do  larmes. 

Do  nrimlironx  oxoniplos  viemiont  à  ra|rj)ni  do  cette 
vérité;  je  n'en  cilorai  qu'un  ^eul.  Tout  lo  monde  sait  que 
lo  dcparlcnicnt  do  la  C^olo-d'Or  passo  pour  un  do  roux  où 
I  osjuit  i(  \ olutionnauo  a  lait  lo  i)lii^  de  ravages.  Lps 
jnis.sionnaiio.s  n  avoi(nl  point  onccrro  pénétré  datiS  co  do- 
]*.inomont  ;  mais  il  y  on  avoii  dans  les  environs,  ot  notairi- 
iMf'nt  à  Avallon,^ille  voisine  de  oollo  i]v  Sétnur,  où  on 
l*»s  drsiroit,  mais  où  iisnavoient  pas  la  pormis>ion  devenir. 

Madame  la  comtesse  do  ***,  qui  hal)ite  *""*  ,  à  une 
lieu  do  Semur,  obtint  cnlm  do  Monsoif;neur  révocpic  de 
Dijon  (jno  les  missionnaires  d'Avallon  viendroient  passer 
quol<pu-  Il  nïps  olic/.  elle  pour  1  instruction  de  ses  liabitans. 
Ils  y  vitncnt,  et  do  te  moment  ,  la  ville  de  Sémiir  <'t  les 
lampa^nes  voisines  se  portèrent  en  foulo  au  village,  de  ***y 
qui  doviiii   la  métropole  d'un  petit  diocèse. 

Pormt'tlc^-moi,  Monsioui-,  de  laisser  parler  ici  un  témoin 
de  ces  scrn.'S'  touchant.'s,  (pii  m'écrit,  le  cœur  encore  ému 
tie  co  (piM  ^  ioni  do  voir. 

Lcllre  de.  M""  dti  ***,  dalvc  de  Séimtr^  B  juin  18 19. 

Tout  nous  a  prospéré  hier,  daits  notre  promenade  k  **'*'. 
.L'<'ra;;o  (riivant-hior  nous  faisoil  craindre  (piohjue  fà(  heux 
retoui  :  il  n'y  on  a  j>oint  ru.  l>e  temps  avoit  favorisé  lo  po- 
leiinaî^e  do  tous  les  environs.  Aussi  la  réufùon  étoit-ollo  si 
nombreuse,  qu'il  n'a  pas  él('  possible  di'  pr  *•(  lier  dans 
ré«j;liso.  Le  poiron  du  (lijloau,  recouvert  <run  tapis» 
est  dovetui  la  (liane  (Ton  le  mi.ssMMUiaire  a  fait  en- 
li'ndrf  la  [)arole  do  Dien.  Il  ét(nt  uTijio>>d»lo  do  n'être  pas 
ému,  en  voyant  tout  ce  j)enpl(  alienlif  «'t  silencieux, 
rcontaiit  dans  un  pionx  roc  uod'.onient  d(  s  instructions 
duiméis  avec  un  fou,  nue  <nution  et  une  clai  té  admirables. 
CKsI  la  chaleur  et  la  simplicité  d  un  apôtre.  Presque  t(»us 
\i'3  yeux  f.e  sont  mouilles  do  larn-os.  lorsipi'il  s  est  adressé 
à  fa  jouncsse,  en  1  ni>;laiit  à  no  jamais  aband(uiner  la  voie 
de  Dieu.  Va  faisant  un  loioni  sur  Iiii-m/^me,  «jui  no  fait 
fpjo  eoii'rnenrer  sa  cariièri- ,  il  a  dil  comtno  l)a>id,./«// 
i;oiU>'  (onihirn  le  Srii^nrur  cl  (Lun  ,  des  nui  jrniu'ssr.  (  >n 
(Ti>yoil  ouL-^udro    cl    voirj  un    aj'oire    parlant    au    p-  nple 


(  >3f   ) 

charmé  de  sa  (îouceur  cvaiigéllque.  Tout  cet  ensemble  de 
paix ,  d'innocence  et  de  bonheur  ,  formoit  un  tableau 
ravissant,  el  où  Ton  auroit  inutilement  cherché  le  sujet 
d'une  caricature.  La  critique  ii'auroit  pas  pu  mordre  sur 
un  discours  bien  fait,  d'une  grande  simplicité  el  nullement 
trivial,  débité  avec  une  netteté  el  une  onction  également 
drpourvues  de  toute  affectation. 

Jl  est  aisé  de  voir,  Monsieur,  que  cette  lettre  n'a  pas  éto 
écrite  pour  être  imprimée:  il  j  règne  un  ton  de  confiance 
et  d'abandon  trop  négligé  peut-être  pour  se  montrer  au 
public.  Vous  en  serez  juge.  Mais  quel  récit  touchant! 
Quelles  heureuses  conséquences  on  en  tire  !  Qiiclle  preuve 
nouvelle  d'une  vérité  déjà  connue,  mais  qu'on  ne  peut 
trop  répéter;  c'est  que  le  peuple,  aujourd'hui  désabusé 
des  révolutions  et  des  révolutionnaires,  n'est  plus  affame 
que  de  son  Dieu  et  de  son  Roi. 

Non,  ce  n'est  pas  le  peuple  qu'il  faut  craindre,  mais 
bien  ceux  qui  s'efforcent  de  le  tromper.  Ce  qu'il  faut 
craindre,  c'est  le  poison  des  mauvaises  doctrines  répanda 
avec  une  infernale  persévérance  ;  c'est  le  pouvoir  entre  les 
mains  de  la  trahison;  c'est  la  félonie  dénonçant  la  fidélité. 

Voilà,  Monsieur,  les  dangers  qui  nous  menacent,  et  qui 
cesseront  de  nous  menacer,  le  jour  où.  le  ministère,  écla'iré 
par  le  mot  le  plus  touchant  qui  soit  jamais  sorti  dun  cœur 
xrançais,  voudra  s" appuyer  sur  les  uns  ^  et  tendre  la  main 
aux  autres. 


Paris,  le  i5  juillet  i8ig. 
Il  est  malheureux  que  les  députes  n'aient  j)lus 
qu'une  séance  à  tenir,  et  pour  la  clôture  cie  la 
session  5  prohablenient  nous  aurions  vu  wnv  jx'ti-' 
tioii  présentée  parles enlans  dont  lesparens  veulent 
changer  les  l)onnes  ou  les  précepteurs^  cette  péti- 
tion auroit  fait  suite  à  celle  de  trois  cents  élèves 
de  TKeolede  Droit  ,  redcMuaudant  iM.  le  professeur 
lîavoux  à  un  j)OUVoir  polili([ue,  connue  si,  daiis 
tout  c(^  (jiii  concerne  l'éducation  puhlicj^ue,  le 
^ouv<îrneinent  seul  ne  reinplaçoit  pas  la  puissance 
paternidle*.  l.e  sini^uli(M'  pays  (jue  la  V^ance  !  J>es 
pères  ;  niejuhre;»  de  conseils-généraux  de  départe- 
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mrni,  uv  |)rii\rn(  de  lihrrcr  sur  les  iiiléitUs  (pii 
Iriir  sont  c(inli(\s  (jircti  prrscncc  des  pvéiV't.s-  ils 
n  <>!it  pas  la  permission  d»*  Inirc  arriver  dirccle- 
r?H'nl  jn-squ'au  Koi  les  n(pi(\:  d'une  ])ruvincc^  et  les 
enfans  pcMivent  s'assenihler  (  n  ph^'n  air,  .signer 
deà  pélilions,  el  l(>s  adresser  anv  Clianihre.s  poni- 
Llànier  lesacU-'s  de  l'antorilé.  La  sujétion  setiouvc 
où  dcvroit  elre  la  liberté,  la  licence  où  devroit 
cire  la  soumission  ab'oluej  el  tout  cr  désoidrc; 
s'appelle  progrès  des  luinièic  s  !  On  avoitdes  idées 
plus  justes  des  condilions  i'oiulanu'ntales  de  la 
société  dansl(\s  lemj)s  (|ue  uousappeloiis  barbares; 
reniant  n'appavlenoit  (ju  a  la  ianiilb*,  et  s  il  avoit 
voulu  la  ire  décider  par  les  lois  politiques  ce  qui 
dépendoit  de  l'autorité  doine.sti([ue ,  il  n'auroitsu 
U  ([ui  s'ndrc^sser.  Il  l'aut  tonte  la  folie  du  siècle 
jîour  f[u'uiie  pétilioii  collecli\e  faite  par  dvs  éco- 
liers ait  clé  rer.ue,*lne  ,  et  pour  qu'elle  ait  été  dis- 
cqlée  par  un  des  pouvoirs  de  la  société. 

i.es  élè\es  d(;  Tl'lcole  cb"  Oioit  n'ont  pas  pJiis 
qualité  pour  redemander  un  proiesseur  auv 
Chambres,  qu'un  iils,  dont  le  père  auroit  cloic^né 
l*"  précepteur,  n'auroi!  qualité  [!Our  s'adresser  aux 
trii)unaux  alin  de  ^e  laire  rendre  celui  (jU(  la  puis- 
sance paternelle  auroit  coui^édié.  v**ii  le  précepteui" 
pj  étend  que  les  condilions  laites  avec  lui  ne  sont 
pas  exécutées,  il  jieul  réi  laïuei-  les  lois  ;  mais  l'élève 
«st  hors  d(;  cause;  il  n  a  pu  fair(î  aucune  condi- 
tion, par  eon^é<juent  il  ne  ])eul  (]ue  se  S(junietlre 
à  la  décision  de  1  autorité  de  bupielle  il  «lépend. 
C'est  la  seule  vérité  que  la  (Chambre  dvs  Députés 
Hvoit  à  élid)lir  ;  toute  autre  décision  étoit  un  daiii^ci-, 
])uisou'elle  semblerott  admettre  ,  non-seuleuH  nt 
que  le  <^ouvernem<*nt  v\  l'adu^inisti-ation  sontdans 
les  Clianibres,  mars  (pTclU  >  j)ruN<nl  ml<'i><  nir  lu 
où  il  ne  s'.tj^il  ni  <îe  j;ou\  ei  nejm'ut ,  ni  d  ;<dminis- 
tiulion,  la  ou  il  n  v  a  j)as  de  droits  ac(ju.s,  el  par 
<;Qnsé<iuent  la  où  rien  u  a  pu  éhe  violé. 

INI.  Mu'.  er-ColIartl  a  liai  ion  discour'icn  annon- 
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rant  que  partout  où  l'auarcliie  se  préscnteroifr , 
elle  soroit  véi)vinice  et  vaincue;  c'e<^t  sans  doute  la 
révolte  qu'il  vouloil  drre.  L'anarchie  (stle  dépla- 
cement et  la  confusion  d'\s  j)Ouvoirs  5  elle  airive 
toujours  à  la  suite  de  la  fausseté  dus  doctrines  et 
du  désordre  des  idées.  La  force  ne  peut  rien  contre  j 
une  raison  supérieure  dans  les  hommes  avant  au- 
torité publique  en  est  le  seul  remède;  et  on  peut 
craindre  que  ce  ne  soit  point  par  les  doctrinaires 
que  cette  anarchie-là  cesse  en  France. 

Le  même   orateur  a  remarqué  avec  raison  qiie 
la  corruption  politique  de  la  i(ninesse  et  même  de 
l'enfance  est  un  crime  nouveau;  mais  cette  cor- 
ruption n'est  pas  le  crime  des  partis;  elle  est  la 
conséquence  nécessaire  de  Tal  sence  de  religion 
et  des  démentis  continuels  donnés  à  la  moi  nie  ])u~ 
Llique  :  c'(\st  au  niijiistère  ([ue  les  pères  de  famille 
ont  droit  de  la  reprocher.    Par  le   ])lus  faux    des 
systèmes,   il  a  corrompu  la  génération  qui  s'éle- 
voit  pour  apaiser  les  craintes  ou  les  remords  de  la 
génération  ([ui  (inissoit.  Tout  ce  qu'il  a  fait  et  dit 
pour   rassurer  les  intéiéts  morauv  de  la  révolu- 
tion a  compromis  ,  peut-être  sans  retour,  les  inté- 
rêts de  l'avenir.   Vous  voulez  une  nation  morte  à 
tous  les  srnliinens  généreux:;  vous  redoutez  ([u'on 
n'aime  trop  la  icligion,  par  crainte  du  iaualtsme; 
le  Roi ,  par  crainte  du  retour  de  Tancien  régime; 
la  justice,  par  crainte  d'éhranh  r  d(  s  intérêts  ac- 
quis ;  la  morale,  par  crainte  d'oircnser  ceux  (jui  en 
oui  uiautjué  [)ul»li([ucnuut  ;  la  libeiie  ,  par  crainte 
de  voir  renuuv<;ier  \vs  horreurs  comuiises  en  son 
nom;   la  fidélité,  par  crainte  (|u'elle  ne  (le>  icnu»" 
un  prÎNilège.  Tout  cela  est  sans  consè(jueu(i>  pour 
nous  ([ui  a\()us  assez,  vécu  ^   assez  soullVrl  ,  assez 
connu  les   hounues   et  les   espérances  j^our  avoir 
perdu  la  lacullé  «l'aimer  viveuuiit.   jNuus  n'allons 
plus  ]>ar  S(^nliu\cut  ;  notrt^  conduite  est  lixée   par 
le   devoij',   et   notre  dévouenu'ut   mémo  est  sans 
eulhousiu^me  parce  qu'il  c*t  sans  illusion.  îNJais  la 
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jeTincsse  prul-rllrtropnimrr  tout  ce  qui  (\<;|  rrrand, 
iio])l«-  (  t  généreux?  Peut-elle  discuter  la  fidélité 
au  Ii<'U  de  s'attendrir  an  récit  d<'.s  sacrifices  qu'elle 
est  caj)aljle  de  faire?  Demande-t-on  à  nn  jeune 
j^uerrier  le  même  sang  Iroid  (ju'à  nn  <:^éiirial  usé 
dans  les  combats?  En  proclamant  devant  la  f^éne'- 
vation  qui  sVlevoit  des  sophismes  qui  n'ëtoi<!nt  à 
l'usafT^e  (]uc  de  la  génération  vieillie,  vous  ave/, 
corrompu  la  j<uinesse  ,  et  même  l'enfance;  elle 
raisonne  et  agit  mal  ,  parce  qu'elle  n'a  entendu 
que  de  mauvais  raisonncmens  poui'  justifier  de 
mauvaises  actions.  Cela  est  si  consé(pient ,  que 
ceux  qui  s'<n  étonnent  ou  qui  s'en  fachdit,  me 
paroissent  faire  semblant  de  s'étonner  ou  de  se 
fâcher. 

Si    la   procédure    contre    les    élèves    arrêtés   se 
poursuit,  et  si   j'étois  chargé  de  défendre  un  des 
prévenus,  je  le  présenterois  avec  la  candeur  (|u'il 
devoit  avoir  en   i8i.>;   et,   [)assant   en  revue   les 
doctrines  (|ue  le  ministère,  maître  de  la  presse,  a 
laissé  propager,  et   qu'il   n'a  pas  permis  de   com- 
battre ;  passant  en  revue  les  événeincns  et  les  lois, 
la  fidélité  amnistiée,  les  éciits  utiles  condanniés, 
les   conspirateurs  changés   en  \ictimes,   les  mili- 
taires   (jui    ont   réprinu'    Ils   révoIl<\s   changés  en 
conspirateurs,  le  talent  dénigré,  la  bassesse  sou- 
doyée pour  attacjuer  toutes  les  vertus,   pour  ac- 
cuser  toutes  b's   intentions,    je   demaïub  rois  aux 
juges  s'ils  croient  pouvoir  proîionciM-  contre  l'en- 
thousiasme pour  des  doctrines  préchées  publicpie- 
m(  lit  ,  (  t  sans  cesse  confirmées  par  les  faits.  Pour- 
*|uoi   >()udroit-on   fjne  la  jeunesse  ac(juît  du  bon 
srns?    Seroit-ce   pour   la   (ondamncr  au  supplice 
qu'éprouvent    de    nos     jours    (|uel(|ues    hommes 
-vieillis  d.iiis  la  \érité,  et  (jui  changeroient  volon- 
tiers   une    r.iison    dont    ils    ne   savent   (|ue   faire , 
contrr  le   bonheur  des  gens  assez  sots  pour  tMOire 
(|u On  lait  une  société  avec  de  l'iithéifime  ,  une  mo- 
ïiarchlf  avec  d<sluis  démocrali<jues ,  <l(  la  morale 
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îivec  tics  sopLIsinrs^  do  la  justice  avec  des  arrols, 
nu  gonvcrncmont  avec  des  niiiiistirs  ,  dv.  l'admi- 
ïîistration  avec  des  commis,  et  des  lois  avec  des 
l)Oiiles  hlanclies? 

M.  Royard-Collard  a  essayé  de  justiller  l'arirté 
de  la  commission  par  la  nécessilé  de  ramener  l(s 
jeunes  gens  a  Ja  soumission;  m;iis  jninnis  on  na 
rétabli  le  calme  dans  lesesprils  en  punissant  c<y^- 
lement  ceux  qui  ont  combattu  poijv  les  Mais  prin- 
cipes, ceux  qui  ont  applaudi  les  prijicipes  les  |)|fLs 
faux,  et  ceux  cpii  sont  restés  neutres.  Les  pnnl- 
tions  collectives  sont  jnstes  on  injustes,  s<df)7)  Tor- 
ganisation  de  la  soeiélé.  Quand  les  commnnes 
ctoient  organisées  en  France,  ([n'ellcs  cboisis- 
soient  leur  maire  et  les  membres  du  conseil;, 
([uand  elles  avoient  nue  action  cpii  lenr  étoit" 
propre,  il  étoit  juste  d<^  punir  la  coinniune  si  ilj<' 
îaissoit  troubler  la  paix  pul)li(pie;  les  lois  alo.s 
ne  reconnoissoieut  cpie  des  corps*  et,  quoiciuc 
3-igoureuses ,  elles  étoient  jnslis,  ])arce  qu'elles 
étoient  fondées  en  raison.  Maislorsqu'il  n'v  a  plus 
eu  qne  des  individns  ,  ([ne  le  g()n\t'i-nement  s'tsi 
chargé  de  donner  à  des  liabitans,  rassemblés  par 
hasard  sur  un  terri t(ure,  des  ningislrnls  snr  \c 
choix  desquels  ils  n'ont  eu  ancnnc  iulluenc<^ ,  com- 
ment a-t-on  osé  l'aire  porter  la  resj)()nsabilité  snr 
tous  les  individus?  C'est  ce])endant  ee  que  la  loi  .1 
fait  soirs  l^uonaparle,  <^t  ce  qni  existe  enecnc^  an- 
jourd'hni.  (ela  csl  lanx  en  ]>rineipe  ,  injuste  (n 
application.  Il  <st  également  injuste*  de  punir 
TKeole  dr  Droit  comme  nn  élii'  eollectil,  puisciuc 
la  ('ommission  d'instruction  publicpuMie  pouncu'l 
diiM*  aux  élé\es  cpii  ,s<'  sont  bien  conduits  ("  <l  r'rsl 
1  immens(^  n»a)orité)cc  (pi'ils  auroieni  pu  taire 
pour  empêcher  d'agir  ceux  <pii  s(^  lais^nic  nt  albr  à 
la  Niolence.  On  ne  prétend  j^as  >^ans  doiil<Miu'à  I.4 
pren)ière  occasion  les  élèves  .se  batte  ni  (  iilr<-  <ii\  , 
les  laisonuables  contre  b  s  fous;  car  alors  où  se- 
roienl  les  raisiuinables?  Kn\érlle.   m»   n(   .sail  i.e 
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(■[iTon  vrnl;  rf,  pour  ne  pas  nvoiior  rpi'on  «  ou 
tort  (\c  ne  pas  ^tre  sévère»  à  la  première  insurrec- 
tion de  collège,  qu'on  a  eu  tort  dv.  ne  pas  ])rc'voir 
les  eonsè(ju<'nces  des  fausses  doctrines  sur  les- 
quelles on  apj)UvoitIe  triomphe  d'un  moment,  on 
est  réduit  à  paser  la  mesure.  L(M<'lour  au  Lien 
est  toujours  diflicile;  on  s'en  apercevra  bientôt 
dans  des  circonstances  plus  importantes. 

Le   ministère  <'t  «juelques  uns   des   députés  qui 
\ont  avec  lui  ont  assez  bien  parlé  sui*  et  contre  la 
pétition  des  élèves  de  IT-cole  de  Droit,  pour  que 
iv:>  royalistes  n'aient  pas  eu  besoin  de  se  mêler  de 
la  discussion  ;  il  leur  étoit  commode  de  se  reposer, 
puisque  les  Iiommes  de  l'administration  faisoient 
entendre  un  langage  monarchique.  Quelques  jouis 
avaiît,  en  répondant  à  INJ .  Manuel,  qui  voub)it 
que  la  Chambre  des  ]')épulés  lit  les  fonctions  du 
('orps  militaire  du  (renie,  et  discutât  la  nécessité 
des  [places  fortes  à   construire,    M.  le  comte  de 
Cazes  a  professé,  sur  la  succession  au  trône  et  sur 
les  droits  delà  courouïie,  des  principes  (jue  sigue- 
roit  la  Chaïnbre  de  i8i5,  si  elle  n  avoit  pas  été 
cassée  par  l'ordonnance   du  5   septtunbre.   Cette 
pureté  de  doctrine  cpii  prend  tout  à  coup  à  des 
nommes  qui  ont  tout  fait  j)our  perdre  les  roya- 
listes dans  l'opinion  de  lEurope,  qui  se  sont  alliés 
publiquement    aux    iudépendans  ,     <]ui     ont     fait 
atla([uer  par  leuis  écrivains  à  gages  les  talens  voues 
à  la  monarchie  ,  <pii  ont  souffert,  lors(|u'ils  étoient 
maîtr<s  de  la  presse,  (pi'on  accuscàt  des  généraux 
fidèles  sans   permettre  qu'on  les  défendît  devant 
1  opinion  publifjue,   qui  f)nl  destitué  et  (jui  con- 
tinuent à  destituer  \qs  fonctionnaires  connus  par 
b'ur  attachement  à  la  lovaulé,  cetlepureté  en  pa- 
1  ob'  n'a  ])roduit  d'autr<î  elfet  sur  le  public  qu'une 
extrême  curiosité  de  connoître  le  but  secret  dune 
si   heur<usc  nouveauté.    Ou  se  demande  de  tout 
<  ôté  à  rpii  cela  s'adresse  :   les  uns  disent  cpie  c'est 
bien  loin,   d'autres   uue  c'est  plus  près-   le  plus 
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grand  noml)re  croit  qu'il  s'agit  d'attirer  encore 
une  fois  les  l)ons  royalistes,  de  les  jilacer  commo- 
dénîont  sur  la  bascule  ministérielle,  afin  de  con- 
trebalancer les  rëvolulionnaires  pendant  les  élec- 
tions} et  comme  on  cherche  une  intention  cachée 
à  un  b^on  discours  pnblic,  il  en  résulte  que  le  dis- 
cours produit  des  conjectures,  et  (ju'il  n'entre  pas 
dans  les  esp.rits.  La  spiritualité  de  la  société  n^'  se 
mène  point  par  des  |laroleSj  mais  par  une  longue 
habitude  de  eoniîance  dans  ceux  qui  les  pronon- 
cent. Il  V  a  long-temps  (jue  j'ai  prédit  qu'avant  le 
règne  absolu  des  jacobins,  il  faudroit,  bon  gré 
mal  gré,  qu'un  ministère  se  iît  comme  royaliste  j 
j-'ai  ajoute  ,  et  j'ai  peur  de  ne  pas  m'élre  tromj.é  , 
que  ce  seroit  si  tajd  et  si  gaudiement,  qi'on  s'y 
fieroit  avec  peine.  Au  fait,  nous  allons  si  bien  eu 

Î)rincipes  monarchiques  sans  le  minislèjxct  cpntrç 
e  ministère  ,  que  ses  paroles  ne  nous  sont  d'aucun 
secours.  S'il  ditbi(  n  ,  il  ne  fera  qiu'  nous  répéter  5 
mais  la  direction  de  la  spiritualité  de  la  société  ne 
lui  a])partient  pas  j  elle  est  le  domaine  des  écri- 
vains monarchiques-  et  nous  aurons  confiance 
dans  ]cs  paroles  d<'s  ministres  lors(ju'ils  auront  été 

fiendant  ([uatre  ans,  à  travers  les  persc'eulions  et 
es  dégoûts  de  tous  gr'nr.cs  ,  les  délinseurs  des  act 
ri  tables  doctrines.  Jusque  là,  nous  \vs  jugerons, 
non  sur  ce  <juMs  diront  ,  mais  sur  ce  (pi'ils  lei'out  : 
les  laits  seuls  sont  i\vs  autorités-  et  nous  averti- 
rons les  élecleurs,  en  tenq)s  utile,  ([u'il  se  pour- 
]'t)it  bien  qu'au  moment  décisif  les  ministériels 
lussent  les  vrais  ro>alistes,  et  (|ue  les  royalistes  ne 
fussent  encore  qu»^  des  ennemis  du  Uoi  ,  îles  cons- 
pirateuis  et  des  fanatiques. 

Ces  pauvres  ministériels!  iJs  viennent  de  rcce- 
Yoir  une  injure  epou\  an  table.  Une  ilvs  tronqx'ttes 
du  pai'li  lil)éi'al  a  ])ublié  dernièrement  cjue  ,  daîis 
les  élections  oùon  ne  pourroil  faire  j)asserde  bons 
et  francs  ijidtqjendaus,  on  pourroit  à  la  rigueur  se 
rabattre  sur  les  ministéiûcis.  parce  (piCn  lin  de 
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«•oniplc  ,  cr  s(^roil  tout  comiiir,  ])(^iii\ii  ([u'ui)  ne 
iioniniat  pas  de  royalistes.  Fii  eHrl,  c'c.sf  du  colé 
ministériel  qu'on  a  posé  en  priueipe  (|u'à  clNKjue 
<]iaiia('m(Mit  de  e^ouvernruient  il  siiflisoit  de 
chan^<'r  ivs  draps  du  lit,  et  encore  a-l-on  ajouté 
que  c'étoit  du  luxe.  INous  ,  nous  voulons  d'abord 
que  le  lit  n'appartienne  qïi'à  «on  maître  j  quand 
nous  n'aurons  aucun  souci  à  cet  éirard,  il  ne  nous 
restera  plus  (ju'à  défendre  la  religion  et  les  libertés 
publiques;  et  si  nous  continuons  alors  à  nous 
moquer  de  l'incapacité  présomptueuse,  c'est  qu'il 
faut  bien  s'amuser  de  fjnelque  cliose. 

On  assure  que  M.  l'abbé  Louis  va  disant  partout 
qu'il  est  très- content.  Nous  le  croyons.  11  a  le 
plaisir  d'être  ministre  des  finances  ,  et  il  n'a  pas  la 

ix'ine  de  faire  le  budget  ;  c'est  la  Clinmbre  de.<5 
)é])utés  ([ui  s'en  cbarge;  mais  il  le  déloa.  Cela 
ne  lui  coûtera  pas  plus  que  de  changer  une  pro- 
position royale. 

On  vient  d'apprendre  «i  toute  l'Kurope,  par  la 
voie  des  journauv  de  Londres  ,  cpie  le  ministère 
français  est  incapable  de  tenir  les  renés  de  1  ad- 
ministration ,  drpuis  l'établissement  légal  de  la 
liberté  de  la  j)rrsse.  Il  y  a  long-tcnij)s  (pie  nous 
en  avious  la  conviction;  et  c*-  n  éloit  guère  la 
peine  d'entretenir  des  Correspondances  pn\^êcx 
pour  nous  faire  une  confidence  aussi  inutile.  Le 
ministère  ne  peut  administrer  avec  la  liberté  dr  la 
presse,  parle  même  motif  (jui  le  rendoil  impuis- 
sant quand  la  presse  n'étoit  pns  libre.  Les  chan- 
j^emens  qu'on  a  faits  dans  la  législation  sur  la 
pres'so  ont  laissé  les  hommes  c:e  qu'ils  étoient  :  les 
lois  ne  donnent  pas  plus  de  capacité  aux  gens  ipii 
m  <!ont  dépourvus,  qu'elles  ne  pouiToient  en  oter 
«u\  hommes  à  qui  le  ciel  en  auroit  accordé.  Si  le 
minisfèrc  croit  (jue  tout  alloit  mieuv  (piand  les 
leiiillcs  publi(ju(vs  ne  révéleirnt  pas  cliatpic  jour 
»  ombien  tout  alloit  mal  ,  il  s<'  trompe.  On  ne 
l  impriuKjit  pas .  il  est  vrai  ,  mais  (»n  le  di«joit  p. m- 


(  "■■«o  ) 

tout  5  et,  ce  C[ui  est  plus  positif,  on  le  sentoit  gé- 
néralement. Le  ministère  de  M.  le  duc  de  Riche- 
lieu n'est  pas  tombé  devant  la  liberté  delà  presse, 
mais  faute  de  résolution.   Il  ne  faut  pas  atlaclier 
aux    paroles  imprimées  une  importance  qu'elles 
n'ont  pas  5  elles  tirent  toute  leur  valeur  des  senti- 
mens,  des  vérités  et  des  passions  qui  dominent 
dans  un  Etat.  Tout  le  monde  se  tairoit  que  l'ini- 
quité resteix)it   iniquité,  comme  la  sagesse  et  la 
raison  ne  cesseroient  pas  d'être^   quand  l'Univers 
entier  s'accorderoit  pour  les  nier.  De  ce  (|ue  les 
journaux  (quotidiens  ne  parloient  ni  de  l'affaire 
de  Lyon,  ni  du  désir  efl'réné  de  perdre  les  géné- 
raux qui  avoient  réprimé  la  rébellion  dans  cette 
ville  et  à  Grenoble,  s'ensuivoit-il   que  les  coeurs 
ne  fussent  pas  ulcérés?  Les  esprits,  quoicjue  taci- 
turnes, ne  savoient-ils  pas  que  pour  faire  de  la 
révolution  une  puissanc(' toujours  menarante  pour 
le  pouvoir  légitime,  on  avoit  jure  de.  perdre  qui- 
com[ue ,    ayant  servi   pendant  la    lévolntion  ,    se 
livreroit  sans  réserve  a  la  cause  royale?  (Test  là 
tout  le  secret  des  choses   incroyables  dont  nous 
avons   été   les  témoins.   Lisez   TLcrilure-Sainte  : 
elle  ne  dit  nulle  part  qu<^  la  liberté  de  la  presse 
perdra  les  nations-    mais   elle  annonce  asee  une 
autorité  divine,  et  qui  par  c()nsé<ju(^nt  n  a  ]>as  en- 
core été  démentie  ,  que  tout  pouvoir  (jui  viole  les 
conditions  morales  de  la  société  ec^urt  à  sa  ruine. 
Qu'imj)()rle  ce  que  les  hommes  disent  ,  et  ce  cpie 
les  hommes  taisent  !   La  \érih'  n'est  pas  dans  leurs 
iiaroles,    elle   est   toule    entière    dans    les  choses. 
Probablement  ('on,stauhn(>ple   est   la    Ailb'  où    le 
mot  (h'spotisive  est  le   moins  sou>(Mit  ]>n>ni>neé; 
rKurop<^  eroil-elle  que  la  libcrjéiègne  a  (^onstau- 
tinoi>le?  JNos  miuistr<\s   eu\-in«Mn(  s   ne   lr  cvoirnt 
pas.    l'.t  quand  les  journaux  <U'  l^n•is   n'.innonee- 
joienl   ])as  (|u'il   a   été  nomme  div  conseillers  à  la 
('our  ro\ale,  dont  \\\\  seul   a  été  choisi  parmi   les 
auditeurs,  quoique  uneloi  toimclle  réserve  iceux- 
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cl  1<;  iirrs  des  ])laccs  vacantes,  les  Jroîls  légaiit 
accordés  aux  auditeurs  en  scroient-ils  muins  mO- 
lés?  C'est  aussi  trop  nit'j)ri5(U"  les  Français  (jue 
d'iinagiiHîr  c|U(î  si  on  ne  leur  ilisoil  pas  au  jour  le 
jour  ce  qui  est  faux  .  injuste  ou  absurde,  ils  ne  le 
scnliroient  j)as.  On  a  trop  apjiris  à  la  cour  de 
Buonaparir  à  ne  coniplcr  la  raison  iXiis,  lioniines 
pour  rieuj  il  laudioit revenir  un  p(Hi  de  cette  dis- 
position. 

Lorsqu'on   assembloit   les    Ï2tats-Généraux    en 

I  ^Sc)",  sans  savoir  c  «{u'oîi  en  Icroit,  et  unl([ue- 
luent  parce  qu'on  ne  savoit  j)lus  que  faire,  les  cris 
d'espérance  et  de  joie  de  la  nation  entière,  et  les 
sinistres  présages  de  quel([ues  hommes  instruits, 
nnl-ils  <'n  la  moindre  influence  sur  les  résultats*/ 

II  est  triste  de  vivre  dans  un  temps  oîi  les  hommes 
en  place  iq^norent  que  la  société  a  ses  conditions, 
wt  (|iu;  dès  f[u"uii  ju'lnclpe  est  admis,  les  consé- 
quences en  sont  inévitables. 

Le  principe  pour  jious  est  aujourd  hui  le  f(OUr- 
vernement  r("[)résentatif ,  c'est-à-dire  l'interven- 
tion (le  la  nation  dans  la  discussion  de  ses  intérêts, 
par  i  intermédiaire  de  coi*[)s  ])olili(|ues  constitués 
à  cet  ellet.  Les  ministères  tomi)ent  \v^  uns  sur  les 
autres  ,  parce  cju'ils  ne  sont  ni  assez  forts  ,  ni  assez 
liardis  pour  rejeter  le  princi[)e  ,  et  que  C(q>endant 
ils  s'obstinent  à  en  nier  les  eonséijuences.  Dés 
qu'une  nation  (vst  constitutionnellement  apj>elée  à 
discuter  ses  intérêts ,  11  tant  nécessairement  ({u'elle 
«•ntcnde  et  se  fasse  entendre.  Coneoit-on  (pi  il  soit 
])ossibl(;  de  discuter  autrem(*nt?  S'il  v  a  libellé 
dans  les  esprits,  rien  ne  j)eut  empêcher  cprelle  ne 
se  pr<)<luis<'  au-dehors  ;  s'il  v  a  haine  dans  tous  les 
cœurs,  Il  li.iine  éclatera,  (piebpie  chose  (pie  l'on 
fasse.  JjI'.s  ^fouNcrnemens  Hsiatnpies  n'ont  ])as  d<' 
journaux  •  ils  ont  des  ré\oltes  et  des  incendies  à  la 
iiuite  des(pi(."ls  des  ministre.»  sont  toujours  sacrl- 
liés.  C'est  nue  sinmilicre  manière  pour  les  peuples 
desefali-e  entendre,  et  ]••  n'en  conclus  rien  ,  sinon 
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qu'il  n'y  a  pas  de  silence  absolu  ,  même  dans  les 
gouvcrnemcns  les  plus  absolus. 

L(î  ^gouvernement  représentatif  veut  que  lej» 
opinions  se  produisent  eu  dehors,  afin  que  l'ad- 
ministration connoisse  toujours  où  est  la  force 
spirituelle  de  la  société,  et  qu'elle  y  cherche  un 
appui.  Nos  ministres  au  contraire  repoussent  cette 
force,  et  prétendent  se  tenir  formes  entre  toutes 
les  opinions  actives  ;  ont-ils  bonne  grâce  à  se 
plaindre  ensuite  d'être  froissés  par  toutes  les  opi- 


nions? 


8eroit-il  possible  qu'en  accordant  la  liberté  de 
la  presse,  le  ministère  l'eilt  regardée  comme  un 
fait  sans  conséquence?  Elle  n'est  pas  un  but, 
mais  un  moyen.  Pour  nous,  nous  l'avouons  hau- 
tement, en  la  réclamant  parce;  que  la  constitution 
l'avoit  promise,  en  en  jouissant  en  attendant 
qu'on  nous  la  permît,  nous  avions  prévu  qu'elle 
placeroit  le  ministère  dans  la  situation  où  il  se 
trouve  aujourd'hui  ,  et  qu'il  faudroit  qu'il  sautât 
enfin  pour  le  Roi  ou  po*ir  la  Ligue.  11  n'y  a  plus 
de  t(M'inc  moyen.  Si  les  élections  prochaines  sont 
jacobines,  leur  résultat  nécessaire  sera  de  nous 
donner  un  ministère  royaliste;  si  elles  éloient 
minisléiielles  ,  ce  qui  est  impossible,  elles  nous 
mèneroient  au  renversement  de  l'ordre  établi, 
parce  que  les  doctrines  les  plus  dangereuses  se 
propagent  j)ar  l'incertitude  de  la  tn arche  du  mi- 
nistère, i^e  jacobinisme  nous  mine,  tan<lis  que, 
Tacluiinistration  cherche  enore  sur  qr.oi  elle 
appuicM-a  son  système  de  t(  mporisntion. 

La  lib<n'té  légale  de  In  pr(ss(^  n'a  aucun  danger: 
plus  les  passions  st>nl  vives,  plus  il  est  nécessaire 
(in'nn  ministère  adopte  luie  d(*s  d(Miv  opinions 
aominantes;  il  v  trouvera  une  force  (huit  il  ne  st* 
donte  pas,  <^t  un  avantage  iuappréiiaMe  ;  car  il 
ne  s(Milira  plus  les  coups  (jue  lui  porteront  b  s  p.ir- 
tisans  de  l'opinion  {|u'i[  aura  n^jetée.  J'ai  vécu 
dans  les  temps  où  les  partis avoienl  t(Mil<'  N  ur  fran- 
chise j  je   lie  suis    jamais   resté    neutre  ,   t[uoique 
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j*.uiiic  K' r<'{)()s  j),ir-(]<vssus  l<ml;  cl  lorsque  jr  com- 
pare cc'^  l(Mjij>>  ou  Iv's  liijmesd  UN  parti  vous  ^ran- 
cUssoinil  dans  le  vôtre,  où  les  j>i osi  rij)li(jus  a\  oient 
<lii  moins  celte  justice  ([u'elitîs  éloienl  le  droit  de 
la  vletoli'c,  i<' les  piéfère  à  ces  i<^nol)les  conilii-' 
liaisons  (pli  traînent  un  lioninie  ({(fvani  un  tribu- 
nal subalteine,  et  lui  iuuL  subir  trois  mois  de 
})rison  pour  une  cause  à  lafpieiie  il  Icroit,  sans 
lésiter,  le  sacrilice  de  sa  vie. 

J^li  dit  et  je  suis  convaincu  (jue  si  les  élections 
sont  jacobines  nous  aurons  un  ministère  roya- 
liste 5  ceci  paroîtra  une  contradiction  à  ceux  qui 
ne  savent  pas  que  souvent  lesafl'aires  de  ce*  moude 
se  dél)r()uillent  par  une  force  qui  leur  est  ])arti- 
culière^  je  crois  de  même  ([ue  si,  en  181  j,  un 
ministère  habile  s'ètoit  placé  à  la  tête  dv.  l'opinion 
royaliste  ,  même  la  plus  exa^^érée  ,  un  au  a])i'rs ,  il 
n'y  aur(ut  plus  eu  en  France  (jue  des  oj)ijiioiis 
modérées.  On  auroit  tout  ga£;né  par  la  coïKpiéte  , 
toujours  en  admettant  de  1  liabilet»'  5  on  a  tout 
perdu  par  (b's  concessions.  Une  ibis  (jue  la  ligne 
de  démarcation  a  été  dérangée  ,  il  a  été  impos- 
sible de  la  repincer.  Oîi  en  clierclie  encore  les 
movens,  et  toute  tcntativese  réduit  à  un  nouveau 
déj)lac«niient.  Après  de  long^s  troubles  civils,  il  n'y 
a  rien  pour  rendre  le  calmt"  aux  esprits,  comme  le 
SjX'clacb*  des  affaires  d  Ktat  bien  conduites;  ce 
speetacb'  force  l'admiration  même  de  ceux  qui  en 
muLiuuren f .  l).i us  tous  les  temps  ,  on  a  vu  le  monde* 
se  soumeltriî  d(*\nnt  le  î^énie,sans  lui  demandei* 
«es  titres,  et  s<"  révf)lter  devant  la  lolie  et  l'inc.»- 
pacité,  parce  cpiil  est  <lans  la  nature  de  l'esprit 
humain  d'aduiir<'r  ce  ipii  est  j^rand,  et  de  ue  ])ar- 
donner  ([ue  ïvs  faut<'s  (pii  ont  de  1  éclat.  Qu<  Ib* 
f^randeur  y  a-t-il  dans  les  <:oups  d  Iltat  (^ic  nous 
avoirs  NUS,  et  dan">  ceiiv  «pTon  a  la  naïveté  tle  nous 
nw  norieer  .* 

Dès  (pie  les  hommes  qui  ont  le  secret  du  mi- 
nistère j)rnclan)enl ,  dans  les  jouiiiaux  an^^lais  ,  (ju  il 
ne  peut  marciiei  avec  la  lib(.'rlé  de  la  presse,  il  est 
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loul  simple  qu'ils  annoncent  en  même  temps  qu'il 
y  anvii  un  coup  d'Etat  contrcla  liberté  de  la  presse, 
c'est-à-dire  qu'on  rétablira,  par  une  ordonnance, 
la  censure  ministérielle  sur  les  ouvrages  pério- 
diques. Autrefois,  les  coups  d'Etat  s  adressoient 
aux  hommes  ou  aux  institutions  5  maintenant,  c'est 
contre  les  idées  qu'on  prépare  des  coups  d'Etat, 
J^a  postérité  ne  croira  pas  qu'on  ait  pu  aller  jus- 
qu'à cet  excès  de  folie  ;  aussi  pensons-nous  que 
cette  menace  n'a  été  livrée  à  une  discussion  pu- 
blique que  pour  détourner  les  esprits  de  quel([ue 
autre  projet  qu'on  médite,  et  qui  auroit  par  ha- 
sard une. apparence  de  raison.  Le  ministère  Tcut 
uelque  chose  pour  le  ministère  j  conserver  la 
hambre  ou  la  casser,  la  doubler  ou  la  dédoubler, 
renoncer  au  renouvellement  par  cinquième  ou  le 
confirmer,  peu  lui  importe  ,  s'il  assure  son  pou- 
voir. ]^a  difrîculté  est  de  savoir  comment  on  assure 
une  autorité  politique  autrement  que  par  le  talent 
de  s'en  servir.  Ou  croit  qu'un  premier  ministre 
seroit  une  bonne  invention.  Je  serois  de  cet  avis 
s'il  se  faisoit  lui-même  5  mais  si  on  ne  le  fait  que 
par  la  foiblessc  de  ceux  qui  agiront  sous  sa  direc- 
tion, malheur  à  FEtatj  et  si  on  lui  adjoint  des 
hommes  plus  forts  que  lui ,  comment  sera-t-il  le 
premier?  La  liberté  ou  l'esclavage  de  la  presse 
ne  peuvent  rien  dans  tout  ceci.  Je  voudrois  que 
nos  grands  politiques  du  jour  méditassent  un  peu 
ces  vérités. 

Le  ministère  a  refusé  quatre  années  de  suite  de 
donner  à  la  Fjance  la  liberté  légale  de  la  presse; 
il  y  a  consenti  lorsciu  il  lui  a  été  impossible  de 
lairc  autremenl.  01  le  miuistere  aune  la  monar- 
chie, il  a  mieux  fait  <iu'il  ue  le  vouloit;  car  il  est 
hoi's  de  doute  (|ue  la  liberté  tle  la  presse  a  ('té  fa- 
Torabbî  au  déveloj)pement  des  principes  uionar- 
chicjues  ,  et  (ju'elle  a  montré  le  cAté  foible  des 
indépendans.  II  est  honorable  pour  la  France  de 
prouver  enfin  (pH'  le  pai'ti  (|ui  s'adresse  aux  pas- 
sions, qui  ilattc  tout  ce  qu'elles   ont  de  bassesse  ^ 
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;i   Tiuuns  (1(*  crédit  dans  l'opinirm  fjnr  ]c  nnrii  qui 
\v\i\  lOrdrcrl  pir;  lie  1rs  dt>cliin<vs  ([ni  1  assii iciit. 
(^cllc  lilx'iic  laiil  dcinaiidro  ,  si  loiio-tcmns  rrfu- 
src  ,  <'^t  aujourd'hui  Jr^aliMncnl  coTisaciéc  ;  la  re- 
tirer est   une  eliose  impossible  <>n  di-oll  ,  et  seroit 
iiu|)(>ssll)je  en  lail,  taul  (ju'oii  ii'aiirolt  pas  raj)j)ui 
d'une  dv!^   den\    opinions   cloniinnntes.    Or,  pour 
vHappuver  d  une  de  ces  <1(M!\:  opinions  ,  poni"  niai- 
clier  avec  <'lle  ,  il  vaudroit  inienv  le  laire  hwc  la 
liberté  tU^la  presse  (pi'avee  la  censure,  puisqu'aus- 
sitôt  que  lu  censure  seroit  rét   b'io,  aucune  opi- 
nion ne  ponrroil  plus  prêter  de  lorct*  au  uiinistcrc. 
Si  on  veut  la   censuie  pour  couliiiuer  à  r«^ster  ;i 
coté  de  tontes  l(\s  opinions  actives,  on  n'(d)licndra 
rirn  de  plus  que  ce  qu'on  a  volt  avant  la  lil)ej'té  lé- 
j^ale  de  la  presse;  el  /c  Conservateur'  est  une  ])reuvc 
inconleslabb*  (pTon  savolt  fort  bien   îC{:n   j)asser. 
On    obtiendra    même    beaucoup    moins    fpi'avanl 
d'avoir  reconnu  la  lilx  ité  de  l.i  presst  ,  et  de  lui 
avoir  donné  une  e\iste!ic<'  léijale  ,  parce  qu'on  se 
.sera   j)lacé  dans   unt;  silualion  plus  fausse;   et  la 
plus  active  tyrannie  ne  sulliroit  pas  pour  enchaî- 
ner la  pensée.  Il  v  a  une  i^i-ande  dlUd'encc*  entre 
user  de  l'arbitra irt*  aceoi-dé  par  bvs  trois  pouvoirs 
de  la  société  (lul  ont  délibéré  publiquenienl  et  tait 
entrer   de  hautes    consitlératlons   dans   leur   déci- 
sion ,  ou   exercer  l'arbitraire  en  vi'rtu    d'une    oi - 
douu:niee  «nii  dér(^i;('roil  ;i  une  loi  lornielie  et  ré- 
cente. Les  esprits  (kut  une  lierté  a\ec  la([ut:lle  on 
ne  jou(*  pas  inipunément.  Il  est  vrai  (pie  les  hommes 
qui  iunt  les  C^'i'i rspi>!t(lfinccs privi  es  ne  savc^il  j)as 
ce  crue  c'est  (jne  la  liei  té  (h  s      sprils  ;  aussi  n  out- 
ils pus  i;ran(l  crédit  sur  iOpiniou  publlqne.  On  lit 
C  *  qu'ils  luq)rini(>nt  [)our  mt;er  crn\  (pii  les  niet- 
t   rit    en    a\anl,    voiia    tout.    Sans   ni(  r  la   j>oslfiou 
diilicile  du    mi.iistére,    (f    api  es    a\oir    luhrement 
pesé  ics  moyens  qu  H  médit*  j»()ur  (  n  .>orlir,  nous  ne 
crovuns  pas  j)lus  aux  c-»ups  d'I'.lat  ([u'aux  homuie'^ 
d  JLlatp  cl  nous  attendrons. 

FitVLE. 
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Quarante-troisième  Livraison, 

^i±^^Sk±  -fé-jy.^  j'^;>^i  j^y.^  ^ 


i  Le  Pvoi  5  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 
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DES  AlVnCLÎS  COMENUS  OWS  LA  4:^  LIVRAISON. 


InviMilniir  abii'gô  tirs  Arles  mérltoiros  (1(^  la  majorité  saine 

<li'   In  ('iorjvriilidii I.^;j 
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Lctlir  sur  Paris.  Par   J>J.  C 179 


LIVRES  ^OUVEAUX. 

Œuvres  de  sainte  T/wrrsc,  ti aduilcs  rnfraiiçais,  par  A rnnud d'Antlilly. 
Nouvelle  c'dition,  aiicmentee,  i<».  Hi;  la  bulle  de  cniionisntion  dr  celte 
iiairite,  nouvelle  trafl'irlion  ;  a'\  des  lellres  de  celle  Sainte  pour  servir 
d'éclalrrisseiieiil  à  riiisloire  de  sa  vie  ;  "6°.  glose  ou  cantique  de 
sainte  Thi'rèse  après  la  communion,  traduite  par  M.  De  la  Monnaya, 
■A\'^c  le  texte  espagnol  en  regard  de  la  traduction  ;  4''  l'apolofile  des 
vertus  de  cette  {grande  Sainte  ,  une  relation  <\v.s  n)lracles  qui  se  sont 
o|»eres  avant  c\  après  sa  mort,  extraites  du  P.  lii/'cra  et  de»  acta  au- 
thcntica^  el  le  détail  i^i's  honneujs  qui  lui  ont  été'  rendus,  par  M.  F.  , 
ancien  IMai^re-ès-Arls  de  i'Universile  de  Paris.  6  vol.  in-12,  ornés  d'un 
portrait.  Prix  :  i5  ïw  Le  même,  papit-r  ve'liu  ,  Sofr,  A  Paris.  ,  chez 
Aunr*i,i,  v'Nyon  j*^,  lib.,quaide  Conli,  n"  i?>,pr«  s  1  lîôtel  des  Monnaies. 

Disscrlatinna  sur  tes  Liberlés  de  fH^lise  CiaUicanc,  les  Priii^nKitùjUi's 
Siinclions  el  les  Cnncnrdals  de  i5i6,  iv'oi  et  i8«7,  par  Crétin  de  (ira\. 
Prix  :  2  fr,  fiO,  c.  el  3  fr.  par  la  poste.  A  Paris,  chez  Lccointe  el  Uurey  , 
lib.  ,  fjual  des  Auguslins.  t»*^  49- 

Âfoyens  d^opervr  une  forte  réduction  de  fa  contribution  sur  les  terres  au 
Budi^et  sur  Vétni  de  1819,  sans  njjoiblir les  recettes.  Prix  :  2  Ir,  et  2  fr. 
5()  c,  par  la  poste    Chez  ic*^  mt^mes, 

/f/unue/de.srltresdrnfitaire^  ]*rF.'illi^RE  PARTIE.  Notions  préliminr.ires  , 
lois  sur  rori;anisalion  du  notarial  et  sur  le  timi>re,  (oiniules,  eU.Pi'ix  : 
1  fr.  5o  (. ,  et  2  Ir.  par  la  poste.  A  Paris,  chez  les  mémts;  A  ôenlis, 
cliez    Tremblav  ,  iinp.  lih. 

Aitrègc  delà  noincllf  (icographif  tinlerrscllc ,  p/iysit/ue  ,  politi(juc  et 
historique ^  tl'après  le  plan  de  William  (iuthrie;  rédigé  depuis  son  ori- 
gine (1800),  jusqu'à  ce  jour,  par  Hyacinthe  Lan;4'ois:  précède  d'une 
introduclioTi  très-étendue,  mi  1  on  donne  h."S  preniie.r<"s  n«>tions  de  l'as- 
tronomie, la  (  onnr'lssance  du  i;lohc  et  i\e.  la  sphère;  un  coup-d'ail 
lii.Nlorinnir  et  polilique  depuis  la  ciéalion  «lu  monde  jusqu'à  l'an  i  aoo  de 
J«'>iiN-Chi  i>l  ;  un  traité  de  Géographie  nnricnni'  comparé  avec  la  mo- 
derne; les  hauteurs  de>  monlfij^nes,  «te.  Dixitune  édition,  soi|:neuscment 
revue,  corrî;5«'e  «'t  aunmculée  de  55o  pa|;cs,  de  5, (.>oo  articles ,  d'une 
table  des  matières;  avec  les  nouvelles  «livisions .  conformes  à  IVlal  po- 
litique de  l'Kuropc  el  des  autre-,  parties  du  monde  ;  les  di>tancrs  d«'S 
lieux  de  chaque  pa\s  orienlt's  tie  leur  <  apilale  .  les  latitudes  et  longitudes 
des  [iriricipaux  endroii.s  prises  de  la  ronnoissan«e  de>  temps  Deux  tres- 
forts  vol.  iu-8'*  «le  17(10  p.ipeb  accomp:tf;nes  d'un  atlas  «'lémentaire  m  4" 
de  kj  caries  «•nJuminée>.  Prix  :  a(î  Ir. ,  «'l  2.)  (r.  fiar  la  p«)ste;  le  nu'me  ou- 
vrage avec  un  atlas  in-folio  de  .'i<^  caries  par  Arr<»wMniih  et  d'Anvilîc. 
Prix:3i  fr. ,  el  iiy  fr.  par  la  poste.  A  Paris,  chez  Ilyacinte  Langloi.* , 
llb.  cl  géographe  ,  rue  de  Seine-Sainf-G«rmain ,  n^  12. 

Ces  ouvrages  se  trouvent  aussi  rbci  Lç  rSormant  ;  cl  N.  Pichard,  quai 
de  Conli,  w'  ^ 
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LE  CONSERVATEUR, 


Inventaire  ahré^édes  actes  méritoires  de  la  majorité 
saine  de  la  Conventiofi. 

Le  dix-huitième  siècle  a  été  marqué  par  deuT. 
grands  désastres.  Il  a  commencé  par  une  peste  et 
jfini  par  une  révolution.  Le  vénérable  et  généreux 
Belzunce  fut  au  moins  envoyé  par  le  ciel  pour 
,consolerla  minorité  saine  de  Marseille  :  croirons- 
no  us  y<2/Vi^i.y  ce  c[u'un  ministre  de  la  justice  nous  a 
l'ait  entendre,  que  pour  nous  consoler  du  second 
iléau  nous  avons  eu  la  majorité  saine  de  la  Con^ 
yention  ? 

Un  aperçu  de  stis  œuvres  la  fera  juger' 
On  n'a  pas  craint  de  présenter  comme  un  acci- 
dcîit  la  condamnation  de  Louis  XVI,  et  de  pré- 
tendre (jue  la  majorité  saine  de  la  Convention 
î'avoit  pj-ononcée  sous  l influence  des  poignards. 
Certes  ,  un   accident  et  une    insurrection  de  noi- 

l'A  * 

gnards  uc  sauroient  être  que  momentanée,  ^lai^ 
la  destruction  de  la  royauté,  Fassassinat  du  Pioi  , 
de  sa  sdMir,  celui  de  la  reine,  celui  du  jeune  roi 
son  iils,  tous  les  outrages  prodigués  aux  lk)url)ons, 
les  persécutions  acA:umulées  sur  tous  les  membre^ 
de  cette  famille  anlitpie  et  sacrée,  la  rage  épuisée 
sur  des  objets  iiiaiumés  (jui  rapj>eloieii.t  leur  sou-^ 
venir,  IcvS  malheurs  de  tous  genres  enfanté*  par  uu 
seul ,  tout  prouve  que  ces  crimes,  eï^écutés ,  rcnou  - 
velés  pendant  trois  années  consécutives,  n'étaient 
([ue  le  résultat  d'un  plan  combiné  ilepuis  long- 
temps, et  arrêté  par  une  scélératesse  auisi  railincc 
qu'audacieuse,  a\i(l(*  et  sanguinaire. 

Tome  IV. —43»  Livraison.  10 
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(  n'«  ) 

LifiHuencc  des  poi^tuinls  u\tA  fjiriiur  ctcii.^fl 
îivjxurilc  fjiii  n  Ollrc  i»;is  juriiK-  la  luDindrc  vrai - 
s«i!»})!.iiic(' I  l  ne  !.<)i(|(.'  d."  x  (•!/•),!  Is  ,';iii.s  missiim, 
s.iM.s  priiiripcs  ,  <|n  i  disposoil  d  ;ni  hmiiiis  iiiiil  i\i  il- 
li;ii<!s,  (jui  .s(*  joiKHl  de  la  \'\c  Avs  IioniiiK.s  (t  d(î 
I«Mir  lihcrt'.' ,  <j!ji  «i  isjjosoildtî  jciirs  |>r()|)rirtr.s  ,  (ini, 
îiH'Ilolt  hors  (i(î  la  loi  [o\\\  w  (joi  lui  rcsisloil  5  (iiii 
lie  r(.'sprcloil  pas  iurjuc  le  lilic  de  vtprrseiilaiit  d(r 
Icni"  liai  ion  ,  (jiii  rporqcoil  ,  d<j>orl(tit ,  airrloil  svh 
proj)!'!'*»  follôi;u(^i)  ,  ou  pliilol  SOS  complices  5  de 
j)ai('i]s  iiu)nslv(\s  iTaj^issoionl  f[iio  i)ar  i  inilorucc 
de  \c\\Y  ])ropro  riHollo,  do  Inir  aoinocralio,  de 
jfii  I- aijù)ilîon  ,  i\v.  leur  ciipidilô ,  de  la  Y;\^e  enfla 
el  i\v  Ion  les  les  lioiiteiises  passions  de  lenrs  anies 
perverses. 

(Test  ce  (\uc  jîrooAera  la  rénnioii  de  qnelqne.^ 
décrels,  pris  an  hasard  dans  phrs  de  dix  mille  de 
même  nature,  (pie  celle  (>on\enlion,  (rexécial)lc 
mémoire ,  a  rendus  dans  l'espace  de  trois  pus. 

<.est  ce  (jne  pv(Mi\eja  surtout  une  horrible  et 
inl.iiiu'  S)i  <pii,  le  •'.()  )an\ier,  ([uand  leur  maiire 
vi\oit  encore,  pres-iri\oil  d  a\an((',  à  ses  augustes 
restes,  la  ])lus  indi^^ie  i\vs  sépnlturivs. 

Pour  ])lus  d(*  clarté,  nous  a\ous  divisé  cette  no- 
lucnclatuie  en  décrels: 

Sur  la  rovaulé  ,  le  roi  et  la  famille  (\v^  Bourbons  j 

"^ynr  la  relijjjion  j 

Sur  l<vs  éuii^ués  j 

La  politifjnej 

La  lé^i.s]ati'>n  ; 

Les  lois  révfdutinnnaires  et  desjV)li(pies  • 

('ell(^s  cjui   dévoient  s'oppf)ser  aux   poignards; 

rsous  linirons  par  une  Ici  d'amnislie  dont  \cs 
ev((jjlir>ns  ser\iront  de  réponse  aux  jdaintes  «jue 
I  on  a  Taudace  d'él«'\er  nujonrd  hui  sur  {\vs  excep- 
tion* moins  ri^oureuics  et  mieux  fondées. 


(  '47  ) 

La  Royauté  f  le  Roi  et  les  Bourbons, 
Décret  qui  abolit  la  royauté  en  France.  (21  spplcmbr© 

Décret  qui  ordonne  le  brisement  des  sceaux  de  l'Etat  ^ 
et  des  ornemens  de  la  royauté ,  et  leur  envoi  à  la  monnoie. 
{6  octobre  171J2.) 

Décret  portant  suppression  de  la  légende  la  Loi  et  le  Roi, 
(19  octobre  1792.) 

Décret  portant  que  Louis  XVI  sera  traduit  le  :>6  à  la 
barre.  (2.5  décembre  1792.) 

Résultat  de  l'iippel  nominal  sur  la  question  :  quelle 
peine  indigera-t-on  à  Louis  XVI,  la  mort.  (  i8  j  .nvier 

Proclamation  du  conseil  exécutif  provisoire,  relative  à 
rexéculiou  du  ju2;emenlde  Louis  XVI.  (:iO  janvier  1792.) 

Décret  relatif  à  la  condamnation  de  J^ouis  XVI. 
(20  janvier  i79-^>.) 

Décret  portant  que  le  corps  de  Louis  XV[  sera  inhume 
dans  le  lieu  ordinaire  des  inhumations  do  la  seclion  dans 
l'étendue  de  laquelle  il  sera  misa  mort.  (20  janvier  i79'>.) 

Décret  qui  ordonne  le  juf!;ement  des  conspirateurs  et  des 
frères  de  Ijouis  XVI ,  par  le  tribun*il  criminci  extraor- 
dinaire, (i/,  mars  i79'>  ) 

Décret  qui  inflif^c  la  peine  de  mort  à  qui'^onque  pro- 
poscroit  de  rétablir  la  royauté,  (f»  décembre  i"9^-.) 

Décret  qui  ordonne  le  bannissomi'nt  dos  membres  di^ 
la  famille  royale.  (iG  décembre    1792. ") 

Décret  qui  Iranst^rc  à  Marseille  tous  les  individus  de  la 
famille  dos  Bourbon*,  hors  ceux  qui  sont  détenus  ati 
Temple.  (JS  avril  i79<^.) 

Décret  qui  charge  le  comité  de  salut  public  d'indiquer, 
sous  une  heure ^  le  lieu,  hors  de  Paris,  où  seront  nns  eu 
étal  d  arrestation  les  m<Mnbrcs  de  la  nimille  des  Bourbons. 
(8  avril  i79-'i) 

Décret  qui  ordonne  dVffacer  les  attribtits  de  la  royauté 
sur  les  monumtMis  publies,  a  Paris.  [^  juillet  i'^9>) 

Dikret  qui  ;*p[)rouve  les  arrêtés  du  comité  de  salut 
public  pour  séparer  le  hls  de  Louis  XVI,  dj  sa  mère, 
et  faire  mettre  en  état  d'arrestation,  DiUon,  Castel- 
knû,  etc.,  etc.  (11  juillet  i79:>.) 


(  '■;«  ) 

Décret  qui  traduit  devant  le.  ti  ihunal  rcvolufionnair©  , 
la  rcino  Mario-Anloinctlc ,  et  en  ordonne  le  prompt  ju^e- 
iiieni.  \J^  octobre  i"9'î.) 

Decrel  tpii  ordotme  crirnpriiner  cl  d'insérer  an  I^uIIelin, 
la  loi  et  le  dise'  U5S  u  rappoi  leur  sur  les  individus  de  la 
iannlie  des  ''ourbi»ns.  (22  janvier  «"y^,  3  plmiose  an  I II.) 

Décret  qui  01  donne  la  déniol-tion  des  pif^des'aiix  et 
autres  (1«  lu  is  d'  nuMunnens  qui  [)Orloient  autrefois  Tem- 
blème  ou  rdli^ic  de  lu  royauté,  (^i-j.  juin  ijij^,  4  P'"**^riàl 
an  m.) 

la  hniiic  de  Galère  cl  de  Dioclélicn  centre  le 
clivlsliiUii.sme  ne  se  nionlia  pas  plus  acliaiiiée  que 
celle  ârs  ïiieiuLits  d»'  la  Con\enlioii.  Comment 
11  auMiit  iil-ils  pas  abhorré  niic  re]iij;i()n  qui  lenî* 
paroi^soil  le  pins  iei'nie  a])pni  de  la  roxanié?  Le 
soit  de  Inné  et  de  lautie  dexoil  élre  le  même. 
L'anéanlîssemenl  de  lont(*  reli;>ion  leur  semLloit 
d  aiJb  ni\s  un  jno\en  d  échapper  aux  remords.  Kieu 
lie  lut  épaj'^Jié  ])onr  oblenir  c<'  snccts  chaque  jour 
plus  nécessaire.  On  peut  s  eu  conxaiucre  par  ce 
qui  su  il  : 

Décret  portant  que  le  service  public  dans  les  bureaux 
des  administrations  aura  lieu  sans  interruption  les  fêles  et 
dimanches.  (20  décembre   1792.) 

Décret  qui  ordonne  des  %isilcs  dotnicdiaircs ,  pour  U 
recherche  des  prêtres  déportés.  (26  février  179^.) 

Décret  portant  que  les  ecclésiastiques  séculiers  ct  ré{:;u- 
Jiers,  frères  convers  et  lais,  qui  n'ont  p.«s  prêté  le  serment 
de  mainleriir  la  liberté  et  l'égalité,  seront  transfères  à  la 
Guane  française    (a^J  avril  1793.) 

Dticret  qui  autorise  la  commune  deLude,  h  vendre  plu- 
sieurs masses  de  pUind»  pioduites  par  la  violation  des 
sépulcres.  (:i^  avril  I7c)~).) 

Décret  qui  ordonne  la  vente  des  ornemens  d'église.  (8  juiu 

Décret  portant  rn  aucune  loi  ne  peu'  priver  du  traite- 
ment le>  nnnistres  du  cuUe  calbuliqu<.' ,  (]ui  ic  marient.  19 
juillet  i-'<^3,) 


(   >49) 

Décret  qui  ordonne  la  déportation  àes  evéqu^s  qui 
appoitoroient  que'que  obstacle  au  mariaj^e  des  prêtres. 
(^19  juillet   I  "t)H.") 

Décret  relatif  aux  proc.'dnres  a\ant  pour  ohiot  les  obs- 
tacles apportés  au  iii.'iriaf!;e  des  prêtres.  (12  août     79^.'* 

Décret  qui  favorise  It-s  renonciations  an  caractère  sa- 
cerdotal. 19  novembre  i^t)"^,  i  i  brum  .ir<^  an  11.^ 

Décret  qiii  cnr^o.  la  Métropole  de  t^aris  en  Temple  de  Ict 
Rarson.  (10  novembre  ly^j-^,  -^o  brumaire  an  U.) 

Décret  portant  que  les  prêtres  mariés  ou  dont  les  bans 
ont  été  publiés,  ne  seront  pomt  sujets  à  la  déportation 
ni  à  la  récinsion.  (1  5  novembre  1793    20  brumaire  an  11.^ 

Décret  qui  accorde  un  secours  annuri  aux  e\'èques ,  ctirés 
et  vicaires  cjui  abdiquent  leur  état.  {'j.2.  novembre  1793, 
a  frimaire  an  II.) 

Décret  qui  ordonne  de  fa're  disparo'tre  Pmscriptfon  Re- 
llgio  sur  les  édifjf  es.  (  :?2 novembre  «793,  ::  frimaire  an  ÏI.") 

Décret  qui  défend  le  paiement  des  Irailemens  des  prêtres 
qui  n'ont  pas  piété  le  serment  dans  le  délai  fixé.  (6  décembre 
1798,  1(3  frimaiieau  II) 

Décret  qui  assujetlit  au  serment  les  religieuses.  (29  dé- 
cembre 179"^,  9  nivôse  an  II.) 

Décret  qui  ordorme  finserlion  nu  Bulletin,  d^s  renon- 
ciations aux  fonctions  ccclésiatisqucs.  (':i  janvier  1794^  '3 
îiivosc  an  II.) 

Loi  qui  ordonne  de  briser  les  cloches  de  Paris.  (21  mai 
17(^5,  2  prairial  an  III.) 

J^oi  qui  ordonne  le  bmnisscment  à  perpétuité  des  prê- 
tres déportés  et  rentrés  sur  le  territoire  f:^ançais ,  cl  pro- 
nonce des  peines  contre  tous  nuriislrcs  des  c(jlti'S  (|ui  ne 
se  conrornieroient  pas  aux  lois  de  l.i  république.  \()  sep- 
tembre 179I3,  20  fructidor  an  111.) 

E  niions. 

Tous  les  raflliKMiKMis  (le  la  b:»rl)nri(^  s(M*rc(^nn(M- 
tiont  dans  lo.s  décrets  conlrclcs  énn^rés.  Personne 
alors  ne  laisoil  enU  ndre  en  leur  laveur  les  accens 
d(î  la  pitié  j  on  ne  lent  pas  soiillert,  el  Ton  ne  veut 
pas  souilrir  atijonrd'bni  rai)scne(î  des  rii>ieides  cl 
des  auteurs  île  laîi!  d  miMsliecs. 

Décret  qui  charge  le  ministre  de  la  p;uerrc  d'envoyer 


_     (  ■■'<>  ) ,  .  ,    . 

Au\  ;;éiuîranx  la  loi  de  niorl  sur  les  (Mnîj];rés  pris  les  armes  1 
la  inam,  v\  ih;  icMulre  coinplo  de  son  éxecution,  {p  ociobre 

D/'rrot  (jui  ordoiiue  (K^  li\ror  à  rexécuteur  do  la  jnsfiee 

le  guidon  pi'.s  sur  les  émigrés,  pour  rire  brûlé.  {^12.  oetobre 

ï7D-^-'  ^ 

i)eeret  (jui  batiult  à  pcrpéluilé  les  cinlf:;res  français. 
(:i3  octobre   i  jc)2.) 

Décret  qui  oblige  les  émi{j;rés  rentrés  on  France  à  sortir 
du  lerriloirc  français.  (10  novembre  171)2.) 

Décret  qui  accorde  100  livres  de  récompense  à  ceux 
qui  découvriront  ou  feront  arrêter  une  personne  rangée 
j)ar  la  loi  dans  la  classe  des  enii^irés  ou  i\^\\>>  cède  îles 
préires   qui  doivent  être  déportés.  (i4  février  lyt)^.) 

Dé(  rei  j)ortant  que  les  cini;^rés  ne  doivent  en  auf  un  cas 
élre  jii^es  par  dos  jurés.  ^aG  avril  i-().-).) 

J)écrel  qui  ordonne  de  convertir  en  piques  les  grilles  et 
portes  (le  fer  d  un  chàk'au  d'émigré,  (y  octobre  lyy-^» 
iG  vendémiaire  an  il.) 

Décret  qui  ordonne  le  séquestre  des  biens  des  Français 
sortis  d«i  leiriloire  de  î'iance  ;t>ant  le  1"  juillet  i'j^^^ 
et  qui  n'y  sont  pas  rentrés.  (  i^*^  novembre  iyy-^î  il 
brumair»  an  II.) 

Décret  qui  ordonne  le  séquestre  des  biens  des  pères  et 
mères  dont  les  enfans  sont  tynigrés.  '7  décend)re  lyQ^, 
I  -?  frimaire  an  II.": 

i-oi  qui  ordonne  le  prompt  ju;;ement  à  mort  des  éniigré* 
trouvée  sur  le  ti'rriloire  de  la  Fr.nice.  (1'='^  mai  i"«jO,  12 
lloreal  an  ill.) 

Loi  portant  «pie  les  pères,  fi's,  frère.s,  oncles,  ne- 
veux, etc,  et  tj}()ux  des  »'migri'>,  les  allies  au  même  degré 
lie  rxiurront  cunlinuer  d\'xercer  d'-s  lt)nrlif)ns  jUil)lu|ues, 
(21  septembre  ij'jô,  S''  jour  complémentaire  an  111.) 

l/csnrit  d'aiiarcbi  ',  d  ininslicc  vl  d  inbfimnnîl*^ 
q\ii  se  jTp.m(l<»il  tir  l;i  i  raiicc  au  (leboivs  cloil  suf  ~ 
li.snnl  pour  in<[î!iétrr  vl  aiiurr  l'ilnropr  cnliérr  • 
Jiinis  «niaiid  (lie  se  n  il  ..I  laqu*  c  dnis  ses  pioprcs 
ÎuKtc'Is  ,  dans  la  ')àict»''  de*  .stvs  sujets  et  dans  leurs 


(  i5.   ) 

propriétés,  un  cri  de  guerre  et  d'indip^nalion  ré- 
j>Oîi{lil  de  tontes  paris  à  Ja  ])oIili<j[ue  airogaiile  et 
stupide  de  la  ConvcMJtion. 
I  11  voici   quel([nes    traits. 

Dt^cret  qui  réunit  la  Savoio  à  la  France.  (27  novembre 

Décret  qui  déclare  que  toufes  les  colonies  françaises 
sont  en  état  de  guerre.  (5  inars  fyç)-^.) 

Décret  qui  déclare  que  la  France  est  en  guerre  avec  le 
roi  d'Espagne.  (7  mars  1793.) 

Décret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  qui- 
conque proposeroit  de  négocier  avec  les  puissances  enne- 
mies qui  n'auroionl  pas  reconnu  l'indépendance  et  la  sou- 
veraineté de  la  nation  IraïK^aise,  (i3  avril  1790.) 

Décret  d'ordre  du  jour  sur  luje  demande  des  princes 
aulricluens  détenus  en  otage.  (i5  juillet  1793.) 

Décret  portant  que  les  étranj^ers  non  domiciliés  en 
France  avant  le  14  juillet  17^9  seront  mis  en  état  d'ar- 
restation, (i^""  août  179.-).) 

Décret  (pli  déclare  Williams  Pilt  ennemi  du  genre  hu- 
main. (  «7  août    I  7«j3.) 

Décret  qui  ordonne  la  saisie  et  le  séquestre  des  biens  et 
des  propriétés  (jue  les  sujets  et  les  vassaux  du  roi  d'iis- 
pagnc  ont  en  France.  (^i<)  août  1793.^ 

Décret  qui  ordonne  d'amener  à  Paris  le  citoyen  Pitt  , 
Anglais,  arrêté  dans  le  déparlement  des  Cotes-du-Nord. 
^f>  .scplcinbie  1  yt^S.) 

Décret  qui  urdonnc  de  traduire  à  Paris  le  fils  du  ministre 
d'l'ls[>agne ,  fait  pris(jnnier.  (7  sepiembre  1  7i)3  ) 

Décret  (pii  déclare  en  ota;;e  les  fenunes  (l(\s  habitans  de 
Deux-Ponts,  transférées  ià  Met/,.  (S  septembre   i'"<)3.) 

Décret  qui  ordotnte  Tarrestalion  do  Ions  les  sujets  du 
roi  de  la  (^jr.nuK*-P»r(Magne  qui  sont  eu  Franre.  [i)  octobre 
J71I/'),  18  ^eiuiemiaire  an  II. 

J)écret  ([lii  or<lonne  la  (b'tiMiiicn  ,  juscju'à  ta  j)nix,  des 
étrangers  nés  sujets  des  gouvernesnens  avec  li-soneis  la 
France  est  en  guerre,  (il.)  oitobre  17h3,  iîT»  vemltiniaij  e 
an  II.) 

Dei  ret  (]ui  ordonne  de  ne  faire  r.tn  un  prisonnier  an'daii 
ou    hanoNricMi,    et   de  leur  rcluH'r  la  vie.  ;:iC)  n'ai    i~q.\ 
y  praiiial  an  ll."^ 


(    1^2    ) 

Lô^islntinn . 

Lr  vol  rt  1  as.sa.s.sinat  |)rol<j:;<-5:  ,  J  al).senct'  (Jr,<; 
nifriirs  autorisée  ,l(\s  Icllrcs  ,  les  sciences  et  les  arts 
rlépouilh  s  et  proscrits  ,  Ja  Iraliisoii  a(ciH'illie  et 
encouragée  ,  la  l)arharie  décrétée,  d  ignobles  dé- 
tails à  peine  dignes  d  nn  commissaire  de  (jnarlier, 
voilà  ce  qn'on  trouvera  dans  la  législation  tle  cette 
époque  5  mais  on  lui  doit  l'acte  constitutionnel  qui 
s'exprime  ainsi  : 

«  Quand  le  gouvornomont  viole  les  droits  du  peuple  , 
y\  l'insurrerlion  est  pour  le  peuple,  et  pour  chaque  poi- 
51  tion  du  peuple  ,  le  plus  sacré  des  droits  et  le  plus  indis- 
>»  pensnhie  des  devoirs  ! 

n    Le  peuple  français  refuse   asile  aux  Ivrans  !  » 
Décret  qui  déîéndaux  ministres  de  puis<rdaus  le  Irf'sor 
public.  \^7  janvier  1794?  ^^  niv ose  an  II.) 

Ix) is  ré l'o  in  tio  n  n  nircs . 

C'est  en  rap]ielant  de  pareilles  lois  à  1.)  France 
qu'on  l'entendra  s'écrier  : 

Vous  ne  pourrez  les  froire,  cl  j'ai  pu  les  souffrir. 

Décret  qui  promet  secours  eî  fraîernité  h  tous  les 
peuples  (|ui  voudront  recouvrer  leur  liberté.  ^i(j  novembre 

Décret  portant  poine  de  mort  contre  ctiix  qui  propose- 
roient  ou  tenleroient  de  rt-tablir  en  France  la  rcnauté. 
[/^  décembre  1792.^ 

Décret  par  lequel  la  France  proclame  la  lil)(>r(é  et  la 
fiouverainelé  de  tous  les  peuples  <  hez  lesquels  ell»î  a  pnite 
ri  pr.rffTa  ses  armes.  (  17  d«M  embr»*  i7q2.  ) 

Décrot  qui  ordonne  de  (aire  n\enliou  nu  procès-verbal 
dC3  applaudissemens  «îonncs  dans  1rs  trd)uu('s  ;t  la  Nm  lurc 
d  une  jetirn  annonçant  le  iriassa(  rc  pro(  bau\  des  d»[)ul«  s 
de  la  Gironde.  (  iR  avril  1790.) 

Dérrrt  qui  ordonne  à  reuv  qui  po'^sèdenl  des  rroix  de 
Saint- IjOUis  el  de  tout  autre  firdic  royaliste,  de  les  déposer 
il  letir  municipalité  ainsi  que  leurs  brevets.  (2H  juillet  i  jf).'^.) 

Décret   qu»  ordonne  la  conliscatiou  .srn/s  limlatnc  y  au 
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profit  de  la  nation,  des  maisons  et  autres  édifices  portant 
des  armoiries.  (  i^""  août  lyyS.) 

Décret  portant  que  tout  citoyen  qui  sera  surpris  déguisé 
en  femme  sera  puni  de  mort.  (7  août  lyc).^.  ) 

Adresse  et  décret  relatifs  à  la  levée  en  masse  du  peuple 
français  contre  les  ennemis  de  la  France.  (F4août  1793.) 

Décrets  relatifs  à  la  formation  d'une  armée  révolution- 
naire. (5  septembre  1793,) 

Décret  portant  que  le  gouvernement  provisoire  de  la 
France  est  révolutionnaire  jusqu'à  la  paix.  [10  octobre 
179.3,  19  vendémiaire  an  II.) 

Décret  qui  ordonne  la  démolition  des  villes  qui  se  ren- 
dront sans  avoir  soutenu  l'assaut.  (22  octobre  17^3, 
1"^  brumaire  an  II.  ) 

Décret  qui  consacre  par  un  monument  le  triomphe  des 
peuples  s\ir  la  tjrannie  et  la  superstition.  (  17  novembre 
J7f)3,  27  brumaire  an  II.) 

J)écref  portant  que  les  jacobins  et  les  citoyens  de  leurs 
tribunes  ont  bien  mérité  de  la  patrie.  (  iG  mai  1794^  -7 
floréal  an  11.) 

Loi  qui  ordonne  le  prompt  jugement  des  détenus 
comme  suspects.  (28  juillet  1794  7  "t)  thermidor  an  II.) 

Loi  sur  l'établissement  et  l'organisation  d'écoles  révo- 
lutionnaires. (3i  décembre  1794^  ^^  nivôse  an  lll.) 

JJespoiisnic. 

Décret  qui  donne  aux  commissaires  délégués  aux  armées, 
le  pouvoir  (\(*  faire  des  réquisitions  ,  d'ordonner  provisoi- 
rornont  toutes  destitutions,  rcmplacemens  et  arrcsla- 
lions,  etc.  (  29  décembre  1792.) 

Décret  qui  enjoint  h  tous  propriélawTs  ou  principaux 
loralairrs  de  faire  afficher  à  l'extérieur  de  leurs  maisons 
les  noms,  prénoms,  surnoms,  î\ge  et  profession  de  tous 
les  individus  résidant  dans  leurs  maisons.  (29  mars  1793.) 

Décret  (jui  di'clare  Dumourie/,  traitro  à  la  patrie,  le 
met  hors  de  la  loi,  autorise  tout  citoyen  à  lui  roinir  sus, 
•  t  assure  une  rèmnipcnse  de  000  îtilllc  //Wrs  à  ceux  qui  s'en 
saisirorïl  et  rani«^neront  à  Paris  mor/  ou  iv'/.  (3  avril  I7f)3.) 

Décret  portant  (jue  les  p^res,  mères,  lomnies  eî  ei.fans 
des  ofiîciers  de  l'armée  de  Dumouricr. ,  seront  gardés  à  vur 
roirjuie  ot.'i;;es  par  les  municipalités.  (4  avril  1793.) 
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D«»rref  qui  Jir'ononro  la  pclrio  Hc  mort  contre  quironqnc 
parlera  <lo  (npiluier  n\or  Dumouriex,  on  sera  convaincu 
d'avoir  approTivé  sa  rébellion  ou  ses  principes  anii  répu- 
blicains. '^4  iivril  179").) 

Décret  (jui  ordonne  Touverlurc  des  lettres  chaTf!;ées  ou 
non  chargées,  à  l'adresse  des  personnes  portées  sur  la  liste 
<les  émigrés.  (^  (j  mai  I7»>').  ) 

Oécret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  tout  falsi- 
ficateur de  la  loi  des  droits  de  l'hounnc  et  du  citojen,  et 
de  Pacte  conslitu'ionnel.  (i*^'^  juillet  1793.) 

Décret  qui  déclare  traîtres  à  la  patrie  les  Français  qui 
placeroient  des  fonds  stir  les  comptoirs  ou  banques  des 
pays  avec  lesquels  la  France  est  en  guerre,  (i'*^  août  i  79^.) 

Décret  qui  met  hors  de  la  loi  les  membres  de  la  commis- 
sion populaire  de  salut  public  de  Bordeaux.  (G  août  179.'^.) 

Décret  qui  supprime  la  caisse  d'escompte,  et  différentes 
autres  associations,  (v/,  août  «79''^.) 

Décret  qui  ordonne  des  visites  domiciliaires.  (5  scp- 
lembre  179:5.) 

Décret  (jui  fixe  le  maximum  du  prix  des  denrées  et  mar- 
chan<liscs  de  prennère  nécessité.  [^-j-C)  sepîembre  i7q3.) 

Décret  qui  déf'nd  à  tous  juges  de  prononcer  aucune 
condamnation  contre  les  anciens  membres  des  comités 
révolutionnaires,  municipaux  et  adminiàlrations ,  à  raison 
des  arrestations  décernées  par  eux.  (  16  octobre  1790,  2.1 
"vendémiaire  an  IV. ) 

On  Iréinil  c|iiaii(l  on  pcnsf*  que  ces  lois  ne  sont 
pas  abro^récs  ,  et  f[u'on  ^  i(Mit ,  celte  année  même, 
dcn  publii'i*  rcnlièie  cc>lleclion  (en  •.>()  volumes 
in-8*),  av<îc  rautorisatioii  d  un  anci<  n  minisire 
(le  la  justice. 

Sûreté  contre  Jcs  poignards. 

La  Convention  n'a  jarujiis  cé<lé  à  riiifluence  clos 
poij^nnrds.  Si  elle  as  oit  un  comité  (ic  snrclc  \n'- 
ncrale,  elb-'  avoil  un  coniilé  de  snri'tc  personnelle 
plus  pniss:iiit  e[  pins  a(  lit  «'ncorc.  (^ue  pon\oient 
craindie  des  lioiume.s  ([ni  (  li.Mpie  jour  melloienl 
rn  accn.salion  loul  (C  «pii  leur  porloit  on»l)rai;e, 
(Jepjiis  le   plus  obscur  d«'s  français  jusipiau  plui 
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cminent  ?  Des  corporations,  des  administralioni 
enlièj'es  n'cloienl  pas  à  l'aLri  de  cet  obus  de  pou 
voir  :  certes,  la  majorité  de  la  Convention  a  pris 
les  moyens  de  se  rendre  saine,  car  elle  a  fini  par 
s'épurer  de  plus  de  cenl  cinquante  de  ses  membres 
chassés,  remplacés  ,  enfermés  ,  déportés  ou  mis  à 
mort.  Sa  tvrauniea,  trois  fois,  u  est  vrai ,  armé 
l'indignation  contre  elle  :  le  9  tlieiraidor  an  II, 
le  i*''^  prairial  an  III,  et  le  i3  vendémiaire  an  IV5 
mais  le  21  janvier  elle  disposoit  des  poignards  ,  et 
ne  les  craignoit  pas.  On  va  connoître  de  quels 
moyens  violens  elle  savoit  user  pour  tout  sou- 
mettre à  sa  puissance. 

Loi  qui  désigna  la  Convention  comme  centre  unique  de 
ralliement  des  aulot  ités  consliîuées  et  de  la  force  publique. 
(27  Juillet  i7t)4^  9  thermidor  an  II.) 

Loi  qui  défend  aux  sections  de  Paris  d'obéir  à  la  muni- 
cipalité mise  hors  de  la  loi.  (27  juillet  17^47  9  thermidor 
an  II.) 

Loi  portant  que  les  représenlans  du  peuple  délibéreront 
en  costume  armé.  (20  mai  179.'^  ,  i*^""  prairial  an  III.) 

Loi  portant  quci  les  sections  s'asseiriblerunt  quintidi 
prochain  pour  désarmer  et  même  arrêter  les  assassins  et 
les  afijens  de  la  tyrannie  qui  précéda  le  9  thermidor,  (no 
mai  1791^^  1*^*^  prairial  an  lil.) 

Décret  qui  rend  la  commune  de  Paris  responsable  en- 
vers la  France  entière  do  toute  atteinte  qui  pourroit  être 
portée  à  la  représentation  nationale.  ^2.0  mai  179^^,  i** 
prairial  an  III.) 

Loi  (|ui  met  hors  de  la  loi  les  individus  fonnant  le  ras- 
semblement or;2;anisé  à  la  maison  connuuue  ou  ailleurs  en 
prétendue  autorité.  (21  mai  1795,  s.  prairial  an  III.) 

I^oi  ipii  ordonne  la  prompte  exécution  de  celle  par  la- 
quelle les  indiviilus  qui  ont  attenté  à  la  souveraineti»  du 
peuple  ont  été  mis  hors  do  la  loi.  (ai  mai  I7y5,  '2  prai- 
rial an  lil.  ) 

Loi  relative  aux  rupr(vsenlai\s  du  peuple  décrétés  d'arres- 
tation («1  mis  hors  de  la  loi,  (pii  seroient  trouvés  parmi 
les  révoltj'S.  (23  mai  179$,  4  prairial  au  111.) 

Loi  qui  déclare  atteutaloires  à  U  souvetaincté  du  peupl» 
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les  réunions  de  commissaires  des  assemblofs  primaires, 
e\  leurs  missions  pii-s d'autres  communes  ou  p^^s  dos  corps 
militaires.  (7  seplembre  179^,  21  frnrlidoran  ITI.") 

Loi  qui  ordonne  l'arreslaiion  des  courriers  et  e^mis.«;aires 
envoyés  dans  les  départemens  par  les  a:iseirib!ées  primaires 
ou  assemblées  de  scdion  do  Paris.  (6  octobre  iJt)S^  i4 
vendémiaire  an  IV.) 

Loi  portant  que  les  républicains  qui  ont  vainrn  les  rc- 
be'lcs  royalistes  n'ont  cessé  de  bien  mériter  de  la  pairie. 
(G  octol)re  «79.S,  iS  vendémiaire  an  ÏV.) 

Loi  qui  prononce  des  peines  contre  les  auteurs  ou  prin- 
cipaux instigateurs  de  la  conspiration  et  rébellion  des  12  , 
l3  et  14  vendc'miaire,  et  ordonne  la  formation  de  trois 
conseils  militaires  pour  les  juger.  (7  octobre  1795^  ï^ 
lendémiaire  an  lY.) 

^ï/nitistie. 

(26  octobre  T795,  /^  brumaire  an  IV.) 

La  Convention  abolit ,  à  compter  de  ce  jour,  tout  décret 
d'ac  ctisalion ,  mandat  d  arrêt  mis  ou  non  à  exécution, 
toutes  procédures,  poursuites  et  juc;emens  jior'ant  sur  des 
faits  purement  relatifs  à  la  révolution,  etc.,  etc. 

Art.  «S.  sont  formellement  exceptés  de  l'amnistie,  l'^.ceux 
qui  ont  clé  ronciamné'S  par  contumace  pour  faits  de  U 
con.«!niration  de  vendémiaire  ; 

2",  Ceux  à  l'é'p^ard  desquels  il  v  a  des  preuves  acquises 
relativement  h  la  même  conspiration,  ou  contre  lesquels 
//  en  sera  acquis  par  la  siiilp. 

3".   Les   prêtres   fiéportés  ou  siijrt%  à   flepr-r/af/nn. 

4"-  Les  émigrés  rentrés  ou  non  sur  le  territoire  de  la 
répnbli(jue. 

Certes,  In  conspij-nlioti  de  vcndriniairo  ne  sau- 
rnit  .se  comparer  ;i  celle  du  ao  innrs. 

Les  ])rélres  (r)niine  les  énii'rrés  ne  pnroifront 
jamais,  aux  yeux  même  de  leurs  ennemis,  aussi 
odieux  aue  les   régicides. 

Voilà  cependant  (rois  cnlé^r»rios  bien  dislinclcs 
frappées  de  la  plus  cruelle  exception. 

ISun    ^eubiiicnl   les   rovalislci   de  vcndémiaiie 
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conJamnés,  mais  ceux  qui  ne  sont  pas  même  en 
jugement,  et  contrti  lesquels  on  présume  que  d^'s 
preuves  pourront  ^tre  acquises. 

Non  seulement  les  prêtres  déportés,  mais  ceux 
qui  sont  sujets  à  la  déportation . 

Non  seulement  les  émigrés  ,  mais  ceux  qui,  sans 
avoir  quitté  leur  patrie,  se  trouvent  inscrits  sur  la 
liste  de  mort. 

Et  c'est  dans  une  loi  de  paix ,  de  concorde  et 
de  conciliation,  que  la  Convention  jevient encore 
à  son  esprit  de  vengeance,  de  haine  et  d'iniquité: 
Ij  influence  des  poi^^nards  n'étoit   pour  rien  dans 
r-etle  mesure.  Comment  y  reconnoîlrc  cette  majo- 
rité saine  qu'on  ose  proclamer?  Cette  Convention 
a   fini  comme  elle   a   commencé  5    aussi  l'opinion 
reste  enti<h"e  sur  l'ensemble ,  les  détails  et  la  con- 
tinuation de  ses  forfaits.  Quel  déjdorable  empor- 
tement peut  donc  entraîner    à    les  excuser,    un 
homme  qui  a  le  bonlieur  d(*  leur  être  étranger? 
Ah!  k)i'sqiie  ,  fidèle  à  de  nobles  sentimens,  il  fut 
adn.is  dans  les  rangs  de  l'Iionneur  et  d'un  Coudé, 
quand  de  braves  com])agnons  le  nommoient  leur 
IVère  d'armes  et  le  soldat  dm  Ils,  si  dans  ces  jours 
de  sa   gloire   un  bizarre   Inntôme,  le  surprenant 
ilans    un  profond    sommeil,  lui  iilt  apparu  dans 
un  rêve,  et  lui  eût  dit ,  il  y  a  vingt  ans  :  «  INe  rc^ 
))  vois  janiaîs  ta  jjatrie  si  lu  ^eu\éviterle  malheur 
^)  qui  t'attend  !  quel  changement  I  avenir   te  pré- 
))  ]>are  !  (!etle  (^.onvenlion  qu(*  lu  détestes,  qui  l'a 
>)   privée  d'un  Roi, qui  ter<;j)Ousse  du  sol  na;al,qui 
5)   le  couvr(î  de  sang  (ît  dv.  ruine,  et  que  lu   ^  ou- 
))  drois  anéantir  !  eh  bien!  c'est  loi,  ro\alisle  v^ 
»  Franeais,  (pii  prcuidras  un  jour  sa  dêl'ense,  c'est 
))  toi   (jiii   braveras  toutes  les   convenances  pour 
))  lui   Mi|)p(Kser  <]cs  vertus.  »  Alors,   sans   doute, 
agité,  mouillé  d(î  sueur,  léNcillê  par  r<'trr(u  duti 
î^()ug(^,  1(!  sujet  loyal  eut  liémi,  Tindignation  viil 
lari  ion  sang  dans  ses  veincj»,  et  succoyibaiil   » 
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rKormir  (Vini  pareil  prtvgnge,  11  ont  pordii  la  ^ic 
ou  la  raison. 

Que  cet  lioinnio  est  à  plaindro!  Il  a  conservé  la 
vit'j  il  ce  n'est  pas  un  rêve  ce  que  nuus  avons 
eiiU'iiJu.  ***. 


Delà  Chamhîe  de  i8i5. 

Le  puLlic  a  été  constamiuent  trompé  sur  1(îs 
véritables  causes  de  la  haine  ([ue  les  libéraux  de 
ton  Us  les  cpO(jues  et  de  tous  les  noms  ont  jurée  à 
la  Chambre  de  i8i5. 

Il  a  cru  sui*  parole  que  cette  haine  n*avoit  d'autre 
mol  il  ([ue  la  sé\éiitc  de  celle  Chambre  envers 
qu.dqu*  s  personnes-  et  c'est  pour  le  lui  persuader 
qu'a  étr  inventé  T'ieureux  parai icie  des éi,v/re/ue/i.î 
de  i7;j>  el  de  la  terreur  àv  i8i.>. 

Ce  lidicule  contraste  j)ar  lequel  les  hommes 
de  C)3  ,  qui  i'(jnt  iuia«^iné,  oui  >oulu  sauver  leur 
honneur  aux  dépen^de  leur  laison,  auroit  dû  tout 
seul  aveiiii'les  bous  ('S})rits  (jue  le  mal  néloll  pas 
là,  et  ([u'on  ne  laisoit  tant  d'*  bruit  des  préten- 
dues violences  de  la  Chambre  d<î  i8i  j  ,  (jue  pour 
distraire  l'aUenlion  publique,  et  l'enqiécher  de 
se  porter  ailleurs. 

Lu  ijénéi-al  \{:%  révolulioiniaires  au-drssus  des 
foiblesses  de  riiumanilé  complenl  la  reNolution 
pour  tout,  elpoiir  rien  la  vicdivs  hommes,  méuie 
des  leurs  j  et  comuie  en  i  7{)  »  ils  luoienl  les  hon- 
nêtes gens  par  pur  amour  d(^  princip<'s,  aujour- 
d'hni,  c'est  encore  par  amour  des  principes  (ju  iU 
\eulenl  .s.nivcr  (l'\s  coupables. 

Encore  une  j'ois  il  faut  chercher  ailleurs  la  cause 
de  cette  haine  active  et  opiniâtre  :  ce  n  est  pas 
our  avoir  banni  (jnrbjues  révolutionnaires,  ([ue 
a  Clrmibre  di-  i  .S  i  >  est  poursuivie  parla  calom- 
nie, m. lis  pour  avoir  arrêté  la  reNolution,  et  l'a- 
voir raême  Ibrcéc  de  rétrograder. 
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Le  lien  conjugal  est  le  fondement  de  tout  Té- 
difice  social ,  et  c'est  pour  cela  que  la  religion  , 
garante  et  amie  naturelle  de  la  société^  en  a  con- 
sacré l'indissoluLililé,  et  que  la  révolution,  enne- 
mie naturelle  de  la  société,  a  voulu,  à  tout  prix, 
établir  en  principe  la  faculté  de  le  rompre. 

Aussi  remarquez  qu'il  n'y  a  pas  eu  dans  le 
inonde  de  grande  erreur  de  doctrine  qui  n'ait 
attaqué  sous  une  forme  ou  sous  une  autre  la  sain- 
teté du  mariage,  tantôt  par  excès  de  séve'rité, 
tantôt  par  excès  de  relâcliemcnt,  tantôt  en  défen- 
dant les  secondes  noces,  tantôt  en  permettant  les 
noces  indéfinies;  dans  l'Orient  en  autorisant, 
comme  Mahomet,  la  polygamie  actuelle,  en 
Occident,  en  permettant  avec  Luther  et  Calvin, 
la  polygamie  éventuelle  ou  le  divorce. 

Cette  faculté  du  divorce,  qui  flatte  à  la  fois 
toutes  les  foihlesses  de  Thomme,  les  dépravations 
de  son  cœur,  les  inconstances  de  son  esprit,  l'en* 
tratnement  de  ses  sens,  devoit  avoir  de  nombreux 
partisans  ;  les  uns  en  défendoient  la  théorie  ;  les 
autres  se  contentoîent  de  la  mettre  en  pratique  ; 
mais  la  religion,  gardienne  inflexible  de  toute» 
les  \érités  ,  en  condamne  le  principe,  parce  (lue 
la  pratique  en  est  mortelle  pour  la  société  domes- 
tique, et  incompatible  avec  le  bon  ordre  de  la 
société   publique. 

Chargé  du  r;ij)[)ort  sur  l'abolition  de  la  faculté 
du  divorce,  Fauteui"  de  cet  article  ne  fut  pas  long- 
lemj)s  à  s'apercevoir  de  l'intérêt  qu't)n  portoit  à 
cette  question.  11  fut  accablé  de  lettres  anonymes 
écrites  par  des  j)Iunies  exercées;  les  unes  dus- 
cutoient,  les  autrtîs  menaroient,  d  autres  inju- 
rioienl  :  mais  ce  qui  le  fiaj)j)a  le  plus  alors  dans 
ces  lettres,  et  (jui  aujourd  hui  se  ri'trace  le  plus 
vivement  à  son  esprit,  fut  \vs  prédictions  ou  les 
aveitissemens  ([u'elles  contenoient,  et  qui  lui  j>;i'- 
rurcnl  alors  bien  hasardée^.   Ainsi  on  prévenait 


\c  rapporlnir  (j«H',  nirnic  \c  divorce  nholi,  le  ^ou- 
vcM'iicmcn  t  ii  iioil  pns  pins  loin,  et  ne  portcroit 
aucune  l(u  pour  en  réij^ulariscr  Je-^clIeLs^  ou  ceux 
do  la  séparation  ([uc  réta})lissoit  l'aholition  du  di- 
vorcr  ;  que  malgré  les  désirs  delà  înajorité  de  la 
Clianibre,  Ja  tenue  des  re^istr(.'s  eivils  ne  .seroit 
pas  conGéraux  ministres  de  la  religion  5  et  qu'enfin 
tôt  ou  tard  le  divorce  seroit  rétahll  :  prédictions 
dont  les  unes  se  sont  vérifiées,  et  les  autres  le 
seront  cerlaineuient,  dès  que  la  loi  des  éleelioiis 
aura  porté  tous  ses  fruits,  et  livre'  aux  partisans 
des  révolutions  la  législation  de  la  France  et  son 
administration.  La  loi  portée  contre  le  divorce 
sera  la  première  atta(|uée. 

Le  divorce  fut  donc  mis  en  délibération  ;  mais 
ce  ([ni  désola  ses  partisans,  <'st  qu'ils  n'osèrent 
pas  le  défendre,  tant  ropiiiion  [)ul)li([ue  d'un 
peuple  raisonnable  en  dc.'mandoit  impérieuse- 
ment l'abolition!  Ils  se  rendirent  donc  sans  com- 
bat, comptant,  pour  reprendre  cv  poste  iin- 
portnit,  sur  des  inirigues  dont  certainement  le 
succèsà  cetle  éj)oq'ie  pouvoit,  aux  plus  prévoA  ans, 
paroître  une  cliimère. 

La  révolution  perdit  donc  dans  celte  occasion 
ce  ({u'elle  regardera  toujours  comuK!  sa  plus  pré- 
cieuse cnn(|  été  :  à  la  \érilé  elle  en  recula  le  mo- 
ment tant  qu'elle  put,  <t  l'abolition  du  divorce 
ne  fut.  décrétée  cpiaux  dernières  séances  de  cetle 
jnémorable  session. 

Le  bannissement  des  hommes  du  lii  janvier 
avoit  précédé,  h^s  libéraux  les  auroient,  pour 
tout  autre  motil,  abaiidoiiiiés  à  la  justice  de  la 
Chambre-  mais  ces  hommes  avoient  lait  la  plus 
ligoujeuse  et  la  plus  solennelle  application  du 
principe  de  la  souveraineté  du  peuple  j  <'t  leurs 
amis  soutenoi(  iit  la  légiliirié  du  pi-iiuipe  ,  tout  <  u 
blâmant  ou  rn  n'osHJit  défendre  rirré^ulaiile  tie 
la  condauination.  A  leurs  veui,  les  votaiis  du  -21 
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janvier  n'ctoient  pas  coupables  pour  avoir  jugé, 
mais  pour  avoir  mal  jugé  ;  car,  et  ceci  est  digne 
de    remarque,    quand   les   libéraux    accusent   la 
Chambre  de  i8i5  d'avoir  banni  les  hommes  du 
2  1  janvier  et  du  20  mars  sans  les  avoir  jugés,  et 
de  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  ramnlsti<î  qu'ils 
avoient  reçue,  sait-on  ce  qu'il  faut  voir  dans  ce 
raiiSonnement  captieux?  préciscinent  le  contraire 
de  ce  qu'il  semble  dire.  D'un  côté  ils  réclament 
l'amnistie  qui ,  s'appliquant  à  toutes  les  espèces  de 
votans  ,  jette  un  voile  sur  le  principe  de  la  sou- 
veraineté  populaire,  en  laissant  incertain  si   les 
amnistiés  étoient  coupables  pour  avoir  jugé,  ou 
pour  avoir  mal  jugé;  de  l'autre,  ils  reprochent  à 
la  Chambre  de  ne  pas  les  avoir  jugés,  parce  qu'en 
les  jugeant  elle-même,  ou  les  faisant  juger,  elle 
auroit    égal(^m,ent    consacré    le    principe  ,    puis- 
qu'elle auroit  puni  ceux  qui  avoient  condamné  à 
mort   l'innocent  ,   et  non   assurément    ceux    qui 
avoient  jugé  le  Roi  :  autrement,  il  auroit  fallu  i)u- 
nir  tous  ceux  qui  avoient  prononcé  contre  le?  lAoi 
une  peine  quelle  qu'elle  fût  (ce  qui  n'eût  pas  été 
injuste,   mais  excessif  vu    les   circonstances),  et 
il  n'y  auroit  eu  à  l'abri  de  poursuites  que  le  petit 
nombre  de  ceux  ([ui   a>()ii'nt  déclaré  que  le   lloi 
u  étoit  pas    justiciable   de    Fasseniblée ,    et   ([u'ils 
n'étoii'ut  |)as  ses  juges. 

Ainsi  les  libéraux  se  plaignent  •uuèremeut  (jne 
nous  n'avons  pas  jugé,  p.iree  (|u'en  eondainneint 
b'.s  houni  aux ,  nous  aiinous  .ihsoiis  les  juj^es.  Quel- 
ques lioinmes  p(Mit-être  aiiroieiil  péri;  ijiais  Ii* 
piiiK  ipe  eut  élé  sauvé,  et  il  <'ul  éle  décidé  «pi'ou 
puuvoil  jugiT  le  Roi,  pourvu  (ju'on  ne  cundauinàt 
pas  a  mort  1  innoc(  ni . 

I.  indissi)lubilité  du  li(  n  conjugal  v\  l'inclépen- 
diUiee  (b'  la  roN  auté  soni  donc  (buv  |)ostes  iiTipor- 
tan.s  d  où  la  vévoiution    a   ete  dibuscpiée  .  et    Ton 
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pnil  iiirmo  dire  ([uc  c<*  sont  les  deux  sens  f[uVHe 
ait  perdus. 

Il  n'en  l;il!()i(  ])as  laiil  ]M)iir  exciUM'  coiilrc  ccUt; 
Cli;uul)rf  la  liaiirc  tic  Ions  les  laiitcurs  fie  la  révo- 
Jiitinii  :  t^ircii;'  s'en  console;  la  ])ostén'l<' ,  pins 
«Mpn(;iliie  ,  Jira  (pielle  a  relevé  en  Knrope  1  éten- 
dard île  la  relif^ion  et  de  la  rovanlé  ;  (]u'elle  a  voidu 
<lonn(n-àln  France  le  senl  (^gouvernement  qui  puisse 
lui  convenir,  et  à  l'Iuiropc  les  seules  garanties  (jni 
puissent  la  tt  ancpiilliseï-;  cpTelle  a  voulu  arrêter  la 
luiuteuse  dilnpitlalion  des  biens  publics,  prévenir 
re\tension  immodérée  du  s\slénH;  de  crédit,  ré- 
tablir Tordre  dans  \vs  finances,  en  arracher  !■  s 
<lei'niers  d«'bris  à  lavidilé  des  agioteurs  ;  qu'elle  a 
t. )u  jours  demandé  la  justice  dans  les  lois,  la  modé- 
jation  dans  les  impôts,  l'économie;  dans  les  dé- 
penses, la  iérm'té  d;nrs  le  gouvernenu^nt  :  ses  in- 
tentions ont  été  mécunnues,  ses  vues  contrariées  j 
mais  Testime  des  ^cns  de  bien  a  récompcMisé  ses 
efiorts;  r\ ,  (piels  C[ue  puissent  être  les  eliets  de  la 
li;iin(!  (jui  la  poursuit,  l'auteur  de  cet  article  re- 
i;artlera  toujours  comm(*ré])or{ue  la  ]^]us  lionornble 
de  sa  vie  ,  celle  où  ,  sans  l'avoir  demandé  ni  même 
désiré,  il  a  été  associé  à  ses  travau>c  (i). 

Les  l;icti<'ux,  au  iond  du  cceur,  lui  rendent  plus 
de  jiîstice;  ils  savent  tiés-bien  que,  hors  le  ban- 
ïîissemenl  des  régicides  relaps  que  les  députés  de 
j8i>v  dévoient  à  la  France  ,  à  l'Europe  ,  au  monde 
entier, puis(|u'ilsle  dev  oient  à  rijoniiétetépublM[ne 
et  à  la  justice  éternelh;,  toutes  les  autres  rigueurs 
ont  été  ])rovo(|uées  par  le  ministère,  cjui  est  alié 
plus  loin  dans  rexécution,  cjue  la  (Chambre;  <'lle- 
niéine  dans  ses  résolutions;  mais  comme  ils  \culent 
la  révolution,  toute  la  révolution,  (t   rien   i\ut'  la 

(i)  (>cUc  Cliaml)ic  .  (pi'on  irprc-sente  conimo  :\  ntolc'ranl*; 
et  st  vio'cnlc  ,  tic  fit  oiirnn»'  <lil|irij!li'  pour  auiiw"ir  (l.ins  sou 
tei'i  {•luslciirs  r>-prt-M-nt.'ins  «It*:»  cciil-juur«,  «t  1«  Icutictuuis 
Vii^mc  ùm  ccUt:  Liucllc  cpuijuw, 


révolution,  ils  ne  pardonnent  pas  à  la  Cliambre 
ide  i8i5  d'avoir  arrête  l'essor  qu'elle  vouloit 
prendre  au  sortir  du  despotisme  de  l'usurpateur. 
Aussi  y  dès  les  premiers  pas  qu'elle  fit  dans  la 
carrière,  sa  perte  lut  jurée.  J^acquis  et  je  donnai 
la  certitude  de  sa  dis-^olution  prochaine  dès  le  mois 
de  mai,  et  lorsque  ceux  de  qui  cette  mesure  pa- 
roissoit  dépendre  ne  la  vouloient  pas,  et  peut-être 
ai'j  songeoient  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Chambre  fut  dissoute  ;  et 
commcî  la  monarchie  eu  Fiance  avoit  eu  sa  res- 
tauration ,  la  révolution  put  dater  la  sienne  du  5 
septembre  1816. 

Aussi  les  éloges  les  plus  emphatiques  de  cette 
mesure  sont-ils  devenus  un  relrain  obligé  dans 
ions  les  écrits,  mêiiie  séditieux,  publiés  depuis 
celte  époque;  et  cela  seul  auroit  dû  avertir  les 
hommes  qui  nous  gouvernent  de  ce  (j^ue  les  ré- 
volutionnaires (Il  avoient  espéré  ,  et  de  ce  qu'eux , 
ininislies  du  Iloi,  dévoient  en  attendre. 

J'ai  exposé  les  causes  de  la  dissolution  de  la 
Chambre  de  iiSi  j.  Les  moyens  ont  été  des  pré- 
ventions invpirées  aux  hommes  en  place,  des  irri- 
tations trop  Ni\(  lUMil  ressenties,  d*js  craintes  (jue 
la  réllevion  auroil  lait  éNanouir  :  comme  si  des 
hommes  di^l al  ne  dévoient  pas  être  au-dessus  des 
préventions,  des  irritations  et  des  craintes!  eonnue 
.s'il  dcNoit  rester  du  mol  <lans  les  iiommes  appelés 
à  diriger  les  autres!  INons  en  indi([uerons  les 
prineipaux  ellets  ,  (|ui  de\ oient  être  et  cpil  ont  été 
en  eoiiJrndiction  a\ec  les  dcNoirs  des  ministres  et 
ies  inlérèls  de  la  royauté. 

]\iais,avxint  de;  nouslivrei'  à  cette  discussion,  il 
laut  s'arrétei-  sur  le  reproclie  lait  au  eolé  dioil  de 
la  (]hanil)i'('  de  i8ij,  et  A('^  ?>v^^\<^\\s  suivantes, 
flaspiier  au  ministère,  (^l  de  ne  tourmenter  les  mi- 
nistris  ([ui^  pour  l(?s  remplacer.  Les  iudépendans 
les  en  accusent;  les  miuislres  ou  les  ministériels 
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Irs  en  ami'^vnt  plus  Aivcnicnl  cncoro  :  los  prenifer.l 
nnr  jalousie,  j)arr<Mju  ils  u'osciit  vl  iic  j)(ii>('nf  r 
prôlendre  ;  les  autr(\s  par  iiiU  rrl  personnel  et  pour 
conserver  le  pouvoir. 

Mais ,  (l  abord,  tout  homme  (|ui  est  nommé  dé- 
puté ,  s'il  se  sent  ou  s(;  eroit  fjuehjue  capaeilé  et 
(]uel(jue  eonsidéialion  ,  doit  prétendre  auv  pre- 
niières  places  de  l'administration  ,  comme  tout 
jeune  homme  nommé  à  une  sous-jii  utenance  doit 
aspirer  aux  premiers  rau^s  de  l'armée,  et  tout  jeune 
avocat  à  siéiier  sur  les  fleurs  de  lis.  Celte  hono- 
ral>le  émulation  est  tout  à  la  lois  dans  la  nature 
des  hommes  et  dans  l'essence  et  l'intérêt  du  i^oii- 
vernement  représentatif.  Kt  ne  nous  a-t-on  pas 
dit  mille  fois,  et  sous  toutes  les  formes,  <|ue  ce 
nui  distinj^uoit  ce  oou>erneineiit  enti'e  tous  les 
autres,  étoit  la  lacililé  donnée  au  ])euj)le  de  tirer 
de  l'obscurité  les  hommes  de  mérile  ,  au  Roi  de 
les  connoître,  à  l'Etat  <le  \vs  emplovej?et  n'est-ce 
pas  précisément  à  cette  iacilité  de  ivmplacer  les 
ministres  par  des  membres  tle  la  Chambre  des 
Communes  ou  de  la  Chamlire  haut*'  que  l'Angle- 
terre a  dû  les  succès  de  son  administration,  con- 
lijiuellemfc'ut  attentive  à  corriger  les  vices  de  sa 
constitution  i 

Cette  accusation  de  la  part  des  ministres  est 
j'idicuhî,  parce  <|u'elle  est  intéressée  ;  de  plus  elle 
est  injuste,  car  c»'tte  émulation  est  aussi  naturelle 
à  rh()mm<'([u'<'lle  est  utile  à  l 'Ktat;  et  i\vs  ministres 
iorts  de  leur  solidarité,  et  cuirassés  de\  ant  et  der- 
rière ,  contre  le  p«'ii[)le  v[  contre  le  |{oi  par  leur 
r<'sponsal)ilité  ,  ont  ,  dans  ces  sortes  de  gouverne- 
nt ns  ,  uu<*  Iflb;  j)uissance  ,  que  la  crainte  d'être 
)"envovés  ,  bu  ii  nn(ii\  iondcc  (|iie  ccUc  dflre 
avcu>és,  peut  seule  les  contenir  dans  (b-.s  born<vs 
Jè^ilinies.  Je  me  souviens,  à  ce  pj-oj)os  ,  d'avoir  lu 
il  V  a  (jnclqui's  mois  ,  dans  un  |ournal  ministériel  , 
lu  coJis<iI  d'inijè  ,iuN  èleclcur-  <!<•  ne  nommer  pour 
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députés  ni  gens  cresprit,  ni  i)eaux  parleurs,  ni 
savans,  mais  des  lioinmes  simples  et  de  bons  sens  , 
comme  de  bons  négocians,  de  })ons  fabricans  ,  de 
bons  cultivateurs,  choix  excellens,  et  qui  ne  pour- 
roient  certainement  causer  aucun  ombrage  aux 
ministres.  Au  reste,  ils  n'ont  en  général  accusé 
d'ambition  que  le  côté  droit  de  la  Chambre,  ex- 
ception honorable,  qui  dit  assez  haut  que  s'ils  re- 
doutent les  opinions  des  libéraux,  ils  ne  craignent 
pas  leur  concurrence,  et  efrectivement  les  libé- 
raux se  rendent  justice? ,  et  ne  pouvant  pas  être 
ministres,  ils  commencent  «à  flatter  dans  le  côfé 
droit  ceux  qui  pourroient  le  devenir;  et  déjà  ils 
font  des  complimens  à  notre  illustre  ami  ,  M.  de 
Villèle,  qui  a  montré  une  rare  capacité ,  et  qui 
sera  tôt  ou  tard  appelé  au  ministère. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  de  savoir  s'il  y  a  dans  le 
côté  droit  de  la  Chambre  des  hommes  qui  aspirent 
au  ministère  ,  car  il  y  en  aura  éternellement  dans 
toutes  les  Chambres  et  dans  tous  leurs  côtés;  mais 
s'ils  ont  trahi,  dans  cet  espoir,  la  cause  dont  la 
défense  leur  étoit  confiée  ^  s'ils  ont  montré  cons- 
tamment, et  selon  les  circonstances,  ou  une  adhé- 
sion empressée  aux  vues  du  ministère,  ou  une 
opposition  raisonnée.  Or,  je  ne  crains  pas  de  dire 
que,  dans  toutes  les  occasions  importantes  ,  nous 
avons  appuyé  les  ministres  ,  ([nand  les  ininistres 
ont  fait  des  propositions  monarclii(ju(îs  ,  ou  nons 
l(\s  ayons  combattus,  cpiand  ils  en  ont  lait  d'oj)po- 
sées  ;  et  on  ne  pourrnit  rétnler  celte  assertion  sans 
5'appnver  sur  des  principes  démocratiques  (|ue  le 
côlé  droit  repoussera  Ion  jouis  avec  horreur  , 
comme  nn  nu)V<Mi  de  despotisme  pour  les  Rois, 
et  d'esclavage  pour  les  p(Mipl(s.  Il  ^eroit  bien  plus 
vrju*  de  dir<'  (pie  les  ministres  veulent  les  places 
<[u'or(  un(M»l  les  uKMubres  du  côté  droit,  vl  les 
lii'er  de  l,i  C-hambre  pour  y  l.iire  entrer  leurs  par- 
tisans. 


le  reviens  aux  cflVls  de  l'ortlunnance  du  3  sep- 
tcnibrp. 

Il  éloit  évident,  pour  ceux  du  moins  qui  ont  le 
i<Mii])s  (le  eélléclnr  surle.s  ]i(Hnni(\s  et  sur  les  (^lioses  , 
que  le  inini.slère  ne  ponvoit  détruire  ou  déi)riui(îr 
1''  côté  royaliste  de  la  Chambre,  sans  élever  d'au- 
tant le  eôî;«'  républicain  5  car  il  ne  p(  ut  v  a\()ii' 
dans  l(\s  cspiits,  (piii  cjunn  dise  et  quoi  ([u'oii 
lasse,  (|uc  tleux  opinions  politicpies  ,  parce  qu'il 
n'y  a  dans  la  nature  de  la  sociéti'  que  deuv  poli- 
tiques et  deux;  constitutions,  l'unité  de  pouvoir 
ou  sa  pluralité.  J.a  preuve  eu  est  évidente  îuénuî 
en  An^leterr(^  où  l'opinion  monarchique  se  ren- 
force, on  peut  dire^  à  vue  d'œil ,  à  mesure  que 
l'opposition  démocratique  de\ient  plus  e\allé«»  et 
pins  oj)iniâlre.  II  est  vrai  cjue  la  monarchie  dWn- 
^leterie  n'étoil  pas,  dans  ses  formes,  celle  de  l'an- 
cienne France  5  l'une  estl'teuvre  du  temps,  l'autre 
étoit  fdlc  de  la  nature.  La  nôtre  aujonidlnn  est 
le  résultat  de  la  révolution,  et  elle  a  suivi  la 
révolution  de  la  monarchie.  Les  ministres  ont 
donc  voulu  écarter  à  la  fois  les  royalistes  et  les  ré- 
publicains trop  prononcés  dans  leur  opinion  ,  et 
ils  ont  cherché  à  formrr  un  tiers-parti  qui  n<'  InL 
ni  l'un  ni  l'autre-  semblables  à  des  médecins  (pu 
\oudroient  trouver  nu  état  entre  lasanlé  vlln  ma- 
ladie. Ils  ont  iait  on  >oulu  iaire  ce  parti  à  loixe 
de  d<'stilutions  et  de  [)r()m()lions  ,  et  ce  jiarli  im- 
possible n  a  [)u  rece\oir  d  autre  nom  i[uv  celui  de 
«es  fondateurs,  et  il  s^'st  appelé  rtiinisfcricl .  C'est 
eflect  i\  cmcnt  le  seul  nom  «jui  put  lui  convenir^ 
car  celui  de  ('o//.v///////o////r/ est  réclamé,  e!  parb'.'» 
libéraux  (pii  se  j^rétendent  aussi  conslilul  ionnels 
<nie  (p)i  (pic  ce  soit,  cl  par  les  rovalisles  (pii  sont 
pins  \rrilid)l('in('ii  t  constitutionnels  (pu^  tous  les 
antres  ;  mais  si  ce  parti  ponvoit  exister,  comme  tous 
les  nnrtis  mit<n'ens,  il  ne  j)rendroiLdes  (h'ux  sv*- 
tèmes  opposés  donl  d  se  compose,  (pic  leurs  cicès. 


_   (  '«7  ) 
et  il  sevoit  à  la  fois  servile   envers  l'aiitoiitc,  et 
foiblc  pour  les  caprices  du  peuple. 

C'étoit  là  une  grande  erreur  de  la  part  du  mi- 
nistère, et  si  je  \ouioisetre  inipoli,  je  po  irrois, 
après  l'expérience  de  la  révolution  ,  donner  à 
celte  erreur  un  autre  nom  :  aussi  quVsl-ii  arrivé? 
ce  qu'on  auroit  du  prévoir,  c'est  que  les  ministé- 
riels ne  pouvant  tinir  dans  ce  juste  milieu  qui  sera 
toujours  une  chimère,  se  sont  tournés,  les  uns  à 
droite,  les  autres  à  gauche  ,  et  que  le  ministère 
est  contraint  d'avouei-  qu'il  n'a  point  de  parti  à 
lui,  et  sur  lequel  il  puisse  compter^  mais  les  /ibé~ 
vaux  le  prouvent  bien  mieux  lo.squ'ils  recom- 
mandent aux  électeurs  qui  vont  s'assembler,  d'ex- 
clure \c.s  royalistes,  et  ne  leur  ]iermettent  tout  au 
plus  que  desminisléiiels  ^  c'est  dire,  je  pense,  assez 
claireuient,  qu  ils  ne  craigne  lit  pas  un  parti  qui  ne 
peut  opposer  à  leurs  projets  de  résistance  efficace, 
parce  qu'il  n'est  pas  lui-même  dans  un  état  dé- 
cidé, et  qu'il  ressend)le  à  un  homme  (£ui  voudroit 
soutenir  un  énorme  fardeau,  en  se  tenant  <ui 
éq!ïilibre  sur  la  corde.  J.a  victoire  entre  les  iudé- 
pendans  et  \c?i  ministériels  ne  seroit  pas  iong- 
temps  indécise  5  les  uns  altaqueroient  av(c  toute 
la  lorce  de  la  nature;  car  la  républi{[ue  est 
aussi  dans  la  nature,  mais  dans  la  lialure  mau- 
vaise et  corrouqmc?  :  les  ministériels  ne  se  déien- 
droient  (ju'avec  \\\\  svstèuie  tout  aitilieiel  ,  tiu 
système  ([ue  l'esprit  a  lail,  tjue  l'esprit  déieiul,  et 
c'est  précisément  ce  (jui  llalti^  et  ce  ([ui  trompe  les 
hommes  ([ui  n'ont  <jU(^  de  l'esprit;  car  il  en  faut 
l)eauc()Uj[>  pour  se  souteuir  dans  une  iau.sse  posi- 
ll(nj. 

La  graTide  méprise  {\c  la  l'ratu  e  fiu  plut»')t  de 
ri'.urope,  est  de  ue  vouloir  (}ue  du  relatif  i\:\ns,  l;i 
oustituliou  où  il  iaut  de  \  absolu  ,  parce  fiu'uuc 
coîistftnt  mu  est  une  apj)ll<'ali(U)  <le  principes  à  l.-^ 
société,  et  tu;  vouloir  de  {absolu  dans  ladjniuia— 
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tration  où  il    nr   f;mt    (juc   du  r'o/afif,  parce  que 
l'arlmlnistration  (\sl  une  applicalioii  de  la  consti  - 
tiition  aux   individus. 

.]'ai  supposé  la  victoire  bientôt  décidée  entre  les 
libéraux  (  t  les  ministériels,  et  il  faut  savoir  au- 
paiavant  s'il  y  fturoit  eiitr'euv  combat  sérieux. 
Entre  ]es  libéraux  ([ui  veulent  la  Charte  démocra- 
tique, etles  royalistes  qui  la  veulent  monarcliique  , 
que  peiivciif  vouloir  les  ministériels?  Qu'elle  ne 
soit  ni  trop  dé;nocrati(|ue  ,  ni  tioj)  monarchique; 
soit  :  mais  les  libéiaux  certainement  en  disent 
autant,  et  où  sera  la  limite  du  plus,  du  moins, 
du  trop  ou  du  trop  peu,  dans  les  espaces  indéfinis 
d'une  chose  toute  morale,  où  s'agitent  l'imagina- 
tion et  les  passions? 

Mais  s'il  y  a  eu  de  l'esprit  en  France,  et  même 
trop  d'esprit  ,  la  raison  encore  n'y  a  pus  manque  , 
et  jamais  chez  aucuî)  peuple  les  vrais  principes  de 
la  société  n  ont  été  plus  clairement  définis ,  plus  sa- 
vamment exposés  ,  plus  élo([uemment  défendus  ;  et 
en  oubliant  volontiers  la  part  (jue  j'ai  pu  prendre 
h  cette  lutte  honorable,  j'oserai  dire  (pie  la  postc- 
jité  s'étonnera  ([ue  le  ministère,  qui  avoit  à  sa 
disposition  de  si  riches  matériaux,  ait  été  prendre 
pour  règle  (b^  conduite  dans  un  I\!tat  comme  la 
Fiance,  une  [)f)bti(jue  de  rebut,  (pii  traînoit  de- 
puis des  siè»les  dans  \vs  éciits  les  pUis  décriés  ,  et 
(ju'on  a  rajeunie  avec  un  nuiuvais  \«Mnis  d'idéolo- 
«^ir  jn()d<rn<' •  (  l  »!'i  jour,  en  couipiuM  r»  t  les  oninmns 
et  même  les  talens,  nos  ncN  eux  ,  si  nous  en  avon.s  , 
ne  pourront  se  r<Midre  raison  des  j)iéférences. 

Aussi,  paice  (pie  le  système  général  est  faux  , 
tous  lis  svstèmes  part  iciiliers  sont  en  eontre-sciis 
(!«•  1  «  monarchie  et  <h' 1  intérêt  général,  tous  mar- 
ques au  coin  de  la  démocratie  et  des  intéréls  |>er- 
sonnels ,  ressort  uni<jue  de  celle  forme  turbulente 
de  gou\  <  rnenicn  l . 

Ainsi,    nous   a\oiis  ])ris  des  drltes^  *\u  crédit, 
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deragîotagc  et  des  confiscations  de  Liens  publics 
])Our  un  système  de  finances  5  des  destitutions  et 
de  l'espionna^re  pou  r  un  système  d'administration  5 
de  rinstiuclion ,  bonne  ou  mauvaise,  pour  un 
systènae  d'éducation  ;  la  conscription  pour  un  sys- 
tème mil  itn  ire  •  de  la  morale  ])Our  la  religion,  et 
des  arrêts  pour  la  justice.  Oontens  de  vivre  au 
jour  le  jour,  nous  sommes  sans  cesse  aux  expé- 
diens,  nous  ([ui  avons  de  si  grandes  ressources,  et 
nous  faisons  de  la  politi<jue  comme  les  jeunes  e^ons 
font  des  araires.  JNous  dévorons  le  capital  de  la 
France,  autr(*fois  si  riclie  ,  maintenant  si  épuise. 
Bientôt  nons  aurons  tout  consommé  :  rt^ligion  , 
morale,  éducatioTi,  vertus  ]>rivées  ,  vertus  pu- 
bli<[ues,  lois,nueurs,  décence,  bon  sens  même 
et  intelligence,  nous  aurons  to^it  consommé,  et 
sans  avoir  ri(Mi  rc^produit.  On  diroit  (fue  nous  ne 
comptons  plus  avoir  d  hériliers  de  notre  sang  et 
de  notre  nom  ^  et  cerl(  s  ils  ne  sont  pas  du  sang 
fi'aneais,  ils  ne  méritent  pas  même  le  nom  de 
Finançais  les  hommes  fjui  ,  au  milieu  de  nous, 
menacent  de  nous  succéder,  l^trtout  une  cupidité 
insatiable  j  une  jalousie  efiVénée  ,  un  orgueil  .sala- 
ni(pie,  une  lionteuscî  ignurance  ,  Ijuine  des  bons, 
foiblesse  pour  les  médians,  bon-eur  dvs  bonnes 
doctrines,  complaisance  pour  les  mauvaises  5  et 
l'on  cb(îr<.be  en  vain  cette  élévation  de  senli- 
mens,  c(?tte  fermeté  de  principes,  ce  généreii.v 
mépris  de  tout  ce  (pii  est  inoi ,  source  da^  plus 
nobb;s  inspirations  ,  des  plus  béroïi[ues  sacrifices, 
et  de  ce  profond  amour  de  Toidi-e,  ((ni  distingue 
les  hommes  di'btinés  à  sau>er  les  empires  malgré 
les  peuples  ,  (  t  ,  (piand  il  le  tant  ,  malgré  les  Ilois. 
INous  voulons  «rouvt  ruer  les  hommes  et  les 
gouverner  sans  religion,  sans  édiicMliou,  sans 
justice,  avec  des  opinions  tlivergcnles ,  des  résis- 
tances systématiques  et  des  évjuilihris  impOssibbss 
entre  des  passions  (>]>poséos  j  aussi  \o\v/.  (pie  d  ;irt 
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il  y  falif  ,  <fTH'  de  myslèrcs ,  que  (riiitrip^iiPs  vt  clo 
rfunb.'il'î  !  J.a  scirnct'  du  ^nuverncinrnl,  la  u]\ii 
ian'lc  (Ir  loiitos,  ])arcr  qu'clh*  est  à  la  inis  !f»  pins 
iialmcllr  it  la  pln.s  n r cessa i re  ,  est  dcvrimc»  un 
incvtricahh^  labeur  vt  ini  pTohlème  in.sn]iil)l(\  Il 
jnr  srnihlo  voir  cr.s  nialliciirriiK  cnfans  (1rs  Wrs; 
Baléares,  qui  no  pomoinil,  clil-on,  sali.slaiic  le 
besoin  le  plus  îialurcl  à  l'homme,  ri  picndre 
quclcpio  noiirrilure  ,  qu'ils  u'ousseut  à  coups  de 
iroufle  dt'nicl)é  un  luorcrau  de  pain  du  soinincl 
de  ravl)re  où  ou  l'avoil  p'acc-. 

Je  n'ai  jamais  moutrc  d'intention  lioslile  contre 
les  premiers  a^^ens  du  pouvoir,  et  {'('prouve  en- 
core moins  d'ambition  pour  les  places  dont  ils 
disposent;  ])our  qui  a  la  voi^:  et  l'oreille  justes, 
il  est  troj)  diflicile  d  accompagner  <piaud  on 
cliante  faux.  Alais  ils  se  trompent,  et  je  regarde 
comme  un  (bîvoii*  ])our  nioi  de  le  leuj'  dire  5  ils  se 
trompent,  et,  pour  \vuv  malheur  coHime  pour  le 
nôtre,  ceux  qui  s'obstinent  à  gouverner  la  France 
par  des  mavinies  jus([u'à  nous  étrangères  à  toutr 
société. 

La  socii'té,  qui  doit  être  un  lieu  de  repos  poul- 
ies bons ,  de  répression  poTir  les  médians  ,  (rordrc 
]>Our  tous,  ou  en  fait  uur  arène  où  toTites  \cs  pas- 
sions se  dispul<Mil  remjdre ,  el  ne  suspendent  un 
mouu'ut  celle  lutt<'  opiniâtre  (jue  j)()ur  se  réunir 
contre  l'ordre  et  la  \eilii  ,  lenrs  ccunmuns  enne- 
niis.  Si,  à  ceTo'  irénésn>  dn  mal  ,  les  hommes 
éclairés  et  snqes  opj)Oseut  renlhonsiastne  fin  bien, 
rcsuhiime  nu)uvement  rpii  honore  le  pi  os  la  nature 
hnmain<',  est  traité  d'evaf;('ralion  ,  llétri  par  un 
unin  I  idi(  !ile  ,  puni  coiîinic  nn  crime.  Ofi  éloigne 
de  tontes  les  places  ces  vertneux.  enlhousia'^les  ^ 
pnnr  v  aj.peler  tles  mr(7)///{^//.ç  ,  (jui,  j)ar  intrrét, 
innt  laii'e  leurs  ress<'nlimens,  se  réservanl  «le  les 
salis!air<î  (jimimI  il  en  sei-.<  hnips,  ri  décides  ;\ 
bouleverser  la  socielé  pour  conserver  le  pouvt)ir. 
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En  vain  or»  reî^ar<1('rc^it  c(^t  oUt  comTi:îP  pn';c.n,flfrr^ 
(  t  le  dernier  soupir  d'une  révolution  cjni  ex])ir(>  5 
il  ressemble  Lien  ])lus  aux  premiers  svniplonies 
d'une  révolution  <jTii  reeomnKînce,  et,  nprès  qnntre 
ans  de  restauration,  où  en  sommes-nons,  el  que 
voyons-nous?  La  fidélité  est  persécul'^e  el  le  régi- 
cide justifié.  Les  tribunaux,  s'ils  veulent  dans  leur 
propre  sein  sévir  conlre  des  perturbateurs  ,  sont 
livrés  à  la  difFamation  j  la  reliqion  est  bannie  de 
nos  lois  j  et  bientôt  la  ]'oyauté  le  sera  de  nos 
mœurs  ;  la  liltéi'aîure  ,  autrefois  l'honneur  de  la 
France,  n'est  plus  (ju'une  spéculation  desédition  et 
de  calomnie;  les  jeunes  gens,  espoir  de  la  patrie, 
és^arés  par  une  instruction  fausse  et  coupable  , 
menacent  d'eu  devenir  le  fléau,  et  cette  jr;énéraiion 
qui  Ci)mniencc  s'apprête  à  payer  à  celle  ([ui  la 
])récédée  les  leçons  qu'elle  en  a  rcrues.  On  a  ta  té 
l'ancienne  nation ,  et  on  l'a  trouvée  lasse  de  révo- 
lutions  dont  elle  ni'a  recueilli  fjiu^  des  désastres. 
On  s'adresse  à  la  nouvelle  naùon  ,  (jui  n'a  pas 
connu  la  révolution,  et  qui  est  toute  neuve  pour 
ses  iilusio.is.  Mais  en  89,  les  meneurs  et  les  menés 
éloient  aussi  éj^arés  les  uns  que  les  autres,  et 
j-évoient  ensemnie  le  bonheur  commun  ;  aujour- 
d  liiii  ce  sont  iXcs  Iripous  liès-écîairés  sur  les  ré- 
sultats des  révolutions,  et  qui,  pour  b  ur  profit 
personnel,  veubmt  y  précipiter  une  jeunesse  sans 
e\j)éri(  Tice.  iNul  ren)ords  (bi  ])assé ,  nul  repos 
])Our  le  présent,  nulle  sécurité  pc)ur  lav(Miir; 
et,  en  comparaut  les  («ptxjucs  et  ces  premières 
années  de  la  révolution  ,  où  un  tlélire  presque 
louerai  ])onvoit  excuscu*  toutes  les  e\travai;ancrs  , 
vl  celles  (|ui  oui  suivi  la  r(\slauration  ,  et  (pii 
ilevoient  assurer  le  lriouq)be  de  loules  les  bonnes 
doctrines,  de  tous  les siMiliuieus  hounéles,  et  ranu'- 
uer  l'ordre»  à  la  suil(»  d<'  la  lé^iliuiilé,  on  e.t  tenté 
de  retourner  le  mot  des  libéraux;  mais  ,  en  con- 
sentant à  dire  iivec  eux  les  erreurs  ou  les  égare- 
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mens  (\e.  C)^,  on  ne  sail  (  ii  v<  riLc  quel  nom  donner 
à  loul  ce  (|iii  se  passe  dcj)iiis  i  8  i  :)  (  i  ). 


De  l  Orgaîiisntion  des  Légions  départementales. 

Aprrs  lo  liccncictnent  diî  Tarméo,  il  fallut  s'ociMipor 
i\i'.  la  réor^^aiiisor.  L'ordotmaiicc  rclalivt^  à  la  tor.'n.rtion  de 
l'iniaiitorif  donne  a»J\  ré;;liiioiis  le  nom  de  légions^  et 
oorni.ose  rhaïunc  d'elles  de  deux  bataillons  d'infanlorie 
de  li;;ne  et  d  un  bstalllon  de  chasseurs.  Depuis,  avant 
cfiiard  à  la  dinerence  fie  population  des  départemens,  Ton 
a  déridé  que  les  légions  seroitMit  d.^  deux,  trois  ou  quatre 
bataillons  (2)  ;  que  celles  de  trois  et  de  quatre  bataillons  en 
auroienl  un  de  chasseurs  j  que  celles  de  deux  bataillons, 
qtii  se  recrutent  dans  dos  dt'parfemens  moniap^neux ,  se- 
nnenl  composées  en  entier  de  chasseurs,  et  b's  autres  en 
entier  d'inlanlerie  do  ligne.  Knfiri^  il  est  dit  dans  l'ordon- 
nan(:e  deforinafion  qu'un  pourra  ajouljcr  à  la  If^inn  une 
coii'.paf:;nie  d'arlillerie  et  une  de  caralerie,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  àérfaircnrs  (?>). 

On  nv  (  îiaufje  rien  à  rhabillemenl  de  l'infanlerie  de 
lif^ne  que  la  cou'eur.  I/aniienicnt  et  réquipenicnt  est 
absolument  ce  qu'il  étoit. 

Les  chasseurs  diffèrent  nn  peu  de  rinf*anferie  légère, 
quMs  st'rnblenl  destinés  à  remplacer  5  on  leur  a  donné  une 
ve>tc  de  chasse  au  lieu  (\>-  1  h.ibit  croisé  di'  lintanterie  de 
li<;ne,  re  (pii  est  assez  indilferent  ;  mais  ils  portent  le 
pantalon  lar;^e  et  la  petite  j^uétre,  tea.ie  (jui  devroil  eire 
a.l  )plc«^  même  pour  l'iiif.jnterie  de  lif;ne.  La  f;iberne  est 
remplacée   p  ir  une   reinlure  à  laquelle  on  a  fixé  sur  le 

(1)  Drpuis  ']'ii*  cri  .Ti'liih'  ;i  <•!(•  »'rril  ,  i^ii  :i  vu  l'inc  <»ii(  fv.-iMc 
iM(liili»,rni'(;  du  jmv  pour  r.il)nniiiiril)lc  jrij  ilc  mots  p.tr  lr(|tirl 
t\(.'S  ecnv.'iins  ont  iii%iill«'  .«  riiniii.uiiti- .  a  I 'l»o.s[iil;ilitt'  et  .♦  l'Iinu- 
ntiir  (lu  pciiplv;  fr.mr.'iis. 

(2)  L  "S  rr^iîTiiMis  .-iijri)i«Mif  «h'i  rln;  tren  fl'im  tioniNro  «le  h.i  - 
t.iilldns  «K'Ifi  «iiiiK- ,  (\r  rtinnitT»'  à  «  ♦•  (nir  «|ualrc  ri'^i?iu-iiv  (01- 
iTHs.s»-nl  ihm:  divlti/.ii;  c<'l;i  .mrdit  .ui\si  prcsfiil»'-  l'.iv  .(iif;»i;c 
di'K^li^e'-  le  roiiiut:iii<lciiicnl  Hr.-»  t  i>li>Mrls. 

(.î)  Cr>  romiLipiiir-s  sdnJ  rtMnp<i,rcs  «l'un  lu  iil'-n.-tnl  ,  (l'un 
son'i-Si'nl«»rr  ml  rt  «Ir  ^f>  >^its  oKit  it  r*  pt  .,ol',l.'i>.  Ams',  <  c  ''''  ^"^'^ 
1^  cîlciveiil  «j  ic  di  •>  demi  i.uiup.i^^iii'js. 


(  '7-^  ) 

devant  des  tubes  destines  à  recevoir  des  cartouches,  et 
qui  sont  recouverts  de  trois  patclettes  de  giberne.  Ces 
ceintures  sont  plus  commodes  que  la  giberne  pour  de» 
tirailleurs,  mais  dans  le  rang  ellts  gênent  l'exécution  du 
maniement  de  l'arme. 

L'infanterie  légère  ne  l'étoit  que  de  nom,  elle  étoit 
armée,  et  combattoit  comme  l'infanterie  de  ligne;  cela 
devoit  être,  car  il  n'y  a  presque  pas  de  cas  où  il  faille 
envoyer  un  régiment  en  tirailleurs;  les  voltii^urs  suffisent 
ordinairement  :  aussi  étoicnt  ils  la  véritable  in'anterie 
légère,  l'habitude  du  service  de  tirailleurs  les  a^oit  formés. 
Par  les  mêmes  raisons,  les  chasseurs  ne  seront  aussi  qn« 
de  l'infanterie  de  ligne,  et  les  voltigeurs  continueront  à 
être  notre  seule  infanterie  légère.  11  auroit  donc  été  pré- 
férable de  ne  point  créer  de  régimcîns  de  chasseurs,  mais 
seulement  quelques  bataillons  exercés  uniquement  au  ser- 
vice de  troupes  légères,  et  de  s'atlacher  à  perfectionner 
Tinslitutioa  des  voltigeurs. 

L'expérience,  surtout  celle  des  dernières  guerres,  a 
répandu  une  grande  clarté  sur  les  avautages  et  les  incon- 
véniens  de  l'artillerie  régiraenlaircj  l'opinion  des  mili- 
taires instruits  la  repousse.  Quant  aux  demi-compagniis 
d"éclaireuis,  si  elles  ne  sont  pas  nuisibles,  elles  sont  au 
moins  inutiles,  je  dirois  presque  ridicules.  Le  retard 
apporté  à  la  formation  de  l'artillerie  et  île  la  cavalerie 
régimentaire  faisoit  espérer  que,  profitaiu  di"  la  latitude 
laissée  par  l'ordonnance,  on  ?ie  la  metlroit  p<.int  à  exécu- 
tion en  ce  (jui  a  rapport  à  celle  fojniatiouj  mais,  puii,qu  il 
«n  est  autrement,  nous  allons  donner  les  raisons  sur  les- 
quelles s'appuie  l'opinion  (jiie  nous  venons  d'emellre. 
Nous  nous  occuperons  d'abord  de  l'artillerie  régimentaire. 

Avant  les  guerres  de  la  révoliMion,  larlillerie  de  ligne 
d'inie  arméiî  niarchoil  et  cninj)uit  toujours  réunie,  elle 
étoit  divisée  en  brigades  de  dix  bouc  lirs  à  feu  chacune^; 
on  délachoit  de  Tarlillerie  aux  lieux  où  elle  élgit  néces- 
saire, et  lorsqu'on  devoii  en  venii'  aux  mains,  on  dés'^ruvt 
à  chaque  chef  di;  brigade  les  iroup^^s  près  desquelles  il 
devoit  se  j)i)r!er,  et  d(Uit  il  devoil  sui\ie  les  mtuivi'tnens 
pendant  la  bataille.  On  sent  qu'avec  de  semblables  di.spu- 
silions,  les  troupes  se  irouvoient  souvvMit  Qngai;ces  avaui 
l'arrivée  de  rarlilleric  :  ce  fut  sans  doute  ce  qui  Gt  naiire 
l'idée  d'attacher  des  pièces  le jères  aux  bataillons.  K:i  162S, 


1  Msnç;o<Mi  fui  ItiJroJull  p.ir(iiisl;iv<'  Ailolphc  j  los  Pnissioii^^ 
les  Aiitrlt  hifiîs  <l  les  Kussrs  l'atlopl^riMit  succrssivoriicnt , 
«•I  enfin  les  Waiiçais,  en  ly+^^i  suus  Maurice  de  Saxe.  X 
l'époque  (lo  la  ros  oiulion ,  on  avoit  une  pièce  par  bataillon  ; 
le  nmnhre  en  lui  porté  à  deux.  Lu  i^ranJ  chaiif^ejnent 
s'o;  eia  bieniôt  pendant  la  f;uerrc  qui  s'alluma  alors;  l'in- 
faiiic!  le  tuf  parta:^ée  en  divisions,  des  ballenes  du  corps 
d'artil'erie  fureîit  .ilîathéi'S  à  ces  divisions,  et  mises  pour 
loul  le  temps  tie  la  i^iierre  sons  les  ordres  des  gt-néraux 
t]ui  les  connnanJoicnf  j  on  eut  en  outre  une  réserve  com- 
j)osée  de  pièi-es  d'un  r.dibre  plus  fort  que  celui  de  Tar- 
tillerie  des  divisions,  ei  T-ui  cessa  d'avoir  du  canon  de 
balailloM.  Tel  éloit  Télal  des  (  hosi'S,  lorsque  liuonaparle, 
après  le  revers  d'^sslinç;,  crai<^nant  avec  raison  que  son 
Dufan'erle,  composite  en  jurande  partie  de  recrues,  n'eût 
plus  la  même  vigueur,  songea,  pour  la  soutenir,  à  aug- 
menter son  arlil'erie.  II  einp'oya  !.•  seul  moven  d'opérer 
promjitemcnt  crîfe  au^m'^valion,  ce  fut  de  distribuer  à 
ses  balail!<;ns  une  partie  de  rarlillerie  autrichienne  qui 
éloil  l(>n)bé-  en  stjti  pouvoir;  ainsi,  une  circonstance 
imprévue  fil  rétablir  1  artillerie  régimenlaire.  En  1812, 
pendant  !a  cam[)agne  de  Ilussic,  ses  inconvéniens  se  firent 
vivement  sentir,  et,  ?aiis  rendre  aucun  service,  elle  con- 
tribua puissamment  à  ai;j;raver  les  maux  qui  accablèrent 
l'armée  par  les  enfrav<'s  qii  elle  apporta  ;\  ses  mouvemens. 
Enfin,  en  i«*5i3,  on  la  supprima,  et  elle  a  été  rétablie  en 
ii^iit  paiTordctHuance  relative  à  la  formalionderi-ifanlcrio. 

Je  ne  connois  aucune  raison  à  faire  valoir  en  faveur  de 
l'artilu^rie  rc'girnentaiie,  depuis  que  Ton  attache  une  partie 
de  l'ariillerie  de  ligne  aux  divisions;  elle  présente,  au 
contraire,  de  graves  et  nombreux  inconvéniens. 

Le  canon  aiiiS'  employé  n  est  pas  disp  )inble,  il  est 
trop  dispersé  pour  produir»'  un  cf. et  mar(pié  j  il  tire 
ordlnairenu-iil  trop  souvent,  trop  vite  et  de  trop  loin. 
Un  jowr  de  bataille,  la  moiti/'  au  moins  est  en  deuxième 
ligne  et  à  la  réserve,  et  ne  prend  jxnnt  part  au  combat. 
Le  calibre  de  (j  «'tant  actuellement  le  plus  foible  que 
nous  avions,  on  lo  donnera  aux  légions  :  mais  ce  ca- 
libre é:ant  auisi  un  (\>'.  ceux  que  serf  l'artillerie  de  ligne, 
elle  rïianquera  souvent  de  minutions  parce  rpie  l'artillerie 
r^-gimentaire  en  aura  con.somme  inulilemcnl.  \  oiei  de 
plus  graves  inconvéniens  :  la  soldat  s'iiabiiue  à  ne  marcher 


iju^avec  (lu  cinon  Pt  devient  craintif  quand  il  n'oii  voit 
poini  ;ce.  ca?longcnedanslesrnanœu^Tf'S,et  ralentit  souvent 
la  marche  des  rétiniens  :  les  colonels,  autant  parie  désir 
de  rav;)ir  pour  appiii ,  s^ils  en  viennent  aux  mains,  que 
dans  la  crainte  de  le  perdre,  ne  s'en  séparent  que  quand  i!s 
y  sont  ai  solument  f.)rcés,  ce  qui  arrive  fjéijucmmcnf  par 
la  difficulté  des  chemins  et  par  d'autres  causes  lis  s'affoi- 
})liss<Milalors  en  laissanl  des  détachemens  pour  le  garder.  Je 
dois  aussi  faire  observer  que  cette  rrt.llerie  leur  sert  de 
}>rëtexte  pour  requérir  des  chevaux,  des  fourrages,  et  avoir 
beaucoup  plus  d'équipages  que  le  règlement  ne  leur  en 
accorde. 

Si  Ton  n'a  pas  assez  d'artillerie,  il  faut  augmenter  celle 
^os  divisions  et  de  la  réserve,  iiuii  bouches  à  feu  ajoutées 
à  l'artdlerie  d'une  division  de  douze  bal.iillons  produiront 
plus  d'effet  que  vingt  quatre  bouches  à  feu  attachées  à  ces 
balaillons.  Dans  le  cas  où  il  seroil  nécssfiire  de  donner 
de  Tartillerie  à  un  régiment  que  Ton  délai  hcroit,  on  lui 
en  donneroit  de  celle  de  la  division  (i\  l'^nfin,  puisque 
malgré  toutes  les  raisons  que  je  viens  de  développer,  on 
a  jugé  à  propos  de  donner  de  Tartilierie  aux  lc;i;ir.ns,  au 
inoins  d<'voit-on  leur  en  donner  en  raison  du  nombre  de 
leurs  balailions. 

il  me  reste  à  parler  des  d;>mi-cofnpagnies  d'é<  laireurs  : 
elles  on!  le  mérite  de  la  nouveauté;  ainsi  je  ne  saurois 
appujer  nxui  op;ni  >n  sur  1  «'xpéricnce.  Le>ir  complet  est 
de  48  hoirunes  ,  ofiiiieis  compris,  dont  36  cava'it^rs. 
(^vOînmandées   par  des  lieutenaiij-  d  iufaulerie  ,    elles  sont 

(i)  li  on  a  vu  (|n\)\aiil  les  t;uerroîi  ilo  \.\  rc'voiulioii,  r.iriiilc- 
ric  de  lif»n''  niiiiclioit  foujour.-.  i('uiii»',  cl  (|ii*on  on  (h  Ini  Imit 
;»uv  lieux  uix  clic  ('loif  Tit'ccss.iirc  ;  l';uli  !crio  fh'  hnl.n  Iimi  rcm- 
piissoit  alors  le  hnl  incoiile.sl;il>ii:  ti'jiTivcr  prcs(|!ie  loujoiirs  en 
TiM^ine  temps  cpjc  riiilantcrie  cl  tic  la  soutenir  dans  h;s  prcu.icrs 
momcus  de  rattacjue.  Cependant  Tuipin  de  Crishii,  <laus  ses 
f.n  m  ment  aires  sur  /'cif.Vc,  et  Dupnjel.  dans  ses  Jissiii.s-  sur 
/'iisa^r  {le  rurli/Zirit'  ,  se.  prononcent  pour  v;»  suppression,  prc— 
Iciulanl  (ju'cilt!  (;st  plus  tiuisihli"  (piulllc  Depuis  (pjc  l'on  allaclo* 
aux  <livisions,  iïe.  railiilerie  cpii,  sans  oyfrii  les  nicnuvs  inronvc-- 
iiicns,  procure  de  liicn  plus  prauds  avantages,  je  ne  trouve  j.Itis, 
coinnu'  je  lai  d('j,i  ilil  ,  aiicuiic  raison  à  apporter  en  fh^enr  dti 
canon  de  iialaiilon.  I.e  colonel  l'resliart  vient  de  pid>lier  cti 
Ani;leterre  un  ouvrage  très-eslinjé  sur  l*<ir(;auisalion  du  rt>rps 
d'ai  tilUii<' ;  il  se  prononce  vivemcnl  contre  ce  qu'il  appelle  le 
tuneslc  s}:>lcnic  i\c$  canons  do  bataillons. 


(  T'i  ) 

SOUS  Irs  ordres  {!<*  roloiu'Is  <l'iiifat)toiio.  KI1(  s  »»r  pourront 
arcjuénr  riiislruclion  ordinairo  de  la  cavalerio,  puisque  leur 
furto  ne  ItMir  porniot  mrinc  pas  do  ("aire  l'école  d'escadron, 
et  n'étarït  pas  surveillées  par  (Jes  officiers  de  cavalerie,  on 
doll  craindre  que  leurs  clievaux  ne  soient  mal  soif^nés,  et 
que  leur  tenue  no  soit  néi;lif;ée.Cesinconvénienspourroicnt, 
ii  la  vérité,  être  compensés  par  les  services  qu'on  en  attend 
en  temps  do  guerre.   Kxaminons  donc  de  quelle  nature  ils 
pourront  être.  Il  est  hors  i\c  doulo  que  les  c;énéraux,  les 
colonels  et  les  officiers  d  infanterie  puiseront  dans  les  dcmi- 
ronq>a|;nIes  d'é'claireurs   dos  escortes  et  des  ordonnances 
inouio  au-delà  dos  besoins  du  servic(\  L'on  sait  aussi  que  les 
fati{];uesde  lai^Morre  font  éprouver  une  prompte  diminution 
aux  corps  do  ca\<derio,  on  se  trouvera  donc  n'avoir  à  dis- 
poser que  do  quelques  éclaircurs.  A  quoi  les  emploiera  t-on? 
Oblip;és  de  suivre  les  mouvcmens  d'un  régiment  d'infanterie, 
trop  peu  nombreux  d'ailleurs,  ils  ne  peuvent  faire  le  service 
i\c  partisans.  Je  uo  vois  pas  de  possibilité  de  les  employer 
à  autre  chose  qu'à  marauder  poiir  le  régiment,  si  la  ma- 
raude est  autorisée  :    et  qu'elle  le  soit  ou  non.  ils  devien- 
dront tout  nalurollemcnt  les  vivandiers  et  les  brocanteurs 
des  régimcns.  On  ne  sauroit  supposer  que  l'on  soit  dans 
I  intention  de  réunir  ceux,  do  (  lidque  (livisM)n  d'infanterift 
pour  leur  faire  faire  le  service  de  cavalerie  lo;Tère   à   l'a- 
Nanl-f;arde,  car  ils  ne  sont  pas  au  courant  de  ce  servire. 
D'ailleurs,    qui    <  ommandoroit    ce    foible   détachement, 
fornu*  avc(!  quatre  ou  cm*]  ch'lachomons,  et  où  se  trouve- 
raient réunis  huit  ou  <ii\  liouîonaus,  ot  pas  un  capitaine  î* 
N'ost-il     pas   évident  qu  un  escadron  dt'fai  hé  d  un  réf^i- 
mont  do  r.ivn'.erie  léjijère  soroit  infiniment  prolorable  pour 
ce  SOI  vice  .'  Je  peubO  (|U  aux  veux  des  militaires  pcjur  Ics- 
quokh  i'icris,  il  soroil  supeifiu  d'ajouter  aucune  espèce  de 
dévoloppoiiMMif. 

J^o  choix  dos  mots  n'es!  pas  indiffèrent,  ils  ont  quel- 
quefois de  rinHueniCSur  les  choses  (i).  liuonapartcî  avoit 

(l)  A  |»rop'>s  (lo  c<.^te  innin-nir  «K's  noms  .sur  les  rhoses,  je 
m:  pui>»  iireitipôchtr.de  rnppflcr  (jue  U's  dispositions  dr  la  loi  sur 
r^vaurcmenl  sont  teljrs  «nie  loutis  h-s  plans  de  nnjor,  p<Mir 
ainsi  dire,  seront  dévolues  aox  jidjudniis-in.ijors .  quoi«jUC  <  e. 
soient  les  sfuls  r.ipilaincs  <i«s  n-imcns  ()ni,  par  la  nature  (J«! 
leur-»  fnudir'ii.s  ,  ne  s'o(  i  iip<Mil  |. initia  d'ai!inini>.lralion  ,  et  par 
suite  wCt^x  (jui  il  n.blolcul  ;«\oir  \c  nmina  de  dn>its  à  y  prvtc^idic. 


(  '77  ) 

■âonné  le  nom  de  coliorles  aux  bataillons  de  garde  natio- 
nale qu'il  avoll  organisés  avant  sa  guerre  de  hussie.  S'il  y 
eut  eu  une  raison  pourclianger  le  nom  employé,  jusqu'alors, 
telul  qu'd  y  subsliluoit  étoit  bien  choisi;  car  l  infanterie 
romaine  étoit  divisée  en  coliortes  comme  l'infanterie  fran- 
çaise l'est  en  bataillons,  et  la  cohorte  jouoit  dans  l'infan- 
terie romaine  à  peu  près  le  même  rôle  que  le  bataillon 
dans  la  nôtre.  Le  nom  de  légion  substitué  à  celui  de  régi- 
Tnent  ne  convient  point  :  l'on  auroit  dû  conserver  le  nom 
de  régiment,  en  usai^e  depuis  si  longtemps,  et  dont  la 
signification  est  déterminée  d'une  manière  précise.  L'on 
cherche  tout  naturellement  à  établir  une  comparaison 
entre  nos  noiivelles  légions  et  le  corps  q\n  portoit  ce 
nom  chez  les  l\omains,  mais  l'on  n'y  trouve  presque  point 
de  ressemblance  ainsi  que  nous  allons  'e  voir. 

La  légion  romaine  fut  long-temps  composée  de  dl.K 
cohortes  d'environ  cinq  cents  hommes  chacune,  de  trois 
cents  et  quclqties  cavaliers,  et  d  un  nombre  plus  oti  moins 
grand  de  machines;  elle  forraoit  un  tout,  et  tant  qu'elle 
étoit  isolée,  les  troupes  qui  la  composoienl  combaltoient 
ensemble  et  se  prctoient  un  mutuel  secours;  mais  quand 
on  réunissoit  plusieurs  légions  pour  en  former  une  armée, 
on  plaçoit  ordinairement  la  cavalerie  sur  les  ailes,  et  en 
réserve. 

La  légion  firançai.<e,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  n'est 
autre  cliose  qu'une  réunion  plus  ou  moins  nombreuse  de 
bataillons,  pour  la  commodité  de  radmlnistration  et  la 
survell.anee  do  l'inslrucllon.  Lorsqu'on  s'organise  pour  \ià. 
guerre,  on  rémilt  un  <  erlaln  nombre  de  légions  pour  en 
former  une  division  d'infanterie,  et  les  manoeuvres  s'exé- 
cutaiit  par  balalll<3ns  ,  les  légions  n'exisleui  j)lus  dans  cette 
nouvelle  formalloiï  qu'en  ce  qui  a  rappor.  à  radmlnistra- 
tion. La  division  est  ordinairement  composée  d  une  dour- 

Nf  .seroll-on  p.u  ttînlil  de  croire  que  J';mi.iI(){;ic  thnis  li-s  iioiu5  a 
f;»it  penser  «ju'ii  devoil  y  en  avoir  tl.nis  les  .services,  m  'is  alors 
il  lalioit  faire  cone.oiirir  aiiNsi  les  eliiriir^ieiis-maiois.  il  y  a  le— 
jtend.iiil  tiii  im»y*Mi  (lexplii|u«r  re  f|iii  a  dinne  naissamc  à  des 
dispositions  ans  i  exlraordiiiaiies;  c'est  «le  siippos  r  (lu'oti  sô 
proposoit  avant  tout  de  donner  la  plupart  des  emplois  d  otlicirrs 
snperiLMirs  aux  oMuiers  sortis  de  la  t  lasse  des  sous-ofllciers  ,  et 
<le  se  nu'uaijer  la  (a«ili/é  de  les  leur  donner  tous;  car  tel  est  U 
résultat  <|u'oti  n  ohtenu. 

ToMK  IV.— '4^^'"*    •  IVRAISON.  la 


(  ':■'  ) 

juiitiP  Je  hatailions;  on  y  ait.uh.'  Je  rartillcnc,  et  pert* 
datit  un  lcin|)S  on  v  a  allât  lit'  cio  la  cavalerie  ,  puis  on 
s'i^sl  contfntti  cP^n  donnor  uno  anx  rt^rps  clarmét^  ;  enfin, 
pour  la  toinint^ditt'  tlu  «tiininaïKJi'iiienl  ,  on  divise  l'infan- 
irric  de  la  division  en  i.\cH\  bri;^adi\s.  Il  rt^sidltî  dos  dclaiU 
dans  lesquels  je  viens  (rtntivr,  que  le  nom  de  lp(];ion  ,  sub- 
sliliie  à  <  elui  de  rc^iinent,  auroit  bcanrt)iip  nnt,MiN  convenu 
à  la  division,  qui  e>t  »»  peu  pics,<lans  nos  années,  ce 
qiitMoit  la  li'i^ion  dans  les  années  romaines. 

Je  fermine.iai  par  faire  observer  quVin  doit  être  rempli 
d'élonnemenl   de  ce  que  Texperience  de  tant  de  f;uerre5 
MOUS  soit  si  peu  profilable  ,  il   ne  manque  cependant    pas 
<le  nijlilairos  instruils  el  nourris  des  leçons  de  re.\[)t'rience  ; 
le  mal  tient  à  la  nature  de  notiv  gouverucirienl,  (|ui  noii> 
expose  à  chanÉ,cr  souvent  de  ministre,  et  par  suite  à  vou' 
l)ouicveiser  à  cliatjue  clianf;<'mcnt  notre  b  p,isiatioi\  et  nrii 
institutions  militaires.  Aussi,  j'ose  le  du'e,  dans  t  tt  étal  de 
choses,    il   devient  urf!;ent  et   indispensabb-    de   créer  un 
conseil  permanent  de  la  guerre,  t  liai  f^é  de  leur  mainlierj. 
et  d>  leur  améliora'.iiMi.  C'est  ainsi  que  le  cumilé  (entrai 
dans   Tartilleric,  et  celui   des  foi tilications  dans  le  génie, 
s'occupent  constamment  (ramélioralions,  mais,  en  même 
lemp? ,  opposent  une  vive  résistance  à  toute  itmovation 
l'une>t  ".  Cette  question  est  du  plus  haut  inlérét  :  il  y  va, 
peut-être,  de  la  gloire  et  du  salut  de  la  patrie.  Ce  ne  fui 
p  s  îc  coU!ac;e  des  Uomains.  mais  leurs  instituliiuîs  mili- 
t.iires  qui  b  ur  asservirent  le  Monde,  el  ce  fut  en  les  lour- 
natit  conire  eux  que  le  héros  carthaginois ,  avec  dos  nations 
tant  dt;  (ois  vaincues,  baiant^a  tbx-sept  ans  la  fortune  tle 
Kome.  Ain.si  s'explicjnent  les  sut  ces  ibs  Hi'.sses  dans  leurs 
jjuerres  contre   les  (..)ttomiins  3  ils  reemtnit   parmi   leuri» 
•\-claNes  des  soldais  dont  le  pruu  ipal  m<  ri;e  est  une  obéis- 
sance passive;  l  armée  ollomane  ,  au  t  oniraire  ,  est  natio- 
nale dans  la  véritable  acception  du  unol ,  rai  elle  esl  cou»- 
posée    dbiwnmes    libres   c-  mn^andes.    j)ar    les  prinripaux 
lientie    eux.    I.eur   courage    intii\iducl   va   tudinaiiLment 
ju«(|U  à  la  lemerilé  :  aussi  nVst-ce  pas  la  valeur  russe  qui 
liicmphc  de  la  valeur  tiîtniiiane  ;  ce  sont  l'ortlre,  la  dis»  i- 
idiiie  ,  une  bonne  meihode   de   guerre  ,  de  bonnes  inslilu- 
Ut>ns  iniiitaires  qui  iriinupheiil   tlu  dé-;ord:e,   de   rintli.sci- 
plinc,  d  une  mauvaise  nulhodc  de  guerre,  et  du  manque 
d'inilitutions  mililaires.  ***. 


1 


(  ^79  ) 

Paris,  le  22  juillet  iSrp. 

La  5«;^s.sioîi  i\st  close;  i]  éloll  tciiip.s  qu'rile  le 
1^*1 1.,  en-  il  n'est  pas  cIoiiik';  à  t(3ns  les  dcpulés  de 
])ouvoir  rester  près  de  huit  mois  éloignés  de  leurs 
fovers.  îi  faut  esj)érer  ({u'à  l'avenir  le  ministère 
voudra  bien  concdier  ses  plans  et  ses  projets  avec 
l'intéi'étdes  particuliers;  qu'à  la  réunion  des  pro- 
chaines Chambres  il  sera  l)\:é  sur  ce  qu'il  aura  à 
leur  demnnder,  etcjue  son  hudg^et  sei-a  tel  qu  il  ne 
sera  pas  nécessaire  de  le  refaire  en  entier  à  la  tri- 
Lune.  D'après  cfdui  qui  vient  de  passer,  et  j:;rc^.ce 
à  la  discussion  forte  et  éclairée  du  côté  droit,  les 
contribuahles  avoient  compté  sur  un  dégrèvement 
de  vingt  millions.  M.  T^bbé  Louis  ne  verroit  pas 
f  de  même  si  Ton  en  juge  par  cette  phrase  prononcée 
)ar  lui  à  la  CliaiuL)re  des  Pairs,  eu  ])vésentnnt  le 
3!idget  des  recettes,  amendé  par  la  Chambre  des 
Députés  : 

«  Il  est  à  remarquer  que  rim[)ôt  dnant  conti- 
»  nu(U*  à  se  lever  d'npiès  b's  rôles  de  ivSiS,  qui  ne 
»  potnvont  pns  être  rem,  lacés  par  ceux:  de  i«Sio 
»  avantle  mois  de  décembre  prochain,  les  recou- 
)»  vi'mens  de  c(!Ue  année  s'oj)éreront  sur  le  même 
»  pi<*d  où  ils  ont  commencé.   » 

J.,(;  s(Uis  de  cette  phrase  est  clair  :  si  les  recou- 
vr(;mens  de  cette  année  s'opèr<uit  encore  sur  le 
tncinc.  pied  oiv  ils  ont  commencé,  comme  i's  t)ut 
commencé  sans  dégrèvement,  ils  liniront  de 
niéme,  et  la  loi  sera  comm<'  n«>n  a\(  nue.  C'  tte 
disposition  ministérielle  es!  (ont  an  moins  étrange, 
v.\.  celte  intention  axonée  d.  nlrc  indi  •  une  loi  (lui 
porte  sur  les  intérêts  de  tons,  a  tont-a-iait  .e  ca- 
ractère d'ingenuilé  ([ui  a  distini:;ué  le  ministère 
dans  ia  dernièi'e  s(\ssion.  Le  J.nirnal  tics  l)cb(Jts 
i\\\  x'j  juillel  a  de|à,  (!ans  un  ailicle  aussi  clair 
que  j)Ositii,  démontrela  iacilited  exécuter  ledé^rè- 
vemeut  voulu  par  la  loi^  en  u'upcrant  même  que 
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sur  les  lui  iV-^  (If  iSiS.  lu  iciivovanl  nos  h'ctcurs 
à  I  arlulr  (jiio  nous  leur  r;»])|)('luiis  ,  nous  .ajoutc- 
jons  Iri  1  \\.t5ait  snlv;mt  du  r.'^pj)()rt  f;iit  à  la 
Clianihrc  <1<  s  1  ;iiis  j);u-  ]\] .  Icromtc  Mollicn. 

"  L  article  24  dit  que  Id  perrrjti'on  rniitlnucra  tV acoir 
Uni  siii  les  rôles  de  \i',i^,jus<p/(i  rc  que  les  rôles  de 
V exercice  de  nSuj  aient  pu  cire  terniiiif^s^  et  quil  sera 
fait  sur  let  r}i)uce»iu\  rôles  un  dêrompte  rnruparatlf  des 
ptiieniens  efferfirs  ^  et  des  dè^iècemens  et  réductions 
pruiwucés  par   la    loi. 

>'    l>a  première  partie  df  cet  article  aii|{>rise  sans  doute 
Xcs-  prrc^'ptoïirs   à    remplacer  provisoirement  tes  rôles  de 
181 1)  (dnnt   on  n'a  pu  jusq\i'à   j^réseiit   que  prép.jrer  les 
radres  sans  en  remplir  les  sommes)  par  les  rôles  de  iHnS, 
qui  déjà  depuis  six  mois  sont  admis  à  celte  suppléance  5 
Tiiais  si!  ré.Nulle  de   la  nécessite^   non   contestée  du  renou- 
vellement annuel  des  rôles  qu  ils  ne  sont  lepj.dcment  exé- 
cutoires que  po\u-  lannce  d(»nt  ils  portent  le  nom,  ce  qui 
peut  seulement  r<>sulter  de  Teiiiprunt  qui  en  est  fait  pour 
une  seconde  année,  c'est  que   la  loi  permet   de  les   em- 
ployer,   seulement  à  tilre   de  renseip,ru^nu'nt  autorisé,  et 
sous  toute  la   reserve  des  chanf;emcjis  q»je  cette   loi  a  pu 
introduirt;  dans  le   ré<!;ime   d'une  année  sur  laquelle  leur 
pouvoir  ne  s'exerce  plus.  Rien  dans  le  texte   du   second 
paraj^rajilie  de  Tarlicle  24  ne  nous  [laroît  contredire  cette 
induction;    ce     jiaraiîraphe     suppose     la     j)ossd)dilé     do 
décomptes  comparatifs   entre  les  paiemens  faits  en   itSu) 
d  après  les  rôles  de   iiSnS.  et  les  déf^rèvemer.s  applicable.*; 
" ii   iHif)*,  comme  <lans  son  acception  j)ropr(;  un  d»  compte 
n'est  que  la  balaut  e  d'un  compte,  (elle  expression  même 
ndriirnit    .scivir  à  prouver  <pie,    dans  le    vœu  de    la   loi, 
i'inilialive  du  con:p:('  du  de(;rè\  (ment  pourroit  éMre  ouvert 
siir  les  rôles  de   i^>  1  iS,  saul  à  !•■  sc»lder  sur  les  rôles  de  irl  k, 
quand  ils  auront  reçu  leur  couqjU'mrnt.  Les  rôles  ne  sont 
et   ne   p«^'uv(iit  élre   qu  une  foniiule    d  e.\e(  ulion  ;    le  texte 
d'une   loi   ne  peut   pas  reconimaiuler    une   l(iniiu!e  (jui   si; 
inettroit  en  oppo.sUion  ouvrrl»-  avec  ses  pruicq)al«  s  pres- 
criptions; la   loi  (pJi   inodilii^  les    imj)ofs  pour  ii'^iQ  n'»-m  — 
pMinle    clone    les    rôles   d<'    iSiS    (pie    juiur   qu  ils    So;ent 
fii()\<Mi    cl   uun    paj   obslacic   aux   de^MuvciHcns  qu'elU   a 
•  (donner. 


»  Votre  commission,  Messieurs,  croit  puiser (îans  Ie."> 
termes  et  dans  l'esprit  de  la  loi  l'inlerprëtation  (juVlle 
vous  soumet;  et  elle  sait  fjue  si  elle  leur  en  doniioit  une 
autre ,  elle  seroit  hautement  désavouée  par  plusieurs  nobles 
pairs  dont  l'opinion  sur  cette  question  a  même  piévenu  la 
sienne. 

»  La  même  loi  qui  assij2;ne  à  i^^ïg  un  dégrc^vement  de 
vin^t  millions,  faveur  déjà  arriérée  pour  les  six  premiers 
mois,  peut-elle  avoir  voulu  ajourner  le  bienfait  en  ii)2o? 
Celte  supposition  ne  peut  pas  y  être  admise. 

i>  Y  a-t-il  obstacle  dans  les  moyens  d'exécution?  La 
formule  même  de  notre  calcul  rend  applicable  à  tous  les 
momens  et  à  toutes  les  sommes  un  dégrèvement  qui  peut 
atteindre,  par  une  fraction  explicite,  les  plus  foihies  con- 
tributions ,  puisque  sur  la  contribution  foncière  ,  pur 
exemple,  ce  dégrèvement  doit  êlre  d'environ  quinxe  cen- 
times pour  douze  départemensj  d'un  peu  plus  de  d'x  cen- 
times pour  vinf;;t  -  trois,  uniformément  dv'  cinq  centimes^ 
pour  les  autres.  Sans  doute  quelques  fractions  d(^  centimes 
resteront  à  ré{2;ulariser  ^  mais  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  réo;ii- 
larisalion  à  opérer,  Tarticic  2^  n'auroit  p;is  parle  do 
d-éconiples. 

»  L'article  34  déclare  concussionnaire  le  pcrcep!eur  de 
toute  contribution  qui  ne  seroit  pas  autorisée  ou  main- 
teiuic  |)ar  la  loi.  Les  conlribtnions  de  1818  ne  S(>nt  évi- 
demment pas  maintenues  par  la  loi  de  18  it),  puiscju'elle 
les  soumet  à  ukc  réduction  de  plus  dft  20  millions  ;  et  il 
ne  seroit  pas  plus  ju^te  de  dire  qiie  Tautoriv^atif-n  provi- 
soire de  leur  ancien  taux  résultera  à  leur  ép;ard  de  Tcinploi 
des  rôles  de  1818,  puisque  sur  ces  rôles  mêmes  elles 
peuvent  n'être  recouvrées  que  dans  la  nouvelle  propor- 
tion (jui  leur  est  assi}2;née. 

»»  Si  un  contribuable  refusoit  de  payer  une  autre  con- 
tribulion  foncière  que  celle  qui  lui  sera  assi<:n('e  par  la  loi 
noiivelle,  est  il  une  autorité  qui,  placée  entre  le  texte  de 
celle  loi ,  el  les  rôles  de  1818,  pouiroii  lo  condamner!? 
(^ette  question  équivaut  à  celle-ci  :  Un  rôle  de  1S18  est- 
il  plus  exécutoire  jioiir  les  impôts  de  iHnj,  (jue  la  loi 
même  qui   fixe  les  impôts  de  celte  année? 

»  Ou  ne  re{;arderoit  pas  assurément  conmie  repro- 
chable  le  percepteur  qui  ,  rn  di'uloy.nit  \c  rôle  de  18  l>, 
xxQ  percevroif  cependant  la  contn!.>ufi(Mî  de  iS^tj  quo  da"< 


Ifl  proftortion  prescrite  M^is  son  r\pmplé  seul  ne  roncîam- 
nora-t-il  pas  tout  percepteur  qui  (croil  le  contraire j'  » 

JNoiiSiM  |)^  ns{»ii.s  j);i<; ,  <!  npi  rs  cela,  (jiH'  M.i  al)l)é 
I.ouis  5r  pci'iiK  tic  'rallcr  .tii-dcla  do  !a  loi.  11  v  a 
^is^  bornrs  au  pou\nir  iiiiui.stôi  ici  ,  <t  le  danger 
(in  il  ^  aiiroit  a  les  (  r.  h<  ii.drc  nous  tiajKjiiiliise 
encore  plus  <jnr  rrluniiaii'c  sec  viU*  dr  M.  TahLo 
Loni»^  ne  pt  ul  nous  inspirer  de  cîaiiUcs.  lOut 
coiilrihuahlc  t(;ni.oîl  (  <'  «pic  la  loi  rol)lijJî^  à  payer  ; 
loule  mesure  (jui  iroit  ;ni-fl(Na  seroil  illégale  5  tout 
fonctionnaire  (pii  se  pernu  Uroil  ce  que  la  loi 
n'ordonne  pas  ^  en  seroit  responsable  devant  lis 
tr!l)unaux. 

Quilqne  nsce  rpie  soit  depuis  qnehpie  lemjïs  la 
Correspondance  privée ,  elle  ne  lai>se  pas  que  de 
conlinu<r  à  salir  les  colonnes  du  Jinirs,  et  \v» 
l'ovalistes,  comme  de  coutume,  y  sont  toujours 
un  sujet  de  diatribes.  Ils  Aoiidioient  avoii*  toutes 
les  places,  y  disoil-on  dernièrenunt.  Supposé 
que  ce  lût  là  leur  gont,  il  faut  convenir  (ju'ils 
n'ont  pa<;de  f^raiuls  sujets  de  satisfaction.  Diogène 
chercboit  un  homme  en  plein  midi  une  lanterne 
fi  la  main  :  n'en  pourroit-on  pas  faire  autant  an- 
jourd  Imi  ponr  clierelier  des  royalistes  dans  le.s 
administrations?  (>ertes,  si  on  ne  frémissoil  j)aj> 
pour  les  intérêts  de  la  monarchie  de  ^oil■  le  j)on- 
voir  dans  les  mains  de  certains  hommes,  il  seroit 
plaidant  de  demander  (juels  sont  Irurs  titres  à  la 
lonli.tnce  ministi  ri(  lie  ;  la  liassesse  mise  ?i  la  placiî 
<lii  déNoucm<*nt,  la  fidélité  amnistiée,  la  déloyauté 
reinj)la<; ant  l'honneur,  voilà  les  d(Hiloureux  résul- 
tats d<s  (  nneeplions  de  nos  ministres.  Si  l<"s  rova- 
listes  avoi(  nt  \niihi  des  pince  s,  ils  en  anr(>ieiit  eu 
comme  lanl  d  antres;  ni;ils  ils  ne  pen\  eut  cn\nu 
loir,  (t  n  Cn  Noudront  jaujaisauv  dcixjis  tle  leur 
C(>ns(  ienec.  (  'n  se  réciie  sui"  leur  incapacité  :  il  <>l 
diilitile  de  la  drl<'rminer,  pnis«pi  on  ne  les  a  ja- 
mais employés  j  et  si  (»n  \rul  1rs  |n^«r  par  liypo- 
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tlièse  en  opposi!i(^n  avec  les  lalons  miuistoriel,*; ,  la 
conclusion  scroit  loiiic  au  dcsavajilage  du  connu 
à  l'inconnu^  car,  nous  le  demandons,  quel  dej^ré 
d'ignorance  des  liommes  et  doi  chosesjaudroit-il 


Je  besoin  du  repos  doniinoit  tout  le  monde  j  il  n/y 
Qvoit  en  France  ([u'un  parti,  celui  de  la  royauté. 
Toutes  les  personnes  de  bonne  foi  se  rattaclioient 
nu  monarque  ;  les  hommes  qui  n'avoiènt  été  qu'é- 
garés se  confioient  cà  la  bonté  connue  du  Roi  ;  et  si 
des  craintes  exisloient  encore,  on  ne  les  trouvoit 
<|ue  cjiez  quebpies  radieux,  instrumens  obscurs 
tViiiii)  récente  trahison.  J^e  nom  du  Roi  pouvoit 
tout.  Un  niinislère  sage  et  éclairé  eut  porté  dans 
SIX  mois  la  France'à  un  degré  de  pros])érilé  dont 
le  souvenir  de  trcuitcî  années  d'inlorlujies  lui  au- 
î oient  iait  sentir  tout  le  prix.  Au  lieu  de  cela  ,  les 
l)onnes  intentions  de  (]i)elf[ues  ministres  furent 
])nralvsées  ])ar  l'action  des  hommes  ([ui  nous  ont 
conduits  au  ])()iut  où  nous  en  somnnvs.  Alors  on 
éloit  paisible;  la  r<ivolution  étoit  finfe.  Auj»)ui- 
d  liuî  on  la  recommiMice  ;  on  a  appelé  lesservileins 
du  Koi  un  parti.  Pour  s'en  former  un  ,  le  ministère 
n  r<îjK)u.-isé  les  honnnes  lidèles,  et  encouragé  ctMiv 
qui  ne  Téloient  ])as.  Il  a  commencé  à  caln\ei-  les 
craintes  de  la  trahison,  et  bientôt  la  trahison  est 
devenue  un  titre;  il  a  conspué  l'houneur,  et  bi(*n- 
iot  la  bassesse  s'est  crue  (piel(jU(^  cUose;  il  a  voulu 
(l<  s  âmes  ser\iles,  et  les  ànies  (iéres  se  sont  retl- 
l'ées  ;  il  a  composé  avec  le  crime,  et  le  (  rime  est 
venu  lui  inq^oser  des  conditions;  il  a  otiblié  les 
lois  reLilives  aux  meurtriets  de  Louis  W  l  ;  et 
("Ile  deiMiiére  concession  na  pas  nsrme  salislait 
l(vs  hommes  pour  lescpiels  t'ile  étoil  nu  ;;age.  Ils  se 
pbngnent;   ils  élèvent  une  lamcmtabb"   \niv  poui 
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fos  ronvcntiomirls  tout  roiivcrf*;  du  sai)g  de  \cuv 
Roi   (i   <l('s   ciinic.s   do    I7<)i^.    J^<'iii-  pliniic  n'a  j)a.s 
^sscz     d  rlonu'îico ,    Irin-    pliilanlr()j)i('    assez,    de 
larnirs  !  Toulcibis  rEuiope  vit  pc  ndant  vlngl  ans 
]a  v(Miu   ])roscritc  ,  errante  et  cherchant  nii  asile 
où  elh*  put  cacher  son  lionorahle  misèi-e  j  l'inibr- 
Inné   ponrsnivoit  pailont  la  ildélité  et  l'iionnenr* 
Où  éliez-von.s  donc  alors,  déienscnrs  de  l'Imnia- 
iiité?  Votre  voix  cloit  mnelNî,   votre  élo(|uenc(; 
fncoiinne...  Vous  parlez  de  liberté,  depatric  !  Uit 
despote  fbnp^nenx  nons  accahla  de  son  sceptre  de 
fer  5  dans  qnels  rangs  éliez-voiis  alors  ?  votre  nohie 
conrage  hrava-t-il  le  tvran  ?  votre  voix  se  lit-elle 
entendre   pour    le   dernier   des    Condé  ?    Piche- 
crn  ,    jMorcau    vous   ])arnr(;nt  -  ils  méiiter    celle 
compassion  généreuse  (jui  vous  distingue  au  jour- 
d  hui  ?  CV^t  en  vainque  je  les  «iemande  à  Ihistoire. 
de  mon  pavs  :  aucune  page  honorable  ne  me  pré- 
s(  ntc  vos  noms,  ^ous  parlez  de  i-epos  ;  vous  dites 
cpie  vous  le  voulez  ,  et  vous  remuez  toutes  les  pas- 
sions 5  vous  voulez  (pic  les  haines  s^Heigncnt ,  et 
vous  réveillez  tous  les  ressentimens  !  vous  voulez 
cpi^ou  oublie  le  passé,  et  vous  nous  le  rappelez  sans 
cesse  avec  les  hommes  ([ui  le  colorèi-ent  du  sang 
de   nos  familles  l    Sommes -nous  tourmentés  du 
présent  ,  inquiets  de  l'avenir?  Pour  nous  rassurer 
vous  nous  dites  ,  Jic  c/uinfr-t-on  yas  à  rOpûa  :^ 
Oq    V   chantoit   aussi  ,  et  on    y  cliantoit  IhvmiK; 
appelée  par  vos  amis  l'hymne  de  la  patrie,  lorsque 
le  sang  ruisseloit  sur  la  place  Louis  A/  ,  et  ([ue  la 
France   étoit  couverte   d'échaiauds.    iScjus    direz- 
\ous  (pi'alors  la  patrie  étoit  lieureusc?  Ah  1  si  l'on 
pouvoit  ici  s'affranchir  de  l'horreur  pour  n'aper- 
cevoir (ju<'  le  ridicule,    combien    ils  pai'oUroienl 
absurdes   ces    pulitiijiies    d'espèce    nouvelle,    (juî 
sont  trau(Miilles  sur  le  bonhrur  d'un  pavs  toutes 
les  lois  cju  on  chante  à  lOpéra^  ou  qu  une  parade 
attire  les  passons  \ 


Nap^uère  on  vfl  avec  élonncmt  ut  les  niinislrcg 
du  Roi  appeler  les  loyalistes  un  parti.  J^iiMuiervc 
a  grandement  profilé  de  cette  initiative,  et  au- 
jourd'Lui  elle  les  appelle  une  faction.  En  pailaut 
tlu  rap])el  des  exilés  ,  elle  dit  :  Les  miiiisfrcs  prc- 
voyoic.rit  de  la  part  (V un e  f action  iniplacahle  une 
opposition  violente.  En  vain  pou\>oit-on  objecter  à 
cette  faction  les  protestations  solennelles  du  mo^ 
narque ,  sa  rcpn^uance  à  ce  que  la  Charte  fût  en- 
freinte ,  la  lutte  que  par  son  ordre  ^  au  nom  de  son 
honneur  compromis ,  Fe  président  de  ses  conseils 
devoit  soutenir  contre  des  propositions  destructives 
de  ses  promesses  royales.  Cette  faction  qui  se  dit 
royaliste  ne  tient  compte  ni  des  e/:^agemens  ni  des 
désirs  de  son  Jloi. 

jNotre  respect  pour  le  Roi  nous  interdit  tout 
commentaire  sur  ce  singulier  ]»aragraj)he  5  mais 
nous  dirons  (jne  si  le  Roi  ii'avoit  pas  \onlu  l'exil 
des  régicides,  il  u'auroit  [voijit  sanctionné  le  vœu 
des  Cilianil)res.  Rien  ne  pouvoit  loicer  la  volonté 
royale.  jM<utre  souverain  d^adoptc  r  ou  de  l'cjeter, 
un  projet  ne  devient  loi  ([ue  lorsijuehî  monar(jiu  l'a 
sanctionné:  dès(]n'ii  l'a  lait ,  on  doit  jnger  (ju(  laloî 
est  Texprcssion  de  sa  ^()lonté;  la  j\îinervc  seule 
peut  raisonner  autrenK.nt. 

11  y  a  dans  ce  moment  dans  les  feuilhs  révo- 
lutionnaires une  expression  générale  de  bhnne 
contre  le  minisléi-e.  1  a  raison  en  (\st  toute  simple. 
Malgré  toute  sa  honne  volonté,  le  ministère  n'a 
j)as  assez  lail,  et  il  éprouve  une  vérité  connue  par 
tout  \v.  monde,  exc(^plé  par  lui,  c'est  (ju'avec  cer- 
tains hommes  ,  le  système  dvs  coin  estions  n'amène 
jamais  (pic  la  nécessité  de  concessions  nouvelles, 
Cepend.nit,  (ju'on  ne  s'y  trompe  pas,  il  v  a  moyen 
d'apaisir  la  colère  lilu'ralc  :  elle  laisse,  tout  en 
grondant,  une  porl(^  (uiverle  au  rcMienlir;  et  si  1(^ 
minislèrelc  veut  hiiMi,  il  peut  encore  se  voir  loué  , 
proné  et  soutenu  :  il  ya  dansh  s  reproclnv^^  uuebieu- 


C  .80  ) 

vcMllnncP  (jui  pcicr,  ninl^rr  loiil  ;  un  s(ni vmir du 
passe  (|iii  pcrniel  i'csix  rniicc  pour  J.tNcnlr.  ()n 
peut  toiil  vouloir,  tout  nnhlicr,  pourvu  «pic  les 
rovalislrs  soient  éc l'a ses  •  mais  ia  ([urstioii  n'est 
j)ns  loiitc  là  pour  ]v  niinistcir.  Si  1rs  royalistes  no 
con)|)loiriil  })liis,  le  ministère  coniplcroil-il  lout;- 
tenjps  j)our  (juehpic  chose?  \'oilà  une  <leman<lc 
i[uv.  Ton  p(;i)t  se  faire  ,  et  ([ni  ne  laisse  pas  ([ne  (1(î 
piéscnter  quel  (pie  eml)arras.  En  att(  ndanl  ,  le 
]>arli  soi-disant  lil)<:ral  affecte  une  tjraiide  cerli- 
l^dc  sur  le  r(^'sullat  des  élections;  les  journaux 
iionl  remplis  des  noms  de  ses  candidats  ,  (  t  le  mi- 
ïiislère ,  cjui  ne  veutpas  être  en  r(.'sle ,  lail  aussi  con- 
iioître  les  siens.  Il  parle  (hnis  ses  journaux  comme 
s'il  é'toitsiir  de  son  lait,  eten  outre  il  a  pour  lui  les 
doctrinaires  :  que  peut-il  craindie  ?  Ce  r(îd()ulabîe 
état-major  (car  on  sait  (pie  dansles  doctiinaiics  il 
n'y  a  encore  ([ue  les  cadres),  s'exprime  ainsi  dans 
le  Coiirric7^  :  «  Les  iutrip^ans,  les  l)rouillons,les  ar- 
»  tisans  (ranarelii(;  ont  été  (  n  minoril('' ,  en  grande 
»  minorité  dans  les  élections  (]ui  ont  déjà  vu  lieu  j 
))  et  il  est  au  ])Ouvoir  du  gouvernement  de  les 
î)  discréditer  clia(ju("  jour  davantai^e  dans  les  élec- 
))  lions  futures;  et  la  plu})art  des  lioniuK.'s  que  la 
)j  faction  a  porl('s  cm  ])orlera  daiis  les  colléj^ea 
))  él(ctorau\:  ,  lui  ont  ccliappé  ou  lui  échappe-» 
»  3-ont  après  (|uel(]ues  mois  de  séjour  dans  la 
))  (  liamhre  j  et  les  recrues  (pi  elle  pourra  faire 
))  ne  répareront  jamais  les  désertions  (pi'elle 
))  aura  a  ,sid)ir.  ?Soussa\ons  fort  hicu  <jiir  la  loi 
))  dvs  él(ctu)n.s  impose  au  gouvememeut  la  né- 
»  cessité  d'une  conduite  ferme,  hahile,  pleiiie- 
)>  UM'ut  eonlorme  aux  princijxs  couslilutiounels  , 
w  ;tu\  lutdéls  jia  I  idfiaux  ;  mais  c'<'st  piéci>émeu( 
»  à  cause  de  t('la(pie  nous  la  tiouNous  houne  et 
»  salutaire.  )>l)és  <p>'il  ne  faut  ([uuue  conduite 
li;d>dr  dans  le  ministère  ,  \oilà  hs  doctrinaires 
lr<in(pi)llr<j  :    assurément   ceci    est   piirciui,ul    une 
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aiFaire  de  goiU  ,  et  no  prouve  rien  fov.r  j.i  loi  , 
([ui  nous  paroîlroil  bien  meilleure  ,  si  sa  bonlé 
partoit  de  sou  principe,  et  si  elle  n'exigeoit  pas 
des  mîuistres  une  habileté  (  t  une  fermeté  pour 
lesquelles  ,  à  deux  épo(jues  récentes,  les  angoisses 
ministérielles  nous  ont  inspiré  une  méfiance  fon- 
<{ée.  Cliacun  se  rappelle  ce  que  les  journaux  cen- 
surés ont  dit  à  toute  la  France  aux  deux  der- 
nières élections:  s'il  y  a  eu  alors  lial)ileté  dans  la 
conduite  ministérielle,  elle  s'est  réduite,  à  ce 
qu'il  nous  sem})l(?3  ^  exprimer  les  plus  doulou- 
i'^uses  plaintes  5  s'il  y  a  eu  fernieté  ,  elle  n'a  con- 
sisté qu'à  faire  insérer  ses  lamentations  dans  des 
joui  naux  oii  on  ne  poiivoit  écrire  que  sous  le  bon 
plaisir  du  ministère.  S'il  ne  faut  pas  d'autres  ta- 
lens  que  cela  pour  convenir  aux  doctrinaires  ,  on 
peut  en  conclure  qu'ils  ne  sont  pas  diniciles;  et 
pourquoi  le  seroient-ils  ? 

A  propos  du  Courrier ,  ce  journal ,  dans  sa  feuille 
du  20,  et  dans  un  article  aussi  obscur  et  aussi  em- 
Jjrouillé  qu'il  lui  est  donné  de  les  faire,  assure 
(pie  le  foible  os^toiv  que  certaines  personnes  p,\'o[vnt 
pniu  fonder  sur  ]v.  séjour  de  M.  le  comte  Capo 
d'i^tria  ii  Paris,  s'est  entièrement  éNanoui.  D  aj)iès 
l'opinion  connue  du  Courrier ^  nous  su]q)05ons 
((Tt'il  a  voulu  parler  ici  des  royalistes,  et  il  est 
plaisant  de  \oir,  comn)<?  nous  l'avons  déjà  lait 
observer,  que  les  hommes  (jui  reprochent  auK 
royalistes  (le  s'aj^puver  sur  les  étrangers,  soient 
!es  pr(Muiersà  mettre  «ans  cesse  en  avant  lOpinioii 
lie  ces  mêmes  élrauf^ers,  Assurém(  nt  personne 
plus  (ju(*  nous  ne  rend  juslie(^  aux  talens  et  au 
cnraelèi'e  connu  de  ]V1 .  le  enuUe  (laj^o  d'isli'ia. 
■Que  \c  sujet  lovai  et  éclairé  d'u>i  p^raud  em])ereur 
pensai  comme  les  serviteurs  lidèli\s  d'un  bon  Roi  , 
cela  ne  nous  paioîlroil  nnllemenl  étonnant  ;  mais 
ii  V  a  loin  de  là  à  ee  (|U  établit  le  ^V)///nVr,  et  sans 
lui  ccrlaines  personnes  ne  sauroicnt   pas  (]u  (lies 


i^nt  (lu   r.^prrrr  cpiclquc  tlioso,   pour  fou  m  Tr  le 
niulild'iinr  ii()u\r!lc  caloniiilr. 

OinV'rcns  joiirnnuv  coiil'nnei't  à  parlov  du  j)lns 
nu  luo  lis  (le  prohahiiité  crun  coup  fl'P'iti.t  :  j){jur- 
nous,  uoiis  att(Mulou.s:  on  a  di'jà  psscz  «le  j'.cinrs 
à  croire  cv  que  Ton  -voit,  sans   aller  encore  s'en 
créer  de    nouvelles,    vu    essayant  de    deviner  ce 
f[uepeul  vouloir  la  politique  mobile  du  niiuistèic. 
Mais  il  iu)us  paroît  (|ue  jusfju'iei  ou  a  (pieUpieiois 
admis  bien  lé^èremeul  la   ])0ssibililé  tle  cei  tains 
coups  d'Etal.  Si  on  entend  parce  mot  une  mesure 
imj>ré\ue  ,  prompte  ,  qui    ne    sort   point    du     do- 
maiue  de  la   Chnrlc^,  (l  qui  p(M.it  avoir  un  i^raud 
résultat   sur   Topiu-on  5    une    mesure    telle  ,    par 
exemple,  ([ue  l'ordonnance  du  5  septembre,  on 
peut   la    îcdouter  par  le   mal  ([u'elle    peut    pro- 
duire ,   la     craindre   à    cause    i\vs    suites    liinesles 
qu'elle  peut  avoi»';   mais  une  mesure  de  ce  genre 
est    j)0«sible  ,   parce    qu'elle    est    dans    les    attri- 
butions  de  la   Charte.   Les  ministres  peuvent  la 
prejulre  :   elle  peut  être;  mauvaise,    maTs   elle   est 
légale  ,     et     la     r(  sponsabililé     minisléiielle     n'a 
nuciin  ris(|ue  à  courir.  Il  n'en  seroit  pas  de  même 
d'uue  mesure   (jui   ne  seroit   pas  autorisée  j)ar    la 
Charte»  ,     <1  nue     mesuic    ultia -coustitutîouuelle. 
(.e  prétendu  coup  d'iitat  reulreroit  alors  dans  la 
classe  des  actes  pour  lescpiels  b  s  ministres  peu\ent 
♦  t   d('i\(iit    être    ponisni\is  dans  1  inlc-rét  des   ci- 
tONin>,   dans    crlni   de    la    fidèle    exécution    de  la 
fdiaite,  et  dans  1  intéréf   m^uie  du  ^ouvenu'mcnt 
dont   l'arliitraire   détruit   toujours   la  force  et    la 
stabilité.  iSOns  ne  j)eusons  pas   (junne   inrsure   de 
ce  geui*e  puisse  p.troîtr<'  «l'une  exécution    lac  ile  et 
sure  :  certains  hommes  ih)us  prouvent  bien  qu'où 
p<ril    sacrifier   facilement    I  intérêt  général;   mais 
on  y  regarde  à   d<ijv  fois  quand  c'est  Tintérét  pcr 
sonnel  (jiK-  1  on  met  en  jm . 

bi  ion  en    croyoit  \vs   un  dit.^  io  ministère  se 
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st^roit  d/'terminé  à  rester  tel  qu'il  est  jusquesapiè* 
les  élections,  et  si   elles  avoient  le  résultat  qu'il 
désire,  il  se  tronvcroit  alors  assez  fort,  et  il  n'y 
aitroit  ])as  de  changement.  Dans  le  cas  contraire, 
on  consiilteroit  les  circonsf'ances  5  mais  ce  seroit 
toujours,  en  attendant,  quelques  momens  de  jouis- 
sance m'nistérielle  de  ])lus.  JNous  ne  pensons  pas, 
toutefois,  qu'ils    soient   de   longue   durée;   car, 
d  après  d'autres  on  dit ,  les  élections  se  feroient 
beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  l'auroit  cru.  Les  forces 
niinistérielles  sont  déjà  en  mouvement;  des  muta- 
tions de  préfet  ont  lieu  ;  les  nouveaux  administra- 
teurs parlent  en  toute  hâte,  ils  ont  à  peine  deux 
heures  pour  embrasser  leur  famille;  il  faut  qu'ils 
se  pressent,  car  ce  n'est  ffue  par  eux  que  le  préfet 
remplacé  apprendra  qu'il  a  un  successeur;  juscpic 
là  le  Monileur  se   taiia.  Il   faut  qu'ils  airiveul  le 
plus  tôt  possible  pour  développer ,  dans  les  dé[)ar- 
temcns,   ces    talens   et   cette  sagesse  de   conduite 
qui  leur  out  valu  la  condance  du   ministère.  J.c 
service  qu'ils  ont  aujourd'hui  à  lui  reutlre  pe^it 
rtre  payé  d'un  haut  prix  :  à  i'couvre  ou  connoîlra 
l'ouvrier.  Et  (|ui  sait  si  la  dignlli'  (b^   [>''^ii",  ^u  la 
place    de    conseiller    dTtal,    n'atU  nd    pas,    dans 
quelques    mois,    (piehpus     uns    i\i\    ces   Iwiirciix 
obscurs,  appelés  à  diriger  les  électous?  En  faisant 
nommer  un  homme  nié<liucr(?,   on  pc^it   tout  de 
suite   d<\enir  un    homme  d'itat!  VX  puis  ,  ([u'on 
dise  ([ne  la  bji  d'élecliou  n'est  pas  une  bjune  loi  , 
tt  (pie  les  électeurs  ne  doivent  [)as  nommer  des 
ministériels  !... 

D'un  nntie  (.ôté,  on  continue  à  destituer  les 
admii)i>>lr;'tem\s  ro\  alistes  :  .sous-j)rel'ectures,  mai- 
ries, on  les  atti'int  j)artonl.  M,  a\ec  tons  ces 
moyens,  le  ministère  n'obtient  pas  i\vs.  homme*! 
tels  (ju'il  les  \eut,  il  n'aura  tlu  moins  rien  à  s«^ 
rei)»oeher,  et  il  aura  donné  à  ses  successeurs  1;\ 
juesure  de  tout  ce  (juc  l'gu  ptMit  faire   pour   n^ 
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]);:<;  l'ivr  ci)nti;»vié  'lans  ses  j)lan.s.  C'est  ainsi   t^m 
liioimuc  lra\  aille  souvent,  sans  s'en  douter,  dans 
un  intérêt  opposé  à  celui  «jui  le  lait  agir. 

11  paioît,  danscc  nionienl,  chez  Egron,  inip.-liL., 
et  cliez  le  iSorinant,  un  Jlccuci!  de  tons  les  discours 
des  membres  du  cote  droit  de  lu  Chambre  (  i  ).  On  y 
■voit  ce  (pie  nous  avons  déjà  répété;  c'est  <[ue  si  les 
vrais  inléieLsde  la  monarchie  et  des  contribuables 
ont  été  délendus,  ils  l'ont  toujours  été  j)ar  ces 
lioinmes  tant  et  si  souvent  ca!onuiiés  ;  les  élec- 
teurs doivent  surtout  se  pénétrer  de  cette  vérité. 
S'ils  veulent  que  la  royauté  r'allerniisse,  qu  iîs 
portent  leur  vote  sur  des  honinies  monarchiques  • 
s  ils  veulent  la  paix:  de  la  l'amille,  qu  ils  choi- 
sissent des  lioinmes  dont  les  piincipes  sages  Uuir 
en  garantissent  la  durée  ;  s  ils  ti(^nnent  à  leurs 
intérêts,  (pi'ils  prennent  d(îs  hr)nimes  (pii  les  dé- 
fendent. 1  ois  sont  les  principes  qui  doivent  les 
«^nider  dans  leurs  choix,  (  t  aiois  on  veiia  ai-ri\iT 
au.v:  Chambres  des  députés  qui  ne  céderont  ni  à  l'es- 
poir d'un»;  place,  ni  à  une  concession  révolu lion- 
iiaire  ;  des  députés  ([ui  s'occuperont  de  leurs  dép  ir- 
temens,  des  besoins  de  leurs  conimettans  ,  et  ([ui 
seront  tout  aussi  peu  jjrodigues  de  leurs  ressources^ 
qu  ils  seront  jalouv  de  mériter  restime  de  ceux 
qui  les  auront  honorés  de  leurs  suffrages.  vSi  les 
Tovalistcs  Ae^  départemens  sont  aussi  pénétres 
qu'ils  doivent  l'eti'e  de  la  nécessité  de  ne  nounner 
que  des  hommes  désintéresst's  ,  et  de  i  imj)ortaiice 
dont  il  est  pour  la  monarchie,"  (ju'ils  ne  jx'rdent 
pas  un(.'  M)iv,  auiiin  ne  inanjueia  à  1  appel  :  ils 
se  rendront  tous  au\  collèges  (5lectorau\ ,  et  le 
résultat  de  ce  dévou(;ment  sera  dans  l'intérêt 
de  la  rovauté  et  des  contribuables.  >i  les  roya- 
listes étoieiil  sans  ioïc:  ,  les  revol  iiîioiiuaires  (  t 
les    lui  iiislerii'l>.  ne    leinicfil    j)as    (  aiis(;    commuuiuî 


(i)  Un  vol  In-ii'.  l*rix  :  7  (r.,  el  9  fr.  5o  c.  par  la  poslc. 
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pour  les  coraballrc.  Leur  accord,  sur  ce  point:, 
donne  la  mesure  de  ce  que  peuvent  les  royalistes. 
Pourquoi  en  avoir  tant  de  peur  s'ils  ne  peuvent 
rien?  Pourquoi  leur  union  paroît-elle  si  dani^^e- 
reuse  ,  que  chaque  jour  on  s'efï'orce  de  faire  croire 
qu'ils   se    divisent?  La   dernière   Minerue ,   qui, 
d'après  des  on  dit ,  auroit  été  rédigée  sur  des  notes 
fournies  par  quelqu'un  d'influent  dans  un  minis- 
tère dont  le  ministre  trouve  dans    ce    recueil  sa 
part  de   louange,    prétend    qu'il    y  a   un    accord 
entre  le  côté  droit  de  la  Chambre  et  une  partie 
des  ministres  actuels  ,  pour  éviter  les  nominations 
lil)éralcs,  et  qne,  dans  le  cas  du  succès',  INl^f.  de 
A  illèle    et    CorLIères    enlreroient   au    ministère. 
Si  la  loyale  et   honorable    carrière  de  ces   deux 
députés  ne  les  meltoit  j)as  au-dessus  de  tout  soup- 
c.on,  et  que  ce  plan  prétendu  fût  lu  ailleurs  que 
d  ins  la  Minerve ,  on  pourroit  y   répondre:  en   le 
reievant,  nous  ne  voulons  que  donner  une  idée 
de  la  petitesse  des  moyens  (pie  l'on  emploie  jour- 
nellement pour  jeter    de    l'inceililude  parmi  les 
rovalIst(îS5  mais  nous  savons  à  <[uoi  nous  en  tenir. 
INotre  confiance  s'accroît  des  effurls  qu'on  faitpour 
la  détruire,  comme  notre  courage  s'augmente  (  ii 
raison  de  la  persécution.  Nous  désirons   que   les 
élections  soient  )*o val islcs  ,  parce  (jue  nous  cfoyons 
que  ce  n'est  (ju'nvecdes royalistes  (pie  la  monarchie 
p(uitse  consolidei*,  et  notre  pays  prospérer.  Après 
cela  peu  nous  inq)orte  ([ue  les  élections  soient  ml- 
nisléri(;iles    ou    libéiales  ;   les    ministériels    Ji'ont 
aucune  action  sur  Topinion,  la  médiocrité  de  \v\\  is 
moyens  s'(\st  frn'l  reniar(pier  dans   t(Uiles   les  dis- 
cussions^ les  lihéraux  sont  peu  à  craindre  ]iar  hur 
nomhre  réel  en  l'rance:  ils  n'ont  de  force  (|ue  celle 
(pie  leur  donne  un  jeu  de  biisoule  «jui  les  '^(Milienl  • 
ils  n'(mt  pas  j)liis  d»'    tal(Mis   qu(*   les   ministériels. 
Pourcpioi    I(\s   royalistes    rcdouLeroieul-ils  j)!ulnt 
les  uns  (pie   les  autres?  IM ,  C. 
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ÎVI .  Kovou  ])iib1l(*  dans  ce  moinnil  un  ouvraîjp  , 
»»ons  le  tllrr  iV Histoire  ilc  J'ra/ici'f  (li'jmis  Pliara- 
moud  jusqii  (i  In    viuç^t-cinrjuirnic  aiun'c  du  j*e^iiG 
de  Louis  \T  Ilf  (^ï\  Ce  (|n'ii  Av'\-,\  iail  AK  Uovou 
est    \u\v  i;;\i\uili('  ])()iir  ce    ([iTil   l;jil   ;iu joiird'liur'. 
Autrui*  (If  plusieurs  ouvrages,  il  {\sL  rLinar(jnnl)li; 
dans  tous  par  la  précision  de  son  stylo  et  la  l)onlé 
de  sa  l()gi(juc.  Quaii!  à  ses  principes,  !<'  nom  (ju'il 
poric  les   dit  assez.  xSul  dou((^  o^ne  ,   dans  ce  nou- 
vel ou\rage,  .M.Rovou  ne  sou  lie  une  la  répiitatioii 
dont  il  jouit.  F.n  réunissf'nt ,  dans  un  radie  étroit , 
tous  les   iails  iniposaus  de  noire  aucliiine  monar- 
chie ;  en   piés(>nlanl  ,  dans  siv  volumes  ,  le  tableau 
de  (jualorze  siccies,  .\i.  llovou  n'a  rien  ôlé  à  notre 
histoire  de  ce  ([ui  est  die^ne  d'élre  conservé;  il  n'a 
tait  ([ue  la  déi';ii;(>r  ne.  celle  proîixilé  el  de  (cslon- 
Ç^ueurs   rjiil  sont  souvent   l  apan.'i|L;('  des  éci'i\alus; 
ii  l'a  mise  ainsi  pius  à  la  ])orlce  de  tout  le  monde- 
et  en  présenlant  h  s  é\(neniens  avec  une  grande 
clarté,  il  a  ajouté  à  l'iulc'rét  qu'inspire  la  rapidité 
«le  la  nanaliou.  J.a  prelace  ([u'il  a  mise  en  tête  de 
son  li\re  est  pleine  de  beaut('s  de  stvle  et  remplie 
de  sagesse.    iSous  nous   proposons  de  rendre   un 
C()ni])le  détaillé  de  cet  o!i\rage,  aufjuel  nous  j)en- 
sou'^  «[u'on  s'attacheia  sous  le  double  rapport  et  du 
mérite  liltér.ire  et  du   nom  de  l'autenj-  .  (jui  rap- 
pelle à  tous  les  royalistes  un  jnarl\  r  do  i  honneur 
el  de  la  fidéilh'. 


On  virnt  niissi  de  nuMtro  m  vente  une  hrocliiirt-  ayant  pour 
Ulrc  .  j4tifi:(li>li'x  u  nntiifrr,  avec  celle  i'(»i^raplic  •. 

••  Jo.il)  fiani  rnirf  Mi  lieu  on  rloil  le  Km,  lui  «lit  :  Voim  aimci  rfu« 
••    rpii  \uii«  luV'-trni  ,  el  vous  haitnet  reu\  (jm  vi>u«  nim>-n(. 

••  P.»rle»  t'iinr.  a  v«M  «lerviieurs  ,  el  lenuiignei-!«nr  \^  .«at i«f»ction  qtie 
••  ïo'i*  »\rt  «'.'eiix  ,  fAT  je  vou*  jure,  p.ir  le  >eipnriir,  que  }i  rou^ 
"  ne  le  Uiie«,  vn«*  vous  Irouveret  «l.in»  «n  plus  jir*ii<l  i>cril  qre  vo"« 
►   n'a»ri   lainait  éi»-.   ••  {  I.et  liais.,  Iiv.  Il  ,  i  liap.  ig.  ) 

A  Paris,  rlipz  IV*tit,   lil».,  au    P,ilai>-li<>val ,  ^jatei  ie  <!«•  boii  ; 
Anf.  FioMcluT,  rue  «1rs  lîi»»is-l',n(anN,  n"  ?»^  :  «1  le  Norniatit. 
l'i  IX   .   2  fr  ,  fl  2  Ir.  2.1  e.  par  la  poslr. 

(  i  )  St  V  vol  in  ."i".  l'iiv  :  'i»  1 1  .  \  l'.iM>  .  1  lu  ,  K  .Niir.i..iiit  . 
nie  de  Sfjiif,  n"  ,S  :  «l  N.  I*i(  liar<l  ,  lihr.me,  «jiiai  tic  Cunl», 
^^  5,  «ulre  le  Poiil^Ncul  «t  l'Ilôiel  des  Monnaicb. 


Tome  IF. 


\q  Ptoi  5  la  Charte  et  les  Honiictes  Gens, 


^Ti 


"^^^tJPt 


^^— ^Ttsi^^ 


Juillet  1819. 
c/aZ'   «Z^    ^Cor/.^(Ui/  A/j ^    rue  (/c    c/an^,^ 
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LE  CONSERVATEUR. 


Depuis  la  restauration,  la  Vendée  a  presque 
toujours  été  l'objet  d'une  surveillance  inju- 
rieuse. Nous  nous  taisions  dans  Tespérance 
que  ringratitude  ministérielle  auroit  un  terme  ; 
mais  de  nouveaux  actes  de  l'autorité  adminis- 
trative dans  plusieurs  départemens  de  FOuest, 
nous  obligent  à  rompre  le  silence,  et  nous 
forcent  de  rappeler  à  l'admiration  publique  la 
terre  de  l'iionneur  et  de  la  fidélité.  Fiers 
d'appartenir  à  ces  nobles  et  malheureuses 
provinces,  nous  remplissons  notre  devoir  de 
Français  et  de  compatriotes  en  retraçant  la 
gloire  et  les  infortunes  des  Vendéens  et  des 
Bretons.  Si  nous  nous  étions  contentés  de 
parler  de  la  conduite  du  ministère,  sans  dé- 
rouler le  tableau  des  combats  et  des  sacrifices 
de  la  Vendée,  on  auroit  mal  apprécié  ce  que 
celte  conduite  a  (fétrange.  Combien  de  gens 
par  égoïsme  et  par  légèreté,  ont  perdu  la 
mémoire  de  l'héroïque  dévouement  dos  Ven- 
déens, combien  d'autres  ont  leur  raison  pour 
l'oublier! 

Les  faits  contenus  dans  le  morceau  (piou 
va  lire  sont  appuyés  sur  les  autorités  suivantes  : 

Mcnioiiwt  de  M""  la  Munfuise  lic  Larocltcj aqueUin  ; 
ToMF.  IV,  — .J^c  Livraison.  i3 


(  '0\  ) 

t'ic  (le  CJiarclto ,  commandant  m  chef  les  arniècs  catholiques  ût 
ro)  aies  Je  1,1  l'endèe,  pnr  I\I.  le  I><nivîfr  «les  Moilicrs; 

f  ie  (le  (Charles- Melchior- Ai'llius  ,  Marquis  de  JJonchamp  ^ 
gt-ni'i  al  \LMul«-c'ii  ; 

ïli.sUufv  de  la  OuctTC  de  la  l'cnde'c,  par  M.  Alphonse  de 
Ufniirhnnjp  ; 

//isloïre  des  Guerres  de  la  Vendée  et  des  Chouans ,  depuis 
Vannée  fjçj'j  jusqu'en  i8i5.  prtTcdc-e  d'un  aljiv'-jc  de  la  stalisliqne 
du  territoire  insuri;»;,  et  Miivic  d'un  recueil  d'an<(dolt5  ven- 
déennes cl  de  pièces  justificatives,  par  P.  V.  J.  )iourniseaux 
(des  Deux-Sevres)  ; 

Plaidoyer  de.  Tronçon  du  Coudrai  contre  le  comité  révolution^ 
naire  de  A'iuttcs  ; 

lîapport  de  Courtois  sur  les  p^tpiers  tmuvés  chez  lîohespierre  ; 

Mémoires  sur  la  Guerre  de  la  Vendée  en  ivqS;  par  M.  S.  Ca- 
nucl ,  lieutenanl-général  des  arme'es  du  Roi  ; 

Mémoires  pour  servira  V Histoire  de  la  Campagne  de  181 5  dcut-'i 
la  J  end  ce  : 

/leladon'i  des  Jiv'enemens  (jui  ont  eu  lieu  dans  la  f' eadée  y  de- 
puis le  27  mai  jusqu'au  0.0  juin. 

En  r;('n('ial  noiis  unoils  préfère  les  autorités 
rejMiblicaines,  parce  (]ue  leur  léiiioi^nagc  ne 
vSauroit  paroîlrc  suspect.  Les  voici  : 

Moniteur  f  rapports  de  Barrère  ; 

Mémoires ,  divisés  en  qualrv  pariws  ^  pour  scnir  à  i  Histoire  de 
la  Gucrtr.de  Li  Vendée,  par  Louis-Marie  Turieau.  penc'ral  de 
division,  ex-g(  ncral  en  chef  de  Tarméede  l'Ouest,  delrnu  dans 
]»  n)aison  du  l^Irs^is,  par  décret  du  8  vendémiaire  an  111  ; 

Guerre  de  la  Ven-lée  et  des  {.'/utua'i^ ,  par  Lt  (piinio,  représen- 
tant du  piMinlp  ,  3o  hruniaire  an  Ml; 

Lettre  de.  fhilqtpeaut ,  n-pirsentant  du  peu/ile  ,  au  conn'té  de 
salut  public  ,  sur  les  ajj'uires  île  la  Vendée  ; 

Compte  rendu  au  con.ilé  de  salut  public  par  Philippeiuix  ,  l'un 
des  <  niuniissaires  de  la  (lonvenlion  dans  les  deparlcniens  de 
l'Ouest,  iiiipriin»?  par  ordre  de  la  (Convention  ,  4  P''«rlies; 

Viiti^t  pièces  juslijicatives  à  l'appui  du  compte  ixndu  de  Phi- 
lippe aux  ; 

Mcponsc  de  Philippeaux  ù  tous  la  diierisi ws  officieux  des  bout  - 


(  195  ) 

femix  de  nos  frères  dans  la  Vendée ,  avec  l'acte  solennel  d'accu- 
sation, fait  à  la  séance  du  18  nlvose  ;  suivie  de  trois  lettres 
écrites  à  sa  femme,  de  sa  prison; 

Philippcaux  j  représentant  du  peuple  ^  u  ses  collègues  et  à  ses 
concitoyens  ; 

Philippeaux  aux  amis  de  la  justice  et  de  la  i-êritê  ; 

Philippeaux ,  député  à  la  Convention  nationale ,  jugé  par  lui- 
même,  dans  son  n°  4^,  intitule'  :  Le  Défcnseiu^  de  la  liberté  ou 
1*^4 mi  du  genre  humain  ,  décembre  1792; 

Première  et  dernière  Réponse  de  Lewasseur,  député  de  la  Sarthe, 
à  Philippeaux  ^ 

Les  Brigands  de  la  Vendée  en  évidence ,  ou  Mémoire  du 
citoyen  Senar  ; 

La  Théorie  des  Conspirations  mise  à  découvert,  ou  Réponse 
des  patriotes  de  Tours  au  libelle  de  Senar  intitulé  :  Les  Rn'gands 
de  la  Vendée  en  é^ndence  ; 

Causes  et  Motifs  de  la  Gu'etTe  de  la  Vendée  et  des  Chouans  f 
dévoilés  par  Jean-Antoine  Vial:  dédié  à  la  Convention; 

Guerre  de  la  Vendée  et  les  Causes  de  son  renouvellement,  avec 
les  Moyens  de  la  terminer,  anonynie.  C'est  le  premier  canevas 
de  l'ouvrape  de  Lequinio. 

Rapport  sur  lu  Guerre  de  la  Vendée,  présenté  à  la  Conven- 
tion nationale ,  par  les  citoyens  Richard  et  Clioudieii,  rcpré- 
sentans  du  peuple; 

(Jue.Ljues  Ré/lc  rions  du  général  de  brigade  Dutcrlrc  sur  la 
Guerre  de  la  Vendée  et  des  Chouans  ; 

Campagne  de  la  Vendée  ,  du  général  de  brigade  Jl'estermann  , 
commandant  en  chef  la  légion  du  'Voitl ,  contenant  fous  les  f.ùls 
à  sa  connoissanciî ,  sur  Icscjucis  la  (Convention  nationale  et  son 
comité  de  s;ilut  public  lui  ont  d(;n)andé  dvs  détails; 

Certificat  de  civisme  accordé  à  f' iul  jtar  le  conseil  général  de 
sa  commune ,  le  c)  {germinal  do  la  républi»|uc  ; 

Observations  sur  la  guerre  de  la  Vendée,  par  Nicolas  llcnti, 
dc'pulé  de  la  IMoscIlr,  iiiiprimécs  par  oidrc  ilo  la  Convptitidix 
nationale  ; 

Sé/iat-  à  la  Convention  nationale  sur  ce  qui  s'est  passé  ihms  la 
Vendée  ; 

Lettre  du  général  divisionnaire  Tirtran  ù  ht  Convention  na~ 
fiofidle  ; 

l/n  Mot  sur  mes  Obsenations  iL'  lu  Vendée ,  par  Hentz, 
dépulii  de  la  INIosolIc; 

i3. 


(  'o<-.  ) 

Pj'oclumalion  du  chef  de  dirisinn  de  la  ç^arJc  nationale  séden- 
taire du  Clinton  de  Aantcs  à  ses  cunctloj  cns  ^  iiii;nt'<'  Diifru  ; 

La  grandi'  J\irobo/c  d'un  cw^  de  la  f'endée,  ou  /e  Dernier  Hé tr. 
du  fanatico-terroriste  ; 

Hcponsc  des  armées  catholinues-royules  de  la  J'ciidce  et  des 
Chouans  ,  au  rapport  fait  à  la  soi-disant  Convention  nationale  , 
dans  Li  séance  du  x^juin  179S,  suivie  de  la  Pinclamalion J'uiie par 
les  chefs  des  armées  catholiques  et  royales,  au  nom  de  Louis  X  f  I/J, 
JRoi  de  France  et  de  A  avarrc  auxjidèles  habitans  du  Poitou  ,  de 
V Anjou  ,  du  Maine  ,  de  la  Bretagne  ,  de  la  Normandie. 

On  doit  à  jamais  rcgrellcr  que  les  buUelins 
de  rarinée  royale  et  calholiquc  imprimés  à 
Chàtillon  dans  le  cours  des  guerres  de  la  Ven- 
dée n'aient  pas  été  conservés.  Un  journal 
manuscrit  en  4  vol.  in-4",  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  la  Vendée  depuis  179^^,  avoit  été 
cx:rit  j)ar  un  témoin  oculaire  :  ce  journal  ne  se 
retrouve  plus;  c'est  une  perte  irréparable. 


(  '97  ) 
DE  LA  VENDÉE. 

L'ancit*iiiie  constitution  de  la  France  fut  atta- 
quée ])av  la  tyrannie  de  Louis  XI,  aflfoihlie  par 
le  goût  des  arts  1 1  les  mœurs  voluptueuses  des 
Valois  ,  détériorée  sous  les  premiers  Bourbons  par 
la  réforme  religieuse  et  les  guerres  civiles ^  ter- 
rassée parle  génie  de  Richelieu,  enchaînée  parla 
grandeur  de  Louis  XIV,  détruite  enfin  par  la 
corruption  de  la  Régence  et  la  philosophie  du. 
dix-huitième  siècle. 

La  révolution  étoit  achevée  loisqu'elle  éclata  : 
c'est  une  erreur  de  croire  qu'elle  a  renversé  la 
monarchie  ;  elle  n'a  fait  (pi'en  disperser  les  ruines  , 
vérité  prouvée  par  le  peu  de  résistances  qu'a  ren- 
contré la  révolution.  Ou  a  tué  qui  on  a  voulu; 
on  a  commis  sans  (efforts  les  crimes  les  plus  vio- 
lens,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  d'existant  en  effet, 
et  qu'on  opéroit  sur  une  société  morte.  La  vieills 
France  n'a  paru  vivante,  dans  la  révolutiou  ,  qu'à 
1  armée  de  Condé  et  dans  les  provinces  de  I  Ouest. 
Due  poignée  de  gentilshommes  commandés  par 
le  descendant  du  vainqueur  <fe  Rocroi ,  a  teruiiné 
dignement  riiisloirc  de  la  noblesse  française,  et 
les  paysans  vendéens  ont  montré  à  l'Europe  les 
anciennes  Communes  de  France. 

JNous  allons  rappeler  ce  que  la  Vendée  a  fait 
pour  la  monarchie  ,  ce  (ju'elle  a  souffert  pour  cette 
monaiclu'e;  puis  n<nis  diions  ce  (|ne  les  ministres 
du  Souverain  légitime  ont  lait  à  leur  tour  pour  la 
Vendée.  11  est  bon  ([u'uu  pareil  tableau  soit  mis 
sous  les  yeux  des  hommes  :  il  instruira  lés  peuples 
«t  les  rois. 


(  '9«  ) 


CE  QUE  LA  VENDEE  A  FAIT  POUR 
LA  MONARCHIE. 


I.a\  cinlte  (Hoit  rrstéo  rlivr  lionne  et  catliolique  • 
rn  c()n.">(Hpienco ,  Tcsprit  nionaixliicjiu.'  vivoil  dans 
ce  coin  du  la  Fraiicf.  Dion  s(Mnl)Iolt  avoir  conservé 
cet  érlmntillon  <lc  ja  socirté,  alin  de  lions  ap- 
prcndi<'  (onihion  nn  prnpic  à  qui  la  religion  a 
donné  des  lois  ,  est  pins  lorlenient  conslitné  qu'un 
peuple  (jui  s'est  fait  son  propre  législatc'ui'. 

Dvs  les  premiers  jours  i\c  la  révolution,  les 
\endr(iis  nionlrèrent  une  g'rande  jéjjn^nance 
pour  les  principes  de  (ctte  ri'voluiion.  Après  la 
journée  du  lo  noul  i^C)'.î,une  insurrection  éclata 
à  Brr<<;'n  ic ,  et  nn  premier  eonihat  lut  livré  Je 
24  aoiil  de  la  même  année.  J.a  levée  de  trois  cent 
mille  hommes  ,  ordonnée  par  la  Convention,  pro- 
duisit dans  la  Vendée  une  insurrection  nouvelle. 
In  perruquier,  nommé  (jaslon,  sii  met  à  la  télé 
(tes  insui'i^és;  il  est  tué  en  marchant  à  l'ennemi. 
JLe  Roi  meurt,  et  des  vengeurs  naissent  de  son 
sang.  Jacques  Calhelineau,  sim])^;  voituritrr  de  la 
eouiuiune  du  Pin-en-j\Jauges ,  sort  de  sa  ehan- 
juiére  le  i4  niars  I7<)^  :  il  se  trouve  <ju(î  le  \(.)ilu- 
lier  est  un  graîid  caj)i(aine.  A  la  tête  de  deux 
cents  paysans,  il  attaque  uji  poste  répnhlicain , 
r<'mp(>rtc  ,  et  s'empare  d  nue  ])ir(:e  de  siv  , 
connue  sous  le  nom  du  Misuoiiikili c  :  voilà  le 
|)remier  canon  tje  la  Vendée.  Cathelineau  artne 
flra  tronp(.'  avec  les  fuiils  qu'il  a  contjuis,  m;i relie  à 
(Ihemillé,  défendu  p;ir  cin(f  c<'iits  patriotes  et 
<1(.'U\  couK:uvrines  :  même  couraL;(!,  même  succès. 
La  vil  toire  lait  Af^  sohlnts  :  Stollcl  ,  L;;iide-chasso 
de  Aï.  lie  Colljf  ri,  rejoint  (  iatheliiie.i  u  avei:  d<Mi\ 
iiiilh'  Ituuuuts  •  L'jloi-ét,  j<uiie  j)M\v.in   (\\]  hourg 
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de  Clianzeau,  lui  amèiie  sept  cenls  autres  Ven- 
déens. J.es  trois  clir-fs  S(î  présentent  devant  CIiol- 
ict  j  forcent  la  viile,  mettent  en  fuite  la  ç:arjiison  , 
s'emjiarent  de  plusieurs  barils  de  poudre,  de  six: 
cenls  fusils,  et  de  quatre  |)ièces  de  canon,  parmi 
lesquelles  vSe  trou  voit  une  pièce  de  douze,  que 
LonisXIII  avoit  donnée  au  cardinal  de  Iiiclielicu. 
C'est  c'vîtte  pièce,  devenue  si  célèbre  sous  le  nom 
de  Marie-Jeanne.  :  les  paysans  vendéens  y  sem- 
bloicnt  attacher  leur  destinée.  Dans  leur  simpli- 
cité, ils  ne  s'apercevoicnt  pas  que  leur  véritable 
palladiiun  éloit  leur  courage. 

La  prise  de  Chollet  fut  le  sional  c{u  soulèvement 
de  la  Vendée.  IMacliecoii]  tombe,  Pornic  estsni-- 
pris.  Bientôt  avec  \vs  périls  et  la  gloire  paroissent 
Cliarette,  d'EIbée,  Boncliamp,  J  arocîiejaqu(  lein, 
de  ÎVÏHiignV;  de  Lcscure ,  et  mille  autr<\s  héros 
français,  semblables  à  ces  derniers  fiomalns  qui 
moui'urr  nt  pour  le  dieu  du  Capilolc  et  la  liberté 
de  la  pati'ie. 

Calhelinean  marche  sur  \'illiers-  d  autres  chefs, 
MIM.  de  la  Koche-Sainl-André,  d<'  Lvrot,  Savin, 
Rovraîul,  de  la  Calhejinière ,  Coiiètus,  P.yot, 
d'Abb.iyes  ,  Vri^naux,  menacent  INantes,  INiort 
et  ks  Sables.  Cltarene  (l(>vient  i^énéralissime  de 
la  Veiidé('- Inléiieiire:  d'IJhée,  placé  à  la  t<'te 
des  inrc'.vs  d(;  1h  Hante  -  \  (Midée  ,  est  secondé 
par  Bonchamp,  Soyer,  de  Fh.'uriot,  Scepeniix:  , 
nonjs  (pli  i;i|>pe!lent  les  premiers  le.nps  de  ia  t  lie- 
\al(;rie.  Les  paysans  du  Boca«^e  se  soulèvent  ;  ie 
jeune  Henri  de  Larocheja(jn(  h  in  les  condiiil. 
Son  pr<Muier  essjài  est  une  \icloire  :  il  bat  i^iiéli- 
ncau  an\  Aid)iers,  <'t  court  se  réunir  à  (^utheli- 
neau,  d'Klbée,  Stollet  et  j^K)nchaiiq).  Le  e^énéral 
républicain  Limonier  s'a\aiutî  a>ec  «:in(|  mille 
hommes-  il  est  déli.it  auptès  de  \  ihiers.  Quatre 
jours  après  ,  nouvelle  bataille?  à  Beauprcau.  J-ig(»- 
nier,    oblii^é   tle   fuir,  abandonne    ioj\    artillerie 
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jijirrs  avoir  prvdii  tr«)is  rnilh;  lioninics.  Ar«y(*nfoti 
est  |)iis,  Hrcsj^^iirc  f'vjicnr.  Les  \'cii(lr('Ms  (Irlivrc- 
i'(Mil  dans  celle  ville  MM.  Dese.ssarls,  Forestier, 
Beaiivolliers ,  de  Lesciire  cl  Do?inissan  ;  illustres 
otHi^^es  qui  passèrent  du  ])ie(l  de  réchafaud  à  la 
tête  d'iiiK^  armée;  ils  n'acceptèrent  (jirnue  ])arrîe 
du  l)ienlait  de  la  l'rmidence  ;  la  pallie  a  voit  de- 
mandé leur  saiig5  ils  répandirent  leur  sang  pour 
la  j)atrie. 

De  Bressnire  ,  les  Vendéens  se  dirigent  sur 
Tliuuars.  Une  muraille  gothi(pie  et  une  rivièrv 
profonde  cnlonroient  cette  ville.  11  faut  s'en  ou- 
vrir les  avenues  |)ar  un  combat  sanglant.  L  assaut 
est  donné.  Laroi  Iiej.Kjuelein  monte  sui-les  épaules 
de  Texier,  gravit  les  murs,  et  se  trouve  bientôt 
seul  exposé  à  tous  les  coups,  comme  Hcilau<i 
5ur  les  rempaiis  ilc  Jéiusalem.  Thouars  est  em- 
jiorté  ;  dix  mille  lépublicains  ,  une  nombreuse 
artillerie,  des  munitions  de  toutes  les  sortes  de- 
m<'urent  au\  mains  des  vaincjueurs.  Thouare 
fournit  encore  aux  rovalistes  des  oHiciers  t[ui 
devinrent  célèbres.  Tl  faut  cit<'r  ces  braves,  dont 
les  noms  sont  a\ijonidhui  runi({ue  patrimoine 
de  leur  lamille-  c<.'  furent  iM  M  .  hiipéial  ,  d'iler- 
baud  ,  Maignan,  Kinou ,  HenuvoUiers  l'aîné,  INlar- 
sonnièie,  Sanglier,  INJoudiou  ,  Laiigeiie^  Oit(;- 
Digueui-,  de  lUangé  et  de  Lavillc  -  Krguv  ,  avec 
son  lils  âgé  de  douze»  ans,  t^ue  Ion  von  oit  com- 
battre auprès  de  lui. 

Alors  on  lorma  sept  divi.sions  du  p•\^  •'^  dont  on 
avoil  cl)a,ss(''  rennemi  ,  vi  l'on  <'n  < onlia  la  garde  à 
un  égal  nombredecorps  vendéens.  La  terreurs  étort 
emparèi'  i\cs  patrioU's-  iNanlcs  s  éi  lioil  :  //i/cs  <  /. 
amis  ,  à  noire  secours  ,  le  dt  j)iirtrnicnt  csL  en  Jeu  : 
ignoble  jargon  (pii  se  méloit,  ilans  la  \  eudée  ,  à 
la  langue  fie  la  chevalerie,  dépendant  nue  arnu**? 
vendéenne  est  haltio'  pii.s  «le  l'Ontcnav  :  d  F.lbée 
est    blessé,    cl  1  artillerie    pri:ïC    a\(  c    lu    lameu'ic 
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Marie- Jeanne.  Quinze  mille  paysans  désespérés 
reparoissc  nt  sous  los  murs  de  Fonlenay  ({ue  dé- 
fendoient  douze  mille  hommes  d'infanterie  et 
trente -sept  pièces  de  canon.  Chacune  Vendéen 
n'avoit  que  six  coups  à  tirer.  Des  paysans  bretons 
de  la  division  du  Loroux  armés  de  bâlons  ferrés 
se  jettent  sur  les  batteries  de  canon,  assomment 
les  canonniers,  et  s'emparent  des  pièces.  Les  Ven- 
déens d'abord  tombés  à  genoux,  se  relèvent  et  se 
précipitent  sur  les  républicains  dont  ils  font  cesser 
le  feu.  L'armée  ennemie  est  culbutée ,  Fontenay 
emporté,  Marie-Jcann e  reprise .  Quarante  pièces  de 
canon,  quatre  mille  prisonniers  ,  sept  mille  fusils 
restent  en  témoignante  de  la  victoire^  etla  Conven- 
tion effrayée  songe  à  faire  partir  pour  combattre  les 
Yertus  vendéennes,  jusqu'aux  grenadiers  qui  gar- 
doient  ses  forfaits  et  ses  échafauds. 

Une  proclamation  rédigée  à  Fontenay  par 
M.  Desessarts,  annonça  à  TEurope  le  succès  des 
hommes  fidèles  ,  et  leur  ferme  volonté  de  réta- 
blir la  mpnarchie.  Ils  in\iloienl.  à  rejoindre  le 
drapeau  blanc j  mais  la  terreur  tlans  l'intérieur, 
la  gloire  aux  frontières  enchaînoient  tous  les  Frau- 
f.ais  :  le  Koi  n'avoit  alors  pour  lui  que  la  justice 
de  sa  cause  et  la  Vendée. 

Quand  les  divisions  militaires  de  la  Haute- 
Vendèe  se  trouvèrent  réunies,  elles  lorujèrent 
une  armée  de  quarante  mille  lantassins  et  dt 
douze  cents  cavaliers.  Vingt -quatre  pièces  de 
canon  avec  leui'S  caissons  acconq^agnoient  les 
corps  qui  prirent  et  conseil èrent  le  nom  ilc  /a 
f^raiulc  arnicc.  Y  eut-il  jamais  rien  de  ]dus  pro- 
digieux dans  riiistoire-  que  celte  armée  où  l'on  ne 
compèoit  ])as  un  fusil  qui  ue  iul  nue  conquête, 
as  un  canon  fjui  n'eût  été  «  nle\é  avec  une 
burche  ou  un  bâton?  «  Tliiruu  nous  écrit  ,  disoit 
>•  Baj'rère  à  l;i  (Convention  ,  ([ue  toutivs  les  lois  iju« 
y  les  rebelles  ont  manqué  de  munilions,  il  s'o^l 
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»  (ronvr  à  poinl  noniinr  ii  nr  (jrrontr  «les  n^>lrr.s.» 
C  <\st  ;iiiisi  (jii«-  cciix  (pii  aNoiciil  cDud.i  lunû 
l.ouis  X^  I  à  rrtlKïi;iii(l  ,» pix'loicii l  les  Vriulécu.s 
(l<\s  T'chclirs. 

Cfpciidaiit  la  (^ninonlfnn  avoit  lasseinlilé  h. 
Saiiiîinr  nue  armrc  i\v  /|uaraiit<*  mille  honnnos 
fl  inlanl(  rit'  cl  Ac  huit  iiii!!<'  lioiiinios  de  caNaN'i  ic  ; 
quahc-virîi^^rs  pièces  d'artillerie  et  deiiK  rétiniens 
àv  cuirassiers  reiidoient  celte  armée  formidable. 

La  q^raiide  aniirc  \  ('iî(l(M'ime  marcIie  smîis  s'ef- 
frayer à  ces  nouveaux:  ennemis-  (^jle  les  pousse  à 
DoTie,  à  iNIoiitreuil,  et  \vfi  accule  dans  Sauiunr. 
Les  bataillons  formés  à  Orléans,  seize  bataillons 
\enus(le  Paris,  deux  régiiuens  de  cuirassiers  coin- 
po  oi(Mit  la  jnrariiison  de  cett(*  ville.  Trente  pièces 
de  canon  bortloient  son  cliàl''au  et  ses  redoutes 
nouvellement  élevées  que  le  Thoué  et  la  Loire 
Lai^iioiejil  de  leurs  eau\.  Kicn  n'arrête  les  Ven- 
déens •  tous  s'écrient:  En  (want,  en  nvanf !  Los 
Bretons  enlèvent  les  canons;  les  j-épublicains  r(!- 
culent  jusqu'au  pont  Foucliard  :  M.  de  Lescurcles 
suit  l'éjiée  au  poiui^;  il  est  blessé.  Les  cuirassiers 
cbarj^cnt  les  A  cuidéens  fpi'étonne  cette  (  spcc('  de 
cavalerie  invulnérable.  \J,i\.  brave  Sv)ldat  nommé 
DommaiTigu(',  crieauv  paysans,  commet  César  crioit 
à  ses  légions  à  Pbarsale  :  Erappcz  au  lusage/  Il 
a])at  un  cuirassier  d'un  coup  de  carabine  à  la  tête, 
et  il  est  empoité  lui-uiéme  d'un  bouli'l  de  canon. 
Les  cuirassiers  se  replient,  r(î>ie!inenl  à  la  défense 
du  pont  Lcjuchard  «pu*  couvroit  de  feu  raitillcric 
vendéenne  commaurb-e  par  M.,  dv  iMariq^ny.  Le 
combat  se  maintient  de  ce  coté;  mais  Catlielineau 
et  Larochejafpieleiu  avoient  tourné  les  redoutes, 
et  mardi  oient  sur  la  \  iHc,  l.iiss;int  (i(  rricrc  eux  les 
fortilicalions  et  \vJi  avanl-posles.  J,cs  Iroiqx's  pia'- 
cées  a  la  j^ardc  <l('s  faub()uri];^s  fuient  devant  La- 
rocheja(juclciu  (nii  cuire  daus  Sauniur  accDiii- 
DOiînc  seulemciil,  de    M.  <]('  W'^ucr.   U  arrive   au 
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grand  G^alop  sur  une  place  oii  Luit  cents  répuLlf- 
caiiis  étoicnt  rangés  er.  Lataillc-Il  étoit  trop  tard 

Four  reculer  :  l'héroi\sme  vient  au  secours  de 
imprudence.  Rendez-vous ^  ditl-arochejaquclein 
aux  ennemis,  o?f  vous  cic s  morts.  Ceux-ci  croient  la 
\iJlc  emportée,  et  mettentbasles  armes.  Quelques 
momens  s'écoulent  :  ])crsonne  ne  paroîl.  Les  répu- 
blicains reviennent  de  leur  terreur,  reprennent 
leurs  armes,  tirent  sur  les  deux  Vendéens.  Beaugé 
est  blessé;  l.aroclieja(|uel('in  le  soutient  sur  son 
cheval ,  et  tue  d'un  coup  de  pistolet  uU  soldat  qui 
le  couchoit  en  joue.  Dans  cet  instant  Desessarts 
accourt  suivi  de  quinze  cents  cavaliers  :  la  ville  est 
prise. 

Les  redoutes  tombent  5  le  cliâteau  capitule.  Dp 
toutes  parts  on  ramène  ik^s,  troupeaux  de  républi- 
cains ])jisonniers  ;  on  les  renvoie  après  leur  avoir 
fait  jurer  qu'ils  ne  porteroient  ])lus  les  armes 
contre  le  Iloi;  ou  l(;ur  con])e  les  cheveux  pour  les 
rccounoîlic,  en  cas  qu'ils  violent  leur  parole.  Les 
cUeveux  r<;poussèrenl,  et  avec  eux  l'inlidélité  :  les 
Vendéens  ;•  qui  l'on  ne  iaisoit  point  de  (juarlier, 
lurent  bituilùt  massacrés  par  ceux  qui  leur  de- 
voiejit  la  liberté  et  la  vie. 

La  renommée  à<^s  Vendéens  se  r('pandit  en 
Europe.  Ils  trouvèrejit  à  Saumur  ([uatre -vingts 
pièces  de  canon,  vingt  mille  lusiis  ,  ciiicjuante 
milliers  de  poudre,  *Xv^  vivres  en  alunulance, 
des  magasins  de  toutes  sortes.  Ils  procédèrent 
à  réb'clion  d'un  généralissime.  Le  choix  de 
MiM.  (le  Lescure  ,  Donni.ssan  ,  Larocheja([U(- 
lein  ,  rides  autres  gentilshommes,  tomba  sur  h; 
voiturier  Cathelineau  dont  la  gloire  av(>il  Inurni 
les  titres.  Les  pavsaus  charmes. s'atlaelur<'nl  daviin- 
tajie  à  une  noblesse  si  "énéreuse  et  si  brave.  On 
j)roposadans  le  conseil ,  premièrenuii!  :  de  marcher 
sur  l'ours,  sccondemeni ,  de  s  «Muparer  des  Sables 
et    de   La   Kochelle,    Iroisièmement  :   d'allaquvr 
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Anc^ei'*  ,  et  de  rentrer  dAns  hi  Vcutlc-e  pnr  le  pont 
de  ('e.  Le  premier  avis  étoit  celui  de  Larocheja- 
ipieieiii,  et  c'étoit  peut-être  le  lueilleur  par  son 
audace;  le  second  étoit  celui  de  Lescure,  et  c'étoit 
le  plus  sai»^e  5  le  troisième  éloit  celui  de  Catlieli- 
iieau,  et  il  prévalut. 

M.  d'ElLee,  à  peine  (Tuéri  de  sa  Llessure,  vint 
rejoindre  les  Vendéens  à  Saumur.  On  vit  aussi 
arriver  jMINI.  Charles  d'Auticliamp ,  de  l^iron  ,  de 
Boispré.îu  ,  Duclienier,  INlai^uan  ,  de  la  Bii^otière. 
Les  vainqueurs  se  mettent  en  marche  pour  suivre 
le  plan  du  fjénéraiissiuie.  x\ngers  ouvre  s^s  portes. 
Le  prince  de  Taluiont  se  présente  :  il  est  sur-le- 
champ  nouimé  ci^énéral  de  la  cavalerie  royaliste. 
Charelte  venoit  de  repiendre  Macliecoul  dans  la 
Vendée  -  Intérieure  :  Cathelineau  lui  propose  de 
s'emparer  de  INautes  et  de  soulev{.'r  la  Bretagne. 
L'altacpie  des  deux  arnïc^'s  vendéenne^  par  l'un  et 
l'autre  coté  de  Psantc  s  devoit  être  simultanée  ;  mais 
Charette  arrive  trop  tôt,  ou  Cathelineau  paroît 
trop  tard.  Charette  soul!<înl  seul  la  lutte  peiulant 
dix:  heures  :  il  se  rcîtiroil  lors(|ue  le  canon  de  la 
«grande  armée  se  fait  entendre.  L'action  recom- 
mence de  toutes  paals;  on  pénètre  dans  la  ville, 
on  se  bat  de  ru(î  en  ru(î,  de  maison  en  maison. 
La  place  va  capituler,  mais  (iathelinenu  reçoit  ua 
coup  mortel  :  les  ])avsans  s'arrêtent.  Il  ne  restoit 
plus  (priiii  léger  ellurt  à  faire-  il  ne  lut  pas  fait  : 
Aanles  demeure  au  pouvoir  des  républicains.  Cincj 
jnillions  de  Français  dévoient  périr  ,  l'Europe 
devoit  être  ébvajile<.'  jusque^  tlans  ses  lomlemens , 
avant  <iue  le  iils  dv.  saint  Louis  remontât  .sur  le 
Irône  de  ses  pèrey.   l'ont  avoit  été  prévu  pour  la 

i irise  de^Nantes  dans  les  anangemens  d(î  la  sag<*sse 
lumaine,  fors  les  desseins  de  Dieu. 

Celte  grande  entreprise  ni;ni(|uéc,  lrs\ cndj'ens 
ne  sont  point  découragés;  il.s  se  rallient,  battent 
les  républicains  à  ChulilloJi^  cl  lrou>ent  à  (^ur(Ui 
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un  nouveau  trîomplie.  D'Elbc'e  est  nomme  généra- 
lissime, en  remplacement  de  Cathelineauj  mais 
Cliaretle  refuse  de  le  reconnoître  :  une  fatale  divi- 
sion commençoit  à  s'établir  entre  les  chefs.  D'Elbée 
remporte  à  Chantonnay  une  victoire  éclatante. 

Celte  victoire  attire  sur  la  Vendée  une  nou- 
velle masse  d'ennemis,  qui,  selon  les  rap])Orts 
du  comité  de  salut  public  ,  se  composoit  de 
quatre  cent  mille  hommes.  On  y  joignit  la 
garnison  de  Mayence.  Les  forces  de  la  Ven- 
dée doublent  en  raison  des  périls.  Lescure  , 
avec  cinq  mille  huit  cents  hommes,  disperse,  à 
Thouars,  trente-deux:  raille  requisitionnaires.  La 
Convention  Di'donne  la  destruction  entière  de  la 
Vendée;  alors  comuHmce le  système  des  incendies 
qu'-exécutoient  des  colonnes  justement  appelées 
infernales.  Les  villes  so-nt  embrasées  ;  les  chau- 
mières, les  moissons  et  les  bois  réduits  en  cendres. 
I/armée  de  la  Haute-Veiidèe  vole  au  secours  de 
Charlotte,  qui^  battu  cinq  fois,  se  relevoit  toujours. 
M.  d'Elbée  rejoint  l'habile  général. «  Où  est  Ten- 
))  nemi  ?  »  lui  dit-il.  «Il  suit  mes  pas,  répond 
»  Charette;  voyez  ces  tourbillons  de  fumée!  » 
li'arméc  patriote  et  Tarmée  vendéenne  se  ren- 
contrent auprès  de  Torfou. 

La  première  étoit,  en  partie,  composée  des 
Mayenrals  (jui  voyoient  pour  la  première  fols 
les  paysans  de  la  Haute- Vendée.  Ceux-ci,  à 
leur  tour,  n'avoient  presfjue  jamais  combattu 
d'aussi  ])elles  trouj)es  et  aussi  bien  disciplinées. 
Il  y  rut  de  part  et  d'autre  un  niouv(Mn(Mit  de 
surprise  rt  d  admiration.  Le  signal  est  donné, 
le  combat  s'enîraire.  Les  deux  armées,  au  milieu 
(les  incendies,  étonuil  renternietvs  dans  un  cercle 
de  llamm<\s  (jui  (Mubrnsoicnt  l'horizon;  c'étoit 
comme  une  bataille  aux  Lnlers.  L'impétuosité  dei 
])ay!sans  royalistes  l'emporle  sur  la  valeur  disci- 
plinée :  les  JNlaveneais,  contraints  de  céder  le 
leiTain  ,  se  retirent  en  bon  ordre.   Ils  sont  Jéluit^ 
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tîo  îioiivcmi  à  Monlrrni!.  Oiivut  poursuivi  la  vîc- 
toirr  ,  si  CliarrJlc  n'cnt  voulu  sccouiii-  la  lîassc- 
\  cndrc  (juc  clrvasloiciit  ilvs  colonnes  inct'n- 
iliaivcs.  Il  (Milraînc  d  Klhéc  avec  lui. 

Les  (!(Mi\:  aruïécs  ,  après  avoir  vaiiuii  les 
rcpui/iicains  à  Saint  -  Fulgcnl  ,  i*cn  inrcnt  pour 
atta([ucr  les  ^îaveiieais,  qui  se  retirèrent  sous  les 
murs  de  IN  a  ni  es. 

La  (^(u^^('ution  consternée,  pour  prolonger 
son  horrible  existence,  veut  épuiser  tout  le  sang 
iranrais  :  siv  armées  allafjueuL  la  llaute-A  en  Jée. 
La  plupart  des  chefs  rovaiistes  étoient  hlessc-s,  et 
pouvoient  à  peine;  se  tenir  a  clieva!.  iNouvelIe 
renconire  à  Clialillon,  nouvelle  délaitt'  des  lépu- 
Lli(ain^.  La  C'onvention  iiilniine  des  décrets  e.v- 
terriiinaleurs.  Une  Ijataille  teiiihle  s'en<;aoe  à  la 
Tremhlave-  elle  alloit  augmenter  la  gloire  des 
rovaiistes  fidèles,  lorsque  Leseure  est  blessé  à 
mort.  On  se  retire:  les  républicains  entrent  dans 
Choilet. 

L<;  comité  de  salut  pvd)lic  annonce  à  la  Con- 
vention que  la  guerre  est  terminée  5  et,  dans  ce 
moiTunf  niéine,  les  pavsans  vendéens  juroient  de 
s\  nsevelir  sous  \vs  ruines  de  leur  pahie.  Les  chefs 
appr()u\<'nt  et  eruljrasscnt  eux-mêmes  celte  géné- 
reuse résolution  :  c'est  un  bon  parti,  fjuand  on 
aime  la  gloire,  cpie  de  s'attacher  an  malheur.  On 
tient  conseil  à  li<aupréau  :  les  uirs  veulent  mai'- 
cher  à  Choilet,  et  étouffer  h  s  vaiu({ueurs  nu 
milieu  do  leur  trOmphe;  les  aulres  ])rétendent 
qu'il  faut  se  rrd)a{lre  sur  la  \  (  ndée-Inlérieure  ,  et 
s'a])puver  à  I  aiiuéf"  de  (^hai'ctle;  d  autr<'s  de- 
ITian<lent  qu  on  p;  sse  la  Loire  ,  e(  (pic  Ton  change 
le  théâtre  de  la  guerre  :  lOpinion  la  plus  heroï<pie, 
c<I!e  de  Larochejaqmlein  ,  rrnq)orle  .  et  Ton  se 
détermine  a  marcher  dioil  a  I  <  imk  lui. 

La  France  et  l'Ein-ope  vire  nt   avec.  \v  plus  j>ro- 
foiid  élonnement  ces  pavsans  magnanimes  <|u'on 
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troyoît  anc'anlls  ,  venir  attaquer  une  armée  régu- 
lière animée  par  des  succès,  justement  lîère  de 
sa  vaieiir.  L(î  coinbat  dura  dix  lieures.  On  se 
baltit  a  ]a  ])a'n)n nette.  Les  faubourgs  de  Cliollet 
furent  enlèves,  al)andonnés,  enlevdsde  nouveau: 
tantôt  le  di'a!)eau  Liane  rétrogradoit  devant  le 
drapeau  tricolore,  et  tantôt  le  drapeau  trico- 
lore recuioit  devant  le  drapeau  blanc.  Alors 
éloient  aux:  pri-^es  ces  terribles  Français  dont  ]cs 
bataillons  voyoient  fuir  les  armées  européennes, 
Enlin,  repoussés,  les  paysans  sont  poursuivis  par 
la  cavaicri(M'épid)licaine.  Les  officiers  vendéens  se 
forment  en  escadjon  :  d'Elbée,  Boncliamp ,  La- 
roclu^jaquelein  ,  Allard  ,  Dupérat,  Desessarls  , 
B;;Miigé,  Bcaurepaire  de  Pioyrand ,  DuchalTaut, 
lienou,  Foret,  Legcai,  Loiseau,  et  cent  cinquante 
braves  couvrentles  héroïques  villageois,  el  an  étent 
l'armée  ennemie.  ?s.léb(U'  lônd  sur  l'escadron  roya- 
liste ,  à  la  tête  de  dir  bataillons  de  troupes  régu- 
lières. D'Elbée  et  Boncliamp  tombent  [)ercés  de 
coups-  trente  de  leurs  comj)agnons  soiit  abattus 
à  leurs  côlés.  Monté  sur  un  clie\al  blessé  qui 
jettoit  le  sang  parles  naseaux,  Larocliejaquelciii , 
blesse  lui-même ,  ses  habits  criblés  de  balles  et 
tailladés  de  eoii{)S  de  sabre,  demenr(^  seul  chr.rgé 
de  la  retraite.  Dans  c(î  moment  de  i*iron  lui  amène 
deu.x  mille  hommes  :  le  combat  renaît,  se  j)ro- 
longe  dans  la  nuit,  laisse  aux  Vcnidéens  \v.  temps 
d'enq)oiter  leurs  blessés ,  et  de  se  retirer  à  Beau- 
préau. 

Jj'indonqilable  LaroeliejaquehMn  vouloil  re- 
commencer le  cond»al  ,  el  revenir  à  Chollel  :  on 
ne  suis  it  point  c<*t  avis  de  l'héroïsme  ou  du  déses- 
])oir.i)n>e  r(^pliasur Sainl-b  ulgenl  où  l-onchamp 
rendit  le  d(M-nier  soupir,  l)  I'.lh<"e  et  Lcsi'.ure  vi- 
voient  eneiH';;  mais  ils  étoienl  blessés  niorlelle- 
ment  :  le  picinier  fut  porté  à  l  ilt^  tle  iNoirmou- 
lier»;  le  second  resta  avec  1  aiiuée. 
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Crpriulniil  cctlf  aiinôc  do  l;i  Hanlr-Vcixh'f?  ^ 
jadis  si  bi  illaiil<' ,  maiiif(M\:iii(  si  inalliciirense  ,  s»* 
IrouvoiL  rcsscrri'c  (Mitro  la  l.ou*»  t;t  sl^:  î^rmrr.s 
îi'j^iil)llcaincs  (|iu  la  pouisuix  oi<')il.  Pour  Ja  ])r<î- 
niièrc  l'ois,  une  sorte  do  trrv<M»r  s'<'n!pnvn  des 
paysans  :  ils  apcrccvoirnl  les  flainnics  (pii  einhin- 
soienl  leiir*;  cliaumirics  et  (pii  s'aj)j)i'()i:lj()ienl  peu 
à  pf'H;  ils  enlendoient  les  cris  des  {<Miiines  ,  des 
\icillards  el  des  eiilaiT^j  ils  ne  virent  de  saint  f[ne 
dans  le  Dassajjedn  fjenve.  En  vainl(\s  oIVkI ers  vou- 
lurent  1x35  retenir-  en  vain  iviiiocliejaqueUMii  versa 
<les  pleurs  de  rage.  :  il  fallut  suivre  une  impulsion 
ipie  rien  ne  j)ouvoit  ariêler.  ^  inj^t  mauvais  l>a- 
teaux  servirent  à  transporter  sur  l'autre  ri\(;  de 
la  Loire  la  fortune  de  la  n'.onarchle. 

On  lit  alors  le  dénom])re!nent  de  l'armée  :  elle 
se  trouva  réduite  à  trente^  mille  soldats  5  elle  avoit 
«•ncore  \  in';t-fpiatre  piècis  de  eanon  ,  mais  elle 
comment;olL  à  manquer  de  munitions  et  de  car- 
touclies. 

Larocliejaquelein  fut  élu  «généralissime;  il  avoit 
à  peine  vin^t-un  ans  :  il  y  a  des  momens  dans 
riiistoirc  des  liommes  où  la  puissance  appar- 
tient au  c^énie.  Lorsque  le  plan  de  campa^rne  ont 
été  arrêté  dans  le  conseil,  (jue  l'on  se  lut  décidé 
à  se  porter  sur  ricnncs,  l'armét;  IcNa  ses  lentes. 
L'avant-^arde  étoit  composée  de  douze  mille  lan- 
tassins  ,  soutenus  de  douze  pièces  de  canon;  \v.s 
meilleurs  soldais  et  j)r«vsque  toute  la  caNaU^iie 
lormoient  l'anière-^ai  d<'  :  entre  ces  deuK  corps 
clieminoit  un  troupeau  de  femmes,  d'enfaus . 
de  vieillards,  cjui  sélevoii  à  plus  de  ciuquaufr 
mille.  L  ancien  <;énérall<^siiHe  ,  le  \énéral)le  Les- 
cure  ,  éloit  ])orlé  uioui'aTil  au  milieu  de  cetl»- 
foule  en  larmes  (ju'il  éclaiioil  <  luore  de  ses  con- 
seils, et  consoloit  par  *^i  pieuse  résijj^nation.  La- 
rocliejacjuelein  (pii  couiptoit  moins  d'auiiées  el 
plus  de  combats  (pi\.VJ<.'xaudre ,  paroissoit  à  la  lélj> 
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de  l'armée,  Inonté  sur  un  cheval  que  les  paysans 
avoient  suinommc  le  daim  ,  à  cause  de  sa  \ite.';se. 
Un  drapeau  hlanc  en  lambeaux  guidoit  les  tribus 
de  saint  Louis,  comme  jadis  l'arche  sainte  con- 
duisoit  dans  le  désert  le  peuple  fidèle.  Ainsi , 
tandis  f[ue  la  \en<}é(i  brûloit  deirièie  eux,  s'a- 
"Vaneoient  avec  leurs  familles  et4. leurs  autels  ces 
généreux  Français  sans  patrie  au  milieu  de  leur 
patrie:  ils  appeloient  leur  Roi,  et  n'étoient  en- 
tendus que  de  leur  Dieu. 

Si   Larochejaquelein ,   dans   la  Vendée,   avoit 
brillé  par  les  qualités  d  un  soldat,  il  déploya  s^ur 
l'autre  rive  de  la  Loire  les  talens  d'un  capitaine  : 
les  grands   caractères  souvent  peu  remarquables 
dans  la  prospérité,  font  éclater  leur  vertu  dans 
Iq  malheur,  au  contraire  des  faux  grands  hommes 
qui   paroissent  extraordinaires  dans  le  bonluuir, 
et  deviennent  communs  dans  l'adversité.  Lvs  sol- 
dats de  Tarmée  royale  et  catholique,  embrassant 
eux-mêmes  sans  s'étonner  toute   la  grandeur  de 
leur  inft)rtune  ,   ne  voulurent  poiut  trahir  leurs 
revers.  Jamais  laV^endée  ne  jeta  un  si  vif  éclat, 
que  lorsqu'errante  et  fugitive,  elle  étoit  2)iéte  à 
s'évanouir   au  milieu   des  forets  de  la  Bretagne. 
Elle  trompa  les  prophéties  de  lîarrère  :  «.  LesA  eu- 
))  déeiis ,    avoit-il    dit    à    la    Conventi(ni ,    sont 
»  s(Mnblables  à  ce  géant  fabuleux  qui  n'étoit  iii- 
>*  vincible  qu(;  C[uanil   il  louchoil  hi  terre.  Il  tant 
))   les  soulever,  \vs  chasser  de  leur  propr»'  terrain 
))  pour  [vR  abattre.  ^)  J-e  couiité  tic  salut  [)ul)lic  se 
tr()uq)oit  :  le<^  Yendéeus  tiroient  leur  foret?  dv.  leur 
couscieuce  et  Ar  \vuv  honneur  j    ils  euiportoient 
avec  eux  cette  patri<'. 

J^a  Aicloii'e  ouNrit  leur  nouvelle  carrièie  : 
Ingrande,  Candé,  (]hatean-(  lonth.ier  tomlièrent 
devajil  eu\  ;  ([uiu/e  mille  gardes  naliuuaux  ne  les 
purent  (Mupècher  d  entrer  dans  La\al  où  sept  mille 
pav.*;ins  maneeaux  et  bretons  vinrey  t  les  rejoindre. 
Tome  IV.  —  ^H''  Livraison.  i4 
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A  prlric  vs'rloieiit-ils  reposes  deux  jours  Jan5 
relie  ville  ,  c[u'on  signala  I  a])j)roelie  de  l'eunenii. 
C'éloît  l(s  ÎNJayeneais,  qui,  tiers  d'avoir  lorcé  les 
Vendéens  à  (juilter  leurs  loyers,  crovoient  qu'ils 
n'nseroienl  désormais  les  adendre.  Us  altacjuent 
l)iiis(|uement  Ks  eouiagCMix  fugitifs  qui  les  re- 
])ouss<nl,  les  forcent  à  se  replier  sur  Château- 
rionlliiei-,  après  leur  avoir  tué  ou  blessé  seize  cents 
hommes. 

Bientôt  toutes  les  forces  conventionnelles  sont 
réunies  :  elles  rc^viennent  à  Laval  présenter  la  ba- 
taille à  Laiochejaquelein  qui  l'accepte.  INI.  de 
J.escure  expirant  harangue  l'armcej  tout  s'ébranle: 
on  se  bat  avec  un  afîreux  acharnement.  Les  canons 
sont  enlevés  à  la  course,  comme  de  coutume.  On 
en  vient  à  l'arme  blanche  ,  aux  coups  de  j)istolet  j 
on  se  prend  aux  cheveux  •  on  lutte  corps  à  corps. 
Lcgéndral  républicain  Beaupuy,  blessé  d'un  coup 
de  leu  ,  lait  porter  dans  les  rangs  sa  chemise  san- 
glante pour  encourager  ses  soldats.  La  cause  juste 
est  eiicore  une  lois  victorieuse  :  lesMavfneais  sont 
exterminés  par  ces  mêmes  paysans  qu'ils  venoient 
de  chasser  de  leurs  chaumières. 

La  bataille  de  Laval  renouvela  les  frayeurs  des 
conventionnels;  ils  ciment  voir  les  \  endeens 
arriver  à  l*aris.  Pour  se  mettre  à  l'abri  deTinvasion 
royaliste,  on  coupe  les  routes  ,  on  fait  sauter  les 
])()nts,on  détruil  les  magasins. 'i'i  ente  mille  hommes 
des  meilleures  troupes  son  ni  les  de  l'armée  du^ord. 
Une  autre  armée,  composée  de  gardes  nationaux 
et  des  garnisons  des  porLs,  se  forme  à  Cherbourg. 
On  Noit  accourir  avec  leur  gniliolîne,  de  vieuv 
lévolntionnaii'es  tout  cassés  de  crimes,  pour ///-////f 
ruonnaie  et  laire  <les  soldats.  On   arrête  ,  on  dé- 

!)Ouille,  on  égorge  tout  ce  qui  est  réputé  susj)ect  : 
iiinoc<iue    malheurJ'use  paie  bs    teiiM'nrs   de"    la 
c«)n.sci<iice  coupalile. 

Il  y  a\oit  f|ue](jues  fondemens  aux  craintes  i]cs 
révululi'jnjiairc'j.   Le  prince  de  Talmont,  aprùs  la 
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dernière  victoire,  avoit  en  effet  proposé  de  mar- 
cher sur  Paria,  de  fouiller  le  repaire  de  la  Conven- 
tion ,  ou,  si  la  chose  étoit  impossible,  de  prendre 
à  dos  les  armées  républicaines  de  Flandres,  et  de 
se  réunn-  aux:  Autrichiens.  Au  lieu  d'adopter  ce 
plan  digne  du  caractère  vendéen  ,  le  conseil,  par 
des  suggestions  étrangères,  piit  le  parti  de  dirif^er 
l'armée  sur  Granville,  dans  l'espoir  d'établir  une 
communication  entre  l'Angleterre  et  les  royalistes  ; 
résolution  qui  perdit  tout. 

On  prit  donc  la  route  deGranville  par  Mayenne, 
Ernée  ,  Fougères  ,  Antrain  ,  Dol ,  Pontorson  et 
Avranches  :  on  ne  rencontra  d'obstacles  que  dans 
les  faubourgs  d  Erné(;  et  d<!  Fougères.  IVl.  de  Les- 
cure  expira  avant  d'entrer  dans  cette  dernière 
ville.  L'illuslreveuve  du  général  vendéen  emporta 
dans  un  cercueil  les  dépouilles  mortelles  de  son 
mari.  Elle  craignit  (jue  l'a  tombe  de  Lescure  ne 
fut  violée.  Quelque  temjxs  après,  cet  homme  c[ui 
laissoit  un  nom  immortel,  fut  enterré  au  bord  d'un 
grand  chemin  ,  dans  un  coin  de  terre  inconnu. 

Arrivés  devant  (jrativ  ille  ,  les  \<'iKléens  brus- 
(pieut  la  place.  Les  faubourgs  sont  iorcés  5  une 
brèche  (\st  laite  aux  rempai-ts.  Déjà  les  soldats  sont 
sur  les  murs-  mais  les  Anglais  ne  paroissant  point 
à  la  vue  du  port,  la  gaiiiison  continue  à  se  dé- 
fendre. La  lassitude  s'cinparcî  des  paysans  :  après 
trente-six  heures,  ils  abandonnent  l'assaut  île  la 
ville  à  moitié  prise.  Une  sédition  éclate  dans  l'ar- 
mée ^  les  paysans  s'éi  lient  (ju  ils  veulent  retourner 
dans  leur  j)ays  :  ils  entraînent  leurs  chcls.  On  re- 
prend le  chemin  (pie  l'on  avoit  parcouru. 

A  pi'ine  éloil-on  rentré  à  Dol  (jue  trois  armées 
républicaines  Ibiulentsur  l'aïuiée  rovaiistc.  La  se 
donne  une  «les  plus  liiritMises  baljille.s  qui  ail 
jamais  été  livrée  entre  Français  :  elle  dura  deux 
jours;  commencée  dans  les  iaubourgs  de  Dol,  rlle 
ne  tinil(pie  dans  les  murs  d'Anlrain.  Douze  mille 


(  2'-^-  ) 
r('pn])licaiM.s  lues  on  l)l(ssi''s  reslrrrnt  sur  le  chaniii 
tlc'l)alaiil<'.  (^A' lui  à  la  lois  la  pins  t:^raii(l('  et  la  der- 
nière vieloire  de  ees  roNallshs  (ju'avolenl  coni- 
mandes  Callielinean,  d'Elbée,  Le.scnreetLaroclie- 
jaqnelein. 

La  \  endée  retonvnoit  eonime  nn  lion  à  son 
anlre  :  les  répnhlii  ains  n'osoient  j)lns  lui  barrer 
Je  cliemin  j  ils  se  conlentoieiit  de  l'atlendre  der- 
rière des  rem])arls.  Parvenus  sons  les  nuirs  d'An  - 
rc^'s ,  les  rovalisles  rejionssés  comme  à  Granville, 
ii(*  ]jen\enl  2)asser  la  J.oire  :  Tarmée  se  rabal  sur 
Beauté,  emporte  ha  Flèche,  se  relire  au  ÎNIans 
où  elle  doit  trouver  son  tombeau.  Des  réqnisi- 
tionnair(\s  conduits  par  des  repré^entans  du  peu- 
ple, viennent  troubler  ses  derniejs  momens  ;  elle 
se  lève,  les  chasse,  et  se  icpose.  Arrive  eu£i:i  une 
armée  régulière  composée  des  débris  dr  tontes  les 
armt'f's  vaincues  pni*  les  Vendéens.  L'aiFaire  s'en- 
gage :  le  géant  delà  Vendée  se  débat  «'crnsé  sons 
le  poids  de  la  Franc(î  révolutionnaire  j  il  ébranle 
encore  de  ses  mains  le  raonstruenx  monument  dv 
rathéisme  (  t  du  régicide.  INIais  la  victoir(.'  échap- 
poit  an\  .Machabées,  et  le  nH)ni(>nt  du  sacriiice 
étoit  \enu.  On  s'étoit  battu  tout  le  jour  aux  en- 
>iron'>  de  la  \ille;  malgré  la  nuil  ,  ou  coutinuoit 
de  se  battre  dans  les  rmvs  à  la  lu(  mclcs  amorces  (  t 
du  ieu  du  canon.  «  Il  étoit  neul  henris  du  soir,  dit  le 
-»  bulb'tin  poblié  par  les  généraux  r6j)nblicains  : 
))  la  tine  Insillade  terrible  s'engage  de  part  et 
)j  d'autre.  On  se  dispute  le  t<"rrain  ]>ied  à  pied;  le 
))  coml)at  a  duré  justpià  deux  heures  du  matin. 
»  De  [)art  et  d.anlre,  on  est  resté  en  observation; 
»  les  bric;ands  profitèrent  de  l'(d).seurité  ponii'va- 

»   cuer  la    >ill(> \as  rues,   les  maisons, 

»  les  places  i)\d)li(pM  s  sont  jonchées  de  cadavres. 
)>  et  depuis  <|iiin/.e  heures  ce- massacre  dure  en- 

»    corc Enfin,  voif  i  la  j>lus  belle  jourFiée 

})    cine  nous  avons  eue  dcpnts  <ii\  mois  que  nou« 
1)   cuuiballous  ics  brigands  ...» 
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Les  i*esle.s  de  rarméo  vendéenne  se  rappvo- 
clièrcnt  de  la  Loii'e  pour  vu  tenter  le  passage. 
Ce  n'étoient  plus  des  soldats,  mais  des  martvrs: 
des  prêtres  porto ient  des  malades  sur  leurs  épau- 
les; de  j(;uu(îs  lilhs,  des  femmes,  des  enfans^  d  g 
vieillards  explroicnit  dans  les  iossés  et  sur  les  che- 
mins. On  se  crut  heureux  lorsque  l'on  parvint  à 
Ancenis,  et  qu'on  aperçut  les  champs  de  la  j)atrie 
de  l'autre  côté  de  la  Loire.  Mais  il  n'y  a  voit  que 
deux  bateaux  sur  la  rive  bretonne.  Quatre  grosses 
barrjues  chargées  de  foin  ,  étoient  attachées  à  la 
rive  opposée  :  Larochejaquelein,  Stofl(  t  et  Baiigé, 
escorlés  par  une  vingtaine  de  soldais,  passent 
dans  les  deux  bateaux  ])our  s'emparer  des  barques, 
et  les  envoyer  à  l'armée.  A  ])eine  avoient-ils  mis 
pied  à  terre,  qu'ils  sont  attaipiés  par  une  grosso 
colonne  de  républicains  :  Teseorte  ro\aliste  est 
dispersée.  Forcé  de  se  retirer  au  fond  d'un  bois, 
LaJochejafpHîlein  se  retrouve  seul  dans  cette  Ven- 
dée, an  milieu  des  champs  de  bataille  déserts  où 
il  ne  renconlrcî  ])lus  (|ue  sa  gloir(\ 

Les  cor|is  vendéens  poursuivis  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  voulurent  gagner  le  bouig  de 
JNort;  Ils  éloienl  encore  commandés ])ar  MM.  Uon- 
nissan,  de  Marigny,  Fleuriot,  Désessarts,  do 
]iaugr(Miière ,  trisigny,  de  Piron ,  de  Lvrot,  et 
par  le  prince  de  Falmont.  Atteints  dans  Savenav, 
ces  braves  chefs  iirenl  ces  prodigcîs  de  valeur  qui 
consolent  le  guerrier  expirant,  et  ijui  sonvent 
influent  par  i\c.  glorieux  souvenirs  sur  \i\  desliiu'C 
des  peuples.  l/aruK'e  fut  détruite  ;  ses  soldats  se 
dispersèrent  dans  la  forèl  de  ('iavres,<l  de  là  se 
répandirent  dans  les  autres  bois  de  la  lîrelo^ne  , 
connue  i\cs  semences  fécondes  d  héroïsme  et  de 
Iidélil<:. 

Quand  on  a  rac»>nlé  tant  de  combats,  on  se 
sentie  hesoin  de  se  reposer;  mais  I  inlaligabic 
^  cndéc   ne   laisse    pas   le    temps    à  l  hivSLoricn   de 
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prrriflre  lialcinr.  An  nioinriit  où  il  croit  sa  Indio 
liuic,  >oilàcjut'  Laroclii  j;i(|iic]eiii,  Stofk'L  et  ,Ma- 
rij^iiy  rcp''roisspiit  ;  Charrtlo  livre  de  nouveaux 
combats  qui  linissent  par  un  traité  «glorieux,  et 
la  i^ncrrc  rl("<  (Chouans  sort  des  débris  de  la  grande 
année  vendéenne. 

Cette  dernière  guerre  difîera  de  celle  que  nous 
Tenons  de  raconter,  j)arcc  qu'elle  s'établit  chez  un 
peuple  doni  les  mceurs,  sons  (juelqn(\s  rapports, 
s'éioii;n(nt  des  niu'urs  vendéennes.  D'une  hu- 
meur mobile  et  d'un  caractère  obstiné,  les  Bre- 
tons se  dislingnent  par  leur  bravoure,  leur  fran- 
chise, \vuv  iidérté,  leur  esprit  d'indépendance, 
leur  attachement  à  la  religion  ,  leur  amour  pour 
leur  pays.  Fiers  et  susceptibles,  sans  ambition 
et  peu  laits  pour  les  conis,  ils  ne  sont  avides  ni  de 
places,  ni  d'argent,  ni  d'honneurs.  Ils  aiment  la 
gloire,  mais  poni'vn  (|u'<'ll(;  ne  gène  en  rien  la 
simplicité  de  l<Mirs  habitud<'s  •  ils  Tiela  recherchent 
qu'autant  qu'elle  consent  à  vivre  à  leur  foyer, 
comme  un  liotc  obscui*  et  complaisant  qui  paitage 
les  goûts  de  la  iamille.  Tc^lsse  montrèrent  Ougues- 
clin,  INloreau  ,  Cadondal. 

La  guerre  des  Chouans  produisit  une  foule  de 
petits  (ombats  et  de  grand<*s  actions.  Qnibcron  vit 
.sonsac  ri  iice;  la  France  ré\  ni  n  lion  îi  a  ire  en  égorgeant 
les  conïpagnons  <le  SnflVeu,  abdicpia  renq)ir<'  tlvs 
mers.  J^a  clionaneiie  organisée  dans  les  provinces 
de  l'Ouest,  s'étendit  jn>(prau\  portes  de  \  «'rsailles  : 
(  leorges  Cadondal  commandoit  !e  iNlorbihan  , 
Ai.  <le  Boiirmont  le  INIaine,  .M.  de  (^diàtillon  la  rive 
droite  d<;  la  Luire,  1\L  delà  l^évalavela  Hante-Bre- 
tagne :  la  i^ormandie  reconnut  les  ordres  d<*  M.  de 
Fiotfé.  Le  Mans  fut  pi'is  par  INI.  de  Bourmonl, 
Saint-lirienx  par  (^adonihd  :  ,Nantt  s  ménu'  <pii  avoit 
ré>isté  à  C^alheiinean  <  I  a  Cli.i!  <  lie  ,  lond>a  pendant 
qnehjnes  momens  au  pouvoir  d»*  AL  dr  Ciiàtiilon, 
Ouinze  inili»;  \  endéens  se  m(ml:i)ieiil  encore  ei; 
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armes  sur  la  rive  gauclie  de  la  Loire  :  c'éloient  les 
restes  îles  nouvelles  armées  formées  j)ar  Laroche- 
jaquelein,  Stoflet,  Marignj  etCharelte.  Laroche- 
jaquelein  avoit  enfin  terminé  dans  un  combat 
obscur  son  éclatante  carrière  ;  un  corps  redoutable 
recevoit  les  ordres  de  Stoflet,  mais  ce  chef  violent 
avoit  fait  périr  le  valeureux  Marignv.  Charette,  c[ui 
s'étoit  toujours  maintenu  dans  la  Basse-Vendée, 
se  faisoit  admirer  môme  des  républicains  ,  par  ses 
retraites  autant  que  par  ses  attaques,  par  ses  revers 
autant  que  par  ses  succès.  Après  mille  combats  et 
des  torrens  de  sang  versé,  le  général  Turreau 
avoit  donné  l'ordre  d'évacuer  la  Vendée.  L'indé- 
pendance et  la  victoire  restoicnt  donc  aux  roya- 
listes 5  la  Convention  en  étoit  donc  pour  les  frais 
de  ses  crimes!  Enfin  le  9  thermidor  vint  faire 
cesser  le  règne  de  la  Terreur.  On  adopta  contre  la 
Vendée  un  plan  de  guerre  plus  généreux  ;  les  deux 
partis  fatigués  commenroient  à  désirer  la  paix  : 
Charette  entra  en  négociations. 

Les  envoyés  royalistes  demandèrent  le  rétablis- 
sement immédiat  de  la  religion  catholique  et  de 
la  nionarcliicnégitime  ,  lareuiise  entre  leurs  mains 
de  Louis  XVI l  c^t  de  la  jeune  Princesse  sa  sœur,  le 
rappel  des  émigrés,  et,  en  ;«tlendant  l'exécution 
de  ces  clauses,  lind'^pendiuice  absolue  <lu  pavs 
des  Chouans  et  des  vendéens.  Les  républicaiijs 
curent  l'air  de  se  rendre  à  ces  condilioiis-  mais 
ils  exigèrent  qu'elles  demeurassent  secrètes,  et 
cju'ellcs  ne  parnss(Mit  ]>(>int  dans  le  traité  public, 
si  ce  trailé  avoit  lien.  Ils  voulurent  que  la  monar- 
chie ne  lut  proclamée  (j^ue  le  T'  juillet  ï7()Ô;  t|ue  les 
cnfans  de  J.ouis  X^  I  ne  fussent  remis  aux  \'en- 
dé<*ns  (|ue  le  i  .i  juin  de  la  nuMue  année,  et  q\u*  les 
émigrés  ne  riMilrasst  ni  en  l'ranc*'  «ju'à  celle  même 
épo(|ue.  La  ])()sili()n  de  Charetle  l'obligea  à  con- 
sentir à  ces  délais,  cl  à  soiîlliir  le  j'oun  cnnMnen  l 
républicain  |US(|uau  nionu ni  (i\è  piuu  l»-  r«  lab!i<- 
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srmrnt  du  tionc.  Alors  nu  trailr  ])ii])lic  fui  signé 
à  I.a  Jnunnic,  1(;  s>.^  IcM'irr  i  7<)«'. 

Ce  Ira ilr  accorda  au\  Voii<lceiis  le  libre  exercice 
de  la  religion  calliolicjiie  ,  la  j)o>sses.si()n  paisible 
<le  lenr  ]ia\  s,  un  corps  militaire  payé  j)ar  la  répu- 
blique et  commandé  par  (JiarcUe,  rexemplioii 
de  toute  ré(juisilion  et  de  toute  conscription,  le 
remboursement  àv  i^5ôo,ooo  liv.  de  bons  royaux 
émis  j)ar  les  généraux  royalistes,  une  loi  te  indem- 
nité en  aigcnt,  mobilier,  outils  d(  labourage,  la 
radiation  des  émig-és  vendéens,  la  restitution  des 
Liens  saisis,  et  la  levée  des  séquestres.  Les  roya- 
li  les  conservèrent  jusqu'aux  iruils  des  biens  des 
réfugiés  patriotes^  fruits  qu'ils  avoient  perçus 
i)end-:iil  Tinsurrection  :  la  iej)ublique  se  chargea 
de  d(  dommagcr  les  prOi)riétair(\s. 

Ci;rles,  si  jamais  les  hommes  ont  rc^connu  1  em- 
pire de  la  vertu,  c'est  par  ce  traité  de  La  Jaunayc. 
Avec  qui  la  ConviMillon  cajutuloit-elle  ?  \icto- 
riers;;  dans  tonte  TLiirope,  la  plupart  des  Rois 
étoicnt  tombés  à  s(\s  pieds  :  la  Vendée  même  n*exis- 
toit  plus  pour  ainsi  dire;  c'étoit  à  ses  ruines, 
c'étoit  aux  cendres  des  J>arocheia(|neleiu ,  des 
iionchanq),  des  Marigny  ,  dvs  Talmout,  i]vs 
Lescure,  des  dllbée,  cpTou  ])romelt()it  !<•  réta- 
blisseuKut  de  la  royauté  légitime;  tant  le  seul 
nom  de  la  Vendée;  iusjjiroit  c*v  crainte  j  de  respect 
<  1  iladmiiation  !  M  .  du  Péral ,  rin  ovt-  par  Cliarette 
auprès  des  rep;  ésiiitans  pour  négocier  le  traité, 
relii.soit  de  reci)nueîli  c  ,  même  provisoirement,  la 
républ  qiH'.  o  Quoi,  lui  dit  un  drs  l'eprésentans  , 
i>  NOUS  lu'  v^.ulez  pas  reconnoilre  une  républitpie 
>>  <jue  t()us  les  Rois  de  l'I-urope  ont  reconnue?  — 
))  Monsieur,  répondit  iièremenl  I  aml)as.sa<leur 
))  \endéen,  ces  prinees-lù  ne  sont  pas  t!es  Lran- 
u   eais.     ' 

La  France  i)arul  i\i'e  de  joie  à  la  nou\(lle  tle  la 
conclusion  du  traité;  la  (\)n\ention  elIe-nuMue, 
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délivrée  de  sa  frayeur,  faisoit  entendre  àes  cliants 
de  tviomplic  5  elle  s'écrioit  :  «  Enfin  la  Vendée  est 
»  rentrée  dans  le  sein  de  la  réj)ublic£ue  !  »  Mais  la 
Convention  n'avoit  cherché  qu^à  tromper  Charette 
pour  le  désarmer  5  elle  ne  tint  point  les  condition^ 
du  traité.  Charette  éclairé  troj)  tard  recoinmeiira 
les  hostilités.  Jamais  il  ne  déploya  ])lus  de  alens 
et  de  ressources  :  avec  quelques  paysans  décou- 
]-agés,  il  obtint  des  victoires,  et  lutta  contre  une 
armée  de  cent  quarante  mille  soldats  disciplinés. 
Enfin  resté  seul,  dangereusement  blessé  à  la  tête 
et  à  la  main,  après  avoir  erré  dans  les  bois,  il  fut 
pris  par  ses  ennemis.  En  immolant  ce  grand 
homme,  la  Convention  crut  immoler  à  la  fois  la 
monarchie  et  la  Vendée  :  Stollct  avoit  péri  peu 
de  temps  avant  Charette. 

Quand  un  homme  extraordinaire  disparoît,  il 
se  fait  dans  le  monde  une  sorte  de  silence,  comme 
si  celui  qui  remplissoit  la  terre  de  son  nom 
avoit  emporté  tont  le  bruit.  Trois  années  de 
paix  suivircMit  dans  la  Vendée  la  mort  de  Cha- 
rette. Une  conscription,  dont  on  n'exem))la  point 
les  Chouans  (;t  les  Vendéens,  lit  reprendre  les 
armes  en  171)9.  L'enq^runt  forcé  et  la  loi  des  otages 
augmentèrent  les  troubles.  Toutes  les  provinces 
de  rOuest  s'ébraidèrent,vet  ce  fut  alors  que  les 
Chouans  oblinre?it  les  succès  dont  nons  avons 
parlé  j)lus  liaul.  J.a  fojce  et  la  peilidi**  mirent  iin 
à  cette  nouvelle  guerre  :  Buonaparte  étoit  monté 
sur  le  (roue  de  saint  liOnis. 

Pendant  le  règne  de  l'usuî'pation  ,  la  \  endèr  ne 
fit  que  soigner  ses  bh^ssiires,  et  renouvehM'  <lans 
ses  veines  le  sang  <[neses  premiers  combats  avoienl 
épuisé.  S(\s  transports  de  joie  éclatèrent  à  la  res- 
lauralion.  Lors  <le  la  trahison  du  :>.()  mars,  les 
Ven(l('eiis  el  l(\s  Hrelons  ne  dèiuenlirenl  point  leur 
loyauté  j  00  \i(  reparoître  (piel(|ues  nus  de  ces  an- 
ciens noms  si  connus  sous  la  républitpu*,  vsi   eu- 
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Miés  sons  la  monarcliie.  (^rltc  trrrc  vriiflcennc  ne 
]>()iiv()it  sp  la5s«M"  (l-  î)ro<l'iir(',  comme  (l(\s  plantes 
naturelles  ù  S'n  so]  .  des  Laroclieja'jneJein,  (1rs 
Charette,  des  Calh' iinean  :  Rome  avoit  vu  de 
pp-aiuls  citoyens  se  snccédin-  ainsi  dans  des  familles 
irnuiorlelles.  Lonis  Je  r.arocliejuyneleiri ,  frère 
d  Henri ,  combat  et  menvt  com!ncc(;t  illustr(î  irèrc; 
il  laisse  Ini-nieme  un  frère  valeureux,  une  sœur 
liéroïque  pour  sauver  le  présent,  un  fils  pour 
défendre  Ta  venir.  jM.  de  Beaiirc<;ar(l ,  digne  d'être 
allié  cà  cette  iamiile,  expire  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  jenne  Charette  tombe  comme  son  oncle 
le  ^rand  ca])itainej  le  jeune  Catîiclineau  combat 
comme  son  père.  M.  de  Suzannet  perd  la  vie 
dans  les.  lieux  témoins  de  sa  constnnte  fidélité. 
IN  oublions  pas  l'inlortuné  de  Guignes,  à  peina 
âgé  de  seize  ans  ,  que  l'on  rencontra  ])armi  les 
morts  ,  la  t«*te  frappée  d'une  balle  et  le  corps  percé 
de  six  corijys  de  baïonnette.  INllNI.  d'Aulichamp, 
Sapinand,  l)nj)érat,  Duchafl'aut,  Robert,  Tran- 
quille, Renou,  semblent  pour  ainsi  dire  sortir  de 
la  tombe  :  ce  dernier,  surnommé  Bras  -de-  Fer ^ 
qui  avoit  fait  toutes  les  campagnes  de  la  Vendée, 
ne  vent  pas  nianfjuer  la  dernière.  Kn  retrouvant 
c(^^  capitaines,  on  croit  voir  revivre  (rnnticjues 
i)ersonnag(\s  dont  on  anroit  déjà  lu  l'histoire  dans 
les  Chvonifpies  de  Kroissard,  ou  dans  celles  de 
Saint-Denis.  La  vertu  du  sol  vendéen  fait  éclore 
«lans  les  nobles  coeurs  les  g<.*rmes  de  la  fidélité-,  et 
le  génér;il  ('anuel  ira  san\er  à  Lvon  la  inonarchie 
fju'il  a  défendue  au  combat  de  Malhes. 

I  )'un  autie  j)art,  les  paysans  brelonset  manceaux 
sonllenuenl  la  <  anse  royale  :  MiNL  de  la  Prévalaye, 
dr  (loisliM  ,  «le  (irizolles,  de  la  Boisière,  dv.  (>our- 
.sou,  les  eondulsent  au  feu.  l  n  traite  de  pncilica- 
tioîi,  approuvé  par  les  uns,  blàiué  par  les  autres, 
vint  suspendre  cette  guerre  des  ctul -jours.  Du 
nioinsct*  traité,  quel  (ju'ii  soit,  esteucore  lionorable 
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à  la  valeur  vendéenne.  Par  ce  traité,  il  est  liLrc  aux 
généraux  vendéens  de  rester  en  France  ou  de 
passer  en  Angleterre,  de  vendre  et  d'emporter 
leurs  propriétés  ;  s'ils  se  décident  à  rester  eu 
France,  ils  peuventhabiter  partout  où  ils  voudront  ï 
«  En  traitant,  dit  l'art.  4?  avec  des  Franrais,  qui, 
»  dansleurs erreurs  même,  ontmontréunelovauté 
»  constante,  toute  défiance  seroit  injuste.  »  Tous 
les  individus  arrêtés  seront  mis  en  liberté  5  aucune 
levée  d'hommes  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  pa^^s 
insurgé  pendant  le  cours  de  181 5.  Buonaparte 
s'engage  à  demander  et  à  ebtenir  des  Chambres 
un  dégrèvement  pour  les  impositions  des  pro- 
vinces de  rOuest.  Les  individus  qui  ont  des  talcns 
seront  admis  aux  places  aux  mêmes  conditions 
ijue  les  autres  citoyens.  On  accordera  des  récom- 
penses et  des  pensions  à  ceux  qui  ont  contribué  à 
la  pacification  générale.  Buonaparte  s'en  rapporte 
à  la  loyauté  des  signataires  de  la  pacification  ,  pour 
la  remise  des  armes  et  des  munitions  qui  ont  éle 
débarquées  sur  nos  côles. 

Et  c'est  l'ancien  maîtres  du  INTonde  qui  suspend 
sa  consciipfi(ui'  et  ses  impots,  (|ui  traite  avec  de 
tels  égards  dca  hommes  armés  contre  sa  puissance! 

La  première  guerre  de  la  Vendée  fut  utile  à  la 
monarchie  légitime,  en  maintenant  Thonneur  de 
c("tte  monai'eliicî ,  en  |)rc)U\ant  la  loice  des  véri- 
tables déf(  nseurs  de  e(  Ite  monarchie.  Elle  finit 
par  nu  tiMité  (jui  ini  xioléà  la  vérité,  mais  dont 
Ivs  clauses  seci  ètesstipuh)ieiil  le  rétablissement  do 
l'aulorilé  légitime.  Charelli»  lit  donc  avec  dix  mille 
paysans  à  PSanles,  ce  qiu*  1  Ijuope  n'a  pu  iaire 
qn«'  vingt  ans  après,  avec  trois  eeut  mille  liommes 
il  Paris. 

La  Irance  monarc1n(jU(>  el  1rs  rois  di»  ri'nrone 
veulent-ils  sa\t<ir  combien  la  \  endée  leur  a  été 
utile,  combien  vWrix  rrtardé  leurs  dél'ailes  et  sus- 
p«'ndu  leurs  revers?  Q;i  ils  éecuitent  Barrère  par- 
la^it  à  la  Couvenlion  au  !ioni  du  comité  d(;  sa! ul 
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piil>lio  :  u  C\  si  à  la  ^  «ndrc  ,  dil-ll ,  que  corrrspnn-' 
»  dent  h  .s  aiistocralcs,  les  IrdôralisU  .s  ,  les  dipar- 
»  trinrntaircs  ,  les  .scctionnaiicsj  c'est  à  la  Vendée 
M  (|n('  se  repoiieiil  les  vaux  coupables  de  Mar- 
))  seille,  la  vénalilé  IioiiUmisc  d(î  Toidon,  lesiiiou- 
»  veniens  de  l'Ardècluî ,  les  troubles  dv.  la  Lozère , 
))  les  conspiralions  de  TEure  et  du  (Calvados,  les 
))  espérances  de  la  Sarllie  et  de  la  j\rayenne,  le 
7>  mauvais  esprit  d'Anocrs,  et  les  sourdes  agila- 
»  tiens  do  quelques  départemens  de  l'anticniic 
»   Bretnane. 

»  Détruisez  la  Vendée,  Valenciennes  et  Cundé 
»    ne  sonl  |)lus  au  pouvoir  de  1  Autrichien. 

))  Détruisez  la  \  endée,  l'Anglais  ne  s'occupera 
))  plus  de  Dunkerque. 

»  Détruisez  la  Vendée,  etle  JRliin  sera  délivré 
»    des  Prussiens. 

))  Détruisez  la  Vendée,  1  Espaj:^ne  se  verra  har- 
))  celée,  conquise  par  les  méridionaux,  joints  aux 
»    soldais  victorieux  de  iMortagne  et  de  Cliollet. 

))  Détruisez  la  Vendée,  et  Evon  ne  résislera 
))  plusj  l'oulon  s'insurgera  contre  les  Espagnols 
»  et  les  Anglais,  et  l'esprit  de  Marseille  se  relc- 
))  vera  à  la  hauteur  de  la  révolution  républicaine. 
»  Enfin  cha(ju(;  coup  que  vous  porterez  à  la 
))  Vendée  retentira  dans  les  villes  rebelles,  dans 
»  les  départetuens  létléraliste's  et  dans  les  Iron- 
»    lu  Tes  envahies.    » 

Ee  comilé  de  salul  public  ne  dlsoit  (pic  trop 
vrai  ,  et  la  \  eudéf  déliuile  ou  jïaciliéi-  livra  le 
jNJonde  à  la  puissance  dc^  Français. 

La  seconde  guerre  de  la  Vendée  a  été  du  ])lus 
grand  secours  à  l'autorilé  légitime.  Pi'udant  les 
négociations  (pii  eui'ent  lieu  à  l'aris  a\<c  les  puis- 
sances coalisées  ,  le  ministèrtMie  j)rés<'nla-l-il  pas  les 
armées  royales  de  linl."!  1<  nr  comme  le  (outingent 
du  lioi  i*  En  considération  de  rentrelien  de  ces 
armées,  n'allégea-t-on  pas  bs  charges  imj)()sées  à 
la  France?  Les  alliés  cux-niémcs  ne  sonl  pas  moins 
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redevnLles  à  cotte  srconcle  Vendée.  «  L'armée  de 
»  la  Vendée  ditle  général  Gourgaiid,  commandée 
»  par  le  général  Lamarque,  comptoit  hnit  ré^'i- 
))  mens  d'infanteviede  ligne,  deux  de  jenne  gaj'de, 
»  deux  dr  caNaleiio,  et  diK  (\scadron.s  de  i^cndar- 
»  mevie  ,  partie  à  pied,  ])arlie  à  cheval,  formant 
»  plus  de  trois  mille  gendarmes. 

»  La  guerre  de  la  Vendée,  ajoute-t-il  ailleurs, 
»  alliunéf  1<'  i5  niai,  avoit  diminué  l'armée  du 
))  r^ovd  d'une  q^iin/aine  de  mille  hommes,  dont 
))  trois  régimens  de  drairons  ,  deux  de  la  jeune 
3)  garde  ,  et  un  bon  nombre  de  détachemens  et  de 
»  troisièmes  bataillons.  » 

Hébien,snp[)OS()ns  que  ces(jainzc  mil  h'  hommes 
eussent  pn  rejoindre  Bnonaparte ,  nous  demanchuis 
quel  eût  été  le  résultat  de  la  bataille  de  Waterloo? 
A  quoi  le  snccès  de  cette  batailb^  a-t-il  tenn  ?  Quel 
lég(;r  poids  [)ouvoit  faire  pencher  la  balance  ! 

Que  seroient  devenues  ri'urope  et  la  léj^itimîté 
en  cas  do  revers  ?  Le  même  général  (rour^aud  va 
répondre,  a  On  proposoit,  vlit-il,  de  réunir  au 
»  i:i  juin  le  [>lns  de  troupes  (ju'il  seroit  possible, 
»  cl  l'on  calcnb)it  pouvoir  l'éunîr  de  cent  trente  à. 
»  cent  ([uaraiih'  mille  hommes  sur  la  lionlière  du 
»  INOrdj  d'allacjuiM',  aussilnl  de  disperser  les  An- 
))  glais,  vt  de  chasser  les  Prussiens  au-delà  du 
»  IU)in.  (icla  nhlenu  ,  tout  éloit  terminé;  une  ré- 
))  vol u lion  dans  le  minisièic  auioit  lieu  à  Londres  ç 
»  la  lh'lgi(|U(*  se  leveroit  en  unisse,  et  toutes  les 
);  troupes  belges  ])asseroient  sous  leur  ancien 
»  étendard  :  louJes  les  troupes  de  |,i  ri\  e  L'aui  he  du 
))  liliin  ,  celles  de  S;i\e  ,  de  lîaN  ièr(>  ,  d(»  \Vnr- 
»  tendu'rg  ,  etc.  ,  lat ignées  du  joug  de  la  Prusse  et 
»  d<'  l'Autriihe,  se  tonrneroienl  du  c»"»lé  i\c  la 
»  Lrance  ,  <Mc.  »  Il  est  j)ossil)le  (pie  \vs  é^éne- 
nienseussent  I  rompe  tous  cescalcnls,  mais  du  moins 
i)  estc<Mlain  (|ue  le  sau';  du  S!'(N)nd  I  ..M'ochcjaque- 
leîn  et  du  second  (  Il  i  a  relie,  que  le  sa  ni;  de  Su7,ann<*t 
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<ît  (le  pliisidirs  anlros  royali.slos  IVmirals  n'a  pas 
iuutilc'incnt  coule  pour  Irs  rois  de  l'Europe  Mais 
quand  riiumolatlou  de  Ja  vicliinc  sans  lâche  a 
désarme  la  colère  liu  ciel,  son^^e-l-ou  au  sort  de 
la  \  icliiiie  ? 

Il  reste  prouvé  que  dans  aucuns  pays  ,  que  dans 
aucuns  temps,  jamais  sujets  n  ont  serNi  leuis  rois 
comme  les  N  (Midéens  ont  servi  1(^  leur.  IN ous  allons 
liienlot  voir  cv  tpi'ils  oui  souflert  pour  la  cause 
qu  ils  défendoieutj  mais  on  perdroit  une  partie 
de  l'admiration  ({ue  Ton  doit  avoir  pour  les 
grandes  choses  ([u'ils  ont  laites,  si  l'on  ne  s'arrétoit 
un  moment  au  détail  de  leurs  mœurs  et  de  leur 
caractère.  Les  foihles  moyens  avec  lesquels  ils  ont 
commencé  une  lutte  gigantesque  ,  en  rendent  le» 
résultats  plus  prodigieux. 

Les  Vendéens  eurent  pour  premières  armejs  quel- 
ques méchans  lusils  de  clinsse,  des  bâtons  dunis 
au  feu,  dr^  l'aulv,  i]cs  broches  et  des  fourches. 
Leurs  ca\aliers  étoient  moulés  sur  i]vs  chevaux  de 
labourage.  Ils  se  servoient  de  bâts  Iaul(;  de  selles, 
de  cordes  au  lieu  d'étriers.  On  vovoitsur  le  cliauq» 
de  bataille,  en  lace  des  troupes  républicaines,  <les 
paysans  en  sabots  ,  vêtus  dun(Masa(]ue  brune  ou 
i>leue  rattachée  par  une  ceinture  de  m<»ui  iioirs. 
Leurléte  éloit  couverte  d  un  Ixuim  t  ou  dun  cha- 
peau rond  à  grands  bords.  C<'s  IkuiikIs  <t  c  es  cha- 
peaux étoient  ornc'S  decha|)el<'ls,(le  plumt  t-;  blancs 
ou  dv.  cocardes  de*  papiei-  blanc.  Lorsf pie  lcs^  en- 
déens  avoii'ut  un  sabre,  ils  l'atl.ichoient  à  leur 
côté  avec  une  licelle  ;  ils  suspciidoi^iit  j)ar("ille- 
ment  leni-s  liisilsà  leurs  éj)aules,  comme  dca  chas- 
seurs, i^iesjjue  tous  portoient  une  image  de  l.i 
croix,  ou  du  sacré-C(».'ur,  attachée  sur  leur  poitrine. 
Si  1rs  sacrifices  à  1  lionin  ui-  ctà  la  iidélilé,  si  l'ex- 
liéme  rufligcnce  et  l'extrême  courage  pouvoi<Mi( 
être  lidicub's,  1»  s\  endéens  I  auroient  été  <jn('lqu<- 
Ujïa.  Us  rcMV[d;içoicnt  leurs  chètils  vélemcns  pourris 
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par  les  pluies,  percés  par  les  balles,  avec  tout 
ce  f£ue  le  hasard  oll'roit  à  leur  héroïcpie  misère  : 
on  a  vu  un  de  leurs  officiers  se  battre  entortillé 
dans  une  robe  de  juge  ;  un  autre  s'élancer  et 
mourir  au  milieu  du  feu,  n'ayant  pour  cou\iir  sa 
nudité  qu'un  morceau  de  serge.  Un  adjudant 
patriote  ayant  été  conduit  à  jM.  de  Laroeliejaque- 
lein ,  alors  généralissime,  il  trouva  celui-ci  dans 
une  bute  de  branchages  ,  vêtue  d'un  habit  de 
paysan,  le  bras  en  éciiarpe,  un  bonnet  de  laine 
sur  la  tête. 

La  bravoure  des  Vendéens  étoit  reconnue  même 
de  leurs  plus  implacables  ennemis.  L'anticjuité  ne 
nous  a  point  transmis  de  paroles  plus  belles  cjue 
ces  paroles  si  connues  de  l.arochecjuelein  :  Si 
j'awance,  suwez-nioi  j  si  je  recule j  tuez-moi j  si  je 
meurs,  y^engez-moi.  A  la  première  afï'aire  de  Laval, 
le  jeune  guerrier  poursuivant  l'ennemi,  se  trouve 
seul  en  face  d'un  grenadier  cpii  chargeoit  son 
arme.  Laroche jaquelein  étoit  à  cheval  ,  mais 
blessé  et  portant  le  bras  droit  en  écharpe  :  il  Ibnd 
sur  le  grenadier,  le  >s;ii':it  au  collet  avec  lu  seule 
main  qu'il  eut  de  liijre.  Le  grenadier  se  débat,  et 
cherche  à  ])ercer  de  sa  bavonnelte  le  cheval  et  le 
cavalier.  Des  paysans  surviennent  et  veulent  tuer 
le  grenadier.  Larochejaqnelein  le  sauv  e  ,  cl  lui  dit  : 
<(\a  rejoindre  tescliefsj  lu  leur  annonceras  que  lu 
»  as  lutte  avec  le  général  de  l'arméi^  rovale,  ([u  il 
»  ne  port(^  point  d'aruies ,  ([u'il  n'a  qu'une  main 
»  de  libre, cl  (pie  lu  n'as  pu  je  bless^-r.  )>  C'est  tout 
le  soldat  franea is. 

Le  gi'uéral  "^rurreau  a  peint  Laro(lieja(jU(  le  in 
da?is  une  seuU*  ligne  .u  J  ai  ordonné  au  général 
»  Cordelier,  écrit-il  ,  de  laii<'  déliir»  r  Larocbc- 
»  ja([uelein,  et  de  làclicr  d  a(  (piéiir  des  preuves 
))  de  sa  niorl.  d  Ou<'I  (st  dorn-  cet  élrange  |(Mine 
liomme  dont  il  laul  déterrer  le  cadj>re  pour  trau- 


(^'•4  ) 

niiillisrr   une   rrpiil)li([nc   (|ui    comptoit    dans  .<>(<! 
cani])s  un  million  dv  soldais  >it:lori(Mi\?  Quel  est 
donc  ce   héros   de  vingl-un   ans   (pii  causoit   anv 
ennemis  des  rois  la  nuMuelrayeur  ([u'insj)iroil  aux 
Romains  \c  \  iril  A  nuibal  exilô,  désarmé  cl  trahi:' 
Boncliaujj)  rappeloil  toutes  les  vertus  de  iKiyard  • 
même  désintéressement,  même  humanité,  même 
c(Uiraiie.  r/éloil   uti   de   ces  Franeais  tels    que  les 
lormoient    nos   anciennes    nucurs  ,    cl    tels    qu'on 
n  en  vei'ra  plus.  Lue  loule  de  prisonniers  répu- 
Llicains  lui  durent  la  vie  ;  il  engagea  le  patrimoine 
de    ses     pcrcs    pour    soutenir     ses     compagnons 
d  armes.  Le  re])résentant  du   pcu[)l(;  écri\oiL  à  la 
Convention  :  «  La  perle  de   Bonchamp  >aut  une 
))  victoire  pour  nous  ;  car  il  est  de  tous  les  chels 
))  de^  Vendéens,  celui  en  (joi  ils  avoient  le  plus 
))   de  confiance,  qn  ils  ainioicnt  le  mieux,  et  ([iTils 
»  suivoicnl  le   plus   volontiers,  n    Des  historiens 
prétendent  que  les  rrpuLlicains   mutilèrent   son 
cadavre,  et  envoyèrent  sa  léle  à  la  Convention. 
La  religimi  semhloit  dominer  particulièrement 
dans  le    jeune  Lcsiure^    il    communioit    tous    les 
huit    joursj    il  avoit  ])orté    long-temps  un  cilice 
dont    (ju    vo\<)it    la    jnarijue  sur   sa   chair.   Cette 
armure  n'étoit  ])as  à  1  épreuve  de  la  balle-  mais 
elle  étoll  à  l'épreuve  des  vices:    elle   ne  délcndoit 
pas  le  cœur  de  Lescure  contre  Tépée ,  elle  le  m(!t- 
toit  à  l'abri  i\vs  passions.  IMus  de  vingt  mille  ])ri- 
sonnicrs  patriotes,  sauv(*s  pai*  riiunianilé  du  gé- 
néral vendéen,  trouvèrent  sans  dont*'  ([u  un  cilice 
ètoit  aussi  bon  dans   les  combats  qu  un    bonnet 
rouge. 

Stoflet,  brave  soldat  ,  (  hcl  intelligent,  mourut 
en  criant  t/i'e  /r  Roi!  W  a\oit  du  cdiir  et  de  celte 
vertu  opiniàti'c  (jui  ne  ccde  jamais  à  la  fortune, 
mais  qui  ne  l;;  dfMuple  jamais. 

Charette  commanda  le  len  <lu  jx  jolon  <|ui  lut 
arraclja  la  vie  :  lui  seul  se  trouva  digne  de  donn<  i- 
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le  fl.'nial  de  sa  mort.  Jamais  ca];i(oine  ,  depuis 
Milliridatc  ;,  n'avoit  luoiilré  plus  de  ressources  et 
de  i2;énie  miJilaire. 

Le  fier  d'Klbée ,  couvert  de  blessures,  fut  pris 
dans  lîie  de  iNoirmoutiers  ^  sa  foi])lesse  l'empêcha 
de  se  lever.  Ceux:  qui  ravoienl  vu  si  souvent  debout 
sur  le  champ  de  j)ata:ile  ,  le  iusiilèrent  dans  un 
fauteuil.  On  eut  dit  d'un  monarque  recevant  sur 
son  trône  les  hommages  de  la  lidélité. 

Le   prince   de  Talinont,   en   allant  cà  la   mort, 
prouva  qu'il  étoit  du  sang  de  la  Trémoille.  «  Fais 
»  ton   métier,   dit-il  au  bourreau,   je  fais   mon 
))  devoir.  » 

De  tous  ces  chefs,  les  uns  éloient  nobles,  les 
autres  sortis  des  chisscs  moins  élevées  de  la  société  ; 
les  talens  marquoient  les  ran^s.  Le  noble  obéissoit 
au  roturier,  le  rotuiier  au  noble,  selon  le  m('ritp  ; 
et,  landis  que  la  Convenlion  décrétoit  1  égalité 
et  la  iiberlc'  en  créant  le  despotisme  ,  l'égalité  et  la 
liberté  ne  se  tiouvoient  qu'à  l'armée  rovale  et 
catholi({Me  de  hi  Vendée. 

((  \Jiw  manière  de  coud>altre,  (|ue  l'on  ne  con- 
»  noissoit  pas  encore,  dit  le  général  Terreau  ,  un 
»  attachement  inviolabb?  à  leur  p;nli ,  une  con- 
)è  liance  saîis  bornes  dans  leurs  ciiels,  UFie  telle 
))  lidt'lité  dans  leurs  promesses,  (pTelle  pc'ut  sup- 
)>  pléer  la  discipline^  un  courage  iiHlouq)l;d)le  et 
»  a  l'épreuve  de  toutes  sortes  de  dangers,  do 
M  fatigues  et  d(î  privations  :  voilà  ce  (pii  l'ait  i\vs 
»  V didéens  des  ennemis  redoutables,  et  ce  (piî 
))  doit  les  placer  dans  l'histoire  au  premier  rang 

M  des  peu])les  soldats (le  lut  eelte  espèce  do 

»  délire;  et  d'euilhousiasuie ,  <[ui,  dans  dvs  temps 
»  dv.  ténèbres  (;t  d  ignorance,  tMuporla  nos  ])re- 
»  miers  croisés  dans  les  plaines  brûlantes  de 
»  rArri(jU(*  et  de  l'Asii'.Les  déiénseurs  de  l'autel 
»  et  tlu  troue  seud)loient  a\  oir  pris  nos  anciens 
»  ])reu\:  pour  nuxlèiis.  Leurs  bannit  rcs  éloient 
TuMB  IV.  —  4-^'  Livraison.  i'> 
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,•.  orni'cs  (le  iIcniscs  (jiii  rapprlolcnl  les  liants  fails 
»  i\e  la  clicvalrrir.  )> 

l  11  aiih'c  <;(''nrral  «rci'ivoit  à  ^^(•l•lin  do  Tlilon- 
^  llJc  ,  a])it\s  la  (IcroiiUî  dcSavciiay  :  «  Je  U'S  ai  bien 
»  vus,  bien  cxaniiiirs  ;  j'ai  iccoiinu  ces  mêmes 
))  {jgiires  (le  Cliolbt  cl  de  Laval.  A  l("ur  contenance 
M  et  à  leur  mine  ,  je  te  jure  (ju'il  ne  leur  Hiauc[uoit 
))  du  soKlat  <{ue  l'habit.  Des  tioupes  qui  ont  battu 
»  de  tels  Franrais,  peuvent  bien  se  flatter  de 
»  vaincre  tous  les  autres  peuples.  » 

]N'est-il  pas  singulier  c[u'un  général  républicain 
♦lise  des  paysans  de  la  \endée ,  ce  que  les  soldats 
de  Probus  disoienl  de  nos  ancêtres:»  jNous  avons 
»  vaincu  mille  barbares  de  la  nation  des  Francs. 
»   Combien  n'allons-nous  ]>as  \aincre  de  Perses?» 

((  L'inexplicable  A  endée,  s'écrioit  Barrère  à  la 
»  Convention  ,  existe  encore  5  de  petits  succès  d(» 
»  la  part  de  nos  généraux  ont  été  suivis  de  jjlu- 

»  sieurs  défaites L'armée  f[ue  le  fanatisme  a 

h  nommée  catlioiicjne  et  royale,  ])aroît  un  jour 
V  n'être,'  ])as  considérable,  eHe  paroît  f()rmi(lai)j(î 
))  le  lentlemain.  Est -elle  battue,  elle  de\ient 
»  comme  invincible  5  a-t-elle  du  succès ,  elle  est 

*)   immense Jamais,  depuis  la  folie  des  croi- 

»  sad<s,  on  n'avoit  vu  autant  d'hommes  s<î  réunir 
»  ([u  il  V  en  a  eu  tout  à  coup  sous  \vs  drajXMux 
))    de  la    liberté,    jjour   éteindre  à  la   lois   le    Iroj) 

»  long  incendie  de  la  \  endée La  terreur  |)a- 

>;  ni([ue  a  tout  frappé,  tout  effravé  ,  tout  dissipé 
»  comme  une  vaine  \a[)eur.  La  \  endée  a  lait  des 
»  progrès-  c'est  dans  la  Vendée  (pu;  nous  de>e/, 
»  déployer  toute  l'impétuosité  nationale,  et  dé- 
»  v(;ioppeitout  ce  que  la  réj)ubli(|ue  ad'*  j)nissancc 
»  et  «le  ressources.  La  \  endee  est  encore  la 
»   Vendée.  » 

Ainsi  parloit  de  la  \  endée  à  la  Conventicui 
nationale,  le  comité  de  salut  public  ,  aprè.s  a\(-ir 
ajiiiuacé ,     quebjuc    temps    «iupara\ant  ,    que   la 
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Veiidce  n'exîstoit  plus.  Biionaparte,  qui  se  con- 
îioissoit    en    choses    extraordinaires  ,    avoit   sur- 
nommé les  Vendéens  le  peuple  de  géaris. 

Les    femmes    rivalisoient  d'iiéroïsme    avec   les 

hommes  dans  le  grand  dévouement  de  la  Vendée. 

Comme  les  matrones  de  Sparte  ,  elles  gardoicnt 

leurs  maisons  les  armes  à  la  main  ,  tandis  que  leurs 

maris  se  battoient  5  mais  ,  moins  heureuses  que  les 

Laccdémoniennes,  elles  virent  la  fumée  du  camp 

ennemi,  et  ces  ennemis  étoientdcs  Français!  Ou 

en  compte  plusieurs  tuées  surle  champ  de  bataille  ; 

d'autres  y  reçurent  des  blessures.    A  Taffairc   de 

Dol,  une  simple  servante  ramena  la  victoire  en  se 

mettant  à  la  tête  des  Vendéens,  et  en  criant  ;  ^moi 

les  Poilei^iJies / Même magnaniinitJdans lesprêtres 

qui  suivoient  les  soldats  du  Dieu  vivant.  Le  len- 

tlemaindela  d('route  de  Savenaj,nncuré  qui  avoit 

perdula  vue,erioit  danslacampagneavecun  guide. 

iJes  hussards  républicains  le  rencontrent,   u  Quel 

î)  est  le  vieillard   que  tu  mènes?  »  disent-ils   au. 

»  guide.  C'est  un  vieux  pa}  san  aveugle,  »  réj)ond 

•)  celui-ci.  Non  ,  messieurs  ,  reprend  le  véridicrue 

))   pasteur  _,  je  suis  un  prêtre.  » 

J^a  reli<ri()n  animoit  é^jalement  tous  les  cœurs: 
((  Rends-moi  les  armes,  »  crioit  un  sohlat  repu- 
3)licain  à  un  paysan.  «  Et  toi,  rends  -  moi  mon 
))  Dieu,  »  répli([ua  le  paysan.  J>orS(jue  les  A  en- 
-déens  étoient  prêts  à  alla([uer  rennemi,  ils  s'age- 
nouilloient  et  recevoient  la  bénédiction  d'un 
prêtre.  Ils  ne  couroient  point  à  la  nioit  comme  les 
bêtes  des  bois,  sans  pensera  celui  (ini  nuus  a  donné 
in)s  jours  pour  l(\s  sacrilier  ([uand  il  le  faut  à  l'hon- 
neur et  à  la  patrie.  La  prière  prononcée  sous  les 
armes  n'étoit  point  réputée  loiljlesse;  car  le\(Mi- 
déen  <[ni  élevoit  son  éj)ée  vers  le  Ciel ,  deuiandoit 
la   victoire,  et  non  pas  la  \\e. 

Dans  le  cours  de  sept  années  ,  depuis  179^^  jus- 
qu'à i7<)<),  on  compte  dans  la  Vendée  et  dans  les 
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provinces  de  1  Oiirsl ,  deux  ccnis  prises  cl  reprise.^ 
<[v  \illo.s,  si'])t  cents  coinhals  parlicnlieis  eïdiv- 
sept  grandes  i)a(ailles  rangées.  La  Vi  iidée  tinlà  di- 
verses épo((u  es  soixante-dix  et  soixanle-(jiiinze  mille 
hommes  sons  les  armes  ;  elh'  coml)allit  el  disp(  i-sa 
à  peu  près  trois  cent  mille  hommes  (h;  tionpes  ré- 
glées, (l  six  à  sept  cent  mille  récpiisitionnaircs 
et  gardes  nationaux  •  elle  s'empara  de  cinq  cents 
pièces  de  canon  et  de  pliTsde  cent  cinrp.iante  mille 
Insils.  (.)u  a  vu  ce  ([ii  elle  lit,  par  ses  combats  et 
par  ses  traités,  pour  la  cause  di:  Roi  légitime,  et 
même  ])0ur  celle  de  tons  les  souverains  de  TEu- 
rope  :  qnand  on  aura  examiné  ce  qu'elle  a  souiïerfc 
pour  celle  même  cause,  on  anra  une  idée  complète 
Je  ses  saciilices  el  de  ses  vertus. 
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€E   QUE   LA    VENDEE    A    SOUFFERT    POUR 
LA    MONARCHIE. 

Les  premiers  martyrs  vendéens  furent  les  pay-^ 
sans  pris  à  l'aflaire  de  Bressuire  le  24  août  ^792. 
Ils  rcfusèreiif  de  crier  l'U'c  la  naùon  I  et  on  \^s 
fusilla  pour  s'être  o])stinés  à  crier  inve  le  Roi! 
Bientôt  aux  fléaux  ordinaires  de  la  guerre  se  joi- 
jjï^nent  des  espèces  d'atrocités  légales,  telles  cp.ie 
pouvoient  les  inventer  une  Convention  et  un  Co- 
mité de  salut  public.  T^es  troupes  républicaines 
eurent  ordre  de  iie  faire  aucun  prisonnier,  de 
tout  dévaster,  de  tout  égoi'ger,  de  brûler  les  chau- 
mières, d'abattre  les  arbres  ,  de  faire  de  la  Vendée 
un  vaste  tombeau. 

«  Il  sera  envoyé  à  la  Vendée  par  le  minisire  de 
»  la  guerre,  dit  l'article  2  du  décret  de  la  Cun- 
)).  vention  du  2  août  179^,  des  matières  combus- 
M  tibles  de  toute  espèce  pour  incendier  les  bois, 
))   les  taillis  et  \v.?>  genrts.  » 

Article  7.  ((  Les  forets  seront  abattues,  les  re- 
))  paires  des  rebelles  seront  détruits,  les  récoltes 
»  seront  coupées  ,  et  les  bestiaux  seront  saisis.  Les 
))  biens  Ai's,  rebelles  seront  déchues  appartenir  à 
»>  la  républicpie.  » 

Autre  décret  ainsi  con«;n  :  u  Soldats  de  la  li- 
»  berté  ,  il  faut  (jue  les  brigands  de  la  ^ Cndéc 
»  soient  e\l(M'iuinés  a\  aut  hi  lin  du  mois  d'oelobrc^ 
»  liC  sailli  (1(^  la  pallie  l'exige,  riuipaliencc  du 
M  ])euj)le  iVauriiis  le  commande  ,  son  courage 
))   doit  racconiplir.   » 

Autre  décret  (tui  ordoinu*  (|ue  loulesles  villes 
qui  se  rendront    auv  \ CndécMis  serciicnt  rasées. 

Les  représenlans  du  peupb»,  par  \\\\  anélé  du 
•àv    décembre,    avoicut    organisé    une    compagnie 


(  a-^o  ) 
(lincondialrcs.    On  iorm.i  les   [nmeiiscs  colonnes 
iiilri  iialt's.    Au  moment    où   elles    se   mirent   en 
marche  ,  un  général  leur  fil  celte  harangue  : 

<(  INIes  camara(l<\s  ,  noius  entrons  dans  le  pays 
»  insurgé  j  je  vous  donne  Tordre  ch'  livrer  aux 
»  flammes  tout  ce  qui  sera  susceptible  d'être  Lrûlé^ 
»  (^t  de  passer  au  fil  de  la  baïonnette  tout  ce  que 
))  vons  rencontrerez  d'haliitans  snr  votre  passage.  » 
11  faut  remarcpiercju  a\  yntcet  ordre  preM|iic  toutes 
les  villes  de  la  Vendée  a  voient  été  brûlées,  et  qu'il 
ne  restoit  plus  à  incendier  que  les  hameaux  et  le.? 
chaumières  isolées. 

((  En  cinq  jours,  flitun  nouvel  liistorii^n  (i  ), toute 
■»  la  \Cn(lee  lut  couverte  de  (Ud)ris  et  de  cendres. 
^)  Soixante  mille  hommes,  le  fer  et  la  flamme  à  lit 
V  maiu,  la  traversèrent  dans  tous  ses  contours, 
))  sans  V  laisser  rien  debout,  rien  de  vivant.  Toutes 
5)  les  atrocités  préct  deninient  commises  n'avoient 
))  été  qu^in  jeu  en  comparaison  de  ces  nouvelles 
^)  horreurs.  Ces  armées  vraiment  infernales  mas- 
»  sacrèrent  à  peu  près  le  ([uart  du  reste  de  la: 
»  poj)ulation.  » 

Des  républicains  témoins  oculaires  décrivent 
ainsi  la  marche  des  colonnes  infernales  : 

«  On  partit  delà  Floutière  après  avoir  incendié 
y)  le  bourg.  Le  général  m'orflonna  de  le  suivre  et 
»  d<'  ne  pas  m'éloigner  de  lui  ;  dans  la  route,  ou 
))  pilloit,  on  incendioit  5  depuis  la  lloutière  jus- 
»   (pi'aux  Herbiers,  dans  l'espace  d'une  ii(;ue,  on 


(i)  En  rappelant  loiitrs  ces  horreurs,  la  prol)llé  hisloriipie 
ohli^c  (le  <'ii  f  tjij'il  V  eut  dnns  la  Vendre  des  <  btls  repiibliiaiiis^ 
pleins  d  honneur  e!  d  humanité.  Non  sfuleineul  ees  chefs  ne  se 
sotiillcrent  point  p.vr  h-s  lorf.>it.s  ,  (juc  nous  tirons  h  reçret  do 
I  oiihli  ;  mais  ds  i'y  opposèrent  de  li>iil  leur  pouvoir.  Le  pt-  - 
pcr.i!  (^)u«'line.'tH  ,  par  exemple,  fui  un  dif;ne  <:l  noble  ennemr 
<Jts  \  rndeen:.;  nnssi  ful-il  luiille  par  sou  parti,  qui  lui  ht  un 
crifDc  de  sa  vertu. 
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»  suiv'^îtla  colonne  autant  à  la  trace  des  caJavies- 
»  qu'elle  a  voit  l'aile  ^  qu'à  la  lueur  des  feux  qu'elle 
»  avoit  allumés  :  dans  une  seule  maison  on  tua 
»    deux  vieillards,  mari  et  femme,   dont  le  plus 

))   jeune  avoit  au  moins  quatre-vingts  ans 

)>  }j>--  h^issards  surtout  étoient  les  plus  acharnés  : 
»  ce  sont  des  désor^^anisateurs  qui  ne  savent  que 
»    piller,  massacrer  et  couper  (m\  morceaux.    .    .    . 

»   La  colonne  de a  brûlé   des  blés  ,  des 

)>  fourrages ,  massacré  des  bestiaux. 

»  A  peine  les  députés  furent-il*  de  retour,  que 

»  la  colonne  de  Pouzangc*,  sous  les  ordres  du  gé- 

))  néral,   se  porta  dans  la  commune  de  Bonpére, 

«  l'incendia  en  grande  partie,  massacra  indislinc- 

»  tement  les  hommes  et  les  femmes  qui  se  trou- 

»  vèrent  devant  elle,  fit  périr  parles  flammes  plus 

))  de  trois  mille  boisseaux  de  blé,   au  moins  liuit 

»  cents  milliers  de  foin ,  et  plus  de  trois  mille  livres 

»  de  laine „ 

»  Le  I  2 ,  la  scène  au^rmenla  d'horreur.  Le  e^é- 
»  néral  part  avec  sa  colonne,  incendie  tv>us  les 
»  villages,  toutes  les  métairies  dei)]ns  la  Flou- 
»  tière  juscju'auv  Herbiers  :  dniis  une  distance 
»  de  près  de  trois  li<Mi^'s,  où  rieii  n'est  épar- 
»  gué,  l(*s  hommes,  les  femmes,  les  eulans  même 
))  à  la  mamelle,  les  femmes  enceintes,  tout  périt 
»  par  les  mains  de  sa  colotme.  Knlin  de  mallieu- 
»  leux  patriotes ,  leurs  cerlificals  decixisme  à  la 
')  main,  dcMuandent  la  vie  à  ces  forcenés,  ils 
»  n(*  sont  pas  écoutés  :  on  les  égorge.  Pour  aclie- 
»  ver  de  peiuflre  les  forfaits  de  ce  jour,  les  (oins 
»  ont  été  brûlés  daïts  les  «rraucj'*»'.  les  iji-ains  dans 
^)  les  greniers  ,  J(\s  bestiaux  ()aî>s  les  elal)l(\s;  et 
))  (|uand  (le  malheui^eux  eullisalenrs  connus  de 
>)  nous  par  leur  civisme,  ont  eu  h' malheur  d'(' (i<^ 
V  trouves  à  délier  leuis  bœuls  ,  il  Ti'eji  a  pas  i.dlu 
^«  davantage  pour  les  fusiller;   (»n.a  n\én\e  tiré  e\L 
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»    li;ipi)r  à  cr>!îps   de  b.ibic  J<'.s  hcsLîaiix:   rjui    s'c- 
)>   cliappolcnt . 

»  Si  la  j)0[>iriali()ii  (jiii  reslr  cînns  la  ^^'ndt•^ 
»  n  rloit  <pi('  cic  Ironie  à  (jiinianle  iniîlcî  àiiics 
))  (dit  nii  représentant  du  p^Mipie),  le  phis  court 
»  sans  don  le  seroit  de  tout  eg^orger,  ainsi  rpie  je 
»  le  eroyois  d'abord  j  mais  celte  poj)ulation  e.st 
»  immense  :  elle  s'élève  encore  à  qiialr(;  cent  mille 
))  hommes,  et  cela  dans  un  pavs  où  les  ravins  et 
))  les  >  allons  5  les  montafi^nes  et  lesbois  diminuent 
^)  nos  moytns  d'altaqne,  en  même  lejups  (jn'ils 
»  mnlliplicnt  les  moyens  de  défense  des  liabi* 
»  tans. 

»  S  il  n'y  avoiluul  espoir  de  succès parun  autre 
))  mode ,  sans  donîe  encoi'e  (ju'il  faudroit  tout 
))    é^or^^er,  y  (îût-il  cinrj  cent  mille  hommes.  » 

11  ajoute  ensuite  :  c  \\  ne  faut  point  faire  de 
»  prisonniers  ;  dès  i\v.c  l'on  Irouve  des  hommes 
î)  ou  1rs  armes  à  la  main  ,  ou  en  altronpfMuent  de 
»  cjuerre  ,  cjuoique  sans  armes,  il  faut  les  fusiller 
»  sans  déplacer. 

/)  11  fant  melti'e  à  pri\-  la  lèle  des  étran^jers, 
»  pourvu  qu'on  Ica  amène  vivans,  afin  de  n  éh*c 
»  j)as  lrouq)és,  et  qu'on  n'a]>p()j-te  point  la  tèle 
»  dvs  patriotes. 

))  Il  lanl  mcllre  les  ci-d(>\aut  noljhs  (^l  les  ci- 
î)  d"vant  jnèlic. s  surtout  a  un  prix;,  a\ec  promessci 
))  d'indulgence,  d'aiih.urs  ,  j)onr  ceii\  (b*s  insur- 
»  jM's  (pli  \vs  \i\  reront. 

»  Il  l.iiil  meltre  l;i  jx'i'snnne  des  chefs  à  \\n  pr»\ 
))  liès-consideiable ,  (pii  srvn  payé  en  entier,  si 
5)  on  h's  aiiiè)'i<'  réellement,  et  à  moitié  seule- 
»  ment  ,  m  on  tic  iail  (ju  indlejut  r  le  lien  où  h's 
»  picndi'  ,  j)onr\n  tj'jc  le  succès  Mii\e  1  indica- 
»   lion.   »  j    . 

Jleniai  fpie/.  <|ne  ce  représenlanl  du  peuple,  (pii 
Ofil  révollr  d{  s  horreurs  cniuuiises  <lans  h»  \  endee  , 
étoil   aicu»sé   Ini-niénK-   (l'avoir  tué  de  fa   propre 
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main,  dans  les  prisons  ,  des  prisonniers  vendéens, 
d'en  avoir  fait  fusiller  cinq  cents  autres,  d'avoir 
fait  manger  le  bourreau  à  sa  table,  et  d'avoir 
forcé  des  enfans  à  tremper  leurs  pieds  dans  le  sang 
de  leurs  pères. 

Les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfans  qui 
vSuivirent  l'armée  vendéenne  au-delà  de  la  Loire, 
]M';rirent  en  grande  partie  après  la  défaite  du 
Man.^.  Les  femmes,  après  avoir  essuvé  les  der- 
niers outrages,  furent  é^or^ées  :  on  exposa  daii«ï 
les  rues  leurs  cadavres  nus  ,  unis  aux  cadavres 
des  Vendéens  massacres  ;  et  ces  embrassemens  de 
la  mort  furent  le  sujet  d'une  plaisanterie  républi- 
caine. 

Dans  une  dénonciation  juridique  on  trouve 
qu'un  général  «  avoit  voulu  contraindre  une  ser- 
))  vante  à  aller  lui  chercher  une  malade  dans  un 
»   jard  in  où  êtoit  un  cadavre  dctruit par  son  ordre  , 

»  en  lui  disant Si  la  n'y  i^as  pas ,  je  falta- 

»  cheral  les  mains,  je  te  violerai  sur  le  cadavre ^ 
»  ^t  te  ferai  fusiller  après.  » 

Un(;  pauvre  lille  ,  npjxdée  IVIarianne  Rustaud, 
de  la  commune  du  jielit  bourg  des  Herbiers  ,  dé- 
clai'a  (|ue  b)i'Sf|ue  les  v(doutnires  (\v  la  division 
de....  arrivèrent  cliez  (lie,  elle  alla  au-(le\;mt 
d'eux  pour  leur  faire  voir  un  eertilicat  qu'elle 
avoit  du  généiid  l^ard  :  <('Uv-ci  lui  répondirent 
rfuils  en  vouloieul  à  sa  bourse  et  à  sa  vie  5  ils  lui 
tolèrent  /\[)  liv.  et  Tobli  j^èient ,  en  la  m(  naeant  , 
de  rentrer  chez  ello  pour  leur  uu)ulrer  1  (Mulrc^it 
où  elle  pourroit  avoii'  d  .'uUe  argent  cacbè.  «  \)(si 
»  (|u\  Ile  lut  eiilree,  dit  \v  rapj)orl  ,  ({uatriMTeu- 
»  Ir'eux  la  p!  ir*  ni  (t  la  liu\<'ul,  tandis  (pie  les 
»  aulrv's  assouviriiit  leur  brutale  passitui  sur  (^lle  , 
»  (  t  la  laissèrent  presipie  nue  ^  apr(\s  quoi  ils 
))  l'rent  mettre  \v.  ieu  dans  les  gianges;  ce  (|ue 
»  >o  jî:it  bj  (lécl  laute  ,  elle  rassembla  toutes  s(<; 
»  forces  pour  aller  faire  échapper  les  bestiaux  ; 


))  f.r  qiir  troi<;  d'ouv  voyant,  il5  coururent  après 
"i)  vWv  |)(un'  la  laire  l)njil('r  avec  ses  bœufs  ;  et 
»  étant  entin  parvenue  à  s'en  échapper,  elle 
»  se  reuflit  auj)rès  de  sa  mère,  â<yre  d'euMi-on 
^  sfMxaule-dix.  ans,  lui  tnnnant  un  i)ras  et  Va. 
»  télé  coupée  ,  après  lui  avoir  pris  environ  900  1. 
î)  seid  produit  de  ses  gages  et  de  leur  travail. 
»  Enfin  elle  fut  ohlioce  de  l't^nterrcr  elle-niénie. 
^1  Après  ffuoi  elle  se  couvrit  des  liardes  (lu'on 
»  avoit  laissées  sur  sa  mère,  et  jiarvint  enfin  à 
»  se  rendre  chez  le  citoyen  Grafïaid  des  Her- 
»  hiers,  où  elle  fut  en  sûreté,  et  a  déclaré  \\Çr 
y»  savoir  signer.   » 

jNantes  seul  engloutit  quarante  mille  victimes. 
Julien  niandoit  à  Robcrspierre  qu'une  foule  in- 
iioml)r,)])le  de  soldats  royaux  avoient  été  lusillé.s 
à  la  porte  de  la  ville  ,  et  ([ue  cette  masse  de  ca- 
davres entassés  ,  jointe  aux  exhalaisons  de  la 
Loire,  toute  souillée  de  sang,  avoit  corrompu 
1  air. 

Ln  autre  représentant  écrivoit  :  «  Les  délits 
»  ne  sont  pas  bornés  au  pilla^^e  dans  la  Vendée  : 
»  le  viol  et  la  barbarie  la  plus  outrée  sont  dans 
»  tous  les  coins;  on  a  vu  des  militaii-es  répnbli- 
))  caius  violer  des  femmes  rebelles  sur  des  pierres 
))  amoncelées  le  long  A^%  grandes  routes,  et  les 
»  fusilb-r  ou  les  jjoi^i^narder  en  sortant  de  b'urs 
))  bras;  on  en  a  vu  d  aiiti'es  porter  i\\:^s  entans  nu 
))  bout  de  la  baïonnette  ou  de  la  pi(j[ue  (pii  avoient 
î>   peicé  du  mémiî  coup  et  la  mère  et  l'enfant.  » 

l'hilippeaux  attribue  la  disett<'  qui  alllii^eoit  la 
France  en  c).>  .mix  horreuis  oratuite.s  (!onl  la  \  en- 
d<e  ètoit  le  théâtre,  à  l'incendie  des- subsistanctîs 
et  des  chaumières ,  à  la  destruction  Ai's  aîiimaux 
't  fie  lout<'s  les  ressources  agricoles  «lans  un  pavs 
i\\\\  fnuruissoit  <juati<'  <<Mits  bceufs  par  semaine  au 
thei-lieu  (h*  la  républicpio. 

Les  prisonniers  que  par  hasard  on  ne  niassacroit 
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pas  sur  le  champ  de  bataille,  les  vieillarrls,  les 
femmes  et  les  enlans  étoient  conduits  en  différcns 
lieux,  et  principalement  à  PSantes.  Là  on  les  égor- 
geoit,  on  les  guillolinoit.  M.  do  CastclLajac  a 
lajjporlé  dans  un  article  sur  la  Convention  l'his- 
loire  déplorable  de  ces  cnfans  vendéens  des 
deux  «exes  qui  se  réfugioient  entre  les  jambes 
des  soldats  chargés  de  les  fusiller.  Le  philosophe 
Carrier  inventa  principalement  pour  les  Yeiuléens 
les  mariages  républicains  et  le  bateau  à  soupape. 
On  sait  que  le  comité  de  salut  public  avoit  fort 
encouragé  le  patriote  qui  pioposoit  la  construction 
d'une  guillotine  à  cinquante  couteaux  pour  faire 
tomber  à  la  fois  cinquante  têtes. 

Le  chirurgien  Geainou  écrit  à  Roberspierre  ; 
«  Il  faut  te  dire  que  des  soldats  indisciplines  (les 
-»  ordres  de  tuer  tout  ce  qui  se  présentoit  étoient 
i)  ié^anoc)  se  sont  portés  dans  les  hôpitaux  de 
>  Fougères,  y  ont  égorgé  les  blessés  des  brigands 
);  dans  leurs  lits.  Plusieurs  femmes  des  brigaïuîs  y 

»  éloi(;nt  malades.  Ils et  les  ont  éfforiiées 

))  après.  » 

Six  cents  détenus  furent  enfermés  à  Doué  dans 
une  prison  cpii  ne  recevoit  l'air  que  par  un  soupi- 
rail j  les  prisonniers  y  périssoientétoullés,  en  pous- 
sant de  sourds  mugissemens.  On  n'enlevoit  ni  les 
oidures  des  moribonds,  ni  les  cadavres  des  morts. 
I^e  règne  de  la  Kaison  et  de  la  Fraternité  renou- 
veloit  le  supplice  de  Mézance  dans  les  cachots  de 
la  Vendée.  Knlin  la  présence  d'un  soldat  républi- 
cain finit  par  i)roduire  relfet  de  la  présence  d'une 
l)rte  l(''roce  :  les  chiens  «les  pavsnus,  instruits  pai' 
leurs  maîtres,  se  laisoient  (piand  ils  vo voient 
passer  un  proscrit,  et  poussoient  ,  à  l'approche 
dun  bleu  y  d'affreux  hurlemens. 

Le  massacre  des  enfans  et  surtout  dvs  femmes 
est  un  trait  caracléristicpie  de  la  révolution.  \  ous 
ne  trouverez  rien   de  semblable   dans   les  pros- 


criplions  de  l'anlîfinlli'.  On  n'a  vu  dans  le  monde 
cnlicr  (|iriinc  révolution  jy/ii/osojjftir/uc ,  et  c'est 
la  noire.  Comment  vSe  fait-il  (ju'elle  ait  été  .rouil- 
Ivc  par  (les  crimes  juscju'alors  ineonnu.s  à  l'es- 
pèce liumaine?  Voilà  des  faits  devant  lesquels  il 
est  impof>sil)]c  de  reculer.  Expliquez,  commen- 
tez, déclame/,  la  cliose  leste.  jNous  le  répétons  : 
Le  meurtre  j;énéral  Avs  femmes,  soit  par  des  exécu- 
tions militaires,  soit  par  des  condamnations  pré- 
tendues juridifjues,  n'a  d'excMuple  cpie  dans  ce 
siècle  d  humnuilé  et  de  lumièjes.  Au  reste,  (juand 
on  nie  la  i-eli^ion,  on  rejette  le  principe  d(  l'ordre 
moral  de  l'univers;  alors  il  est  tout  sijuple  qu'on 
inc'connoisse  et  qu'on  outraj^e  la  nature. 

Plus  fie  six  cent  mille  rovalistes  ont  ])éri  dans 
les  guerres  d(^  la  Vendée.  l'r<\sque  tous  les  elieis 
trouvèrent  la  mort  sur  le  champ  dc^  bataille  ou 
dans  les  su})plices.  On  évalue  à  loo  millions 
la  ])(M'le  causée  ])ar  l'incendie  des  moissons,  des 
l)t)is,  des  i^rains,  des  bestiaux.  On  porte  à  onze 
cent  mille  le  nombre  des  Ixiufs  brûlés  ou  égorijés. 
Cinq  cents  lieues  planimélriques  lurent  ravagées 
et  comerlies  en  désmt. 

INous  traversâmes  la  Vendée  en  i8o3.  Sa  popu- 
Litioîi  Ji'éloil  pas  encore  riUablie.  \)^'s  ossemens 
blanchis  par  le  temps  et  des  ruines  Jioircies  par 
les  ilamnus,  iVappoieiit  eà  et  là  les  regards  dans 
des  chiiiiips  al)aii(h)nnés.  Lu  demi-siècle  dune 
adjiiiiiisl  i  adoii  p.iteriu'lle  ne  (croit  pas  disparoîl  le 
de  ce  sol  les  loucbans  ci  nobles  témoins  dv  sa 
iulélilé.  La  plupart  des  ^ill»s  ri  des  \illages, 
Argt'uton,  Ib-t.'s.suii-e,  (îhàliilon,  Chollet,  Mon- 
tiugu,  'rifi'<tug(;s,  <'lc.  S'.sntà  peine  rebâtis  à  moitié. 

{Ministres  du  Fioi  légitinn*,  (juavez-vous  lait 
])our  ee  pavs?  Avez-vous  pan>é  bs  plaies  du  \  en- 
dei'u,^  avez-vous  eouvrrl  s.i  nudllé,  relevé  ses  ca- 
bane s,  soid  a  ::é  son  in  loi  linif  .M  )!iflle  mesure  a\  «'/.- 
VUH5  prise  pour  la   resl  uiral  i'>ii  de   celle  pr(niucc 
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fîdèlc  ?  quelle  ordonnance  est  venue  la  consoler? 
quelle  loi  reconn oiseau  le  a  voué  à  l'admiration  de 
la  postérité  tant  de  noLles  sacrifices?  Loin  d'ac- 
cueillir le  Vendéen,  neTauriez-vouspas  repoussé? 
ne  vous  auroil-il  pas  paru  suspect?  n'auriez- vous 
point  clierclié  des  conspirations  dans  le  sanctuaire 
de  la  fidélité?  n'auriez-vous  point  préféré  aux 
liabitaiîs  du  Marais  et  du  Bocage  les  hommes  qui 
les  ont  égorgés,  ou  les  liommesdont  les  principes 
menacent  de  nous  ramener  les  mêmes  crimes  et 
les  mêmes  malheurs?  Tel  qui  porta  le  fer  et  la 
flamme  dans  le  sein  de  la  \  endée  ne  jouit-iJ  pas 
d'une  pension  considéndjle,  tandis  que  tel  V^en- 
déen  meurt  de  faim  et  de  misère?  Sliuistres  du 
Roi  légitime,  qu'avez-vous  lait  pour  la  Vendée? 
Voyons  vos  actes.  Si  vous  vous  étiez  rendus  cou- 
pables de  la  plus  cruelle  des  ingratitudes  envers 
Un  pays  dont  le  dévouement  marquera  dans  les 
annales  du  Monde,  sachez  que  vous  auriez  porté 
itn  coup  juortei  à  cette  monarchie  que  vous  pré- 
tendez sauver. 
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CE    QTŒ    LES    MINISTRES    DU    KOI    ONT   FAIT 
rOUR   L\    VENDÉE. 

Rome  veconnoissoit  que  la  puissance  lui  venoit 
de  sa  pitté  envers  les  dieux.  La  liberté  romaine 
ayant  ainsi  au  fond  de  ses  lois  une  force  sacrée, 
ne  fut  point  emportée  subitement  de  la  terre  j  elle 
lutta  loni^-tem[)S  dans  une  cruelle  agonie,  contre 
la  ser>  itude  des  Césars. 

La  France,  encore  plus  sainte  et  plus  antique 
fjue  Rome,  s'est  pareillement  défendue  dans  la 
Aendée;  sa  résistance  olTre  encore  un  plus  grand 
caractère. 

Lorsfjue  Pomper  combaltit  à  Pbarsale,  Bru  tus 
aux  champs  de  Pliilipj>es,  Caton  à  Ulique,  une 
partie  du  gouvernement  étoit  avec  ces  puissans 
citoyens'  ils  étoient  (  ux-mêmes  les  jois  de  R.ome  j 
ils  appartenoient  à  ce  sénat  (jui  parlagcîoit  la  sou- 
veraineté avec  le  peuple  :  des  piovinces  consi- 
dérables de  l'Europe,  de  rAfricjue  et  de  l'Asie 
reconnoissoient  leur  autorité. 

INlais  qu'étoit-ce  que  la  Vendée?  Une  petite 
contrée  obscure,  sans  armes,  sans  richesses.  Quels 
iurent  ses  prenners  chels  ?  Des  hommes  jus(pi'a- 
Jors  ignorés,  (juelqu(S  ])auvres  genlilshonimes , 
un  voiturier,  un  garde-cliasse.  Aucun  pouvoir  po- 
lit i([ue  légal  n'a  i  ou  toit  de  ]){)ids  aux  elVorts  de  ces 
défenseurs  des  anciennes  institutions.  T^a  \  eiulée 
n'avoit  jamais  vu  les  Rois  pour  h  scjncls  ellt^  ver- 
soit  son  sang  :  l'un  étoit  mort  sur  léchafaud, 
l'autre  dans  les  feis  ,  le  troisirme  <'rroit  exilé  sur 
la  terre.  Que  \n  \  endée  dans  cette  position,  aban- 
donnée à  ses  seules  ressources  ,  ait  été  au  niom<nt 
de  triompher  d'une  répiddiipu'  dont  les  armes 
mriincoient  le  Monde,  nCst-ce  pas  un  ma«;ni- 
lique  éloge  de  nos  vieilles  lois.'  Quel  principe  de 
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vie  devoit  exister  dans  les  entrailles  do  cp  gou- 
vernement pour  produire  une  résistance  aussi  pro- 
digieuse! Quand  nous  verrons  les  politiques  du 
jour  souffrir  pour  leurs  doclrîîies  ce  que  les  Ven- 
d(?cns  ont  souffert  pour  leurs  principes,  alors  nous 
tliions  que  ces  doctrines  sont  fortes.  Mais  si  les 
partisans  de  ces  doctrines  ont  été  depuis  trente 
ans  du  côté  des  oppresseurs,  et  jamais  parmi  les 
opprimés  j  si ,  au  lieu  d'élever  contre  la  tyrannie 
une  Vendée  républicaine,  ils  ont  porté  tour  à 
tour  le  bonnet  de  Roberspierre  et  la  livrée  de 
Biîcnaparte,  alors  nous  dirons  quêteurs  doctrines 
sont  Itiibles,  qu'elles  ne  pourront  fonder  que  des 
sociétés  périssables  comme  elles. 

Le  tableau  des  faits  d'armes  et  celui  des  souf- 
frances des  Vendéenss)ntsous  les  yeux  des  Iccleursj 
ils  cherchent  sans  doute  à  présent  le  troisième  ta- 
bleau- ils  espèrent  lire  en  lettres  d'or  le  catalogue 
des  récompenses,  après  avoir  lu  en  caractères  de 
sangleclénombrement  des  services  :  ils  savent  <pie 
la  France  n'a  jamais  oublié  ce  qu'on  a  fait  pour  elle. 
Le  trésor  de  nos  Chartes  estr(împli  des  t;races,  des 
honneurs,  drs  immunités  accordées  aux  villes  et 
aux  provinces  (jui  se  sont  dévouées  à  la  cause  de 
nos  Kois.  Par  une  ordonnance  du  mois  de  sep- 
tembre i^^47)  "  le  Roi  (lMiiJij)p{"  deXalois)  donne 
»  anv  habilans  de  Galais  toutes  les  forfaitures, 
»  biens,  meubles  et  héritages  qui  échoiront  au 
»  Roi  pour  (fiu'hpie  cause  (jue  cv  soit,  comme 
»  aussi  tous  les  oitices,  (|uels  ([u'ils soient,  vaeans, 
»  dont  il  appartient  au  Roi  ou  à  ses  entans  d'en 
»  pourvoir,  pour  la  lidélilé  (ju'iis  ont  gardée  au 
»  Roi,  et  jus({u'à  ce  (ju'ils  soient  tons,  cl  un  clia- 
»  cuu  ,  réconqjenscs  des  pertes  <|u  ils  ont  laites  à 
«    la  prise  de  leur  ville.   » 

A-l-on  donné  auv  V  endéens  des  tncnhlcs  et  des 
ht'rild^cs  i^  Ont-ils  reru  di's  of/îct's  ,  (jucis  qu'ils 
soictit ,  uucanSyjioxiT  iujicic/ilc  qu'ils  onl ^arduc  uu 
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Roi ,  jusqu'à  ce  cpi  ils  soient  tous  ^  et  un  cJiaain  , 
rt'compenscs?  J.e  vcntlécii  n'a  point  été  drjj^rcvé 
trini|)ôls.  J.(.s  niinistrcs  cliassciil  l(\s  royalistes 
(le  lonlcs  les  plncrs;  ils  ne  rcconnoissent  cjiie  la 
tuition  nouvelle.  JNJ.as  si  Ja  j)Oiiti(ji](î  a  ses  lois 
nouvelles ,  la  relii^ion  et  la  jnslice  ont  leurs  an- 
ti(jues  (Iroils-  et  (jîiand  e(ii\  -ci  sont  \iolés,  (ou* 
les  sojihistes  de  la  teire  n'enipeclieroient  ])as  uikî 
société  de  se  dissoudre. 

Lesouvcrain  d'une  niouarcliic'  constitutionnelle 
ne  se  découvre  pas  dans  tous  \i's  actes  du  gouver- 
nement ;  il  sait,  selon  sa  sagesse,  quand  il  doit 
sur\enir,  ou  (piand  il  doit  lai'^ser  pajoître  ses  lui- 
nistrcs.  Lorsqu'il  s'est  agi  du  sort  de  la  ^  eudéc  , 
Louis  XYIII  a  pensé  cpi'il  ne  devoit  pas  se  retirer 
dans  sa  puissance-  il  a  v.)ulu  montrer  sa  main  au 
peuple  génér(Uix  ([ui  s'étoit  donné  pour  lui  en 
spectacle  aux  hommes.  (]e  (pie  le  Hoi  a  lait  pour 
les  royalistes  de  l'Ouest  est  admirable  :  non  con- 
tent de  prodiguera  ces  victimes  les  marques  parti- 
culières de  sa  bicuil'aisance,  il  a  exigé  (pie  ses  mi- 
nistres secondassent  ses  vues  paternelles,  que  des 
actes  du  gouvernement  assurassent  à  des  sujets 
dévoués  des  secours  mérités,  une  e\istence  hono- 
rable :  nous  allons  voir  comment  ses  ordres  ont  été 
exécutés. 

En  l8i4  on  fit  \\n  travail  relatif  nii\  veuves  et 
aux  blessés  Vendéens  ;  dans  ce  travail  on  oublia 
une  partie  des  malh(!ureuv  (|iii  aN  oient  des  droits 
à  la  munificence  rovale.  On  s'cjci  npa  encore  moins 
de  retirer  (piel([ues  bons  ^  de  payer  (pichpies 
dettes  contractées  au  iioiu  du  lîoi  ,  pour  la  subsis- 
tance des  armées  royales,  .après  i\\iv.  les  ch<'fs  et 
les  soldats  curent  épuisé  leurs  deiiiières  ressoni'ces. 
Les  bons  éloi(  nt  à  peu  piMs  semblables  à  ceux  (pie 
la  ConveiitKJU  a\oit  consenti  à  pa\er. 

Buonaparle  re])arut.    La   \cijdéc,    oubliée  de* 
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ïninistrcs,  n'hésita  pas  à  prendre  les  armes  :  l'hon- 
neur compte  les  j>érijs  et  non  les  récompenses. 

Pendant  les  négociations  qui  eurent  lieu  à  Paris 
avec  les  puissances  alliées  ,  on  fit  valoir  (  on  l'a 
déjà  dit),  l'existence  des  armées  vendéennes  et 
bretonnes  comme  contingent  du  gouvernement 
royal.  Il  étoit  juste  alors  de  s'occuper  de  ces  ar- 
mées. Le  Roi  le  voulut  :  il  ordonna  à  son  ministre 
de  la  guerre  de  lui  présenter  un  plan;  il  approuva 
le  2^  mars  1816  une  proposition  tendante  à  accor- 
der aux  officiers  et  soldats  des  paroisses,  une  gra- 
tilication  qui  leur  tiendroit  lieu  de  solde  pour 
181 5.  Le  i*^'  avril  i8i6,  des  comités  furent  nom- 
més dans  chaque  corps  des  armées  royales  de 
l'Ouest,  aiSn  d'en^dresser  les  contrôles;  ces  con- 
trôles furent  remis  au  ministre  de  la  guerre  ,  où 
ils  sont  restés  ensevelis. 

Le  travail  incomplet  ,  sur  les  Liesses  et  les 
veuves,  fait  en  i8i4  ;  n'a  produit  de  résultat 
qu'en  181 5  :  une  ordonnance  du  2  mars  ,  ac- 
corda des  pensions  à  des  officiers  et  soldats  bles- 
sés dans  les  guerres  antérieures  à  181 5.  Quelques 
officiers  ont  eu  80^  ()o,  i5o  et  jusqu'à  180  francs 
de  pension;  les  soldais  ont  eu  3o,  ^o,  5o,  80"  et 
C)0  francs.  A  la  mémeépocjue  on  donna  à  d'autres 
joyalistes  blessés  moins  grièvement ,  une  gratili- 
calion  une  fois  payée.  Ces  gratilications  ont  été 
de  /[O,  5o,  60,  80,  90,  et  100  fr.  Les  veuves  des 
Vendéens  morts  au  champ  d'honneur  ont  obtenu, 
d'après  une  ordonnance  du  10  novembre  181J, 
dus  pensions  de  5o,  4^  ^'t  ^'^  fi**,  ^'^'  qui  f^»it  [)0ur 
les  veuves  de  la  troisième  classe  2  fr.  ùo  cent,  par 
mois.  Le  comilé  cpii  avoit  été  chargé  de  dresser 
le  contrôle  du  4'  cH)rps,  lequrl  comité  étoit  com- 
posé <l'un  colonel  ,  d  un  conseiller  de  iirelec- 
turt*  et  diin  coniniissaiie  des  gnerrts  ,  trouva  eu 
parcourant  les  communes,  une  si  grande  quantité 
Tome  IV,  —  /^^'^  Liy^Aisov.  16 
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dti  veuves  (.1  (le  l)less(^s  oiiLllés  %\w  le  Ir.rvnil  (]<• 
i8i4  ?  qu  il  crut  devoir  faire  Ams  propositions  :  il 
fournit  une  liste,  courte  à  la  vérité,  car  on  auruit 
été  épouvanté  de  trouver  tant  d'Iionimes  lidéles. 
Voici  cette  liste  : 

Cin({  cent  soixante-sept  blessés  dans  les  irnerres 
qni  ont  eu  lieu  depuis  i  7^)3  ,  jus(j[ues  et  y  com- 
pris celle  de  i8iô. 

Soixante-douze  veuves  dans  les  guerres  autc^ 
rieures. 

Seize  veuves  dans  la  ^u«'rre  de  i8i5. 

Six  femmes  t^rièvemcnl  l)lessées  dans  les  an- 
ciennes ji^uerres ,  et  si  j)au\r<S;  (Qu'elles  sont  a  lu 
charge  de  leurs  paroisses. 

Ce  nouveau  travail  fut  encore  remis  au  ministère 
de  la  t^uerre  où  ou  ne  trouva  pas  le  temps  de  s'en 
occuper,  et  d'où  on  Ta  retiré  pour  ne  pas  le 
J)erdre. 

Toutefois,  quelques  blessés  et  les  veuves  des 
royalistes  de  li^ij,  ont  obtenu  de  foibles  secours, 
parce  qu'une  ordonnance  à  la<pielle  on  a  bien 
voulu  obtempérer,  assimiloit  heureusement  les 
veuves  et  les  blessés  vendéens  de  i8i5,  aux  veuve* 
et  aux  blessés  dp  la  lii^ne  ,  c'est-à-dire  des  tî()n])es 
qni  avoient  combattu  à  Waterloo  et  dans  l'Ouest , 
contre  MM.  Larochejaqueleiu ,  Sapinand ,  Su- 
2ann«'t  et   Canuel. 

Le  Roi  qui  n'oubli»' aucun  srvvice  ,  et  qui  réj^are 
les  injustices  aussitôt  (ju  il  1rs  coiinoit,  voulut 
enfin  ([ne  son  ministère  c(*ssAt  de  réconq)<'nser  *\ç% 
sac  rilices  réels  par  Av?>  récompenses  dérisoires.  Il 
ordonna,  au  mois  de  février  i^JiJ,  la  ïépartilion 
de  200,000  Ir.  de  rent»^  ,  «rntre  les  officiers  et 
soldats  des  ai-mées  de  lOuest.  Il  plut  éi^alement  à 
S.  M.  d'ordonner  fjuc  Av^  épées,  des  sabres  ,  des 
iusils   J'iioiineur   cl   des   IcLtves    de    rcmercJmcii'i 
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soient  di^UiLués  en  son  nom  j  récompensées  dignes 
(les  Bretons  et  des  Vendéens. 

La  part  de  la  Vendée  ,  sur  Its  200,000  fr. ,  fut 
de  1 1^,000  iV.  ,  donnés  sans  l)eaticoup  de  discer- 
nement, à(|uatre  corps  d'nrjnées  entre  les([uels  il 
îje  ponvoit  exister  d'autre  dilierence  que  ceJlo 
du  nombre  d'hommes. 

Le  premier  corj)s  eut 5o,ooo  fr. 

Le  deuxième 18,000 

Le  troisième ».   4<->j^^^ 

Le  quatrième 7,000 

Total I  I  J,ooo  fr. 

Cette  répartition  ainsi  arrêtée,  on  nomma  de 
Nouveaux  comités  cjui  dévoient  se  transporter 
dans  1rs  chefs-lieux  pour  distribuer  ou  plutôt  pour 

fuometlre  à  chnrrue  corps  les  éi)ées ,  les  sabres, 
es  fusils,  les  lettres  de  it^mcrcnnens  ,  et  pour 
ïissign4îr  les  pensions  que  les  11 5, 000  fr.  dévoient 
produire.  Ces  pensions  étoient  de  iîoo,  aot),  100  et 
.'1»0  fr.  ]>ai'  an.  Les  divers  comités  avant  termiiH* 
leur  lra\ail ,  le  jiorlèrent  aux  bureaux  de  la  guerre  j 
Voici  ce  qui  en  <'st  résulté  : 

Les  avnies  d'Iionneur  ont  été  fabriquées,  remises 
au  ministère  de.  bi  gueire,  et  définitivement 'ié- 
posées  à  Vincenncs.  A-t-on  craint  d'augmenler 
les  armes  dvs  royal isles  par  ([nebpies  cenlaine-î 
d'épé(  s ,  dv.  sabres  et  de  fusils  de  parade  ,  on  plutôt. 
a-t-on  vonin  priver  la  Xtndée  dune  niar«[n<'  (U* 
\i\  salisfr.cl  i(Uj  (hi  Hoi  ?  ïl  lant  convenir  (|n<'  !a 
Vendé(;  mériloit  bien  nn<'  épée  :  il  est  triste  ponr  I 
lal'rance,  (pie  (b\s  étrangers  se  .scyi(Mit  chaires 
dîu  <piitter  sa  dette.  Kloit-ce  le  Roi  dr  i'russe  ijui  , 
au  nom  de  rarinve  prnssicnne,  devoit  rem»itrci 
une  é])é(;  an  lenne  lieritier  des  Lart)cheja(pielein  ? 
Lcë  lettres  (le  remereimens  ont  éprotné  le  même 
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sort  que  K.s  armc.^  tVlKuiiuMir  ;  <*llrs  iiOnt  nfinit 
(  Ir  oxpcdlôcs.  l\Mit-(Hrc*  1rs  mniish'fs  n'ont-ils 
^11  (jiK'l  langai:fO  ils  (h.'voicnt  pnvlcr.  Dans  ce  cas, 
ils  auvoirnl  pu  prcnfht'  pDiir  inoflrlr  la  lettre  nue 
k'  Roi  écrivit  jadis  à  (]harrlte  ;  ils  v  aiiroiciit 
,ip])ris  ce  (ju  ils  if^riovciit,  la  convoiiaiicc  <îl  la  di- 
qnilé;  ils  anroiciit  li-ouvc  d^ns  cette  adniiialde 
lellre,  pinrlé  de  slvie,  nn})]esse  d<;  scii  liiuenl  , 
élévation  dame,  enlin  une  sort<"  délocpience 
rovale,  qui  senil)le  (Mnj)ninter  sa  niajestt'  des 
adversités  do  Henri  l\\  et  de  la  grand(;ur  «le 
LoifisMV. 

Quant  au\' pensions,  M.  le  ministre  de  la  «iicrre 
lie  sacliajit  sur  ([u(ds  fonds  l(!s  iinputer,  porfa  l,i 
s<)nïin<'  d<*s  2J0,00()  fr.  dans  son  })udget  de  iJSiH, 
el  elle  lui  In t  allouée.  Les  Vendéens  avoieu t  cru, 
cl  on  leur  avoit  annoncé  qu'ils  auroient  sin-  la 
souiuie  Noiée  (V'?,  pcuisions  rovalea;  cependant  ou 
ne  leur  di-livra  ni  lettres,  ni  brevets,  et  on  leur 
iit  entendre,  lors  du  premier  paiement,  <[TK'  ce 
paiement  éloit  un  secours  ^  et  non  uuo  pcr/sion ,  Le 
ministrea  re]n*oduitla  même  somme  d(?:iJO,ooo  iv. 
dans  son  l)udi;et  dv.  iHi(),  à  titre  de  secours  aux 
\  eud<'eu<^.  Ainsi,  les  pensions^  devenues  des 
vrto/i/-.y ,  pouri'out  cesser  d  être  dvs  secours  aussitôt 
qu'il  plaira  à  un  minisl)-e  de  la  guerre  de  ne  plus 
insérer  la  sonmie  d;ius  sou  budget,  ou  aux 
Chambres  d*-    ne   i)Iiis  Taccorder. 

voilà  comment  les  bontés  du  lioi  [)Our  sa  tidéle 
\  endé(îontétésauscessecfuitrariées  par  l'es  prit  uii- 
nistéi'iel.  Après  la  secoiule  restauration,  (juelques 
cli<  Is  l'ovalisles  se  trouvant  A  l'aris  ,  <'t  vovant 
qu'on  pn  voit  aux  ofîiciers  de  W  alcrloo  I  indemnité 
d  entrée  en  cam[)aj;ne,  leur  traitement,  pertes,  (le. 
crurent  les  circ'iusiauces  lavoral^'res  pour  réclauHT 
nu>d»'*>leuien  t  1  é<:alilti  d<s  dir)ils.  Ou  l'eliisa  d  é- 
coûter  1(  îir  demande,  sous  prciloxtc  qu'ils  a> oient 
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fait  la  guerre  sans  niissio/i .  Ceux  qui  avnieiit  vrr;u 
iiiLssLon  de  Buoiiaj)arle  pour  i'ernier  au  Roi  l'eji- 
trée  de  son  royaume  furent  payés,  et  ceux  qui  sa 
battirent  sans  mission  pour  rouvrir  à  leur  Souve- 
rain légitime  les  portes  de  la  France,  ne  reçurent 
pas  même  de  remercîment. 

Arrêtons-nous  à  (juelques  exemples.  Nous  avons 
.souvent  cité  le  nom  de  M.  Dupé»  at,  de  cet  oflicier 
si  brave  et  si  loyal  qui  fit  aux  envoyés  de  la  Con- 
vention, lors  de  la  pacification  de  Charette,  la  belle 
réponse  que  nous  avons  rapportée.  INI.  Dupérat  vit 
encore.  Volontaire  et  aide-de-camp  de  M.  de  Les- 
cure  dès  179'^?  il  lit  les  premières  guerres  de  la 
Vendée.  Après  la  défaite  des  royalistes  au  INlans, 
et  leur  déroute  à  Savenay,  il  se  jeta  dans  les  bois , 
♦  t  travailla  à  l'organisation  de  l'armée  bi^etonnr. 
lievenu  dans  la  Vc^ndée,  il  commanda  en  179^» 
!  infanterie  de  Charette  ,  se  trouva  à  tous  les  com- 
bats,  et  i'(;«;ut  plusieurs  Messurcs.  Cliaretto  avant 
succombé  ,  M.  l3upératfut])roscit.  Arrétéà  iNantes 
im  i8o4,  il  fut  d'abord  mis  au  Tempbî,  ensuite 
enfermé  à  Vincennes,  d'où  il  ne  sortit  c[U(^  pour 
être  envoyé,  chargé  d(î  chaînes,  au  chUeau  de 
Saumur.  Il  scroit  mort  dans  les  fers  si  la  restaura- 
lion  n'étoit  venu(î  dc'Iivrer  la  France.  Dix  ans  de 
guerre,  autant  de  blessures,  onze  ans  diî  cachot, 
la  perte  entière  di^  sa  lortune,  ne  lui  avoienl  en- 
core valu  aucune  lécom pense  ,  lors(jue  le  wo  mars 
arriva.  Il  courut  aux  armtîs,  et  succéda  au  comte 
Auguste  <le  Laroch<'ia(|neitMn  dans  le  comninn- 
«lement  <lu  /['   cor[vs  de  1  aiinè(î  roval(\ 

La  campagne  de  iSiS  étant  terminée,  M.  l)u- 
pérat  lut  appelé  à  jouir  du  traitement  ri  cnsinlr 
de  la  demi-solde  de  lieutcnant-gruèral  ;  niais  il 
plut  à  la  commission  de  m*  li^  recoiuioîlre  ipio 
comme  marêchal-de-camp.  Depuis,  ii  a  été  priv«^' 
Je  tout  traitement  et  ra^é  du  conlrôle  des  olliciers- 
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rj'nrranv.  Lorsqu'on  a  i';nl  drs  rrclrvinnirons  ,  lo^ 
Juirt'nux  (le  la  gurric  ont  réponrlii  :  (j^uc  le  hrrvct 
tlti  t;rii(''ral  Diiprral  éloit  Jioaorijiqifc.  INF.  I)!ipt''rat 
\il  sjiiis  secours  dans  l<'s  bois  où  il  combattit  si 
l(»iiç;-ti'm|)s  pour  la  cause  royale  ,  coniuic  s'il  éloit 
encore  obligé  de  se  cacher  du  Directoire  ou  de  la 
Convention. 

J.a  noble  veuve  de  Lescure  ,  qui  est  aussi  la 
veuve  i\v.  Laracheja([uelein  ,  celte  veuve  de  deux 
ofl]ciers-<:^énérau\  morts  si  glorieusement  pour  la 
défense  du  trône,  n'a  jias  de  pension. 

Et  la  sœur  de  Roberspierre  touclioit  en  i8i4  > 
sous  la  première  restauration,  une  pension  qu'elle 
touche  j)eut-élre  encore  :  il  y  a  Ai's  l(mq>s  où  Ie«i 
crimes  d'un  fière  sont  plus  proiitabhs  que  les 
vertus  d'un  n«ari. 

INl^^*^  d(î  l^eauregard  ,  sœur  de  Henri  et  de  Louis 
Laro  heja(|uelein  ,  veuve  de  AL  de  Heruiregard, 
oflicier  supérieur  tué  auprès  de  Louis  de  Laroche- 
jaquelein  tians  la  Vendée  pendant  l<'s  cent-jours, 
a  été  gratidée  d'une  pension  i\c(juatre  cents  francs. 
Lt  Buonnparte  a\()it  oilert  à  la  veuve  de 
1S\ .  d(î  Bonchamp,le  fameux  général  vendéen,  une 
pension  de  douze  nii//e francs  ;  et  il  avoit  donné  uno 
compagnie  de  cavalerie  au  jeune  Charctte  de  la 
Culinière,  ne\eu  du  général  Charelle. 

?^ou.s  avons  parlé  plus  haut  <!«'  ces  autres  veuves 
vendéennes  ([ui  tonchent  cinquante  son  s  par  imiis. 
Dans  les  tenq)s  d'abondance,  cela  lait  à  ]>eu  près 
une  demi-livri*  de  pain  par  jour,  pour  <les  femmes 
dont  OFi  a  massacré  \t\^  maris,  égorgé  les  bestiaux^ 
Lrùld  les  chaumière^  ,  et  qui  sont  peul-éti"e  assez 
malheureuses  aujourd'hui  dans  leur  détresse,  pour 
avoir  dérobé  quebpies  uns  de  leurs  enlans  au\ 
colonnes  iniernales. 

Et  c<  iiv  <|ui  ont  conduit  ces  colonnes  ,  et  ceux 
qui  ojït  été  dénoncés  à  la  Convenliou  uiêiue  poui* 
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leurs  cruautés,  jouissent  Je  pensions  conside- 
ra])]es.  Nous  ne  les  nommerons  pas  :  on  peut  les 
chercher  sur  la  liste  des  pensionnaires  de  l'Etat. 

Et  une  foule  de  paysans  bretons  et  vendéens 
mutilés  meurent  de  faim  auprès  des  hôpitaux  mi- 
litaires, qui  ne  leur  sont  pas  même  ouverts. 

Et  l'on  a  payé,  placé,  récompensé  tous  les 
hommes  des  cent-jours  5  et  l'on  a  soldé  l'arriéré 
des  fournitures  des  armées  de  Buonaparte,  c'est- 
à-dire  que  le  trésor  roval  a  pavé  jiisipî'aiix  Lallcs 
qui  pouvoient  frapper  le  cœur  de  Ai^"^  le  duc  d'An- 
gouléme. 

Enhn  le  bmlt  s'étoit  répandu,  il  y  a  quelques 
mois,  que  les  frais  du  procès  et  de  l'exécution  (]v 
Gcorircs  Gadoudal  n  a  voient  pas  été  entièrement 
acquittés,  et  il  s'agissoit,  au  terme  des  lois,  d'en, 
demander  le  montant  à  la  famille  du  condamné. 

11  V  a  d.'s  régicides  qui  touchent  '24,000  fr.  de 
pension.  Seroit-ce  aussi  pour  faire  paver  à  la  lé- 
gitimité les  frais  du  procès  de  Eouis  XVI  ? 

Tant  de  faits  étrangers  s'cxplu[uent  pourtant  : 
les  ministres  ayant  embrassé  le  système^  (\cs  inté- 
rêts moraux  révolutionnaires,  ont  dû  sentir  pour 
les  habilans  des  provinces  de  l'Ouest  une  grande 
aversion.   Ea  ])olilI(jne  philosophique,  le  jeu  de 
bascuh',  la  nation  nouvelle,  lo  gouvernement  de 
fail  ,  la  supériorité  de  la  trahison  sur  Ja  lovante, 
de  ^intérêt  sur  le  devoir,  (K\s   prél<'ndus  talens 
sur    le   mérite    réel  ,    toutes   ces    grandes    choses 
sont  rn  eOel  peu   »  onqirises  par  des  liouinies  (jui 
s  vu  tiennent   cinore  au  vieux  trône  et  à  la  vieille 
croix.  De  là  il  est  advenu  que  d«*puis  la  restaura- 
tion ,    le  svslèine  minisléri<*l  qui  s'elforroit  de  nr 
rien  voir  (huis  \vs  idlaires  d^'Evon  et  d<*  (n-enohle, 
a  voulu   trouver  <piel(|ue  chose  <lans  le.s  disposi- 
tions d(»  la  \  «'tnlée.    Puistpn*  la  \  endée  étoit    <n 
coiisiiiiiUion  permanenle  <i>nlre  !a  réveil  iil  ion,  n  «'- 
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toi(-ll  pas  ovidont  ffu'rlle  oonsjn'roil  coiitrcln  Irqf- 
mité  ;^  Si  1rs  jacobiiis  de  l.yoïi  avoiciit  rtussi,  ils 
n'auroicnt  chassé  que  In  famille  royale;  mais  si 
on  laissoil  Taire  les  Veiidéeiis ,  ils  ôteroicnt  dis 
grands  et  pelits  ministères  les  honnnes  incapables  , 
et  les  ennemis  des  Bourbons.  11  y  ii  donc  péril 
imminent. 

Quoi  !  la  Vendée  aura  eu  l'insolence  de  se  battre 
trente  ans  pour  le  trône  et  raul<'l ,  de  ne  pas  re- 
conu(^Ure  les  proi,nès  de  l'esprit  Itumain,  de  ne 
pas  admirer  les  échafauds  et  les  livres  dressés  et 
écrits  par  tant  de  ^rands  hommes  !  \  ile  ,  mettons 
en  surveillance  les  vertus  vendéennes  :  (juicon(|iie 
aime  le  Roi  et  croit  en  Dieu,  est  traître  aux  lu- 
mières du  siècle. 

On  a  donc  cru  devoir  tenir  les  yeux  ouverts 
sur  la  Vendée,  placer  un  cordon  de  têtes  ])en- 
santes  autour  de  ce  pays  tout  empesté  <le  reli- 
gion, de  morale  et  de  monaichie.  Jadis  les 
médecins  révolutionnaires  y  avoiejit  allumé  de 
ejrands  feux  pour  en  chasser  la  contagion,  et  ils 
ne  purent  réussir.  La  \endee,  frustrée  en  partie 
des  récompenses  de  la  munîHcence  royale,  a  eu 
la  douleur  de  voir  qu'on  soupçounoit  sa  loyauté. 
Des  espions  ont  parcouru  ses  campaj^iies  5  on  a 
clierché  à  Taif^rir  ^  à  la  troubler  ;  on  senibloit  dé- 
sirer cpielle  devînt  coupable,  qu'elle  fournît  une 
conspiration  j)Our  x justifier  les  calomnies,  pour 
servir  de  contre-poids  à  la  cons[)iration  de  Lyon 
et  de  (jrenoble.  J^'ini^ralitude  ministéi'ielle  a  cru 
lassev  la  longanimité  royaliste,  et  pour  altacjuer 
l  honneur  vendéen  dans  la  partie  la  plus  sensible, 
on  lui  a  demandé  ses  armes. 

C'estsurtoutiq)rèsl  ordonnance  du  :'>  s<plembre, 
lors(pic  le  niinislèie  se  jetant  dans  le  parti  de  la 
révolution,  suspendit  les  surveillances ,  rendit  la 
liberté  à  dta  coupables   pour   les   envo\er   \ot«.i 
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aux  collèges  électoraux,  fit  voyager  des  commis- 
saires, se  permit  d'exclure  ouvertement  des  roya- 
listes 5  c'est,  disons-nous,  peu  de  teuips  après 
cette  époque,  que  l'ou  commenr^a  à  demander  les 
armes  aux  liabitans  des  provinces  de  l'Ouest.  Des 
lettres  ministérielles  du  10  décembre  18 16  enjoi- 
gnirent aux  préfets  de  suivre  cette  mesure  •  Tin- 
jonction  a  été  souvent  renouvellée  ,  et  notamment 
au  commencement  du  mois  de  mai  de  cette  année. 
Quelques  unes  des  autorités  qui  ont  requis  la  re- 
mise des  armes  vendéennes,  occupèrent  des  places 
pendant  les  cent  jours  :  c'étoit  alors  qu'elles 
auroient  du  faire  leur  demande-  aujourd'hui  il  y 
a  anachronisme. 

M.  le  conseiller  de  préfecture  Pastureau ,  par 
délégation  de  M.  le  préfet  des  Deux  -  Sèvres, 
absent,  prit,  le  20  mai  dernier  i'arrété  qu'où  va 
lire  ; 

DÉPARTEMENT  DES  DEUX-SÈVRES. 

ACTES    DE    LA    PRLFECTURJ:. 

Hccherclics  des  dcpcks  iUicUcs  d'armes  et  de  munitions  de  guerre. 

«  Le  prefol  du  clt'pnrlcinenl  ({es  Deux-Sèvres,  officier  de  la 
»»  Lëgion-d'IIoiineur  ,  informe  qu'il  a  «-le  di-couvert  di-rnièrc— 
»  ment,  dan^  lo  di'pnilt'incnt  de  !;»  Vendoe .  deux  dcpols  dfr 
»  poudre,  carlourhes,  houlets  «f  nnfrcs  muiiilious  de  j^uene, 
»  provenant  du  d('l)ar(|uenienl  fait  en  i8(b,  et  prësuuKint  qu'il 
w  peut  en  exister  de  send)l.jl)l«'.s  dans  le  tl-^narleuicul  des  Deux- 
»  Sèvres,  sans  que  les  d-'po.sitaîrés  se  croient  pour  ce  fait  pas-» 
»  sihies  d*au(-ufie  peine  ou  condamnation  ; 

»  Voulant  prévenir  les  d.)n|.;(  rs  auvipiels  s'exposeroient  ses 
»  administrés,  s'ils  se  trouvoicnl  dèl»'ulcurs  de  pareils  objets,  et 
»  leur  lournir  les  moyens  d'y  obvier  , 

»    Arrt^le  : 

»  Art.  l' r.  'l'eut  particulier,  détenteur  ou  dépositaire  do 
.»  niuuiliuns  de  j;uerri',  armes  de  calibre  ou  d'aitiJIerie ,  devra, 
u  dans  la  (juinzaine  de  la  pub  ication  du  piésent  arrt^lé,  en  faire 
»  la  déclaration  au  niairo  de  sa  commune;  c«'lui-ci ,  après  en 
>♦  avoir  consfali'  par  procès-verbal  la  n.iture  ,  le  [>oid.s,  la  quan- 
»  tilé  et  la  (jualité.  lui  en  renu'Ura  déibarj^c,  el  ùra  tran.por- 
»  1er  le  tout,  sans  aucun  délai  «  t  avec  les  procautious  couve— 
>  iiablcs,  au  chef  li;u  de  la  :iOUi  prcictluro. 
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M  î.ts  frai*  de  iraniporfs  seront  acquittes  cîe  suite  et  i\ir  la 
M  présentation  des  pièces  rcnullci  es. 

)»  Art.  II. tA  tUlcuit  de  la  déclaration  prescrite  par  l'article 
»  ci-de5s»is,  tonte  pL-rsonne  chez  qui  se  iroiiveroienl  dépo.st'es 
V  i\e&  niiinillons  de  guerre  ou  de>  armes  de  calibre  »  t  d'.«rti||f- 
>»  rie  .  sera  traduite  devant  les  trii)unaux  pour  y  être  jugée  et 
■»  coridamnéo  conforiTiément  aux  di^po5itions  des  lois  cl  reglc- 
»  mens  dont  les  extraits  sont  relatés  ci-apres. 

»  Le  présent  sera  imprimé,  publié  et  afliclié  dans  toutes  les 
»  couununcs  du  dc-partenieul. 

»  A  riiôlel  de  la  préfecture,  à  Niort,  le  25  mai  lî^ig. 

»  Pour  M-  le  préfet  et  par  délégation ,  le  conseiller 
»  de  pnjfecture  f  Pastur£au.  » 

A  la  suite  de  cet  arrêté,  se  trouYcnt  des  extraits 
de  la  loi  du  \^  fructidor  an  V,  et  du  décret  du 
'A)  pluviôse  an  XIII  •  le  tout  corroboré  d'extraits 
d'oi-donnanccs  conformes  à  ladite  loi  et  audit  dé- 
cret. Ces  actes  rappellent  les  peines  encourues 
parles  délinquans  quirecéleroient  poudres,  armes 
de  calibre  ,  etc. 

Mais  quels  sontles boulets  ,  poudres,  cartoucbes 
et  autres  munitions  de  guerre  dont  on  a  fait  dans 
Ia\t'ndée  la  grande;  découverte?  L'arrêté  a  ])ris 
soin  de  vous  le  dire  '  ce  sont  les  l)Oulets,  poudres 
et  cartouches  qui  fui-ent  débarqués  j)Ourle  service 
du  Koi  pendant  les  ceut-jours  dans  la  Vendée. 
Ces  minutions  de  guerre  dont  Fenlrée  a  coûté 
la  vie  à  LarocIiejaqueleiH,  Beauregard  et  Su  zan  net, 
rendent  passibles  de  peines  et  de  cnjidarnnatiuii 
les  freudiens  (jui  en  seroient  dépositaires! 

1  t  par  fjuelles  lois  les  Vendi-ens  seront-ils  frap- 
pés:'Par  ia  loi  du  i^  fiuctidor  en  V,  et  par  le 
décret  du  •^i.'^  pluviôse,  an  XII J .  Ainsi  les  autorités 
ministérielles  de  la  lèç^itiniitv  font  exécuter  contre 
les  Vendéens  les  lois  du  /)irei  foire  et  de  \Enipiie. 

Biionapaite  avoit  aussi  rc-elamé  ces  mêmes  mii- 
nitiunsdi"  guerre;  mais  il  s'en  rappf)rla  à  la  loyauté 
des  .Ui^nafuircs  de  1  acte  de  ])acilication  ])(Mir  les 
lui  i< mettre.  Il  ne  nienci';a  point  \v^  \  endceus  du 


décret  Ju  i3  fruclidor.  Toutefois  il  {raltoil  ax  <  c 
des  ennemis  ,  et  les  poudres  n'avoieut  pas  élé  four- 
nies pour  soutenir  sou  autorité,  mais  pour  la 
conibattr?. 

I/article  '>.  de  l'arrêté  de  jM.  le  conseiller  d<^ 
préfecture  ordonne  la  déclaration  et  la  rejuise  à^s^ 
armes  de  calibre  ou  d'artillerie.  jNous  ne  ^savons 
pas  si  les  Ytndéeus  ont  conserve  des  armes  de 
calibre  ou  d'artillerie;  nous  ne  le  croyons  pas; 
mais,  dans  tous  les  cas  ,  ce  sont  donc  les  fusils  et 
les  canons  qu'ils  ont  enlevés  au  ])rix:  de  leur 
sang  qu'on  leur  demande?  Mais  quand  on  leur 
aura  ravi  ces  glorieux  trophées  de  la  fidélité,  on 
n'aura  désarmé  ni  les  Bretons,  ni  les  Ven<léens. 
JNeleur  restera-t-il  pas  les  bâtons  avec  lesquels 
ils  ont  pris  ces  canons  qui  vous  inquiètent?  Vou- 
lez-vous aussi  (|u'on  vous  apporte  ces  bàlons  sus- 
pects? Mais  lous  les  bois  nont  pas  élé  brûlés 
dans  la  Vendée  ,  et  ces  arsenaux  ne  fourniront-ils 
pas  au  pavsau  de  nouvelles  armes  pour  enlever  les 
canons  aux  ennemis  du  Roi?  Vous  n'avez  pas  voulu 
distribuer  aîix  royalistes  de  l'Ouest  les  armes 
d'honneur  que  la  mnoiianimité  du  Koi  leur  (l<;s-« 
linoit,  ne  peuvent- ils  tlu  moins  tarder  celles 
([u'ils  ont  concpi  ises  pour  le  Uoi  au  champ  d'hon- 
neur? 

Vons  réclamezles  fusils  des  Cathelineau,  desSto- 
flet,  des  Bouchanip,  des  J.escure  !  Qne  ne  deman- 
dez-vous aussi  l'épée  des  Charette  et  des  Laroche- 
jaquelein?  Alt  î  la  nuiin  (jui  porta  cette  épée  ne  put 
^'tre  désarmée  par  4oo,ooo  soldats  ;  elle  ne  s'onvril 
pour  céder  le  fer  qne  lorsque  la  mort  \\\\l  glacer 
le  cœur  qui  gnidoil  celte  main  lidèle!  On  avoit 
promis  à  celte  épée  la  restauration  de  la  monar- 
chie 5  on  lui  avoit  juré  délivrer  à  sa  garde  le  jeune 
lioi  Lonis  XVïl  et  son  auguste  SoMir.  Le  traité 
fui  couclu  à  la  vue  des  ruiuci)  de  la  \  endée  ,  à  h» 
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Incnr  des  flamni«\s  rpii  fl(':voroi(nt  ce  tlcrnicr  ;ifiio 
(le  la  inoiiarthie.  Oiiniid  on  \ous  aura  rviw'is  \vs 
ainirs  Miulrcniuvs  ,  (ju'cii  irrrz- vous  i'  FlJrs  ne 
son!  pointa  votre  usage  :  ce  sont  les  armes  (1(mI(,'ux 
Flancs,    Iroj)  pesantes  pour  votre  l)ras. 

Si  les  royalistes  de  l'Ouest  ont  dvs  ai  nies,  si  on 
les  leurdemandc  d(î  par  le  Roi,  ils  les  abandonne- 
ront, puis(|u'ils  ne  les  ont  prises  que  ])Ourlr  Roi. 
INIais  est-on  bien  sûrrpi'on  n'aura  jamais  besoin  des 
Vendé(;ns  H  J.e  système  ministériel  n'a-t-il  pas 
jnoduil  un  premier  20  mars,  et  ne  peut-il  pas  <n 
amener  un  second  ?  Qui  nous  défendra  alois?  Se- 
lont-ce  les  hommes  ([ui  nous  ont  déjà  trahis? C^liose 
remarcjuable  ;  on  veut  désarmer  \vs  ])aysans  de  la 
Bretagne  et  de  la  Vendée,  et  l'on  a  fait  rendre  les 
armes  qu'on  a  voit  prises  aux  paysans  de  l'Isère  , 
«lans  un  dépaitement  (]ui  s'étoit  insurgé  contre  le 
souverain  léj^ilimr. 

La  faction  qui  pousse  les  ministres  ,  et  dont  ils 
seront  la  victime  ,  a  ses  raisons  pour  presser  le  dé- 
sarmement de  la  Vendée.  A  divcMses  époques  on 
a  tenlé  ee  dèsarjuement ,  et  Ion  n'a  jamais  pu  y 
réussir.  Le  nom  du  Roi  présente  une  chance  :  en 
employant  cet  auguste  nom  ,  on  peut  espérer  que 
les  pavsans  rovalistes  s'empresseront  d'apporter 
les  lusils  (ju  ils  pourroient  encore  a\oii'.  Mais 
dans  ce  pays  il  y  a  aussi  des  jacobins  ,  et  ceux-là 
ont  très-certainement  des  armes  ,  et  ceux-là  ne 
]rs  i-endront  lias  au  nom  du  Roi.  AIoi\s  s'il  arri>oit 
jamais  une;  catastrophe,  non-seulement  la  popu- 
lation royaliste  de  l'Ouest  de\i(ndr(iit  inutile  dans 
le  premier  moment  à  la  cause  de  h»  légitimité  , 
mais  encore  «-Ile  seroit  livrée  sans  aiines  à  la  ]>n- 
i)ulalion  révolutionnaire  armée.  ^  oilà  |)ourlanl  à 
quoi  nous  exposent  ces  mesures  déjilorabbs. 

La  \  Cndée  ,  que  la  (Ion  \  en!  ion  lais>»a  libre, 
qu  elle  exeiupla   de  réquisitions    el    de   couserip- 
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lions,  la  Vendée  à  qui  elle  permît  de  garder  ses 
armes  ,  et  même  la  cocarde  hlaiiclie  ,  la  Vendée 
dont  elle  paya  les  dettes ,  et  dont  elle  promit  de 
relever  les  chaumières  :  les  Vendéens,  que  Buo- 
naparte  appeloit  un  peuple  de  géans  ,  et  au  mi- 
lieu desquels  il  vouloit  Làtir  une  ville  de  son 
nom,  les  Vendéens  que  l'usurpateur  tra*toit  avec 
estime  ,  les  Vendéens  dont  il  reconnoissoit  la 
loyauté,  dont  il  plaçait  les  enfans ,  et  pension- 
noit  les  veuves 5  cette  Vendée,  ces  Vendéens  n'ont 
donc  pu  mériter  par  trente  années  de  loyauté  , 
de  combats  et  de  sacrifices,  la  bienveillance  des 
ministres  du  Roi  ? 

Que  si  la  loi  des  élections  ,  en  amenant  une 
Chambre  démocratique  ,  produisoit,  par  une  con- 
séquence naturelle  ,  des  ministres  semblables  à 
celte  Chambre  ;  que  si  ces  ministres,  ennemis  de 
toute  monarchie,  et  surtout  de  toute  monarcliic 
légitime  ,  conspiroient  contre  le  gouvernement 
établi  ,  ([ue  pourroient-ils  faire  de  mieux  que  de 
])ersécuter  la  Vendée  ?  Ils  obtiendroient  ,  par 
celte  persécution  ,  des  résultats  importans  :  ils 
feroient  accuser  le  gouvernement  monarchique 
«l'ingratitude,  d'absurdité  et  de  folie  ;  ils  le  ren- 
droient  méprisable  aux  veux  de  tous,  odieux  à 
son  propre  parti  •  et  ([uand  la  catastrophe  arri- 
veroit,  ils  aiiroieut,  ou  <h'sarnié  les  seuls  hommes 
qui  pourroieut  s'opposer  à  celti^  catastrophe,  ou 
refroidi  dans  le  cteur  de  c<\s  iiommes  le  senti- 
ment de  la  fidélité.  Vax  administration  rinra[)a- 
cilé  orgu<'llleusr  cl  passionnée,  produit  les  mêmes 
effets  (pH*  la  trahison. 

Heureusement  il  n'est  donné  à  personne  de 
délruîri' la  hanl»'  \eilu  \endéenne-  vWv  a  résisté 
au  fer  et  au  feu  de  reilrovabh'CiOnvention,  et  ce  ne 
sont  pas  de  tristes  agens  miuistéiiels ,  d  obscurs 
traîlies  des  ceut-jours,  des  espion:^  ,   dei  commis- 
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sains   i\v  police   ([ni  aclunciont  do  flrmolir   àcfi 
<lil)rls  linpcrissabli's    :   les    pcliLs    scij.c  lis  cjul    se 
rulicnl  à  RoiiK^lans  los  fondcnuMis  du  Coli5;ce> 
n(  uNci-l-ils  ('branler  ces  grandes  nills^  s  .' 

Qulo()ii([ue  a  ([nel(|ue  i^oul  de  la  Ncrtn,   aime  à 
s*entrclriiii- des  hommes  (pii  soiildevemis  illustres 
n.H*  de  saintes  ad\  ersit('\s  ,  et   des  devoirs  accom- 
plis, i.eiir  inémoii'e,    Ix-nie   du  rae<'  en   lace,    (ait 
iv.  contre-poids  de  raboniinal)le  renommée  d'une 
auti'e   espère   d'Iiommes  ,  les(jueîs    vont  aux   aijcs 
Inturs  tout  (1iar<;('s  de  prosp(''ritiVs  man(bt;s  et  (bî 
crimes   si   énormes,  (pie   ces  ci  i mes  en   prennent 
lin   iiiuK   air  de    gloire.   INons  devions  à  la  patrie 
et  à  rhonneur  de  venL^er  la  \'en(b'*e  di's  oulrH^(^K 
niinistéiiels ,    de    parler    des    \  endéens    avec     le 
iTspect    et    Taduiiration     (ju'ils     inspirent.     La^ 
noms    immortels  (biS  Charette  ,  (bîs  Catheîineau  , 
des  Lavocliejacp.K  lein  ,  des  lîoncliamp,  (b;s  Slollel, 
desLescure,  des  di.J  !>-'«;,  (bs  Sir/.aunet  et  de  tant 
d'aulrei ,  n'avoient  pas  b(\soin  de  nos  éloges  ^  mais 
du    moins    nous    les    aurons    mar(|ués    dans    cet 
écrit  5  comme  le  SGidj)leiir  ineounu  (jui  gra\a  le* 
noms  des  compagnons  de  Léonida^  sur  la  coloiii-i 
iunèbre  auv  ïhermopyles. 

jl..e  ^  icfjjnic  or:  Cmatk  vuur.iAND. 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

Joinnal  des  J^oyagcs  ^  Dc'coiiucrlcs,  etc.,  j>;ir  11  ne  socit'lc  de  geO£»raphes 
et  de  voynf^eiirs  français  et  c'trangeis,  et  piihlié  par  IVlîM.  \  eriieiir  et 
Fr'u'vllle.  IX*^  Cahier  orne  dune  (ig.  color.  Les  l'di  leurs  de  re  leruell, 
aides  des  lumières  de  plusieurs  savans  distingués ,  retJouhlent  de  zèle 
pour  rendre  cet  ouvrage  aussi  utile  qu'agreahle.  Le  prix  de  la  souscrip- 
tion est  de  33  fr.  par  la  poste  pour  douze  cahiers;  il  en  paroil  un  tt)us 
les  mois,  et  de  3o  Ir.  pour  Paris,  où  l'on  souscrit  chez  Colnet ,  librane  , 
quai  ^Ia!a(iuais,  n"  C). 

Clcnnr.un  ^  roman  trad.  de  l'angl. ,  par  Mn^c  Je  P***^  née  L***, 
3  vol.  in-12;  avec  celte  épigraphe  : 

Les  passions  Sent  les  vcnis  (lui  endcnl  le":  voiles  du  vaisseau  :  elles  le  submergent' 
quelqiieluis,  mais  >ans  viles  il  ne  puurruit  voguer.  Tout  est^ilangereiix  et  tout 
est   iicressaire. 

Prix  :  7  fr.  5o  c,  et  6  fr.  par  la  poste.  A  Paris,  cliez  Gabriel  Dufour, 
lib.  .  rue  de  Vaugirar»!,  n"  34- 

L' Uornnw .  ode,  suivie  d'une  élégie  sur  la  mort  de  S.  A.  R.  la  princesse 
I^ouise-Isabclle  d'Artois  ,  INJademoiselle  ;  d'autres  vers  et  de  cpieltpies 
notes.  Par  M.  .1.  J.  Aristippe  de  Callia  ,  auteur  du  Tableau  des  malheurs 
cl  de  la  mort  àc?.  illustres  Prisonniers  du  Temple;  du  lietour  des  Lis, 
ou  IMinei've,  prolectrice  de  la  France,  etc.  etc.  —  Cette  brochure  in-S". 
de  20  pag..  se  vend  au  profit  des  pauvres.  Prix  :65c., et  78  par  la  poste. 
A  Paris,  chez  Pillel ,  lib.  ,  rue  Christine  ,  n°  5. 

L' Ornit/iocunomaf  hic .  ou  Comùal  des  oiseaux  rt des  chiens  ,  poê'me  en 
cin([  (liants,  avec  des  notes  et  une  table  •  xpli(  alives.  Par  Alphon^^: 
Dupré.  Prix  ••  3  fr.  .  cl  3  fr.  78  c.  par  la  poste.  A  Paris  chez  Anthel*^ 
IJoucher,  iniprimeur,  rue  des  Jions-Entans ,  n'^  [3^ ;  Delaunay  el 
Ladvocat ,  lib.  ,  au  Palais-R0y.1l.  ^ 

Dialogue  sur  la  C.ha'-te  ,  entre  le  maire  d'une  pelile  ville  et  celui 
d'un  village  voisin.  P.ir  ^L  Claiide-Antf.itie  Coupil  .  maire  de  Nemours, 
chevalier  d."  l'CJrdre  royal  de  la  Légion-d'Honm-ur ,  docleur  en  nn^de- 
cine.  Prix  :  2  fr.  ,  et  2  U-.  3q  c.  par  la  posie.  A  Paris,  cluz  les  nuMUes; 
«t  chez  les  njarcltaiuls  de  nouveautés. 

(>es  ouvrages  se  trouvent  aussi  (liez  Le  Normant,  rue  de  Seine  n"  b" 
elN.Pichard,  quai  de  (>onti,  n'^  5. 

II  paroit  dcpui.s  le  18  juin  ,  ^v\\%  fois  par  <;emaine  une  feuille  infilu- 
lée  :  IJnfUruli'ur  mifiira/,  fniiit  nis  et  étrani^ers.  l'Ile  annonce  n-guliiie- 
ment  tous  1rs  ouvrages  d«-  musicpie  oui  parois.-.ent  en  France,  en  Italie, 
en  Allrn'ii.ne  .  rn  Russie  et  en  l'.sp.igne.  Cetlr  feuille  sera  (Tune 
raiide  utilité  pour  les  personnes  (|ui  veulent  «"^Ire  au  courant  de  la  pii- 
lirali«>n  des  airs,  romances,  ouvertures,  etc. .  puiscproih*  contient  en 
même  temps  l'annonce  de»  prix,  et  l'indication  de  l'endroit  ou  l'on  peut 
se  les  procurer.  Le  prix  de  l'abonnement  e.st  de  H  fr.  pour  trois  mois, 
franc  d«*  pori  pour  Paris  cl  les  déparlemens.  rt  '-  fr  pour  les  villes  de 
rpxlérieiir.  On  s'abonne  chez  INL  Ifoc  hsa  |>i  rc  ,  marc  haut  de  miisiciue, 
rue^iMl•nne.  n"  nj.  Les  lettres,  |ia(|uels  et  einoi*  d'.îrf;ent  doivent 
^tre  affranchis  cl  adrcMCS  aux  cdilcurji ,  rue  Moulc^rgueil ,  n'' uO. 
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DIX  AOUT. 

C'est  le  lo  août  que  la  monarcliie  a  été  détruite  : 
la  victoire,  ce  jour-là,  fut  entière  pour  la  révo- 
lution ,  et  le  dévouement  de  l'honneur  et  le  cou- 
rage des  Suisses,  ne  purent  en  arrêter  le  cours. 
Mais,  pour  bien  comprendre  cette  fatale  journée, 
il  est  nécessaire  de  remonter  à  quelques  unes  de 
celles  qui  l'ont  précédée ,  et  dans  ce  nombre  le 
^o  juin  est,  sans  aucun  doute,  celle  qui  l'a  le  plus 
particulièrement  déterminée  5  elle  donna  à  la 
France  la  mesure  de  l'audace  des  factieux,  à  ceux- 
ci  la  mesure  de  ce  qu'ils  pouvoient  oser.  De  nom- 
breux rassemblemens  se  réunirent  ce  jour-là  sur 
la  place  de  la  Bastille,  et  partirent,  à  dix  heures, 
armés  de  piques,  de  faux,  de  sabres,  vt  avant  à 
leur  télé  les  tables  des  droits  de  riiomme  placées 
entre  des  canons.  Cette  foule  ,  accrue  dans  sa 
course  de  tout  ce  que  la  capitale  recéloit  d'iinpnr 
et  de  criminel ,  arrive  entre  une  heure  et  deux 
dans  la  cour  des  Feuillans,  après  avoir  répandu 
sur  son  passage  l'horreur  et  FenVoi.  ïnlrodiiile  à 
la  barre  (le  l'Assemblée,  elle  lui  présente  unelon^^ue 
adresse  ,  qui  respiroit  l'insurrection  et  la  Ini-eur 
dans  la(ju('lb»  se  di,<tiui^noit  le  pasvsa£;;e  siiivaiil  : 

«  Il  v.sl  l('nq)s  ,  léglslaleurs,  (jiu'le  peuple  Ir.in- 
»  caisse»  montre  digne  du  caractère  ([u'iJ  a  ]>ris; 
»  il  a  abattu  les  préjugés ,  il  entend  rester  libre, 
)•  se  déli\rer  des  tyrans  ligués  contre  lui.  Ces  tv- 
»  rans,  ahus  hvs  eonnoisst^z  ;  ne  mollissez  iioint 
»  davantage,  taudis  (ju'un  sim|)le  parleuient  lou- 
»  droyoit  la  volonté  dvs  despotes,  Lo  pouvoir 
ToiMF.  IV. —  4'^*'  ï  1VP.AIS0N.  17 
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»  cxrciitif  n'rst  ]">nii\l  (Tmcc  f)i(l  avec  vous-  noiïJ 
>»  n'iMi  M)ul(uis  (raulrrs  prcuvfîs  (jnc  le  renvoi  des 
»  jiiinislrcs  patriotes.  i\  est  donc  ainsi  cpic  le  boii- 
V  luMir  (l'un  penplc  libre  dépendra  de  la  volonté  , 
»  du  caprice  diin  lîoi  ?  INlais  ce  Koi  doil-il  a\()ii* 
T)  d'au  Ire  Noionté  cpie  celle  de  la  loi?  J.e  neiiphr 
»  le  veul  ainsi  ,  cl  sa  iêlo  ^aut  bien  cellcî  Avis  des- 
j»  pôles  couronnés.  Celte  léte  est  Farbre  i;enéalo- 
»   J»^itpn'  de  la  nation  ,  et  devant  ce  cliéne  î'obuste 

M  ^le  ioible  l'oseau  doit  plier rirl1écliiss(,'7,-v' 

w  bien:  vieil  ne  peut  vous  arrêter.  J.a  libellé  ii(^ 
yt  peut  élve  suspendue  ;  si  le  jjouvoir  oxéculit* 
))  iiaoit  j)oint,  il  ne  ]>eul  y  avoir  d'allcrualive  , 
»  c'est  lui  <[ui  doit  i  èlre  \  un  seul  homme  xw.  doifc 
)j  point  inilueucer,  la  ^olonté  Av.  vini;l-cin({  mil- 
»  lions  d  bomnies.  Si  par  un  souv(  i:ir  nous  le 
M  miiinlenon.s  dans  son  poste,  c'est  à  la  condilioii 
»  iiu'il  le  re.tTïj)lira  constitutionnelb^ment^  s'A  s  en 
»  écarte,  il  n'est  plus  j  ien  pour  le  peu]»le  iran- 
»    cais.  » 

Après  cette  lectur<; ,  ou   oilVil  \u\   dj'apeau    au 
2i')u\  de  la  dépulation  ,  f[ui  sortit  au  l)ruit  Av.  l'air 
iu  ira  !  et  se  rendit  sur  la  ])lace  du  Carrousel .  Les 
ré\<»llcspénéljcrenl  sans  (  ilurt,  hncc  leurs  canons, 
jiiscnies  a  la  grille  dxi  \eslibul(î  du  cbàleau  ;  ibs  ne 
lrouv4' vent  unt;  légère  résistance;  (pi'aux  portes  des 
pri'M.iers  appai  teniens  :  un    (anon   <pi  ils  y   mon- 
tera ni  sur  leurs  épaules,  ic^va  tous  les  ol)stacb's,  et 
bit  iilôU<î  palais  se  trouva  rempli  de  ccfj  iorcenes, 
^ouîi^^aht  ies.pbis  inconcevables  horreurs  contrer 
le  Jioi  et  sa  lamilie.    '-  i  bNci-îes  bainles  )>    (et   ici 
je    copie   litteraleuienl  un    témoin  oculaire    t..)nt 
le,  piiiiv   dévouenieul  est  consacré  ])ar  i'hi>loire  , 
M.  Une)    ))  se  distingnoient  pai-  (!c   petites  ban- 
»   nié.  es  chargées  ircmblèîucs   ou    d  iuscripi  ions. 
»  Sur  l'une*  ou  lisoit  ;  .Saiivtioii  <>if  la  mort  ;  sur 
w  l'autre  :   'Jrcîfihlc ,  tyran,  ton  luiirc  est  mnic  ; 
>i  sur  une   lioisiènie    :    llappcl  des  ministres  j)u- 
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»  trloics,  »  Ainsi  la  révolution  demandoit  alors  le 
rappel  des  ministres  patriotes,  de  même  qu'elle 
demande  aujourd'hui  le  rappel  des  régicides.  Et 
ici  nous  j^rendrons  acte  de  cette  date  pour  prou- 
ver, comme  nous  l'avons  déjà  lait  maintes  lois ,  que 
\es  révolutionnaires  d'aujourd'hui   n'ont  pas  pins 
d'invention  dans  leurs  plans  (|  l'ils  n'ont  d'esprit  à 
CKX  dans  leurs  discours,  [initateurs  ser\  iles  de  leurs 
pères,  ils  n'ont  acquis  ni  en  lalensni  en  conduite  j  - 
ieuis  vœux  sont  les  mêmes,  leur  langage  n  a  pas 
chajigé.  «  [5i\  homme  porloit  au  bout  d'une  pique 
))  un  couir  ensanglanté,  avec  ces  mots;  Cœur  des 
))  Lyians  cldcs  ansLocrate.s.  L'un  tenoit  un  instrux 
))   ment  Av.  Lois  en  forme  de  potence,  à  laquelle 
))   pcndoit   l'erfigie  d'une   feniuie   avec  ces  mots  : 
>i    Crarrela  lanlcnic!  L'an  Ire  proniejjoil:  une  guil- 
î)  lotine,  au  bas  de  lacjueile  étoit  écrit  :  Sciutiii 
»  national.   jn>ur    /es  lyraif's  j   à   bas    J^c/:o   cl  sa 
))  femme  /  n    N  oilà   i.i   nniuière   dont  la    li})trlé  se 
confpiéroit  ]>our  la  I' raucc;  ;  voilà  ceuv  (jui  (lavail- 
loientà  cille  révolution,  dont,  auidir(*  de  certains 
lionime.s,  jious  devons  bénir  l'a':  rore  et  chérii'  les 
résultats.  ^Nou.s  ignorons  si  ce  sont  la  li*s  pères  du 
la  nation  nouvelle  dont  oji  nous  parle  sans  ces.scj 
mais   nous    sa\(jns    <jue    Ici    lut    le    ct)rtége    dont 
lA^uis  XVI   se    >iL  entouré.    vSon  salon    lut    dan^ 
un    instant  reuq)li    <le    gens    armés    de    l.iu\  ,    de 
io u relies  ,  de  cr^jissans,  de  bâtons  garnis  de  cou«* 
teauv.   'rouleiui.s,  bn'scju'il  parut  (b'vant  ces   lor- 
cenés  ,  son  assurance,  sa  Itu-nieté  jn-réta  leur  lu  rie. 
Que  iu>ii/iz-rniis  ?  \e.\iv  di(    le    '.l()nar(|ue  iwec   ce 
calme  el  celle  séii-uilé  ([ni  sonl  1  apanage  du  juste, 
et  à  celle  si  iu  pie  et  Ira  ne  pu  lie  de  ma  ut  h;  les  laclieux 
lurenl  au   uu)nu"nl  de  louiber  à  ses  pieds.   .Mais  ec 
jour   de\oil   élr«:    pour   la    l.inniie   vo\ale   v.u    |our 
<riiuuulialions  el  d  epreu\es.    Des  vociléralions  se 
iaisoientenleiulri'  dr  Ions  côîés,  une  loule  de  canni- 
bales parcouroieiil  1(  s  apparl(Muens(?t  deniaudtuent 


(    2^0    ) 

la  Rt-iiic  à  p^rmids  cris.   JN]*"*  Elisabrtli  paroît  ;  àcs 
piques  .se  lèvciil  sur  elle.  «  Arrêtez,  uvvctvz  ,  tlit- 
)>  on,  c'est  M""'  lOlisabetli.  Pourquoi  les  détrom- 
■»    j)er?  s'écrie-t-eJle  •  cette  erreur  peut  s;^l^eJ•  la 
»   fv(  ine.  ))  Mot  sublime,  et  (jui  toutefois  ne  donne 
pas  une  vertu   de  plus  à  l'ange  qui  les  possedoit 
toutes.  Kn  butte  aux  insultes  de  la  populace,  le 
Koivoitren  placer  sa  couronne  par  lebonnetiouge. 
Cctie  inlame  coill'ure  est  aussi  placée  sur  la  tète  du 
dauphin,  sur  celle  de  la  Reine,  ([ui,  au  jx'ril  de 
ms  jours,  avoit  voulu  partager  les  dangers   que 
couroit  i  ouis  XVI.   Cependant,  grâce  aux  efforts 
de  la  garde  nationale  et  au  courageux  sang  froid 
du  ^iunar(jue,  le  plan  dvs  factieux  lut  pour  cette 
lois  arrêté;  et  apiès  une  journée  d'outrages,  de 
tentatives  homicides,  ces   monstres  se  retirèrent 
sajis  a\oir  pu  consommer  leur  crime.  Fuiieux  de 
ce  résultat,  ceux  qui  les  avoient  conduits  ne  p(?r- 
dirent  ])as  toulelois  l'espérance,  et  ils  se  retirèrent 
en  méditant  les  moyens  d  obtenir  le  succès  qu'ils 
s*étoient  promis.  La   France  entière  se   j)rononra 
contre   l'attentat   du    20    juin;    tous    les    dépar- 
lenu  ns  envoyèrent  au   Roi   et  à  rAssemblée   des 
adr<'sses  où  ils  demandoient  vengeance;  mais  les 
^cobins  étoient  déjà  un  pouvoir  contre  lequel  le 
VŒU  de  la  Fi'aTice  ètoit  impuissant.    Dds  lors  une 
uouveile  insurrection   fut  projetée,  les   chefs   dvs 
factieux  dressèrent  de  Jiouvelles  batteries,  et  tout 
jul  pr  paré  ]>our  le  i  o  août,  pt  ur  celte   journée 
qui   a  éié  la  d«  rnière    de  la   monarchie,  et  f|ui   a 
valu  tant  d  iiiiortune.-  a  inoir  ])a^  s.  In  rappeler  le 
souvenir   est    une  tii  ic   tache,   >«ans  doulc  ;  mais 
lors(jue   toutes  les  doctrines  qui  iimcnérrni   cette 
funr^te  é[)or[ursont  pi<)p;ig('(>s  avec  uik'  iiicnnce- 
Vable  .uid  :ce,  1  iionncte  liouime  j)eut  (  spéi-cr  qu  en 
rf'trarant  les  niidhcnrs  (|ui  en  furent  la  mm l<  ,  i!  en 
é[)ûrgue    j)eut-ètr«'   de  nouveaux    -i  la   généraliou 
qui  k'5  ignore. 
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De  nombreuses  bandes  de  fédérés  arri voient 
tle  tous  côtés  à  Paris  5  et  si  on  avoit  pu  oublier  les 
fédérés  de  179.2,  ceux  des  c(nît-jours  nous  les  au- 
roient  rappelés  :  mêmes  principes,  m^me  haine 
pour  la  royauté,  mêmes  djoiLs  acq^uis  au  mépris 
et  à  l'horreur  de  tout  ami  de  son  pays.  Ceux  d'alors^ 
comme  ceux:  de  1810,  vouloient  le  pillage,  le 
trouble  et  la  mort  des  Bourbons  ;  ceux-là  crioient 
dans  toutes  les  rues  de  Paris  :  déchéance!  déclicance! 
ceux-ci  se  préscntoient  avec  l'acte  additionnel. 
Les  fédérés,  ces  prétendus Marseill a is  (i  ),  couv.erts 
de  crimes,  et  traînant  avec  eux  plusieurs  pièce.? 
d'artillerie,  entrèrent  dans  la  capitale;,  ils  étoient 
commandés  par  des  hommes  féroces;  ils  furent 
joints  par  tous  les  gens  sans  aveu.  On  leur  délivra 
des  cartouches ,  de  la  poudre  et  des  gargousses,  et 
ils  furent  reçus  et  accueillis  par  la  municipalité  de 
Paris  qui  les  logea  gratuiten^ent,  en  même  temps 
que  l'Assemblée  nationale  déclara  que,  pendant 
leur  séjour,  on  les  défraicroit.  Répandues  dans 
tous  les  (quartiers  de  Paris  ,  surtout  daus  c(uix  qui 
passoient  pour  être  particulièrement  attachés  à  la 
Cause  et  à  la  i^^amille  royale  ,  ces  hordes  enoaorèient 
des  rixes,  des  (j^uerelles,  etsemèrent  ainsi  Val  arme 
dans  le  chaLe.'ui  et  dans  la  ville. 

Le  i4  juillet  augmenta  encore  les  nuag(\s  qui 
s'aîuonceloient  sur  ravcuir.  La  cérémonie  de  la 
fédération  fut  le  précurseur  de  nouveaux  orages; 
à  ])ein('  s'éleva-t-il  tjuelcpies  cris  en  faveur  de 
Louis  XVI ,  tandis  ijue  de  tous  côtés  on  entendoit  : 
à  hcLs  le  Jii)t\  à  bas  veto,  vive  Pétioii. 

(1)  On  (loniia  alors  le  nom  de  Marseillais  \  <li'S  lioivimcs  i\\ù 
n'appaiiciioliMit  pas  pivis  ;\  la  l^rovoiuo  «pi'à  toutr  autrt*  pro- 
Tinco  <!«'  France  :  gens  pour  la  pltipait^eins  aveu  ou  sortis  i\t% 
piisons  fl  (les  l)agiii>s  dont  la  r-'volutiou  leur  avoll  ouvert  les 
portes,  et  (pii  par  cela  ni^nie  eloienl  des  instruniens  précieux 
rtifte'  les  mains  dès  chefs  révolutionnaires  qui  s'en  servoienl 
cotinne  d'un»'  niilice  toujours  prèle,  poiu  échauffer lanniUitua* 
^t  your  counncltre  uji  nouveau  crime. 
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Alors,  r(Mninr  i]v.  nos  jours,  Ir.s  diflTéronlcs  fac- 
tions rrvoliilioiinaircs  n'rhucii!  poin!  (rnccovd  sur 
]c  mode  (lu  c<)ii\  «mjkmikmiI  à  <lo;tiirr  A  la  l''i-;tiicc  : 
l'uiKM  oiiioil  une  (h  nnslir  rn>iiv('ll('  ;  mu*  .nili  (',  nii 
yniw  oir  supr«*nH'  nitrc  les  mains  (l'im  iisiirj>a  leur  ^ 
Mui-    Iroi.^iriiH.'    (hiiiancloit     !a     rrpn  !)!i«|nr  ■     mais 
loulcs,  comme  aiiv  ccnt-joiirs,  voiiloicnf  ([im  les 
Bouihons  no  rconnssrnt  ])lns.  lUMnai(Hi;!l>lc  liéii- 
tapfo  qurlos  prcmicis  rrvoliilomiaiirs  ont  lé^^iié  à 
leurs  i'nlans,  6iic»  ession  cpii  ienr  a  élé  îransmisc 
inlai  le,  et  ([ui  les  iail  reconiioîlrc;  dans  toutes  les 
circonslances.   De  jnèinc  cfue   certaines  races  ont 
li'a\ersé  les  siècles  sans  mélanine,    el    portent  sur 
leur  ligure  la  preuve  de  leur  orii^iiie  ,  d("  même  les 
révolutionnaires  ont   tiaversé  la  révolution  sans 
alléralion  de  nueurs,   de   lani^agc,  et  ils  se  j)ré- 
siMiteul  dii^nus  li's  de  leurs  pèi'<s,  a\ec  leurs  doc- 
trines, l(Mii-s  couvres,  et  leur  i-a^e  pioiondv!  contre 
la  lei;ilimilé. 

Alors,  comme  de  nos  jours,  des  éerils  incen- 
diaires, des  joui-nauv  iacol)in';,  dvr^  ehausons  im- 
j)ies  porloient  j)ail()Mt  le  lroul)!c  et  rin([uiétude. 
Tontci;  qui  étoit  iidclcau  Roi  étoit  insulté ,  avili  j 
tout  ce  qui  tenoità  rancienne  religion  de  la  France 
etoit  ontraiié.  Des  i^rouneV  se  loi-moienl  autour 
«les  Tuileries.  J.es  hruils  les  jjFus  al)s?n(les,  san.s 
cesse  renouvelés,  amenèi  <iit' erdln  dvsi  \oies  de 
tait,  et  la  j)0[)ulnce  finit  par  \  ouloir  hiiser  à  cou])S 
de  j)!erres  les  lenéli.s  de  l'appai  It'mcnl  du  Ivoi. 
Un  lut  olili^é  de  iermer  les  portes  du  jardii'j. 

IN'udant  ce  temps  le  Koi  clierc!u)it  en  \ain  à 
détromper  vl  à  calnj(M*  le  j)e'.iple  j  toutes  ses  j)ro- 
clamations  éfoicnl  innt:!  .,  el  la  laniiile  rovale 
ne  put  i>iuntol  pi  is  pamitre  dans  le  jardin  d<'s 
'l'uiien'es  sans  v  être  insultée.  1/aclnirnemenl de» 
laclicuK  éloît  au  conihle;  ils  ne  lonnureuL  plus 
aucune  Ixoiu-,  </  en  ^i/lr('ntà  \u\  (icrnu  i' moy*'** 
i[ui,  pour  a\()ir  pies  de   ti(  ule  au»  de   date,    nu 
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pas  encore  aujoiircl'liui  perdu  son  prix  chez  noii^. 
Ici  je  copie  un  témoin  o  eu]  a  ire, 

((    Des  j)étilions  arrivèrent  de  toutes  par(s  pour 
»  demander  à  l'Assemljlée  nationale  ,  les;nn<'s ,  \'\ 
i)  suspension  du  Pioi  jus(£u'à  la  fiu  de  la   ^iumm"; 
5)  les  autres,  sa  déchéance  ;  (juelcjues  uii(\'',  un  dr- 
»  Cî'cl  d'accusatiou  contri!  lui.  Ces  pétitions  ,  t«ni- 
î)   jours  fabriquées  à  Paris  et  cxtor(piées  à  ditlV- 
3  rentes  communes,  n'étoientle  pliissouvenl  soiis- 
»  cri  tes   que  de  noms   ineounus   ou   con  trouvés. 
a   A  ce  signal  ,  les  sections  de  Paris  s'ébranlèrent  ; 
w  qaaiante-six,    sur  quarautc-liuit ,    cédant   aux 
»  menées  des  factieux,  se  laissèrent  arracher  une 
»    pélitioïi  RU  Corps  législatif,  à  l'eftet  de  statuer 
>  sans  délai  sur  la  déchéaiice  encourue  par  le  Roi. 
»  Il   falioit  trouver   un  liomnie  assez   étranger  a 
i)  tout   sentiment   d  honneur,  et   même   à   toute 
M  liontc,  pour  oser  se  charger  d'une  pareille  péti- 
»  tion.  On  n'eut  point  à  \c  cluu'cher;  Pélion  éloit 
"ii  là.  Le  [^  août  il  jiarut  à  ia  barre  de  l'AssiMnblée, 
»  et  lut ,  au  n(uu  de  la  nitmicipalité  et  du  j)enple 
M  de  Paris,  l'adresse  siii-  la; public  les  représentans 
»  de  la  nation  (hîvoicnt  délibériM*.  n 

Après  avoir  l'apjX'lé  lonlcs  ces'accusations  vagues 
intentées  d<"puis  trois  ans  contre  le  Pioi  et  ses  mi- 
nistres, J^'lion  teriniiu)it  ainsi  :  «  Leclieidu  poo- 
))  M)ir  evéculit  est  donc  le  prcMuier  anneau  de  la 
»  cliaîjKî  (()ntre-ré\  ohitionîiaire  ^  son  nom  lutte 
))  clia(jne  jour  conlr(^  la  nalion  ,  il  est  le  signal  do 
»  dis(  ovdc*  entre  le  penjdc^  et  ses  magistrats  ,  ( dIi  c 
))  les  soldats  et  les  généranx.  i  ^e  Koi  a  separ<  ses 
»  intérêts  de  cen\  de  la  nation;  nous  lessepar(uis 
»  con>me  lui.  Loin  de  s'être  opposé  par  un  at  e 
»  loiiuel  aii\  ennemis  dn  dehors  et  dr  I  in  térieii  r, 
1»  sa  eondiiil<*  est  un  acte  loiMïiel  et  ennlinuel  de 
}>  désobéissance  à  la  consi  itnh^n .  Tunl  «pu'  nous 
))  aurons  un  Koi  semblable,  ia  liberti*  ne  p  nt 
))   point    sailermir;    et   nons     \oulons    demeurer 
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»  liljrrs.  P«r  un  acte  (riiulnlp^encc,  nous  aurions 
))   (Icslrr  (le  pouvoir  vous  dtMnnndrr  la  susjxînsinii 
))   de  Louis  XVI  tant  (ju'cxistcra  le  daut^c  r  de  la 
))  patrie  ;  mais  la  constitution  s'y  oppose  :   nous 
»  l'invoquons  à  notre  tour,  et  nous  demandons  la 
))  déchéance.  Cette  grande  me-iurc  une  fois  por- 
»   tée  ,  comme  il   est  très-douteux  cpie   la  nation 
»  puisse  avoir  conllance  <laii,s  la  dynastie  actuelle, 
»    nous  demandons  (pie   des  ministres  solidaire- 
»  ment  responsables,  établis  par  l'assemblée  na- 
))   tionale,  mais  pris  hors  de  son  sein,  suivant  la 
))  loi    constltiilionnelle,    nommés   par  le   scrutin 
»  des  liommes  libres  ,  à  haute  voix  ,  exercent  pro- 
»  visoirement  le  pouvoir  exécutif,  en  att(  ndant 
)>  que  la  volonté  du  peuple  français,  notre  sou- 
))   verain  et  le  >ôtre,  soit  légaleuienl  piononcée 
»  dans  une  Convention  nationale,  aussitôt  que  la 
5)  sûreté  de  1  Etat  pourra  le  permettre.  ))  Les  tri- 
bunes aj)plaudirent.  La  discussion  sur  la  déchéance 
lut  ajournée  au  jeudi,  ()  août.  (AL  Hue.) 

Chose  remarquable.  Au  20  juin  les  pétitions 
révolutionnaires  ne  demandoient  que  le  rappel 
€\vs  ministres  patriotes  •  le  j;ouvernement  fut  sans 
force  contre  les  iaclieux,  et  à  peine  six  semaines 
s'étoient  écoulées,  qu<;  les  pétitions  demandoient 
la  déchéance  du  Monarcjue.  INai^uère  on  deman- 
doit  le  rappel  i]cs  bannis;  où  en  scrions-rious 
aujouid  hui  si  la  (Jiambre  n'a>oit  pas  iait  justice 
de  celte  demande  ?  Les  iédérés  de  1792  vouloient 
la  deslruclion  d<'  la  royauté  ;  si  la  Pro\i<lence 
a\()it  permis  (juc  Louis  \  \  I  toin prima l  le.s  desseins 
de  la  iTNoIte,  et  (]ue  ses  ministres  eussent  pri.s 
tout  aussitôt,  pour  soutiens  de  sa  couronne  ,  pour 
dépositaires  dv  sou  pouNoir,  les  artisans  de  cctie 
jurnic  rr\()lle,  (|ue  junse-t-ou  (joCul  été  le  ré- 
sultat d  une  pareil  mode  d  administration  .'  Les  fé- 
dérés de  iSi.jjles  liommes  dvs  cent-jouis  ont  tous- 
«igué  cet  acte  qui  bannissoilà  jujuais  1<  s  Pxmibcuu 
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lie  la  France.  Ils  ont  tenu  le  même  langage  que 
les  fédérés  de  1792.  Quel  sont  les  hommes  que 
l'on  place  aujourd'hui  ?  Quels  sont  les  litres  à  la 
contiance  du  ministère,  du  ministère  de  ce  Roi 
dont  le  bannissement  a  été  voté  par  des  factieux  ? 
Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  10  août  fut  une  des 
suites  iuévitaLles  de  la  révolution,  et  qu'il  ne  fut 
pas  le  lésultat  d'un  complot.  Qu'on  ne  rejette  pas 
sur  la  France  ce  qui  fut  l'ouvrage  d'une  faction. 
Qu'on  songe  au  comité  directeur  de  Chnrenton  , 
aux  conciliabules  qui  se  tenoient  au  Cadran  bleu , 
au  faubourg  Saint-Antoine,  et  dans  diflérens  clubs 
de  la  capitale.  Qu'on  songe  aux  émissaires  en- 
voyés dans  les  provinces ,  à  ces  hommes  payés  , 
s'agitant  sur  des  tréteaux  pour  agiter  la  multitude  ■ 
et  qu'on  se  rappelle  que  Barbaroux,  déclamant  à 
la  tribune  contre  Roberspierre,  s'écrioit  :  (c  Etoit-il 
»  à  Cliarenton  lorsque  nous  y  signâmes  notre 
))  plan  de  conspiration  contre  la  cour,  lorsque 
»  nous  en  fixâmes  l'exécution  au  29  juillet,  lors- 
»  qu'enfin  nous  la  décidâmes  pour  le  10  août?  » 

L'avenir  du  reste  étoit  prévu  à  cette  époque, 
comme  il  peut  léUe  aujourd'hui  que  noiVs  avons 
par  devers  nous  une  funeste  expérience.  Tous  les 
fidèles  serviteurs  du  Roi  s'efForroieut  de  l'arracher 
aux  dangers  qui  le  mciia«;oient  ainsi  que  sa  famille. 
Diflérois  plans  d'évasion  furent  ])r()jrt('S  ;  le  Roi 
avoit  paru  en  adopter  un  ,  (juand  tout  à  coup  il 
crut  devoir  y  renoncer.  Un  de  ses  sujets  les  plus 
dévoues,  M.  Bertrand  de  Mollev  illc^  ,  alarmé  de 
cette  décision  imprévue,  va  chez  iM .  de  IMonl- 
iHoi'in,  vt  lui  ])orle  Tordre  du  Woi  (|ui  suspendoit 
tout  prépaiatif  de  départ  :  il  le  S!q)nli('  d  alh'r 
trouver  le  Roi  ,  de  lui  écrire  du  nuuns  \c  soir 
méuie  ,  v[  d(;  le  ramener,  s'il  étoit  possible  ,  à  la 
seule  uKsurequi  pu  t  li;  sauver.  Ecoutons  ici  j\l.  dr 
MoJlrville  lui-méuie,  racontant  la  réponse  d« 
^l,  de  Moiilmorin  : 
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H    Je    ■\^c   pmivvnis  main Ininnl    u\c    rrnJrc   an 
T»    (hait  an  ,  iiic  di  I-il  ,  sans  rire  l'cinarijuc  elsniis 
))   ('lever  (li's  souj)roiis.  J'rcilrai  ,-|"v  consens  ,  niais 
»   sans  espoir  fie  snccès  ;  car  ils  ont,  j'cji  snis  snr, 
»    d'anlrcs   conseils    que   les    nôtres.    Le   Koi    est 
»   perdu,  mon   ami  ,  iumîs  le  sommes  Ions!   Vons 
»   iii'7  ,  il  V  a  siv  mois,  (jnand   je;  vons  annone.ois 
»  la  réj)nl)!  iqne  !  Vons  verr(r/  si  (<•  me  snis  trompé  î 
»  J'en  cj[);s  reptxjnc!  bien  près  de  nous  :  pcmt-elrc 
»  .sa  (hirée  sera  courte;  tout  déponclra  du  soit  du 
»    lu)i  ;  s'il  est  assassiné,  la  république  ne  durera 
»  (ju  un   moment  5    mais    s'il    est    jii£^é  siîlon    dus 
))    t()rmes,    et  j^ar    (onséqnent   condamné  ,    vous 
»  n'aurez  de  long-temps  une  monarchie  5  moi,  je 
))   r.e  la  verj-ai  jamais.  » 

Si   M,   de   .Montmorin  pou  voit   avoir  de  telles 
craintes  (  craintes    dont  rexpérience  a  piouvé  la 
justesse) ,  à  une  époque  où  du  moins  on  se  méfioit 
de  la  révolte  ,   qu'anroit-il   pu   dire  s'il  eût  vécu 
dans   ini  temps   où  l'on   s'en  fait  un   appui  ?   Le 
passé  n'est-il  dijuc  pour  les  peuples  qu'une  ombre 
vaine  qui  ne  laisse  après  elle  ni  trace  i\i  impression? 
J>es  cfTorts  des  serviteurs  dévoués  devenoient  inu- 
tiles <à  mesure  que  le  plan  di^s  conspirateurs  prenoit 
<:lia(jue    jour   une    action   nouvelle,    et   que   leur 
nudac*'  î;Mandissoit  en  rai-^on  du  ])'mi  de  moyens 
qu'a  voit  contre<ui\  l'auto  ri  té  royale.  Trois  (actieux 
osèrent  faire  l'emettre  au  Roi  une  lettre  dans  la- 
quelle <(  ils  déclaroient  ([ue  \c  mécontentement  du 
»  peuple  étoit  prêt  (l'éclaler  de  la   plus   teriibb* 
))  manière;   qu'une   insurrection  plus  vaste,  plus 
»  violente  ipiv  celle  du  v.o  iiiiu  n'attendoit  que  le 
»  premier  signal  ;  que  les  (:onsé([uences  les  moins 
^)  redoutables  ser()i<*nl  la  déj)Osition  du  Fioi  ;  que 
)'  le  seul    moNcn   d<'   pré\ciiir  cette  catastroplie  , 
V    étoit  de  raj)pelei' avant  liuil   jours  au  minislèr<* 
»    lifdland  ,    vServant    et    (',la\ier.    Que    si    le    Hui 
)'  douuoit  sa    parole,  ils    juroicnl  sur   leur    iHo 
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•))  d'cnipécîicr  toute  insurrection.  »  (Mémoires  de 
Mollcviilc.) 

Dans  le  même  temps  des  groupes   séditieux  se 
formoient  chaque  jour  autour  de  i'as.s(aiil)léc  ,  les 
députés  dont  on   se  méfioit  éloient   insultés  ,   et 
plusieurs  ne  pouvant  pénétrer  jusque  dans  la  salle 
dessi'ances,  écrivirent  au  présid(;nt  eu  désignant 
les  fédérés  comme  les   auteurs   drs   outrages  qui 
leur  étoient  faits.  M.  de  Yaublauc  ,  Liavanl  avec 
courage  cette   foule    séditieuse,  ])énétre    cImus  la 
salle,  et  montant  à  la  tribune  :  «  jNous  ne  pouvons 
))  nous  dissimuler  plus  io!ig-temps ,   dil-il,   (jue 
»   nous  sommes   sous  l'empire  d'une   iacliou.   Le 
i)  moment  est  venu   de   jedresser  celle  ijiiciiiale 
»  opinion  qui  nous  conduit  v(m;s  l'ahime  ,    et  qui 
»  tous  les  jours  est  démentie  par  les  déparlcmens. 
-»  Si   le  vœu    des  citoyens   étoit  cousullé.    si   de 
■))  toutes  les  lettres  cjui  no'is  sontadressé(  .s,  lecture 
))  étoit   faite    ici  ,  la  vérité  vous   sej-oit    connue  : 
»  mais  ou  écarle  asvc  soin  tout  ce  (jui  peut  vous 
»    la  faire  paroître  ,  et  l'on  ne  iVappe  vos  oreilles 
))   ([n<*  <!(•  cette  opinion  UKUisongère  (jni  n'a  jamais 
))  été   cv^Ue  de  la    nation.  »  INI.  deAaublanc   ter- 
mina en   demandant    que   dans  le    j(.)nr^    tons  les 
fédérés  fuss<*nt  obligés  de   (piiller  Taris  :  ((  Les  y 
»  contraindre,  ré[)on(lit  un  député,  ctsi  conli'c- 
))  venir  à  la  déclai'ation  «b^s  droits  <b'  i'homiiie  et 
1)   du    citoyen.  »    Ainsi    s'exprimoieul   bs   iisolu- 
1  ionnairts  en  i;^'-*.  l-U   itSiJ,  donner  an  iM)n\ei- 
lu'ment    du    Roi  ,    après  b*s  ct*nt-jonrs  ,    la    lorc<' 
tpj'il  réclamoit  ])()ni-  conjpiiinii-  b.s  !;ii  tienx  :  n  a 
»   été  porter  atteinte  à  bi  blxité  indiN  itbj<'lb*  ton- 
»  sacrée    piw   la   Charte.    >    QneUe  coiriormile   <b^ 
langage  à  plus  de  ^ingt  ans  de  dislanic  1 

(le[)endant  les  conspii  a!eur,s  ni;n(  IkhiuI  ditiit 
à  b'ur  but  :  le  jour  li\é  pjuir  la  <b.scu.s.siun  de  la 
iléchéance  appiochoit,  et,  pour  parNcnir  à  la  taire 
prononcer,  la  faction  républicaine  redoubla  dé 
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soins  et  cl'c'florts.  Ecoutons  encore  ici  le  léinoin 
f[Uf  nous  avons  déjà  cite»  (M.  llnr). 

«  Kllc  fit  admettre  à  délibérer  dans  l(\s  sections 
»  les  citovens  non  actifs,  c'est-à-dire  ceux  (|ue 
))  la  loi  a  voit  exclus  coininre  ne  possédant  vien. 
1)  Des  étrangers  m^ine  furent  re«;iis,  et  votèrent 
^)  dans  ces  assemblées.  Parmi  les  sections  il  v  en 
))  eut  trois,  d«vs  plus  forcenées ,  ([ui  dt'claièrent 
»  ne  plus  considérer  Louis  X\  l  comme  Roi  de.** 
^>  tranrais,  et  ne  vouloir  plus  reconnoUre,  ni 
»  Assemblée  nationale,  ni  Muni<  ipalité.  //  est. 
»  temps  ^  dirent-elles,  que  le  peuple  se  lei^e  tout 
))  entier ,  et  se  gouverne  lui-même.  La  section  du 
51  Theatre-Fraju.ais,  dite  précédemment  des  Cor- 
^)  dcliers,  encliérit  encore  sur  ces  arrêtés  :  jour  et 
))  nuit  en  permanence  ,  présidée  par  Danton  ,  elle 
î)  déclara  que  ses  membres  étoieut  inviolables,  et 
»  quelle  étuit  en  étal  d'insurrection^  elle  arrêta 
i)  aussi  (jMo  si  le  c)  au  soir,  à  minuit,  le  Coi  ps 
»  b'gislalit  n'avoil  pas  prononcé  la  décliéance, 
»  on  battroit  la  générale,  on  sonneroit  le  tocsin^ 
»  on  se  porteroit  en  armes  à  l'Assemblée  et  au 
->  château  ;  f[ue  cet  an  été  seroit  coiumuni([ué  sui-- 
'>  ie-ciiainp  aux  quarante-sept  autres  sections  dt; 
>>  la  capitale,  ainsi  (pi'auv  fédérés,  avec  invilalioa 
»  d'y  adliéier^  et  de  s'y  conformer. 

>»   Dans  l'étal  d'anai  cliie  aïKpjel  Paris  éloil  1  ivre  , 

r>   le  Corps   bgislatil   nianda   a   la  barre  Hcedercr  , 

)j  procureur-général    cbi    dé[)arteineut  de  Paris, 

'>  pour  ([u'il  r''ntlît  compte  de  la  situ  ilioii  actuelle 

»    de   la  eapilale.   11  \iiil  ,  et   lit  un  rappnitsur  bs 

ij    insultes  laites  la   veille  à  pi  usieurs  membres  du 

»  Corps   législatif;    sur   bs   alarmes  et  la  terreur 

'    n  ni  vrrselIeiiHiil  i  rp.iiid  lics  ;  enlin  ,  surlep;ojet 

>>■   ai  rété  <l.uis  plu.siciifs  sections,   de   pirndre   les 

'">  aiinc.s  \  minuit,  de  rassembler  au  son  du  tocsin 

"    hiUs  les  habita Jis  des  faubourgs  et  de  laC^ité  ,  et 

d«     iJituLri    (lioiL   uu  château.   Le    procureur— 
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î)  général  du  département  joignit  à  son  rapport 
»  une  lettre  du  ministre  de  la  justice,  qui  annon- 
»  r;oit  que  le  même  soir,  ou  dans  la  nuit,  neuf 
»  cents  hommes  armés  dévoient  entrer  dans  Paris  j 
»  que  la  municipalité  avoit  donné  l'ordre  de  les 
»  recevoir;  que  peu  de  jours  auparavant  cinq 
»  mille  cartouches  à  balle  avoicnt  été,  sans  nulle 
»  information,  ni  précautions  préalables,  et  sans 
»  réquisition  d'aucun  des  commandansde  la  garde 
))  nationale  de  Paris,  délivrées  à  des  hommes  qui 
»  s'étoient  dits  des  fédérés.  » 

Tandis  que  les  choses  se  j^assoient  ainsi  au 
dehors,  le  château  étoit  dans  les  plus  vives  inquié- 
tudes. JNous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail 
circonstancié  des  événem eus  de  cette  funeste 
journéejceseroitdépasserlesjjornesdc  ce  Recueil, 
et  nous  ne  voulons  qu'indiquer  les  causes  et  les 
faits  principaux.  On  s'occupoit  des  moyens  de  ré- 
sister à  l'attaque  dont  on  étoit  menacé  ;  on  avoit 
distribué  des  postes  dans  le  jardin  et  dans  ks 
cours  du  château.  Les  bataillons  de  gardes  natio- 
nabis  étoient  disposés  pour  le  Roi;  li^s  gaidcs 
suisses  étoient  d'une  biavoure  et  d'une  lidéiilé 
reconnues  ;  un  grand  nombre  de  royalistes  de 
tous  rangs,  de  toutes  classes,  étoient  venus  se 
joindre  aux  troupes.  Ces  fojces  réunies  pon- 
voient  donner  le  tciups  d'attendre  les  trois  mille 
hommes  qui  étoient  à  Courbevoye,  et  si  le  Roi  ne 
se  lut  j)as  déterminé  à  se  rendre  à  l'Assemblée  un 
Diouient  avant  leur  arrivée,  il  est  à  ])résuiuer  que 
celte  journée,  qui  a  été  si  talale,  auroit  eu  dvê 
résultats  tout  contraires. 

Cepondanl  ,  le  C)  au  soir,  la  déchéance  n'avoit 
pas  (Micore  été  pioiH)ncéL'  :  les  tacticux  s  ai^itoient  ; 
tout  à  coup,  à  luiuuit,  on  cnleud  le  tocsin  aux 
Cordelicn's;  eu  peu  d  iusiaus  il  sonne  dans  tout 
Paris.  La  «générale  se  lait  euteudre,  le  bruit  du 
canon  se  mêle  à  celui  dos  tambours  3  des  brjgaud» 
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accnm<  nt     «le    tous    rolrs  ,     armés   do    fusils,    de 
poii^nards  j  ils    vomissrnl     les  plus    lcrril)l<*s    iiu- 
i)rt'cali()iis  ,    ils   so  mclUnl  <'ii   iiiarcli<\  J.o  l^onl- 
jNt'uf,  dri^arni  do   tioiijX's,  de  canons  (i),   onvro 
iino  roule  lacilo  sur  les  Tnilorics,  ot   los  S(''<lili(.'ux 
nrrivonl  sans  obstacle  près  de  la  di.'«i(Miro  ro\  aie. 
3.0  i\oi  on\oio  un  dr  ses  nilnislrfs  au  Corps  Ic^^is- 
lalir  j)Our  rinvitor  à  dopulor  j)V(^.s  do  lui  (ju<d<juos 
lins  do  SOS   nionibiosj  afin   (TaNisor,   rlo  conccîrt, 
au\  mosuros  à  prondro.  Lu  dojxitc  dit  ;  La  Cons- 
illntion  /tusse   an  Jini  la  facilite  de  vetiir  (jucuul 
il  le  veut  au  milieu  des  représeiitaiis   du  f)euj)le, 
D'apiôs  colUî  observation  l'Assonibléo  passe  tran- 
quilloniont  à  Tordre  du  jour  sur  la  doiuand<' du 
Koi.  1ù]  attendant,  lu  trouj)o  dos  factieux  so  mos- 
sissoit,  leur  rage  s'oxpiimoit  parles  plus  jioi'iiblos 
A'Oçilorations.  A  six  heures  du  matin  le  Roi   j)arut 
sur  le  balcon  d'une  des  salles;  il  est  accueilli  [)ar 
racclaniation   universelle  dos   lionini(\s  réunis  au 
châtoMU,  dct<u-aiinés  à  mourir  pour  lui.  Il  descend 
clans  \es  couis,  accompagné  de  serviteurs  lidèles  , 
dont  les  noms  passeront  à  la  postérité  (2).  Aussitôt 
nu  bat  aux  champs,  et  Louis  X\l  est  salué   sous 
les  voûtes  du  palais,  dans  ios  coi'ridors  et  dans  les 
coui's   j)ar  les  derniers  cris  de  fi\^e  le  JRoi/  i\ii  il 
lui  lui  jMserNo  d'entendre.  A  j)oine  se  trou\ii-l-II 
^is-à-vis  la  grande  porte  du  Carrousel,    f[ue   des 
i'orc(!nés  ra])oreoi\eiit,  et  cricMit  avec  l'accc-nt  d(î 
la  fureur  :  ^'ive Prtioii  !  yihas  le  Roi  !  J'i\>e  la  na~ 
Ùon  !  i.es  mémos  menaces  so  iont  eutendr(^  dans  le 


(t)  l\«r  les  soiii".  (le  INI.  1  )iil>()urlin[;«' .  .tI<ms  inini>ttf,  il  avoit 
clé  pl.iccdt's  r.inons  ft  iiiir  lorrc  jniMiijin"  sur  le  l^oiil-Ncul.ppui- 
cnip<^(lier  I  I  roniiniinlr.i'.ion  tiivs  r.iss''mljkMiit*ns  (jui  poiiinui'nt 
uvoir  lien  sur  ii'S  «K-ux  rivrs  <!»•  In  Seine.  Un  ordre  parluii'ur 
«l'un  odiiitr  nuini(  ipal  lit  (li'i;ninir  c  o  posle.  l/ordre  «Inimii 
p.ir  «  elle  oMiricr  résulte  tin  rapport  mùiue  «le  llœtlcrcr  l.iil  .i  Ij 
barre  de  IVisscniMee  dans  la  s«'anto  du  lo. 

(i)  îMÎVI.  de  fJridm'S,  di-  Nioinniil,  de  Saint  -  Pi  itil ,  du 
plaint..) du:>;  de  Baclitnun  |  de   lioi^sicu,  etc.  etc.  etc. 
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jardin.  Le  Roi  revient  dans  les  cours;  les  troupes 
étoient  .sous  les  armes;  il  les  passe  en  revue,  et 
dans  ce  moment  terrible,  son  visage  ne  ])erdit  pas 
un  instant  cet  air  de  bonté  qui  caractérisoit  le 
Monarque,  et  celte  sérénité,  compagne  du  vrai 
courage. 

De  toutes  parts,  cependant,  sur  le  Carrousel, 
fiur  le  quai,  à  la  place  Louis  XV,  les  cris  redou- 
bloient,  et  le  tumulte  augmentoit.  Les  assaillans 
arrivoient  par    colonnes,  traînant   avec   eux    des 
canons  et  des  munitions  de  g»ierre.  Une  populace 
immense  remplissoit  la  place  du  Carrousel;  par- 
tout  on  en  te  n  doit  le  cri  déchéance  !  clccliéan  ce  ! 
et  les  canons  lurent  pointés  sur  les  portes  exté- 
rieures du  château.  Ivcntré  un  moment  dans  ses 
appartem  ens ,  le  Roi  j  apprit  la  mort  de  M  .^Mandat , 
commandant  de  la  garde  nalionale,  qui,  (qipele 
parla  Commune,  avoit  été  assassiné  d  un  coup  de 
pistolet  en  eii  sortant.  Il  conféra  alors  le  cominaîi- 
dement  de   cette   garde  à  plusieurs  des  ofilcicrs- 
généraux  qui  rcnlouroient  (i).Ces  oflicicrs  tirent 
(\.Qs  dispositions  de  délensc;  et,  se  mêlant  avec  les 
grenadiers  de  la  garde  ,  se  placèrent  \vs  uns  devant 
les  apparlejiu'us  du  Roi  ,  cl  les  autres  devant  celui 
de  la  R(  in(\  Cette,  auguste  princesse  parut  alors 
avec  le  Roi  ;  ejh;  parla  aux  serviteurs  dont  elle 
étoit  entourée  :  digne  iille  de  IMarie-riiéjèsc^ ,  elle 
enavt>itle  couragcî,  et  connue  elle,  elle  entendit 
du  moins  un  cri  d'amour  prcuioncé  [)ardes  bouches 
fidèhs,  et  le  seruieut  de  nvouiir  pour  la  détendre, 
iMais,  héias!  un  cousell  luiu'ste  rendit  le  dé>oue- 
meut  inutile,  et  changea  les  de.sLius  de  vv[\c  \in\v^ 
née  où  la  monarchie  pouvt)it  encore  IrouMT  dci» 
nioyens  de  salut.  Le  Rui  s(*  delermine  à  se  rendre 
à  rAss(unl)lée.  y>u/;//o//.v  à  mon  i>cuj^lc  ,  dil-il  ,  <  ôilc 


(i)  MM.  de  1>T.«illy,  de  Puyscgur,  ilc  ^■loIUc^iI,  d'HciNilly 
€t  de  l'oal-Lahlx;. 
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dtnncre  lumquc  de  noire  (luioiir.  Aussitôt  I0.9 
portes  s'ouvrent;  Tord»  e  est  donné  de  s'abstenir 
de  toute  lioslilllé.  Le  Roi  pnroît  sur  la  Icj-rasse  des 
.Fenillaus,  et  alors  il  n  entend  plus  que  cet 
eiri'ovahle  cri  :  Ahds  le  tyran  !  La  mort!  In  mort! 
Arrivé  à  l' Assemblée ,  le  Koi  monte  sur  l'estrade 
du  président,  et,  debout  à  côté  de  lui,  il  dit  :  Je 
suis  venu  ici  pour  éviter  un  i^^rand  crime  ^  et  je 
pense  que  je  ne  saurais  cli  e  plus  en  sûreté  nu  au 
milieu  de  tous  ,  /Messieurs.  Fous  pouvez.  Sire  ^ 
néjiondit  le  président,  compter  sur  la  fermeté  de 
r ylssemblée  nationale ,•  ses  membres  ont  juré  de 
mourir  en  soutenant  les  droits  du  peuple  et  les 
autorités  constituées.  Telle  fut  la  manière  dont 
l'Assemblée  reeut  le  Roi  :  il  fut  conduit,  ainsi  que 
sa  famille,  dans  la  lo^e  du  Logo^^i-aphe.  Il  ne  de- 
>oit  en  sortir  (pic  j)our  aller  au  Temple,  et  du 
Temple  à  Téchafaud. 

A  j)eine  le  Roi  s'éloit-il  renrlu  à  l'assemblée, 
qu'un  coup  de  feu  lut  tiré  sur  le  château  :  an  ré- 
pondit à  cette  oppression  ;  aussitôt  une  décharge 
de  canons  partit  de  la  place  du  Carrousel ,  et  ainsi 
s'cui^ai^ea  ce  combat  dont  les  suites  furent  si  dé- 
Jilorables. 

Eftrayés  d('  trouver  un(.'  résistance  ,  :\\\  ])reniîer 
moment  \{is  Marseillais  avoient  lui  ;  dans  ww  ins- 
tant les  coni's  avoient  été  évacuées  ,  et  le  paNé 
couveit  de  fusils,  d(;  picpies  et  <le  bonnets,  attes- 
tait la  lâcheté  de  la  révolte.  Si  Louis  XVI  eût  en- 
core été  aux  Tuileries  ,  la  cause  de  la  monarchie 
il  étoit  jilus  diMiteuse  ;  mais  les  fuyards,  instiuil^ 
du  départ  du  Koi  et  du  jx'u  de  lorc(!s  (pii  resloit 
au  château,  reprirent  bientôt  de  l'audace,  et  re- 
vinrent à  la  chargq.  En  vain  les  Suisses  déployé- 
r<'nt-ilsle  plus  grand  courage;  en  vain  tout  ce  (pii 
étoit  tidcle  voulut-il  lésister  ;  le  canon  tonn<;  a 
coups  ledoublés  :  daîis  un  instant  le  feu  embrase 
les  Latitucii^  d«i  couis  .  la  populace  pénètre  ilan* 
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le  cliâtoan  ,  et  le  .«^nnille  du  ])lus  Iioirlble  mas- 
sacre. Le  pavé  est  l)ientc)t  couvert  Je  SMng  et  de 
cadavres  ,  les  appartemens  ,  les  corridors  ,  tout 
retentit  des  cris  féroces  de  la  jage  et  du  cri  plaiu- 
tif  de  la  mort.  Les  Suisses  sont  traînés  dans  les 
cours,  daus  le  jardin,  et  y  sont  égorgés  avec  la 
lus  atroce  furie  :  on  les  mulile  ,  on  se  joue  de 
eurs  membres  palpilans  ;  et  on  vit  /  dit  l'histoire 
de  ces  teuips  aifreux ,  un  monstre  assis  sur  leurs 
cadavres  ,  et  imiter  par  une  pantomime  burlesque 
les  dernières  convulsions  de  la  plus  douloureuse 
agonie.  La  rage  contre  les  Suisses  fut  ])ortée  au 
plus  liant  degré  ;  nulle  part  ils  ne  trouvèrent  un 
abri ,  et  la  mort  la  plus  cruelle  fut  jiartout  le  prix: 
de  leur  anti([ue  foi  et  de  leur  vieille  amitié  poui* 
la  l^^rance.  ^^ous  craindrions  d'être  accusés  d'exa- 
gération ,  si  nous  entrions  dans  tous  Ïqs  détails  de 
cette  horrible  journée  ,  et  ce  sera  aux:  journaux 
même  de  cette  époque  que  nous  laisserons  le  soin 
d'éclairer  nos  lecteurs.  On  lit  dans  le  n"  i(Ji  des 
Révolutions  de  Paris  : 

«^l)es  traits  de  générosité  serolent  perdus  pour 
))  les  âmes'cadavéreuses  de  la  cour;  il  ne  leur  faut 
))  ([ue  i\cs  (^\'em])](vs  de  terreur.  Le  p(Miple  leur  en 
))  donna,  il  ne  iit  gràee  à  aucun  d(s  habitans  du 
»  ciiâteau  ;  les  Suisses  et  autres  cachés  daîis  les 
))  combles  ,  lureiit  [)réeipités  en  b;i>;  d'autres 
»  fureyt  atteints  dans  l(\s  latrines  ,  d'autres  dans 
^)  les  cuisines  on  l'on  fraj)pa  de  mort  de])uis  les 
»  chefs  d'ofliee  jusqu'au  dernier  marmiton  ,  tous 
))  complices  de  h^ir  inaîfrc»,  el  (le\eniis  étrangers 
))  à  la  nation.  On  ne  se  borna  pf>inl  Au  château, 
))  \vs  fuyards  habiMés  de  roni^e  lurent  poursuivis 
•))  dans  tout  le  jardin  ,  et  jusque  dans  le»'  Orimps- 
*J)'  Elvsées  ,  sui-  la  terrasse  (hi  j):i!  ■  ,  \[c.  du 
Ai'colé  tl«'  l'eau  ,  dans  le  bois,  (i.ins  iis  bassins, 
•»  dans  le  jardin  dv  INlil-l^ince  ,  on  CH  tua  par- 
Vi'lout  :   on     porta  la    fjti''<'nP   jusrjn'ù  'égorger  les 
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»  Suisses  des  j)orlrs  d^ur.  Iriivs  lojj^CvS;  ils  dovoirnl 
))  parl.'it;('r  le  sort  de  leurs  caiiiaïades  ,  puis(|u'ils 
»  ('toK  n  I  (1  iiilclliocnccî  a>  vc  vn\  .  L'cmpresscinent 
n    tics  portiers  du  (Carrousel  à  ouvrir  au   peuple, 

»    éloil  un  p'ié^e  di<^ue  du  dernier  supplice. 

»  Soixante  Sui.^ses  furent  ju^és  prevôtalemcnt,  et 

«    exéculés  sjir  la  j)la((>  de  la  maison  connu  une 

»    Quel  lableau  oflrolt   Paris,  et  surtout  le  lieu  de 

))   la  scène  vers  le  soir  de  la   journét^  du   lo  août  , 

»    qui  efl'acera  peut-être  le  i/\  juillet!  Tous  les  tra- 

»   vaux  iuicrrouipus  ,  le  commerce  suspendu  ,  les 

»   atelleis  déscits   connue   dans  un    jour  de   Icte. 

)♦    Au  milieu  d'un  désoidje  aj)j)arcut ,  1  harmonie, 

))  la  IValeinité  ,  un  mélange  de   sensibilité  et  de 

»   veni^eance,  de  qénérosilé  et  de  barbarie,  toutes 

)>  les  rues  hérissées  d'armes  sans  être  allligées  d'au- 

»  cun  accident  ;  mais  le  citov<Mi  doulourc^usement 

»   aflfeclé  par  la   rencontre,  iu'lasî  tiop  fréquente 

»    de  patriotes  mouran.s  ,  ou  de  blessés  tju'on  ra- 

»    menoit  chez  eux  portés  par  leurs  camarades,  et 

»    mouillés  des  larmes  de  leur  famille.  Tous  les  re- 

))  gards,tous  les  pas  étoient  dirif^és  sur  le  château 

n    des  Tuileries,  qu'indiquoienl  assez  de  loin   des 

»    torrensde  fumée.  Le  Carrousel  étoit  comme  une 

»    vaste  fournaise  ardente    :  ])our   entrer  au  châ- 

»  tcau  ,  il  lalloil  lia\erser  deux  corps  de  logis  in- 

»    cendiés  dans  toute  leur  longueur  ;  on  ne  pou- 

»   voit  V  pénétiM'r  sans  j)asser  sur  une  poutre  en- 

i)    flammée,  ou  sans  marcher  sur  un  cadavre  encore 

)»   chaud.  Dans  la  cour  des  Princes,  autre  imaire; 

»  la  farade  du  |)alal.s  criblé  de  haut  en  bas  par  le« 

))    canons   nationaux  ,   dont   plusieurs  sembloient 

)>   m<'nac(  r  encore  la  demeure  du  \ice  trop  long- 

»   temps  couionné...  et  encoitî  d<'s  cadavres.  Mai.s 

n)    le    vestiliule  ,    mais  li'scalier,  rl(;n   n  étoit  plus 

»    hideux,  jdus  horrible.   On  lixoit  pourtant  tout 

»   cel.ï   sans  horreur,  <;n  se  raj)pelaul  i;eu\  (pii  m- 

u   noient  de  1  habiter.   Les  murailles ,    teintes  de 
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»  sang  ,  couvertes  de  lambeaux  ,  de  membres 
»  dbommes,  de  troiK;.or»s  d'ainies  ,  et  parmi  des 
))  morceaux,  d'étoffes  légères  ,  un  pan  du  manteau 
»  royal,  de  velours  fleurdelisé  eu  or,  distribué  à 
))  qui  vouloit  s'en  souiller  les  maius  ;  des  débris 
»  de  meubles,  des  taissous  ,  des  bouteilles  ,  dis- 
H  tribués  aux  bourreaux  soldés  du  despote,  et 
»  partout  des  cadavres.  La  porte  du  cliâteau  don- 
))  nant  sur  la  terrasse,  obstruée  par  des  monceaux 
»  d'autres  cadavres  presque  nus  et  moidant  eu- 
î)  core  la  poussière  ,  letirs  doigts  crispés  de  rage 
»  d'avoir  succombé  sous  le  l'er  du  peuple.  Toutes 
»  les  allées  de  ce  beau  jardin,  radmiration  des 
»  étrangers  ,  l'orgueil  de  la  nature  et  de  l'art , 
»  jonchées  de  méirie  des  cadavres  au  pied  des 
>f  arbres,  au  bas  des  statues  de  marbre  ,  et  recou- 
»  verts  par  l'herbe  ,  les  fleurs  du  parterre.  Au 
>»  f)ont  tournant,  comme  j^our  donner  la  dernièi-e 
»  touclu^  à  cette  image  effroyable  ,  la  caserne  de 
))  bois  des  Suisses  brûlant  tout  à  la  lois  ,  et  sa 
))  flamme  sinistre  éclairant  cinq  ou  six  voitures 
»  qu'onchargeoitdemorlssur laplaceLouisX\  . .. 
»  A  Conibevoye,  les  Suisses  revenus  de  Paris, 
»  où  ils  éloient  allés  pour  défendre  leurs  frères 
»  coupables  ,  voulurent  comme  se  fortifier  dans 
w  leurs  belles  casernes,  et  soutenir  un  siège.  Le 
»  ]ieuple,  à  (jui  jien  ne  résiste,  mit  le  feu  à  ces 
»  belles  caséines.    » 

Voilà  ce  (|ue  disoient  les  journaux  de  cette 
tépoqucî  5  voici  ce  que  l'histoire  en  a  écrit  depuis 
ÇiJistoirc  (Ir  Franvc  ,  ])ar  M  .  b\Tntin-l)esoilc»ar(Ls)  : 
((  LesSuisses  réduits  a  eux-inéinesiiirent  enlonees  ; 
»  on  les  massacra  inq)itovablement.  Ces  infortu- 
»  nés,  le  désespoir  dans  lame,  tentoient  inutile- 
»  ment  de  se  sauver  |)ar  toïis  b-s  dchourhés  nui  se 
»  préseutoieul.  Les  caves,  les  combbs,  les  apj)ar- 
)>  teniens,  les  greniers,  leur  strvoient  momenta- 
>)  némenl  d'asile.  Trahis  par  leur  uniforme,   on 
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A>  1rs  découvroil,  ol  ils  |)('Tissoienl  à  l'inslant.  I.c 
»  ïvu  a\i)ll  (c>  m  me  TIC»'  à  nriit  heures,  il  cessa  à 
»  midi  ;  le  niiissacri*  dma  jii'^fin'à  deux  linivcs. 
»  La  inullitudc  ,  luaîlrcs.sc  du  palais,  cxcrroil  sa 
»  vrn«;cam:e  sur  tous  les  indi\  idus  qu'("llr  r(încoTi- 
»  troit.  Les  liuissieis  do  la  chanihrc  ,  les  Suisses 
»  des  purt(\s,  et  jus(|u'au\  donieslicjues  eujployés 
))  daus  les  cuisines,  tout  lut  massacré.  Le  saug 
»  luisseloit  sur  les  toils,  daus  les  cours  et  daus 
»  les  appartemens.On  ])euse  qu'il  périt  daus  cetlc 
»    journée  cinq  milice  eiiH[  cents  personnes.  » 

Telle  lut  la  destinée  des  Franeais  et  des  Suisses, 
de  ces  fidèles  défenseurs  du  palais  de  nos  Rois  !... 
Si  leur  courage  fut  grand,  la  haine  révolution- 
naire qui  en  lut  la  conséquence  est  grande  aussi  , 
et  elle  les  poursuit  encore  aujourd  hui  de  manière 
à  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  violence.  Leur  ren- 
vi)i  est  le  cri  de  la  faction,  et  il  est  nu  reste  assez 
naturel  que  ceux  cpii  demandent  le  retour  des 
assassins  de  J.ouis  X\  1  réclament  l'expulsion  de 
ceux  qui  versèient  leur  sang  pour  le  défendre.  11 
va  du  moins  ici  conséquence.  NLiis  que  des  hommes 
qui  ne  parlicipèrent  ni  aux  erreurs  ni  aux  crimes 
passés  se  laissent  entraîner  par  d'absurdes  décla- 
mations ,  ^|ue  ce  mot  à  clraiii^cr  dont  la  faction  se 
sert  si  puissamment  conire  l<vs  Suisses  fasse  quel- 
que impression  sur  ceux  fjui  connoissent  \\n  p<Mi 
riiisloire  de  leur  pavs,  voilà  ce  (jui  se  conçoit  dif- 
jicilement.  Sont-ils  donc  étrangers  pour  un  pays 
quelconque  les  hcniuies  cjui  d(  puis  d<'s  siècles  ont 
C'ié  les  amis  fidèles  de  ce  n>éme  jiays  ?  (Test  le  9.7 
février  i/|.r>  (|ûe  se  lit  la  première  alliance  entre 
(Jhailes  \  Il  et  la  Suisse. 

l)(^puis  celte   épocjue  1<îs  traités  d 'alliance  ont 
i)rrsque    toujours    subsisté    :    de    grands    servie  «-s 
rendti.s  à  la  !•  lance  en  ont  élc  la  suite,  et  rhislmn- 
les  atteste.  A  coté  de  nous,  dans  nos  camps. 
bui^âc^    ont    partagé    nos    pôliis..  nos    victoire*. 


Alliés  depuis  j)liis  de  trois  siècles,  ils  ont  versé 
leur  sa«g  pour  lc,«  intérêts  de  la  France,  et  ce 
sont  de  tels  hommes  qui  seroient  élrangers  pour 
nous  !  Ah  i  (|ue  ceux:  qui  les  qualifient  de  ce  titre 
nous  prouvent  que  depuis  plus  de  trois  siècles  ils 
sont  Français  sans  tache  comme  les  Suisses  furent 
allies  fidèles  !  Qu'ils  nous  découvrent  ce  que  leurs 
pères  ont  fait  pour  notre  patrie,  et  si  les  actions 
mémovahles  de  leurs  aïeux  surpassent  la  part  du 
dévouement  suisse  dans  le  Lien  de  la  France  !  ]N  ous 
ne  ferons  alors  que  les  plaindre  de  ne  pas  sentir 
que  la  reconnoissance  envers  de  loyaux  alliés  est 
la  premièje  vertu  d'une  nation  généreuse.  Jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  ainsi  ])rouvé  leurs  droits  à  une  opi- 
nion quelconque  de  la  part  de  gens  qui  pensent, 
qu'ils  se  taisent,  car  leurs  déclamations  ne  peuvent 
s'adresser  qu'à  liguorance  ou  à  la  nuunais(^  foi. 

Du  reste,  on  ^ait  que  ceuxqui  crient  le  pi  us  contre 
les  Suisses ,  et  qui  se  révoltent  à  l'idée  que  le  Roi 
em])loi(;  à  son  service  les  hominfs  qu'ils  appellent 
i\v.s  éirafigcrs ,  ont  tous  été,  muets  loisque  Ihiona- 
parte  arrachoit  à  la  France  épuis/^e  ses  dernières 
ressources  pour  solder  des  Polonais,  des  Mame- 
loucks  et  des  honiines  de  toutes  les  nations.  Sous 
les  lois  du  (lesj)ote,  leur  ànu;  fière  (t  indépendanle 
s'accommodoit  très-volontiers  de  la  ])elisse  du 
Tartarc  ou  du  turban  du  IN  il;  il&rauq)oient  alors; 
sous  le  Ivoi  légitime,  ils  osent  a\ouei-  leur  haine 
pour  l'unilorme  rouge  «lu   lo  auut. 

Wons  aNons  dit  <[ue  si  l^oni.s  X\.I  n'avoil  pas 
cédé  à  un  luneslo  cons(*il  ,  le  lo  /lout  auioil  en 
vraiseud)lal)l('meiit  un  tout  auti<^  résultai,  elle 
courage  de  ceux  (|ui  deieiidv)ienl  le  diàteau  rn 
O[)posilion  à  la  iàelielé  des  assaiilans  ;  la  lentMir 
de  l'assenihlée  aux  premiers  coups  d(î  cRUon  (pii 
lurent  ent<M<dus-  1  ;U  lac  lu- ment  <les  pruN  in  ces  pour 
le  l\oi  ;  tout  nous  tortille  dans  1  (opinion  «pje  la 
puissance  des  factieux  pouvoit  trouver  un  teiino 
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ià  où  elle  i\  puiso  une  ioico  ininicnse.  Un»:  anecdote 
peu  conniHî  vient  à  l','\|)|nn  i\v  ce  que  j'avance. 

Peu  (i(^  hMnps  après  le  lo  août,  nn  député  de  la 
léiiislatuic  fut  emové  en  mission  drins  nn  déj)ar- 
tenient  voisin  de  l'aris.  Il  lut  obllpi^é  d  aller,  par 
suite  de  son  expédition,  chez  un  administrateur 
an JDurd'liui  pair  de  France,  aveclequel  il  entama 
une  couNersation  sur  les  événeniens  (jui  venoienl 
de  se  j)asscr.  u  Qn'allez-vons  faiic  maintenant?  lui 
))  dit  le  pair.  —  JNous  allons  convoiiuer  une  con- 
))  vent  ion.  — \  ousen  serez  vi*aiscinbraljlenient? — 
))  Il  n'v  a  pas-  <le  doute.  —  Et  le  Roi,  (pie  devien- 
))  dra-t-il  ?  —  Il  sera  juf^é,  et  périra.  —  Jugé  1  et 
•»  par  qui  ?  —  Par  nous.  —  Mais  quels  sont  vos 
:»  titres  pour  le  juf^ei'?  De  quel  droit  le  condam- 
•»  nerez  vous?  Vous  (pii  eonnoissez  le  Roi,  pouv<  z- 
»  vous  le  croire  coîq)aljle  ?  —  Non,  mais  if  périra. 
»  Au  lo  aoiit,  il  étoit  le  maître,  nous  étions  dans 
))  les  craintes  les  plus  ^  iws.  Il  lalloit  qu'il  marchât 
-))  sur  nous,  qu'il  détruisît  une  assemblée  de  fac- 
))  tieux,  il  le  puuvoit,  il  ne  l'a  })as  lait,  il  périra.  » 
Ainsi  raisonnoit  c*  révolutionnaire,  (jui  i]u  reste, 
fidèle  à  son  système,  \()la  pour  la  mort  du  Roi  , 
aiKHiel  il  ne  re( onnoissoif  lui  même  d'autre  crime 
que  sa  trop  jL;rande  bonté. 

A  la  suite  du  iTiassacre  du  château,  la  déchéance 
du  Pvnilul  prou(tU(  ée  ,  «f  de  ce  jnup  1.»  révolution 
ne  trouva  plus  d CnlraN  (!s  •  de  ce  jour  datent  [)Our 
la  Fianr<*  tous  les  niullicu  rs  fjui  sont  la  suite  du 
c;OU\ernement  ]>o|)ulari(v,  de  1  anarchie  et  du  des- 
ijotismc.  l'iw  ukomeut  où  bs  Rouibons  lurent  per- 
dus pour  iKMis,  notre*  patrie  fut  léscrvée  à  des  in- 
fortunes que  la  posiérit*'  peut-être  refusera  de 
(•,:-oir«'.  beron  teniM»-  pour  les  nations  qui  se 
séparent  de  b  uis  lioi^  ! 

Castelbajac. 
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'Obseroatlons  sur  les  Quatre  CoTirordats  de  M.  de  Pradt; 
par  M.  Bernard!,  chevalier  de /a  Legion-d' Honneur^ 
membre  de  r académie  des  inscriptions  et  belles Aetires  (  i  ). 

Le  caraclère  de  la  révolution  a  été  éminemment  anti- 
religieux :  elle  vouloit  à  toute  force  effacer  toute  idée  de 
Dieii,  et  livrer  le  monde  à  rimmoralité  de  l'athéisme.  I^ 
haine  pour  la  religion  ne  s'est  pas  démentie  un  seul  instant, 
depuis  l'assemblée  constituante,  qui  n'eût  rien  de  plus 
pressé  que  de  dépouiller  le  clergé  de  ses  biens  et  de  sus- 
citer un  schisme  parmi  ses  membres,  pour  achever,  par  la 
discorde,  ce  que  l'injustice  avoit  commencé.  Alors  même 
l*on  vit  naitre  contre  eux  une  persécution  telle  qu'on  n'en 
vit  jamais  de  pareille,  et  variant,  suivant  les  circonstances, 
elle  a  employé  tantôt  les  formes  les  plus  cruelles  et  les  plus 
atroces,  tanlot  les  menées  sourdes  et  clandestines,  toujours 
1  outrage  et  la  calomnie.  Si  Buonaparte  parut  protéger 
quelques  instans  la  religion  pour  la  faire  servir  à  l'affer- 
missement de  son  pouvoir,  du  moment  où  son  orgueil  lui 
persuada  qu'il  étoit  à  l'abri  de  toute  atteinte,  il  alloit  re- 
nouveler <\ç^^  rigueurs  peul-êfre  égales  à  colites  qu'avoient 
exercées  ses  premiers  révolutionnaires.  La  Providence  dé- 
concerta ses  projets  :  la  restauration  ,  en  rendant  à  la 
France  son  prince  légitime,  sembloit  devoir  mettre  un 
terme  aux  maux  auxqu(>ls  la  religion  a  été  en  proie  jus- 
qu'alors. 

J^'immonse  majorité  dos  Fraiiçai«  ne  désiroit  rion  tant 
que  d'être  à  la  fols  chrétienne  et  rovaliste.  L'esprit  révolu- 
Ijonnaire,  coriscrvatit  unt?  luncsle  influence,  a  ehitle  jus- 
qu'à présent  le  plus  ardent  de  ses  vdîux.  L'organisation  di 
clergé  qui  eùl  été  si  populaire  et  si  p'  opre  à  raflertuir 
l'autorité  royale,  a  été  retardée  par  ày.'^  intrigues  dont  on 
Ignore  la  cause,  mais  dont  on  ressent  bien  les  effets. 
Apres  troi  s  ans  de  ni'j;i»ciations  pour  une  chose  aussi  lacilr 
et  aussi  dé>U('<^ ,  un  concordat  paroît.  L'exécution  en  est 
commencées ,  l(»rsquo  tout  à  coup  elle  est  suspendue  par 
une  opposition  factice  ,  qui  no  le  combat  que  par  des  o!>- 
jerlions  absurdes,  et  où  l'on  ne  voit  do  remartpjable  que 
la  Jiaine  de  la  religion  <pii  les  a  inspirées. 

(i)    Un  vo-l.  in-8"^,  Pri;;  :  4  'i'- »  <-*t  ^  fr.  par  \\  po.Ic.  CIjo. 
Ecroii  cl  Le  Nonn.iul. 
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t'n  arcliovôqiie  se  montro  clos  ilrrrilors  il.ms  les  raiip;s  fîe 
celle  0|iji<)silion,  mais  avec  un  appareil  plus  imposant. 
Ses  (levatuieis  n  avoienl  produit  <jue  (pieUpios  misérables 
piMiij)li!ols  ;  il  se  présente  au  combat  avec  trois  énormes 
Vdluiiu's.  S'iioiioranl  travoir  iippartenu  à  cet  ancien  clerp;é 
<le  Krame  donl  il  loiio  à  bon  droit  les  talons  et  les  vertus, 
i!  no  A  (Mil  plus  de  concordat  qui  puisse  lui  redonner  quel- 
qu'cxistonce.  C'est  surtout  contre  les  concordats  faits  par 
fios  Uois  ,  qu'il  se  déchaîne  le  j)lus.  Il  méiiaj^o  davaiita;:^e 
relui  de  r>uonaparle,  et  s'il  en  faut  absolument  un  ,  c'est 
celui  qu'il  avoue  lui-mt-rno  avoir  été  orrurhr  par  la  vio- 
lence, qui  doit  servir  de  modèle.  Ici  le  but  i\i'  1  oj)posilion 
se  dévoile.  La  France  ne  doit  avoir  d'autre  léf^islation  que 
celle  des  révolutionnaires.  La  religion  même  doit  en  porter 
l'cmprcinîc. 

Le  concordat  do  nSi~,  en  rétablissant  celui  de  i5iG  , 
fait  craindre,  dit  M.  de  Pradt  ,  deux  grands  revenans, 
Vrancois  l*"'  et  Léon  X.  11  est  clair  qu'tin  rovonant  tel  (pi(i 
Jiuoiiaparte  n'est  pas  aussi  rodoulablo.  Quoiipi  il  eût  dé- 
claré à  deux  reprises  différentes  que  son  concordat  de 
l'Soi  étolt  aboli,  il  faut  cependant  qu'il  obtienne  la  pré- 
férence. 

Pour  confondre  ^Lde  Pradt,  onn'abesoin  souvent  (pie 
de  l'opposer  à  lui-même  :  M.  lu^rnardi ,  donl  nous 
niuiont^ons  l'ouvrage,  a  employé  ce  mojon  avec  :>uccès. 

11  moutre  d'abord  dans  un  avant  propos  tous  Icsdé'auts 
et  toutes  les  inconséqiienccs  de  celui  de  M,  do  Praill  :  nojji 
coniofil  «les  pi  incipes  révolutionnaires,  dont  celui-ci  fait 
nn  M  grand  étalage,  il  scloit  enoiire  apprrqiru-  ceux  de 
J'<)U\ra':;e  posihume  de  M""=  de  Staël;  c  est  suivant  lui  le 
livre  cla.^si(jne  delà  révolution.  Le  célèbre  liucke  ena\oit 
él<''  jus(pi'alors  le  Tacite.  M'"*  de  Slaél  lui  a  ravi  celte 
paimo,  cl  fa  transportée  en  France.  Mais,  comme  le 
remarque  AL  Bornardi,  il  }'  a  entre  les  deux  Tacites  une 
niauuMC  si  opposée  d'envisager  la  révolution,  que  si  l'un 
a  dit  vrai,  l'autre  a  nécessairement  dit  faux  :  il  \\  y  a  rien 
de  plws  ridicule  (ju'une  telle  association. 

M.  Rernardi  salîarjjo  ^  quebpies  points  principaux  de 
la  docliMui'  i\'^  M.  de  Pradt,  il  orarîe  ce  fpii  est  olrariger 
311  5tjj<'t ,  v\  il  p.irviont  par  cctio  m«  ihodc  à  réfuter  dans 
une  courte  brochure,    le  volumineux  ouvrage   de  >L  do 
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Pradt  :  rien  cependant  d'essentiel  ne  lui  échappe,  et 
chemin  faisant,  il  relève  les  erreurs  nombreuses  et  les  con- 
tradictions que  la  précipitation  a  accumulées.  11  est  curieux 
de  voir  un  laïque  apprendre  à  un  archevêque  la  véritable 
nature  de  l'autorité  spirituelle.  Les  événemens  qui 
amenèrent  le  concordat  de  François  1",  y  sont  tracés 
avec  rapidité.  L'Etat  et  l'Eglise  en  retirèrent  de  grands 
avantages;  il  a  été  le  modèle  de  tous  les  arrangemens  qui 
se  sont  faits  ensuite  entre  le  Pape  et  divers  souverains  de 
l'Europe.  M.  Bernardi  a  su  encore  renfermer  dans  un  court 
espace  les  événemens  qui  se  sont  passés  relativement  à  la 
religion  depuis  le  commencement  de  la  révolution  jusqu'à 
la  restauration;  il  traite  surtout  son  sujet  sous  le  rapport 
législatif,  et  cela  lui  donne  l'occasion  de  discuter  des 
quesliont  très  importantes  ,  telle  ,  par  exemple,  que  celle 
savoir  si  le  concordat  devoit  être  soumis  à  la  discussion 
des  Chambres.  Il  termine  par  Texposé  de  l'état  déplorable 
où  se  trouve  l'Eglise  de  France,  et  il  montre  la  nécessité 
de  régler  enfin  son  sort,  de  manière  que  la  religion  de 
l'Etat  jouisse  de  la  liberté  que  lui  assure  la  Charte,  et 
dont  les  autres  cultes  établis  en  France,  s©nt  en  pleine  et 
paisible  possession. 
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LITIIOGKAPHIE. 

Nous  avons  pris  lVn{;a»eTncnt  do  faire  connoîtro  k  uns 
l'ectcurs  quelques  unes  drs  nouveautés  dont  nous  sommes 
redevables  à  la  liberté  de  la  presse  lith(if;raphique.  Parmi 
les  iioiiibreiises  Ciriiatures  qui  font  suiie  aux  fJftit  ISIont- 
ieurs  que  nous  avons  annonces,  il  f.«ut  disfiu2;iier  /a  Terreur 
âe  i<Si5.  Son  nom,  qu'il  est  si  fort  à  h  mode  de  placer  à 
fort  ou  à  travers,  est  le  garant  de  son  succès;  car,  qui  ne 
Seroif  curieux  de  la  voir  ^  l^es  royalistes  qtii  n'ont  pas  en- 
core Thonneur  de  la  cormoitre,  seront  charmés  d'apprendre 
tommeol  elle  étoil  faite,  et  quajit  atJx  libéraux,  ils  ne 
fnauijueiont  pas  de  s'écrier:  «Voyez  un  peu  ces  wZ/rn 
»  qui  préiendoicnt  toujours  qu'il  ny  avoit  jamais  ru  de 
»  terreur  depuis  la  restauration*  les  voilà  obligés  par  la 
»  force  même  des  choses  à  nous  en  pr('senter  aujourd  hui 
î)  le  portrait  !  dune  il  y  a  en  terreur  en  irt  i  [) ,  puisqu'ils  en 
»   conviennent  eux-mêmes!  » 

Oui,  Messieurs,  il  y  a  eu  terreur^  et  /^rrrwr précisément 
semblable  a  t  elle  dont  nous  allons  nous  permettre  la  des- 
cri()tiiMi,  pour  dédommager  nos  lecteurs  des  départemens 
du  rep;ret  de  ne  lavoir  encort*  renconiree  mille  part  depuis 
qu'on  a  si  sou\enl  alfirme  qu'elle  avoit  été  partout. 

Debout  sur  un  nuap;e ,  une  femme  vêtue  d'une  robe 
rouj^o,  en  tenant  d'une  main  des  b<ilaru»'s,  et  de  l'autre 
une  épée,  dit  à  la  foule  (jiii  la  contemple  :  f  Je  me  nu/n/ne 
»  la  l erreur  afin  (jue  ious  /e  sachiez.  »  A  sa  droite,  un 
groupr  ^  coiiipo-e  d'un  ni,<r(  liarul  ,  d  un  curé  ,  tl  un 
paysitn,  d  un  àold.il,  <<  lui  labDunuf ,  m*  repond  à  ce  en 
qu«'  pur  uru?  exclamation  (pu  expiuiie  à  la  fois  leur  elon- 
nement  el  la  joie  peuitr  .sur  lou.s  leurs  Irails  \ gauche,  une 
vieille  Mineioe^  cai  haut  sous  ion  m.inU'au  bleu  un  bonnet 
fait  avei  un  mo  »  eau  de  son  pjpou  rongt* ,  voit  s'envoler 
son  hibou  <pii  lui  cric  in  I  al>audoiuiatU  :  u.le  suis  /'oiseau 
«  de  lu  sagesse ^  adieu!  >  Pe  ICpee  (lamblovaulv  de  la  pré- 
tendue I  eneur^  parlt-ni  dcs  ftiidres  diri:;eis  .sur  une  troupe 
de  bandits,  coiffes  de  bonn.  is,  lou>  fuyains,  eniporiant, 
l'un  la  bourse,  les  aile.s  el  le  caducée  j  l'autre,  de  1  Or; 
celui-ci,  r  Aile  athlitionnel  am  ruiistilutiun'i  de  T  Enipire  ; 
cclui-lii  est  maïquc  sur  l'épaule  i  le  Aai/i-Jaune  cmporic 
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«ur  son  dos  son  fiel  et  son  venin;  tous  jettent  leurs  poi- 
gnards ,  et  un  petit  monstre  foudroyé  au  pied  de  la  déesse, 
dit  assez  l'intention  du  lithof!;raphe.  Ce  joli  proverbe,  quand 
on  \/eut  étrangler  son  chien,  on  dit  qu'il  a  la  rage  ^  est  dédié 
à  Messieurs  les  terroristes  de  la  Chambre  Introuoahle. 

Qui  oeut  trop  prouver  ne  prouve  rien,  ou  l'agitation  de 
i8if),     marchant,   et  le  titre    du    quatrième   proverbe. 
U /hitation  endormie  dans  un  fauteuil  et  enchaînée  à  la 
colonne  de  la  lé(2;itimité  ,  son  énorme  traîneau  embourbe, 
est  conduit  par  un  aveu<];le  dont  la  boussole  porte  ces  mots  : 
Sainte- Hélène.  Plusieurs  journaux  entourent  l'Agitation. 
L'un  d'eux  ayant  une  poche  officielle  remplie  d'or,  et 
l'autre   non   officielle  \oul  -  k- (ait  vide,  lui  dit:  allons! 
debout!  marche!  le  second  s'écrie  :  la  France  est  perdue  ! 
on  veut  changer  la  loi  des  élections!  allons,  marche;  le 
troisième  ré\'eillc:,-vous!  marche!  mais  l'endormie  ne  peut 
se  ranimer  même   à  la  lueur  du  flambeau  du  siècle  des 
lumières!  la  Correspondance  Privée,  entièrement  dans  la 
boue,  pousse  inutilement  à  la  roue  :    elle  n'obtient  pas 
plus  de  succès  que  trois  personna^^es  recevant  dans  leurs 
bouches  l'or  que  leur  jette  une  Mineroe.  L'un,  monstre  à 
cornes,    s'écrie   :    «    Quoiqi/e  faie  soif...   de   Por!   »   le 
second,  sous  le  bonnet  rouge  duquel  passent  de  longues 
oreilles  d  ane,  fait  ainsi  sa  naïve  profession  de  foi  :  «  Je 
»  suis  constitutionnel  sans  (jue  cela  paroisse  :  je  ne  oeuv  ni 
«   nobles  ni  prêtres.  »*  J-e  troisième,  au  teint  blécnc;  pro- 
nonce fièrement  ces  mots:  Comme  je  suis  indépendant,  je 
sers  celui  qui  m'achète  le  plus  cher!  »    Dans  le  lond   un 
groupe,  dansant  autour  d'un  arbro  .  chante:  «  Comme  nous 
»    nous  agitons!   Dia!   hue!  agitez- vous  donc!  «  «lit   un 
bon  paysan  à  ses  bœuisj  le  conducteur  du  char  répond  : 
»    Si  nous  marchons^  nous  ne  marchons  guère  a  Cerbère, 
f|ui  soutient  la  bon.ssole,  ciie  on  vain  on  style  «c»/'//i/;/i.7.uj\. 
toituesqui  Iraincnt  le  char  et  aux  ofluieux  qui  lepousscnt  : 
M    Allais!    allais!   murc/iais  !   »    l)n   nidieieux    vieillard, 
alfubh'  du  chapeau  orné  de  la  cocarde  blanehf ,  et  deenré 
de>  ordres  de  Saint-Louis  et  du  lis,   montre  en  n.mi  le 
guerrier  qni  fait  sentinelle  prè.s  du  bourbier,  et  chante  au 
groupvî  ce  refrain  connu  :   u  Jlaltr-là!  Halte -là!  la  f^arde 
«   royale  est  la!  *>  Ce  bon  volligein*  auroit-il  appris  sous 
Louis  XI\  (fue  l'intrigue  et  le  crime  échouent  partout  où 
le  soldai  fidèle  défend  son  Koi? 
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L\'<lition  du  Suisside  /Userai  a  «'té  presque  c^piiis^e 
avant  ipie  nous  ayons  nu  h?  Irnips  iVvn  parior.  Ce  succès 
est  niéiilo.  CVst  urio  hourLMii.e  iilt'o  Je  n  avoir  fait  opposer, 
par  (e  nublo  allié  (Ji*  la  braiire,  (pje  ia  trace  des  boulets  du 
lo  août  aux  injures  prodiguées  par  les  e;ros.siors  person- 
iio;..'S  qui  renionronf,  et  s  eficjrcent  à  ia  (ois  de  le  tourner 
eu  ridrcule,  et  de  préparer  sa  ruirjc  future.  Oui!  je  dois, 
et  je  veux  le  croire  pour  l  honneur  de  mou  pays,  c  est 
vainement  qu  on  emploie  tous  les  plus  vils  moyens  pour 
détacher  nos  ]>ra>es  soldats  de  nos  allies  fidèles.  Tant 
qu'existera  le  château  des  Tuileries,  on  n  oubIu>ra  jamais 
que  les  Suisses  inondèrent  de  leur  sanj;;  la  rour  de  ce 
palais  pour  retarder  le  coup  qui  frappa  le  iUù  martyr  ! 

Il  nous  reste  à, recommander  à  nos  lecteurs  une  litho- 
f;rapl\ie  d'un  tout  autre  «^enre  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler  :  c'e^t  une  vue  du  monument  élevé  d  uis  les  fos- 
sés de  Vincennes  à  la  mémoire  du  duc  dTLn^liien,  sur  la 
place  même  où  le  jcMine  héros  perdit  uwc  vie  déjà  dlus- 
trée,  et  do-ni  la  (in  traj;i(jue  cotila  tant  de  larmes  à  la  France. 
CVtoit  k  lui  quVm  pouvoit  dire  :  w  Tu  seras  un  Condé !  »> 
et  il  le  Siavc>it  bien  l'usurpateur,  qui  préluda  par  ce  crime 
à  tou!^  les  excès  qui  provoquèrent  sa  ciiutel 

Kn  employant  un  cravon  habile  et  (idele  à  retracer 
rima»o<ic  ce  modeste  tombeau,  M.  Peniol  éloit  sur  de 
faire  battre  le  cœur  de  tout  hou  Français. 

J. 


(  285  ) 

Paris,  ce  7  août  181^. 

Lors({uc  le  cardinal  de  Richelieu  alloit  passer 
r[uel(jues  jours  à  Rucl,  on  se  demandoil  :  u  A  qui 
»  va-t-il  déclarer  la  guerre?  quelle  ail  fan  ce  va-l-ii 
»  former?  quelle  lete  élevée  va-t-il  abaltre?  » 
ISos  ministres  ont  dîné  dernièreuK^nl  à  iMonlliu- 
chet,  chez  M.  le  ministre  des  afTaires  étrangères  j 
la  Gazette  nous  a  appris  cette  importante  nouvelle. 
Des  personnes  très-bien  instruites  prétendejit  qu^ 
les  ministres  ont  renvoyé  leurs  gens  afin  de  garder 
lin  plus  ^)R\ïi\{\.i/icogfnf-o  ;  et  eiles  ajoutent  qu'un 
second  dîner  a  dû  avoir  lieu  à  IMadrid  ,  chez  M.  le 
ministre  de  l'intérieur.  Que  de  vastes  desseins 
auront  été  agités!  qu(;  de  nouveaux  yVz/?277/.v/  que 
de  maires  et  sous-pre'fets  foudroyés!  S'il  est  vrai 
qu'un  chef  de  division  ait  été  mandé  vers  la  fin  du 
repas,  alors  on  se  sc7^a  cjifoncê  dans  le  terrain  de 
la  révolulioti ,  et  l'on  n'en  sera  sorti  que  yar  ecs 
tomheauoc  et  ces  crimes  couchés  côtes  à  cotes  dans 
f isolement  de  Vannée  i^ç;^.  A'^oilà  ce  qui  prouve 
les  progrès  de  la  nation  nouvelle,  ce  qui  déi^onlre 
cf)ud>ien  les  homuies  d'I^tnt  d'aujourd  hui  sont 
supérieuis  à  l'auteur  du  le.stament  polififjuc. 

jN(î  cherchous  point  à  pénétrer  des  mvstén\s  in- 
terdits aux  ])rofanes;  il  suffit  (jue  la  partie  vul- 
gaire de  ces  dînei's  noussoil  connue.  J.es  minisltes 
vontassez  hahiluellemenl  tr;i\aillerà  Madrid  cIk7. 
M.  le  c()mt(!  de  Caz<vs  •  M.  le  coiut»*  de  (la/es  a 
bien  \()ulii  aller  dîner  à  Monlhuchet  :  on  j-econ- 
noît  là  cette  polites?^e  de  l'horume  supérieur  qui 
lait  disparoîlre  les  dislances,  *:(>ns()i<'  J'amouî- 
])ropre  ,  acioulnuK  au  joug  celui  (jui  seroit  tenté 
de  le  secoucu",  J.a  secdUfle  cause  vnl'.'.aire  de  cfk 
congrès  ciiatnj)étrrs  est  le  rnpatii;u;e  des  ministres, 
Vax  vain  on  aura  montré  a  M.  ie  Jl;u^u^slrc'  des 
finances  fju  il  accusoit  un  déficit  de  5i itiillioTM?.  \v^ 
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(.nul  nVxisloll  pas;  en  \  aiii  on  1  ni  ain;i  prouvé  qu'il 
Jcniandoil  au  nu^ins  ■.»  i  millions  (\v  trop,  pnis- 
cpi  on  a  iaitsur  son  budget  une  écononn'c  de  1 1  mil- 
lions :  cette  petite  erreur  de  'j[\  milli(uis  auroit 
coulé  à  un  uniiislre  anglai.s  un  jx'u  plus  que  sa 
place  ;  mais  ,  en  France  ,  le  cceur  l'(Miij)orle  sur  l;i 
Cliarte;  nous  son) mes  bonnes  ^ens,  el  nous  gar- 
derons M.  le  minisire  des  linances.  D'ailleuis 
M.  le  baron  Louis  a  donné  des  gaines  :  les  libéraux 
le  protègent.  C'est  un  honune  sur;  il  entend  la 
bourse;  et  la  morale  doit  être  ])r(«iérée  à  1  liabilelé 
et  à  l'éloquence.  Si  l'on  changeoit  M.  le  baron 
Louis,  qu'est-ce  qui  changeroit  une  proposition 
royale  (i)? 

pSous  savons  bien  que  le^s  ])artisans  de  iM.  le  mi- 
nistre des  linances  repondent  (jue  les  erreurs  du 
budget  n't'toient  (|ue  des  erreurs  ap])arenLes,  pro- 
venant d  une  certaine  manière  de  com])ter;  qu'en 
déclarant  un  déficit  aujoui'd'liui ,  ce  ilelicit  auroit 
été  comblé  demain  :  demain  ,  cCst un  j)eu  prompt; 
mais  il  est  certain  que  le  délicit  eût  été  rempli  au 
bout  d'un  certain  teuips ,  puisc[u'on  auroil  tôt  ou 
tard  été  obligé  de  rendje  compte  d(îs  recettes. 
En  attendant,  les  londs  seroienl  restés  dans  la 
caisse  de  ]\L  le  ministre  des  finances.  Les  au- 
roit-il  laissés  dormir,  ou  les  auroit-il  fait  valoir*' 
Dans  le  dernier  cas,  que  seroient  devenus  les  in- 
térêts d  uuj*  somnu!  énorme  (;t  dispcuuble  }  (]on- 
viendroit-ii  <jn  un  ministre  des  linances  lit  en 
grand  ce  que  lait  en  petit  un  receveur-général  .  II 
n  est  ri(Mi  <lo  tel  pour  les  c(.)utribuab!es  (jue  d<' 
leur  piéseuter  un  budget  franc  cl  n<'t  ;  toute  obs 

(l)  Quolf)ue  les  ministres  aient  juré  de  ne  se  (jiiiUer  jr.nials, 
on  prt-l«Ticl  (|iie..sur  le  refus  de  î\l.  Ii«  dur  de  iiirlielieii  de  ren- 
tier au  niiiiisterc,  M  le  ministre  de  l'intérieur  .s()ii;;t:roil  a  se 
mettre  à  la  t^le  du  conseil;  les  ministres  (jui  ne  sont  pas  assez, 
obéiisans,  scrfjieijf  ecarlt  s  et  remplacés  par  les  Mihallerncs  et  \r% 
<rtature«  de  M.  le  comte  de  Cazo- 
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curilé  en  finances  expose  les  plus  lionnêtés  gens 
aux  imperlinens  propos  d'une  foule  oisive  :  alors 
le  peuple  parle  de  boni ,  de  lots,  de  partages.  Heu- 
reusement, s'il  en  étoit  besoin,  l'iionarable  mé- 
diocrité de  nos  ministres  répondroit  victorieuse- 
ment à  la  calomnie. 

Au  reste  ,  nous  nous  refusons  à  croire  que  M.  le 
ministre  des  finances  veuille  faire  percevoir  en 
1819  les  impôts  sur  le  même  pied  qu'ion  1 8 1  8.  La 
loi  a  diminué  les  impôts  de  21  millions,  et  nul  ne 
peut  être  forcé  de  payer  la  part  de  cette  somme, 
qu'un  agent  concussionnaire  oseroit  porter  sur  le 
rôle  des  contributions. 

Mais  il  est  bien  question  de  finances,  à  présent 
que    la   session   est  finie  ^   les   ministres  ont  bien 
autre   chose  à  penser  :  il  faut  que  la  Correspon- 
clunce  privée  ,  attribuée  à  M.  de  Gazes  qui  ne  la 
nie  ])as,  aille  son  train  j  il  faut  songer  aux  élec- 
ti^ms,  traiter  avec  MM.  les  libéraux  qui  toujours 
grondent  et  toujours  caressent  j  il  faut  poursuivre 
les  royalistes,    encourager  M.  Bavoux.   Oui,  en- 
courager 5   car  les  journaux  ministériels  n'ont-ils 
pas  attaqué  les  tribunaux,  taudis  que  le  procès  de 
iVl.  Bavoux  étoit  pendant  à  la  Cour  d  assises?  Tout 
cela  pour  la  plus  grande  gloire  des  lois,  et  pour 
mieux  apprendre  au  peuple  le  respect  qu'il  doit 
aux  magislrats. 

M.  Bavoux  a  été  acquitté;  la  lettre  de  laloi  lui 
étoit  favorable  :  la  conscience  seulement  auroit  pu 
montrer  plus  de  rigueur.  Que  jM,  Bavoux,  dans  un 
lycée,  se  tut  escrimé  contre  les  lois,  contre  les  émi- 
grés ;  qu'il  eût  même  déclamé  les  mystérieuses  pen- 
sées cachées  sous  les  ratures  de  son  manuscrit ,  cet 
honnête  passe-temps  philosophit|ue  n'auroil  fait 
de  mal  à  personne  ;  mais  les  paroles  prononcées 
devant  \\\\v  jeunesse  que  l'on  est  chargé  d  instruire, 
ue  sauroient  être  trop  pesées.  Pénétrés  de  la  sain» 
teté  de  leur  mission,  les  Iloilin  ne  s'expliquoicnt 
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qu'on  troml)lanl  :  ilscrnii^noirnl  ([iiimmolrcliappc 
à  leur  .siiiN  cilLincc  niihrurllc ,  iic  ccnlint  \c  ijcrine 
d'inic  i<l<'C  laii.ssc  on  d'une  pas.^ioii  iiincslc-  lantccs 
vrui  r;il)l(\s  niaîtrivs  tmoicnT  à  con.scvMr  ]>nr(^  l'in- 
nocence (îe  Icnrs  (li.scij)l<  s!  tant  ils  ^(•illoient  au 
<léj)ôt  sacré  que  lenravoicnt  confié  les  pères  de  fa- 
mille! M.  leprofessenr  avoit-il  une  idée  aussi  juste 
de  ses  devoirs,  lorsqu'il  a  déclaré  au  Irihnnal  niénie 
qn  il  j-e^retloil  de  n^av()i^  pas  (ail  nieflreà  la  porle 
de  son  école  le  vénérable  doyen,  M.  Delvincourl? 
Etoit-ce  encore  là  une  leçon  à  donner  à  la  jeu- 
nesse? Grâce  au  ci(^l  le  côté  risiblede  cette  affaire 
en  a  dominé  le  côté  sérieux,  c  A  ous  voyez,  a  dit 
>y  INI.  Bavoux  aux  magistrats,  un  ju^e  qui  des- 
»  cend,  etc.  ))Qui  ne  croiroit  entendre  Scipion  rap- 
pelant aux  Romains  ses  victoires?  Quelle  diqnilé 
dans  un  professeur  suppléant  !  Al.  Bavoux  parle  de 
desc<'ndre  ;  dans  I  illusion  de  son  amour-propre, 
se  seroit-il  cru  dans  une  position  élevée?  11  aura 
l)eau  se  démener,  il  restera  inconnu;  il  a  fait  du 
l)ruit  pendant  wmi  heure,  et  déjà  tout  est  fini  :  le 
scandale  est  la  renommée  des  hommes  médiocres. 

Tl  est  triste  d'étj,'e  né  dans  ces  temps  où  les  gens 
les  plus  communs  deviennent  tout  à  couj)  des  es- 
2)èces  de  personnages.  Kt  (pie  de  belles  choses  ces 
personnages  nous  explicjueront  1  INous  aurons  de^ 
chaires  d  histoire  ])hilosoplii(jue  du  droit!  Jusqu'ici 
on  avoit  donné  des  leçons  de  science,  parce  (jue  la 
science  est  uik*  t  hose  positive  ;  aujon  rd'hui  c'i  st  la 
philosopliie  (le  la  science  <pi On  appicndra  , c'est-à- 
dire  (]  ne  le  maître  montrera  à  ses  discij)les  comment 
on  a  i\vs  idées,  si  lui-même  j^ai*  hasard  a  des  idécsj 
personne  ne  sauja  les  lois,  mais  chacun  poJirra 
fnircVJisprit  des  Lois,  et  M.  Bavoux  prof(ssera  le 
génie  ;  il  s'iîîstruira  en  ensei<^nant. 

Kns»'igner  la  philosophie  des  lois  ,  c  *'s[  criscii;!)!  r 
l'incrédulité  des  lois.  Quand  à  Iravtrs  les  (Jéclama- 
tïOns  accoutumées,  >ous  aurez  renionlé  jusfpi'au 
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là r oit  naturel,  vous  trouverez  qucHiomme,  en  sor- 
tant du  sein  Je  sa  mère ,  n'est  ni  riclie ,  ni  pauvre ,  ni 
roturier,  ni  noble,  ni  serviteur,  ni  maître,  ni  roi, 
ni  sujet  3  grand  secret  éloquemment  commenta  par 
Marat,  Danton  et  RoLerspierre.  Que  conclura  I^ 
jeunesse  de  ces  lerons  sur  l'état  naturel  ,  si  utiles 
dans  l'état  social?  Que  tout  gouvernement  est  une 
tyrannie  ;  qu'il  faut  en  revenir  à  la  loi  agraire  ,  à 
l'égalité  primitive,  et  bouleverser  les  constitutions 
établies,  pour  les  rendre  plus  conformes  aux:  doc- 
trines pliilosoj)liiques  de  M.  le  professeur. 

Les  hommes  supérieurs  retournent  souvent  à  la 
religion  par  Tincrédulité  :  leur  pensée  vigoureuse 
arrivée  au  néant,  ne  s'arrête  pas  au  bord  de  ce 
vide  immense-  elle  s'y  plonge,  elle  le  traverse  et 
va  trouver  Dieu  de  l'autre  côté  de  l'abîme.  Ces 
mâles  esprits  concluent  l'existence  d'un  Etre-Su- 
i)réme,  de  la  difliculté  même  do  la  preuve  ri^rou- 
reusc  j  lis  sentent  que  J  univers  doit  avoir  un  prin- 
cipe ,  et  que  si  ce  principe  est  inexplicable  ,  il  faut 
s Cn  tenirauxinystères  delareligion.  Ainsi jNewton, 
l.eibnitz  ,  Clarke,  Pascal  ,  Bossuet ,  dtscendent  des 
Jiaiiteurs  de  leur  génie  à  la  foi  du  charbonnier. 
Mais  de  petits  philosophes,  tout  embarrassés  dans 
les  objections  communes,  regardent  les  dilliculté.s 
qu'ils  ont  ap[)iises  comme  le  plus  liant  point  de 
la  raison  ^  et  ,  tiop  ioibles  qu'ils  sont  pour  recoii- 
noître  riiisullisance  de  la  science  dans  lexcés 
même  de  la  science  ,  ils  restent  j)itoyablement 
athées. 

Pareille  chose  vous  arriNcra  pour  le  code,  au 
moyen  îles  chaires  phil()sophi([ues  :  les  CujavS,  le$ 
liarthole,  les  l*othier,  les  Domat,  les  d'AguCvSseau, 
<:r<)iront  à  1  Ordre  social,  après  en  avoir  louché  le 
jiiéanl  dans  l'élat  de  nature  j  connue  le  vulgaire  ils 
s  inclineront  devant  le  mystère  des  lois.  Mais  des 
milliers  (^(•colî^rs,  Irappés  des  imperfections  qu'ils 
auront  entendu  professer  par  un  docteur  ideolo- 
ToME  IV.  —  4^°  Livraison.  19 


g\ic,    soroiil   les    alluM.s    clts    lois,  rn    alteiidant 
nu  Ils  en  (ll'^  Irniinil  les  s.'nip^lnns  rrlorinntcin  s. 

iMais  \oici  blrii  iiii  autre  iiUTomplc  :  on  a  tli^- 
torré  une  brocluiie  ullva-ioyaliste  ,  que  Ton  soiip- 
•«onnc  être  l'ou\rai;e  de  M.  Bavoiix.  MM.  de  la 
révolution,  en  croyant  voler  au  secours  d'un  li- 
béral ,  n^iuroieiit-ils  sauvé  qu'un  ultra  i^  (|uell(; 
elFioyable  nivstificahon  î  D<;[>uis  hois  semaines 
nous  connoissious  cette  brochure  c^uc  le  Drapeau 
Blanc  vient  d'evhumer;  nous  y  a\ions  lu  les 
conseils,  ])Our  épurer  avec  hardiesse ,  dans  un 
5ens  ])eu  agréable  à  la  révolution,  les  injures  à 
la  majorité  de  l'ancien  sénat  qui  auroit  voulu 
ch.\sscv  à  jamais  le  Uni  Icgilinie  ,  les  anatlu'nies 
contre  le  jury  ((ui  ,  dit  Fauteur,  ne  pourra  jamais 
sdcclimator  parmi  nous  ,  et  les  raisonnenicns 
contre  les  machines  à  rouac^es,  c'est-à-dire  contre 
le  gouvernement  constitutionnel  5  nous  y  avions 
lu  ce  ]>assage  et  plusieurs  autres  :  «  Croit-on  que 
))  si  Ah'xandre  ,  Guillaume,  François  et  le  gou- 
»  veiiicment  d'Angleterre  n'eussent  pas  eu,  à  un 
))  très-haut  degré  ,  l'afTeclion  et  rattachement  de 
»  leur  nation  ,  ils  eussent  pu  obtenir  tous  [v.s 
»  glands  et  si  utiles  résultats  dont  nous  venons 
»   d'être  les  témoins?  » 

Maintenant,  si  la  l)rochure  est  de  M.  Bavouv, 
;i  (juelle  Opinion  M,  BavouK  appartienl-il  ?  les 
libéraux  ne  doivent  plus  i  kI  mk  l(  • ,  (J  nis  leurs 
rangs  5  nous  autres  rovalisL.  s  ,  nous  le  r(  pous.sou"^ 
également,  et  pour  sa  première  biochnre,  vA  j)Our 
ses  derniers  discours  :  quant  à  ],\  brochure' ,  nous 
iléelarons  que  nous  avons  huriM'iir  du  dcsnotisiue, 
<|iic  rjons  Nouions  le  gouveriK  uicnt  couslilnlion- 
nel  ,  et  le  jugement  par  jurés  j  nous  décl.noîis  (juc 
nous  i-espiH  Ions  les  étrangers  ,  mais  (|uc  nous  ne 
nonsréi(jni.ss()ns([u'aveciuesnrc  c/»  4  jurandes  choses 
qu'ils  ont  faites,  b^rsque  ces  t^randes  clioses  les 
ont   AMMui"^   i\v\\\    l.^ls  daij';   Ik   coin-   du   J-(,>u\'re; 
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qiinnt  aux  discours  de  M.  le  professeur ,  ils  nous 
sont  odieuv  ,  car  nous  détestons  ia  démocratie  au- 
tant que  le  despotisme.  Il  n'y  a  donc  que  les  mi- 
nistériels qui  puissent  maintenant  s'arranger  de 
M.  Bavouv. 

Les  pédans  autrefois  avoient  au  moins  de  l'ins- 
truction 5  Vudius  savait  du  grec  autant  qu'homme 
de  France  :  aujourd'hui  les  pédagogues  ne  savent 
rien,  et  ils  n^en  sont  pas  moins  lourds.  Soyez  un 
jeune  ou  un  vieux  commis  ;  ayez  barbouillé 
quelques  pages  que  personne  n'a  lues  ;  mettez  sur 
votre  télé  un  bonnet  de  docteur  5  armez-vous 
d'nne  férule,  et  prononcez  au  milieu  d'un  gali- 
i.^. iias  métaphysico-politique,  les  grands  mots  de 
nation  jiouyelle  ,  de  jeunesse  agissante  j  pensante 
et  réfléchissante  y  en  voilà  assez  pour  mépriser  le 
genre  humain  ,  et  pour  daigner  gouverner  ce  petit 
royaume  de  Saint-Louis.  Le  reste  des  hommes  s'a- 
bîme devant  vous  :  à  peine  du  sommet  de  votre 
c(îrveau  ,  apercevez-vous  le  stupide  vulgaire  qui 
se  traîne  dans  les  routes  de  la  vieille  sagesse. 

La  doctrine  delà  nation  nouvelle,  en  supposant 
qu'elle  signifie  quel([ue  chose,  veut  apparemment 
dire  ceci  :  Que  les  siècles  ne  rétrogradent  point  j 
que  chaque  génération  amène  des  changemens 
dans  la  société;  qu'aujourd'hui,  par  exemple, 
l'ancien  gouvernement  est  détruit  sans  retour; 
qu'on  ne  peut  plus  imposer  par  le  rang  et  la 
naissance,  si  les  vertus  ou  les  talens  n'ajoutent 
leurs  avantages  naturels  à  ces  avantages  politicjuesj 
(nie  l'éducation  descendue  dans  les  classes  iufé- 
ritMires  de  la  société,  établit  (  ntre  les  honunes  une 
«orte  d'égalité  qu'aucune  puissance  ne  peut  dé- 
truire; que  ce  nouvel  ordre  de  choses  a  produit 
une  nation  nouvelle  ([ui  loin  de  renoncer  aux 
droits  acquis,  bonlev(  rseroit  le  monde  si  on  lui 
rcfiKsoit  ce  cpi'elle  est  faite  pour  obtenir. 

Tout  cela  est  juste  ;  très-juste  ,  nous  l'avons  dit 
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iions-mrmca  cent  lois»  et  nous  soiuines  loin  de  le 
»on lester  :  nous  aNons  prêché  la  Clànrtc,  o\|)ll(jué 
lu  Ciiarte  a>aiit  tous  les  i]^î\reons  plillosoplies  (jul  la 
rcconiniaiulent  aujourd'liui.  ISous  avons  voulu  eu 
tout  tonij)s  l'étralilé  des  droits,  la  liberté,  le  gou- 
vernement constitutionnel.  Il  est  probable  (jue 
sur  tous  ces  points  nous  sommes  do  meilleure  foi 
aue  nos  adversaires  libéraux  et  ministériels.  IN'im- 
portc  ;  ils  diront  toujours  que  nous  vouions 
l'esclavage,  la  féodalité,  l'extinction  des  lumières  : 
tnioi(|u'on  lise  le  contraire  à  chaque  pj»ge,  et  j)our 
ainsi  dire  à  cha([ue  ligne  de  Jios  écrits,  ils  n  au- 
ront ])as  une  seule  fois  la  sincéiitc  d'en  convenir. 

On  voit  donc  que  la  doctrine  des  l des  pensai iU  v 
et  de  la  nation  nouvelle  se  réduit  à  la  vérité 
exprimée  dans  cette  phrase  i)anale  :  nous  sommes 
cnfans  de  notre  siècle.  Si  1  on  se  contentoit  Ac 
poser  en  fait  qu'il  existe  une  espèce  de  nation 
nouvelle  (juia  besoin  d'un  nouvel  ordre ])olitiqur, 
il  n  y  auroit  rien  de  j)lus  slm])le,  et  nous  serions 
fous  d'accord.  Mais  1  on  conclut  de  l'existence  de 
cette  nation  nouvelle,  qu'il  faut  mettre  à  l'écart 
tout  ce  qui  a  tenu  à  l'ancienne  société,  pour  in- 
troduire j)artout  ou  de  vieux  jacobins  ou  i\qs  phi- 
losophes iml)erbes  ;  que  les  vertus,  \vs  talens,  les 
services  des  royalistes  doivent  être  soigneusement 
écartés  ;  que  l'incapacité  parjure  est  préférable  à 
la  capacité  iideie  ,  par  cela  seul  qu  elle  est  par- 
jure ;  en  un  mot,  (juc  le  présent  doit  être  abso- 
lument détaché  du  passé.  Quant  à  ce  pauvre  passé, 
on  ])arle  d<*  le  mettre  à  l'hôpital  ou  aux  Invalidas, 
de  lui  faiie  une  pension  alimentaire  ,  et  de  le 
laisser  radoter  dans  un  coin  jusjpi'à  ce  qu  il  soit 
mort,  tout-à-fait  mort. 

La  giancb*  et  misérable  erieur  de  ce  système  , 
est  tantôt  de  séparer  1  ordre  moral  de  Tordra 
politique,  tantôt  de  supposer  que  le  premier  esl 
lariabie    tomme    le    second.    Lorsqu  ou   raisonne 


(  ^-9^  ) 
d'après  la  première  idée  ,  on  dît  :  qu'il  est  indiffé- 
rent qu'un  homme  ait  gardé  ou  violé  ses  ser- 
niens  ,  qu'il  ait  été ,  dans  le  cours  de  la  révolution, 
innocent  ou  criminel  -,  qu'il  sufiit  à  cet  homme  de 
comprendre  et  de  soutenir  les  nouveaux  intért^ts 
politiques  pour  être  utile  à  la  société  la([uelle 
n'a  pas  besoin  ni  de  vertus  morales,  m  de  vertus 
religieuses.. 

Lorsqu'on  argumente  d'après  la  seconde  idée  , 
o'cst-à-dire  lorsqu'on  suppose  que  l'ordre  moral 
varie  comme  l'oixlre  politique,  on  soutient  :  qu'il  y 
a  des  temps  où  ce  qui  étoit  vice  devient  vertu,  où 
ce  qui  étoit  injustice  deviciit  justice.  Di^  là,  les 
révolutionnaires  n'ont  fait  rpie  suivre  la  marche 
des  siècles  j  de  là,  les  hommes  des  ccnt-jours  n'ont 
point  vAc  des  ingrats,  des  parjures,  dos  traîti'cs  , 
ils  ont  servi  leur  y)alrie  qui  est  autre  chose  que  h; 
Roi  s'il  est  malheureux,  que  le  gouvernement  s'il 
tombe:  de  là,  ceux  qni  combattent  depuis  trente 
ans  pour  le  ti'ône  n'ont  aucun  mérite,  parce  que 
la  morale  n'est  plus  ce  (qu'elle  étoit  jadis  ,  et  <pie 
Je  devoir  a  chawgé. 

Si  l'on  disolt  aux  inventeurs  de  ce  système  f]u'ils 
dégradent  la  nature  humaine  en  subsliliianl  ,  sans 
-s'en  dout(M-,  la  société  physique  à  la  société  morab"  ^ 
si   on  leur  disoit  (pie  ]c  présent  ne  peut  sort  if  «pu 
t\\i  passé  fpii  est  sa  racine,  cjue  la  liberté  ]>olili([ue 
ne.  se  peut  établir  (pie  sur  la  morale  (jfti  est  sa  base 
(■  comme  bi  religion  est  le  fondement  de  la  inoi-nle  ^  ; 
jpie    tonjriurs    l'ingralilude   sjmm    ingratitude,    l.> 
haliison  trahison  ,  l'ininslice  injustice^  et  (pie  (bw 
iifHumvs  pervers  ne  feront  jamais  de  lions  citoyens; 
t  «\s    vérités    reconnues  dti   geinc  humain  feraient 
sourire  de  pitié  les  docteurs  de  la  umi  velle  science 
miiis  nous  ne  riions  pas,   udus,  cpi.nid  l.i  Fian("( 
MfVA  été  replongée  dans  i'abîme  par*  quebpie.t  ré~ 
Tohilionnaîiea  ^-  aidé«   cTe  six  tcles  çcîisanle.v  d«. 
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trois  homme?;  forts,  et  ti'nn  ou  flen\  génies  spé- 
ciaux.. 

Et  pourtant  qu'il  st^roit  aisé  de  faire  justice  l 
Renvoyez  ces  grands  hommes  sans  lesquels  la 
France  ne  peut  marcher,  et  clans  huit  jouis  on  ne 
saura  pas  qu'ils  existent.  On  peut  ménager  des 
talens  qui  abandonnés  à  eux-mêmes  .sont  encore 
une  puissance  redoutable  ,  gouvernent  une  partie 
de  l'opinion,  et  créent  des  centres  de  résistance 
en  dehors  du  cercle  tracé  par  le  gouvernement  j 
mais  que  de  petites  créatures  dont  le  nom  ne 
passe  pas  la  barrière  de  Paris  ou  la  porte  iVun 
Jycée  vous  fassent  peur,  c'est  véritableuK^nt  pi- 
toyable. Livrez  à  l'oubli  ces  cnfans  dt;  l'oubli,  et 
ils  vous  demanderont  grâce,  et  ils  se  jetteront  à 
\os  pieds  ])Our  vous  suj)plicr  de  les  lélnblii*  dans 
leurs  emplois  ,  vous  jiromettant  d  être  plus 
sages  à  l'avenir.  La  cupidité  est  tout  ce  qui  dis- 
tingue ces  hommes.  Sont-ils  menacés  de  perdre 
une  pension  ?  ils  pâlissent.  Il  ne  faut  pas  même 
leur  faire  l'honneur  de  cr()ire  ([u'ils  nous  perdent 
par  un  vaste  calcul,  afin  de  moissoîiiH'r  sur  des 
ruines  :  ceci  supposeioit  nue  combinaison  ,  et  ils 
n'ont  pas  les  facultés  nécessaires  pour  combiner 
un  certain  nombre  d'idées  ;  ils  ont  tout  simplement 
l'avidité  des  commis  sans  lortune,  et  1  orgueil  de.s 
hommes  <lc  lettres  sans  talens.  Kl  ce  sont  là  poui- 
lant  les  conseillers  dv.  nos  minislics  ! 

Voilà  le  danger  des  sv&lcmcs  qui  .s'éloignent  de 
la  laivon  el  de  la  vérité  :  j)our  les  soutenir,  il  laiit 
apj)eler  au  secours  la  double  phalange  des  pirx  i.s 
el  des  sophisle.'s.  Buonaparte  a\oit  lutté  contre  la 
rév(jIulion  comm»;  un  i^éaiit  contre  un  colosse;  il 
1  avoit  terrassée,  mais  elle  resj)ijoiL  encore.  C'est 
dans  cet  état  (jue  les  ministres  du  Roi  légitime 
lont  tioiivéc  :  au  liru  (rachever  de  l'étouiler.  ils 
l'ont  leleNCe,  .soignée,  ménagée;  ils]  ont  entt)Uici' 
de  4CS    enlan.s.    t.dv   s  est    peu    à    peu    ivuiméc    rt 


î'-ospérance  de  Tanarcliie  •  bi<'ntôt  ses  forces  s'étanl 
accrues,  elle  s'est  empalée  <.!  y  j)Ou  voir  administratif 
par  les  hommes,  du  pouvoir  armé  et  du  pouvoir 
politique  parles  lois.  Alors  elle  a  donnéle  signal  à 
l'Europe,  et  l'Europe  qui  n'a  pas  encore  essayé  de 
nos  erreurs,  sombie  vouloir  s'y  précipiter  :  fasse  le 
ciel  qu'elle  n'imite  pas  nos  crimes  ! 

En  Angleterre  ce  n'est  déjà  plus  comme  il  v  a 
deux  ans  un  rasseniLlement  de  quelques  centaines 
d'individus  5  c'est  une  population  entière  qui, 
sous  prétexte  d'une  réforme  parlementaire,  veut 
renverser  le  gouvernement  établi.  Déjà  l'on  en- 
cliérit  sur  le  libéralisme  de  Ilunt  :  un  homme  de 
Sioekport  proj)0.se  de  déclarer  cju'.^  moins  d'une 
réiornu^  radicale,  b;  serment  de  fidélité  au  Koi 
doit  être  abandonné,  et  Hunt  lui-même  recule 
dtivant  cette  proposition.  Le  constable  Bireh  est 
assassiné  ,  en  conduisant  en  prison  le  révérend 
ministre  Hni-rison. 

On  connoît  les  troubles  de  la  Prusse,  les  sociétés 
secrètes  qui  agitent  les  penp]<  s  et  les  universités  ; 
Sand  n'est  plus  le  sc.u]  ;jssassin, 

Legrand-diiclié  de  Bad(.',  le  ^^'irtem})erg  et  la 
Bavière  ressentent  l'influence  de  la  faction demaoo- 
gi(|ue. 

l/ltalie  a  ses  C(ir!)()nan\  cl  semble  tourmentée 
duii  esj)rit  de  léiolution. 

On  a  découvert  un  coinplot  jiarmilestroupesespa- 
gnolesqni  dévoient  s'(  inbar<juer  pour  l'/Vinérique. 

Que  feront  les  Uoisi'  Déjà  ils  5,ont  obligés  de 
prendre  des  mesures  sé>èresj  mais  dans  ces  me- 
sures mêmes  il  y  a  péril.  Avant  de»  dimner  à  des 
])euples  un  gouvernonentconslitutionnei ,  il  failoit 
bi(^n  examiner,  selon  la  maxime  de  Kousseau  ,  si 
ces  peu[i!es  éloient  caj)ables  de  le  recevoir,  (le 
n'est  pas  sans  (h' graves  ineonvéïîiens  ]:ourle  jjou- 
voii-  royal  ,  <|ue  ee  pou\oir  se  trouv(;  dans  la  né- 
cessité   de     l»Umer     publicpieniewt    les   dooi^sions 
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d'une  (^.haniLre  des  Drnutrs ,  on  de  dfssoncTre 
cvWr  (]\\i\in])vr  avant  i[\\  v\]c  ait  vot('  une  loi  de 
linaiicc  ;  c'est  é\ideninirnt  blesser  les  piinripes. 
Si  nos  ministres,  imitant  ces  exemples,  piéten- 
d  iciit  nons  tiailer  de  celle  nianière,  ils  aniène- 
roi.nt  (-les  résistances  (|ui  produiroicnt  une  révo- 
lu lion. 

Il  lant  voir  le  mal  où  il  est  :  ce  mal  n'est  po«int 
dans  les  cfouvcrneniens  constitutionnels,  il  est 
<lans  les  doctrines  et  les  hommes  révolu tioniiaires, 
que  le  svslènic  ministériel  Iranrais  a  eu  le  ujallieur 
de  rappeler  et  dr  inainlenir.  Kcontez  la  Corres- 
pandancc  j>rivce  v\  les  feuilles  libérales  et  minis- 
térielles :  ceuv  f[iii  les  rédigent  sentent  bien  qu(* 
les  «'Nenemens  les  accusent;  j)Our  s(;  disculjx'r,  \\s 
oj)posentIe  tableau  d(?  la  f  rainjuillilé  (le  la  Krance 
à  celui  (b-  récitation  de  l'Europe;  fis  en  concluent 
que  \v  svstéme  suivi  est  excellent,  et  que  ce  svs- 
tème  n'entre  pour  rien  dans  les  troubles  manifes- 
tés chez  les  [)uissances  voisines. 

Faut-il  répéter  ce  <{ue  nous  avons  souvent  dit 
des  causes  (jui  maintiennent  la  paix  en  France? 
Ces  causes  sont  la  lassitude  du  p<*uple  ,  l'action 
naturelle  de  la  Charte,  qui  déiend  contie  l'arbi- 
traii-e.  la  liberté,  l'argent  et  leulanl  du  peuple. 
iMais  à  ces  éléujens  de  repos  se  trouvent  n.élés 
mille  principes  de  désordres  que  le  j)l us  petit  é\é- 
nenu'Tit  petit  faire*  éclater.  (Testdans  notre  sein  (pie 
je[)0senl  les  f^ermes  de  la  peste  révolulionoMire, 
et,  en  attendant  qu  ils  se  développent  de  nouveau 
■|)armi  nous,  nous  les  avons  répandus  en  l*  ur<q)e(i). 

]S()iis  ne  eorisj)ii'ous  pas,  disent  les  révolution- 
^— ^— ^— — ^-^— — — — ^_ ^-_^_^_-_.^.— ■* 

(i)  S'il  c-tcnl  vr.i»  ([ur  !<'S  soiilals  tlniir  l«i;îir)n  .  pu  {garnison 
«îniis  unp  (les  >ill«*.s  du  ^Ji;li  di-  la  l'rame ,  se  lussfut  as.stniMt-s, 
iju'ili  fiis.scnt  i/vlibei'è ,  cl  tju'ii  in  suile  dt  r«tlc  ilcli/n'iution  IL 
eussent  présente-  respect nciisrm en t  à  leur  ehef  une  jnliliou  len- 
(I.inte  h  dem.inder  /e  renvoi  de  dcitx  r/e  Icura  n//icii'rji ,  noua. 
n  .lunons  jj.is  l(>nf;-l(j^.n>s  j  nous  opplaudir  de  notre  tranijuillilè. 
La    loi   dtuiotialK^ut   du    rçtrulçintul   doit    purler    5011    iVuii 
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naires  ;  la  France  est  tranfjuillc  !  El  pourquoi 
conspircricîz-vous  quand  on  vous  sacrifie  les  prin- 
cipes monarcliiques  et  les  hommes  monarcliiques, 
quand  on  vous  abandonne  religion  et  légitimité, 
quand  on  vous  rend  à  discétion  tous  les  posles 
(le  TEtat,  quand  on  vous  livre  l'argent ,  les  places. 
et  les  honneurs,  quand  vous  commandez  en  maî- 
tres, quand  vous  dictez  d'avance  les  choix  que 
vous  voulez  que  l'on  fasse,  les  partis  que  vous 
désirez  que  l'on  prenne,  quand  les  ministres 
tremblans  obéissent  à  vos  ordres,  et  satislbnt  vos 
)nôindî*(;s  caprices?  x\-t-on  jamais  conspiré  contre 
ses  esclaves?  La  France  est  tranquille?  Eh!  sans 
doute  :  toutes  les  lois  qu'une  faction  obtient  un 
triomphe  complet  ,  il  y  a  calme  dans  |rEtat  , 
parce  que  les  résistances  s'évanouissent.  INÎais 
<fu'cst-ce  que  cela  prouve,  sinon  (juc  les  ]>rîncipes 
«le  destruction  établis  pendant  ce  triomphe^,  n'en 
produiront  que  plus  sûrement  leurs  conséquences 
funestes?  L'homme  condamné  à  mort  est  en  paix 
/l ans  sa  prison  ,  tandis  (ju'on  prépare  son  échafaud. 
VOus  n'êtes  point,  dites-vou5i,  les  auteurs  dvs 
(roubles  de  l'Allemaîjne  et  de  l'AniiKterre;  vous 
ne  conspirez  point  contre  les  Etats  qui  paroissent 
agiles;  mais  du  moins  vos  doctrines  conspirent; 
^()s  paroles  et  vos  enseignes  se  trouvent  parmi 
tous  les  perturbateurs  de  TEurope.  Eu  Angle- 
terre les  séditieux  cHoient  guidés  par  un  bounet 
rouge,  un  drapeau  tricolore,  et  un  second  dra- 
peau sur  lequel  on  lisoit  écrit  :  u  la  liberté  ou  In 
»  mort,  u  J/assemblée  de  Smithlield  a  iini  par  une 
esj)èc(;  de  déclaration  des  droits  de  Ihomme.  Que 
disent  les  révolutionnaires  de  Vrusse  ?  «  Que 
))  les  grandes  etb<Mles  idé(;s  tloiveul  ^tr(^  réaiisc'fvs 
»  par  le  sang  j    (pie   les  premières   télés  sont  le<; 

comrnr  la  loi  «tes  élcclions  ;  fl  \c<i  inripriKlcns  or.U«ijts  du  j;(ui- 
viMuciiuMit  ,  iiiil  nous  ont  pailt-  des  (iroiis  des  soldats,  appicn- 
;\r(>i;t  un  jour  (jucls  ^ont  ces  ciivits. 
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V  meilleures  a  abattre-  qu'il  ne  faut  pas  jegai  <}er 
»  au  sauça,  ^ï  «TïX  cndavre.s.  »  Hommes  de  la  révo- 
lution tiau«;ai.se,  mécounoîliez- vous  votre  lan- 
gage et  ^o*  élcndards  ?  Tout  en  soutenant  <|ue 
yous  n'êtes  pour  rien  dans  ces  troubles,  ne  vous 
avisez-vous  pas  de  morigéner  les  peuples  éjrangejs? 
Vous  avouez  donc  «jue  vous  avez  ujie  infliu^nce 
qi!olcon(]ue  sur  eux  ,  puisque  vous  vous  crov<'Z  en 
dioit  de  leur  adresser  des  leçons  ?  Kesle  à  savoir 
si  les  Kois  veulent  vous  prendre  pour  tuteuis  de 
leurs  sujets,  et  si  ces  sujets,  malgré  la  prudence 
de  vos  cojïscils,  ne  passeront  pas  cette  limite, 
au-delà  de  laquelle  se  trouvent  les  forfaits,  et  puis 
l'esclavage. 

iNotre  système  n'entre  pour  i  ien  dans  les  mou- 
vemens  populaires  des  nations  voisines  ,  disent  à 
leur  tour  nos  ministres;  et  nous,  nous  leur  ré-r 
pondons  :  votre  système  en  est  la  première  cause  ^ 
car  c'est  vous  qui  avez  rendu  la  vie  à  la  révolu- 
tion, c'est  vous  qui  avez  donné  une  nouvelle  puis- 
sance à  d(5  doctrines',  à  des  hoiwmes  qui  n'en 
avoient  plus.  D'un  autre  côté,  en  écartant  tous 
les  serviteurs  fidèles  ,  en  vous  faisant  une  loi  et 
cou\me  un  trJouq)lie  de  placer  les  liommc^s 
des  cent-jours  ,  ejj  punissant  lus  services  par  l'ou- 
l)]i  et  la  misère  ,  eu  récompensant  les  outrages 
par  la  fortune  et  h\s  honneurs,  v(^us  eirseignez  la 
trahison  aux  peuples,  vous  rende/,  la  rébellion 
j)rolJtable  ,  et  vous  aîToibljssez  partout  l'estime, 
le  resT)ect ,  la  vénération  et  1  :inu)ur  que  l'on  doit 
M  \  oir  pour  le  gouvernement  ro^  al . 

I>a  preuve  la  ])lus  évidente  que  le  système  mi- 
ijibtériel  est  la  grande  cause  delà  renaissance  de 
CCS  piijicipes  rév  oluliouuaires  par  qui  les  l.tals 
voisins  sont  menacés,  c'est  que  le  calme  renaît  roi  (. 
à  l  instant,  si  l'on  abnndonnoil  ce  système.  Faites 
des  lois  monarchi<[ucs  ;  rapj)rochez  -  vous  des 
jiommes    mou^rcUiques  ;    laisse/,    retomber    dans 
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leur  ol)Scuiité  quclquCvS  miséiîiblcs  J9Col)ins  etune 
douzaine  de  petits  sophistes  :  les  olistacles  que 
vous  avez  créés  vous-mêmes  s'évanouiront  ,  et 
vous  marcherez  en  paix  et  en  siireté  ,  au  milieu 
de  la  bénédiction  des  peuples. 

On  réussiroit  d'autant  plus  facilement,  que  le 
parti  qu'on  a  la  foiblesse  de  craindre  ,  pnroît  dé^ 
cidément  divisé  en  deux  factions  ,  la  factit)n  ré- 
publicaine et  la  faction  militaire,  et  ({lie  la  fh?r- 
nière  se  subdivise  encore  ,  à  en  jugei-  par  les  f(é- 
néraux  qui  écrivent  aujourd'hui  les  uns  contre  les 
autres. 

D'un  autre  coté  les  royalistes  grandissent  tous 
les  jours  dans  l'opinion  publi(juc,  et  iis  ofTriioient 
au  gouvernement  un  appui  aus.<^i  solide  que  na- 
turel. On  se  demande  comment  il  se  fait  que  des 
hommes  qui  voiiioient,  dit-on  ,  rétnl)lir  les  ins- 
titutions du  dixièjue  siècle  ,  prêchent  uniformé- 
ment des  doctrines  si  snges  ;  comment  il  arrive  (jue 
])armi  les  journaux  royalisUs,  il  ne  s'en  t»(»uv<'  }tas 
un  seul  qui  s'éloii^ne  d(îla  ligne  conshtutioiiiH'lle, 
et  qui  trahisse  une  arrièr(;-[)ensée  ?  lanld<*  raison 
dans  l'espiit ,  de  modération  dans  la  conduite,  de 
patience  dans  le  malheur  oiitcndu  jn'oduit  un  <  lict 
s(;nsible.  La  France  attinlive  commence  à  écoult  r 
ces  bons  citoyens,  ces  sujets  fidèltssi  lâchement  ca- 
lomniés; ellereconnoît  ([u'eux  seuls  avoienl  aper- 
çu et  signalé  le  danger,  (pi'cmx  seuls  a  voient  au  !t\«; 
choses  sous  leur  véritable  jour.  Il  est  vrai  que  la 
faction  jévolutionuaire  redouble  de.  rage  contre 
<'ux,  parce  <[u'elle  est  intérieurement  persuad<ft 
(jue  les  a  fia  ires  ponnoient  marcher  sous  leur  (ii- 
reclion,  et  (pie  si  une  fois  on  leur  av(Mt  laissé 
prouver  leur  caj)acilé  polili(|ue  ,  le  lègue  des  in- 
lrigans,(lesdèuu;cralcs(  l  tics  hinnapai  l  istcs  scroit 
passé. 

i^es  ministres  rev  i(  ntlnuil-ils  aii\"  royalistes.' 
Seront-ils   toniours   ()bli''és  «.{'.ivrir  de   hvnloist  s 
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confîrsrPTulancrs  pour  un  parti  aii.^'i  foible  qn'in- 
soient  ,  qui  leur  rcproclic  ensuite  dv  n'avoir  pas 
l^nu  \cs  traités  .srcrrts  ?  Anront  ils  tonjoni's  ponr 
a  mis  (les  liomincvs  dont  ils  sont  ol)Iinés  do  Hô- 
iionrcr  tMix-nienirs  les  comités  ,  les  intrignes  et 
les  complots,  on  fies  Lommcs  qui  n'ont  à  leur 
nflrir  (jue  la  force  tic  la  foihlessc,  fjunne  obéis- 
sance fléo^onlantc,  (ju'une  de  ces  ^olontés  j^nssive.s, 
^  iles  prostitnées  qui  sevendent  àtons  lespouvoii'S? 
Abandonnera- 1 -on  enfin  n7i  système  dont  tont 
lait  voir  maintenant  l'insufTisancfî  et  le  péril  ? 
On  ne  peut  guère  l'espérer:  l'amour  ])ropre  irrité  ne 
cédera  pas.  Si  l'on  est  troji  emliarrassé  ,  on  en 
viendra  ])lutôt  à  un  conp  d'Etat.  On  paile  anjour- 
<rinii  de  l'aire  sentir  aux  j)uissances  étj'angères  la 
nécessité  de  ce  conp  d'Etat  pour  la  France.  M.  le 
duc  de  Ricbelieu  ,  qui  a  tant  à  se  louer  des  mi- 
nistres actuels  ,  s(Moit  cliar^é  d'aller  faire  à  Tex- 
lérieur  rai)oloi:ie  du  ministère,  et  d  adoucir  fhu- 
jneur  des  cabinets  européens. 

Cette  luimeur  paroît  i^rande,  s'il  faut  en  jup^er 
]iar  la  ('orresj)ondance  ])ri\ée  :  celte  (orrespon- 
dance  se  plaint  (jue  nous  seuls  cjrcito/is  les  alannes 
(les  diplomates  européens  ;  «  nous  sommes,  dit-elle, 
^>  le  peuple  qu'ils  (létioiirent  a  leurs  souverains  /  /7v 
:>»  adressent  à  notre  ('a;tird  des  circulaires ,  portent 
■»  des  plaintes  et  rèdit^ent  des  mémoires.  »  Les  mi- 
nistres se  souviennent-ils  du  temps  où  ils  se  j^îo- 
viiioient  de  rap])robation  Avs,  drplornales  ?  Qui 
'lelendoit  alors  la  dii^nîté  et  l'indépendance  de  la 
Trajîce  ?  étoient-ce  les  libéraux  .  les  miiiisti-riels, 
nu  jl^'s  royalistes?  Ouvrez  la  J\fnnarthie  selon  la 
Charte  ,    au  chapitre  86,  vous  v  lire/  (  e.<  paroles  : 

u    Comment  pailerai-je   du   demi»  r  aj>pui  qtie 
i>  cherchent    les    intérêts    révolutionnairis  :'    Oui 
»   auroit  jamais  imaj^iné  (pic   des   l'iain  ais  ,   ]miui 
»  conserver  de  misérabb  s  jdaces,  pour  faire  triofji 
'K  phcr  les  principes  de  la  rcvulution,  ponr  amener. 


(  3oi   ) 

))  la  dcslruclion  de  la  légitimité,  iroi.  nt  jusqu'à 
»  s'appuyer  sur  des  autorités  autres  que  ceJIes  de 
»  la  patrie,  jusqu'à  menacer  ceux  qui  ue  pensent 
»   pas  comme  eux  de  forces  qui,  grâces  au  ciel,  ne 

))   sont  pas  entre  leui's  mains  ? 

»  Hommes  qui  vous  dites  si  fiers,  si   sensibles  à 

»  l'honneur,  c'est  vous-mêmes  qui  cherchez  au- 

»  jourd'hui  à   me  persuader  qu'on   vous  promet 

»   te/s  sentimcns,  ou  qu'on  vous  commande  telle 

})  opinion.  Vous  ne  mouriez  pas  de  honte  lorsque 

»  vous  proclamiez,  pendant  ia  session  ,  qu'un  am- 

i)  bassadeur  vouloit  absolument  que  le  projet  du 

»   ministèrepassât,  quela  proposition  desChambres 

))  fut  rejetée.  Vous  voulez  que  je  vous  croie,  quand 

))   vous  venez  me  dire  aujourd'hui  (ce  qui  n'est  sû- 

»    rement  qu'une  odieuse  calomnie)  qu  un  ministre 

»  Français  a  passé  trois  heures  avec  un  ministre 

»  étranger,  pour  aviser  au  moyen  de  dissoudre  la 

})  Chambre  des  Députés.  Vous  racontez  confidem- 

})  meut  qu'on  a  communiqué  une  ordonnance  u 

))  un  agent  diplomati(jue,  et  qu'il  l'a  Ibil  approu- 

))  vée.  Et  ce  sont  là  des  sujets  d'exaltation  et  de 

-»  triom[)ho  pour  vous!  Quel  est  h;  phis  I''ran<;ais 

»  de  nous  deux  ?   de  vous  qui   m'entretenez  tles 

))  étrangers  quand  \ous  me  parlez  des  lois  de  ma 

»  patrie  ,  de  moi  qui  ai  dit  à  la  Chambre  des  Paijs 

))  les  pai'oles  que  ']C.  répète  ici  :  «  Je  dois  sans  doute 

})  au  s<niglran<;ais  (jui  coule  dans  mes  veines  cette 

)  inipalieuce  que  j  epjouve  (juand,  pour  déteirni- 

»   ner  mou  suflVage,  on  me  parle  d  opinions  placées 

»   hors  de  ma  [)Htile^  et  si  i'ICuropcî  ci>ilisee  \ou- 

7)  luit  m  imposer  la  (Charte,  j  irois  vivre  à  Conslaii- 

»  tinople 

))  Et  comment  les  ma  uvaisFranf;ais(|ui  sou  tiennent 
a  leuis  senlimejis  par  une  si  lâche  ressource,  ne 
V  s'apcrroi vent  -  ils  j)as  (|u'ils  vont  direcl<Mjieiit 
))  contre  leur  but?  Ils  conu»  issent  bi'U  peu  l'es- 
))  prit  do  la  uatiou.   S'il  cloit  vrai  (ju  ii  \   eut  du 


(  ;{o.  ) 

»  (laiigrrcliins  les  ()|>iiiic)n.s  rdvalislo.*;,  von.s  vri  rir/, 
»  pnr  colle  r.iison  mrinc,  lonU*  \<\  France  s'y  pvê.- 
»  ci[)itcr  :  un  Français  j)assc  toujours  du  côté  du 
»  prn'l ,  parce  cju  il  rsl  sur  d'v  trouver  la  e^Ioircî,  » 
Siecl-il  J)icn  aux  ministres  de  se  plaindre  aujour- 
d  liui  de  1  iuduence  étrangère?  Ils  l'ont  ti'ouvée 
parfaite  pour  soutenir  un  système  déplorable,  et 
Jors([ue  le  coi'ps  dij)lomati(fue,  enfin  éclairé,  voit 
le  daup^er  de  ce  s^stèiue,  ils  se  récrient  contre  /es 
alarmes  des  diph^niales. 

Les  cal)  i  nets  de  IKuiopesenibl  en  tel  rem  ai  n  tenant 
convaincus  de  la  justesse  de  nos  opinions-  th)us 
pourrions  donc  trioinplicr  à  notre  tour,  mais  nous 
nesa  vons  pas,nousautres  royalistes, démentir  uni  n* 
lauii^age  :  il  ne  dépend  pasdenousde  forcer  nosenru  • 
mis  à  nous  aiuier,  mais  nous  saurons  concfiH'rir 
leur  estime.  De  même  que  nous  demandons  1  i  ri - 
ligion,la  monarcliie  légitime,  la  liberté  couslilu- 
tionnclle,la  (>harte  av(îc  toutes  ses^ conséquences, 
lions  voulons  l'indépendance  de  notre  j)avs  :  nous 
sommes  trop  Français  pour  approuver  l'interven- 
tion des  étranijcrs  dans  nos  affaires  intérieures, 
lors  même  (jue  cette  intervention  seroit  favorable 
à  nos  intérêts.  ISous  aimons  mieux  encor<'  être 
exclus  de  toutes  les  places,  être  méconnus,  persé- 
cutés ,  calomniés,  (jue  de  devoir  nos  succès  à  des 
influences  (jui  l)lessei'()iciî t  I  i  dignité  de  notre 
j)atii<;.  JNous  \v.s  attendons ,  ces  succès,  «le  la  sain- 
teté de  notre  cause.  iNous  croyons  cpie  l'Europe 
périra  si  elle  ne  r.e  rattache  à  nos  principes  ;  mais 
ce  n't'st  pas  à  TEuropr  ([U(î  nous  nous  adressons  , 
c'est  à  la  l'^-ance  :  c'est  de  ccttcî  chère  et  belle  France 
que  nous  attendons  toute  justice.  Kh  !  que  nous 
inq)orteroient  les  honneurs,  les  dignités,  la  for- 
tun»- et  la  vie  ,  si  nous  ;i\ions  cessé  d'être  Frau- 
rais  .? 

J.i:  Co>SriKVATELI\. 


(  3o3  ) 

îsOTE  SUR  LA  44»  LIVRAISON. 

J^a  cjnarante-cjuatvième  Livraison  du  Conser  - 
véLteur  se  trouvant  épuist^e^  il  en  a  été  tiré  une 
seconde  édition,  à  laquelle  M.  le  vicomte  de  Cha- 
teaubriand a  fait  quelques  additions,  que  nous 
croyons  devoir  donner  ici  pour  nos  abominés  : 

A^erlisscmeut. 

Quelques  fautes  typographiques  s'ëloient  glissées  dans 
la  première  édition  de  cette  44*  Livraison  du  Cunserç>at€ur; 
elles  ont  été  coriigées  dans  ceUe  seconde  édition.  On 
a  aussi  ajouté  queh|uesnoms  à  la  liste  des  hommes  fidèles. 
Nous  prions  cependant  les  personnes  qui  veulent  bien  nous 
faire  parvenir  leurs  trop  justes  réclamations,  de  considérer 
qiie  nous  n'avons  point  écrit  une  histoire^  mais  une  notice. 
S'il  nous  eût  falUi  nommer  tous  les  royalistes  qui  sont 
morts  au  champ  d'honneur,  ou  qui  se  sont  distingués  dans 
les  guerres  de  l'Ouest,  un  volume  entier n'an?'oit  pas  suffi. 

Page  2i/,.  —  «  La  chouanerie,  organisée  dans  les  pro- 
vinces de  l'Ouest,  s'étendit  jusqu'aux  porljcsdc  Versailles  : 
Georges  C.adoudal  commandoit  le  Morbilian,  iNl.  de 
Bourmont  le  Maine,  où  il  éloit  parfaitement  secondé  par 
MM.  de  Chappedrlaine  et  Guyot  de  la  Poterie.  M.  de 
Châtillon  gouvcrnoil  la  rive  droite  de  la  Loire,  JVI.  de  la 
Prévalaye  la  Ilaute-ljretagnp  :  MM.  de  Pont-Brillayt  et 
de  la  Barounois  tenoient  les  environs  de  Dinan, 
et  MM.  Duboisgny  combattoient  dans  les  environs  de 
Fougieres.   »> 

Page  218.  —  «  l^a  terre  de  la  fidélité  vit  reparoitre 
encore  Caillaud,  de  Bruc,  de  Goulaines,  de  Mauvllain, 
Benjamin  de  MesManl,  les  frères  (Chabot,  le  Maignan  de 
TLcorce,  Desabbayes ,  kersabicc,  les  frères  Keremar, 
Puilesson,  Basc'her,  Kobert  Chateigner,  de  la  Barre  (1); 
de  Saint-Hubert,  Duchesnc  de  la  Gobrelièrc,  les  frères 
Duiandreau,  le  Maip,iian  de  'Ihouars,  Duchesne  île 
Dcnant,    lilin,    Sandii-David,  de  Lessort ,    les   frères  dû 

(l)    liC  (liovaruT  «le  l.i   l».»rio  a  v\v  .TN^a.ssiriô  sur  l.j  roule  ilc 
la  Garuaclie  à  Cliàlan,   .jprts  1.-»  par.ilicatijii ,  eu  (.rlriuc   pait. 


F.;iiinay,   i\c  M.iwlt'vritr,   de   la   Di  t  IitIk-,   dft  Boauvcau  ^ 
l'Ilullicr,  l^aiJi  ,^ei  lanl  d'aulrcs.  » 

Paj;"'  2IC]. —  a  D'une  autre  part,  Ips  paysans  brrtons 
e\  inanccaux  soutirnnnnl  la  rau-o  rojalo  :  MM.  Dan(]ip;in» 
de  la  Pr»Malajo,  deCoislin,  de  Gri/.ollcs,  de  la  Boisière, 
de  Courson  ,  les  conduisent  au  feu.    >» 

Page  aaS. —  «  Le  prince  de  Talmonî,  on  allant  à  !.< 
inoit ,  prouva  qu'il  étoit  du  s,m\^  de  la  'JVeinoilJe.  Faites 
votre  mé  Un- ^  dit- il  à  ses  ]\x^çs^  je  fuis  tu  on  devoir.    » 

Noté  sur  M.  Dupcrat ,  en  rèfwnse  au  Journal  de  Paris. 

*  Le  journal  minislériel,  pour  toute  réponse  à  res  f;«i(s, 
déclare  (juc  le  f;t'nér;d  Duperai  jouit  de  six  ou  sept  mille  francs 
de  rente,  et  (ju'il  vient  d'e'pouser  une  femme  riche  de  deux 
cent  Hiiiie  francs.  Qu'est-ce  que  toiit  cela  fiil  aux  droits  que  lui 
donntùent  ses  services,  ses  blessures  et  on/.e  années  de  cachot  ? 
li  eit  vrai  (jue  IVL  Duperai  aroit  siv  ou  sept  mille  livres  du 
rente  ;  niai>  il  ne  les  a  plus  :  il  a  sacrifié  sa  fortune  comme  il  a 
versé  son  >ang  pour  la  cause  du  Koi.  C'est  une  merveille  que 
celle  aptitude  des  ministériels  aux  anachronismes.  Lorsque 
M.  Duperai  fut  arrêté  à  Nantes,  en  '80^,  on  lui  prit  quatre- 
vingt-deux  mille  francs,  avec  son  linge,  tous  ses  cllets,  et 
jusqu'à  sa  montre  ;  tar  la  police,  sous  (|ucl(iue  régime  «jue  ce 
soit,  ue  néglige  point  le>  |)elits  profits,  (^et  argent  fui  eiwploy»'  à 
acheter  des  meubles  pour  le  ministère  de  la  police  ,  alors  oc(  upé 
par  M.  Fouché.  Les  ministres  i\\i  \\o\  ont-ils  payé  cet  arriéré 
a  ^L  Duperai?  ou  se  propose-l-on  de  rendre  à  celui-ci  \c% 
meubles  qui  ont  éle'  achetés  avec  son  argent  ?  Cela  viendroit 
bien  à  propos  à  l'ocoasion  du  maiiage  que  nous  annonce  le 
.louru.'il  de  Paris.  Au  resle.  nous  ne  s.ivions  pas  <|ue  la  ihit  des 
femmes  qui  se  uiarieul  à  des  royalistes,  dût  lilre  comptée  au 
nortihre  des  lécompeuse.s  ïninisferielio. 

In  journal  iridépeiufuit  nous  a  r  pomln  d'un  tout  autre 
sl>le.  Il  est  vr.ù  qjie  la  réponse  est  d'iui  lionnnc  de  beaucoup 
(1  esprit,  et  du  seul  écrivain  polilicpie  de  talent ,  (pie  pos&ede  le 
parti  libt-ral.  Cette  n-ponse  est  une  réponse  t/c  parti  ;  elle  est 
A  (  ùlé  de  ta  question. 

Œui'rcs  (le  Cmillurd ,  de  l'ActHleuiic  l'rançjisc  et  de  celle  dei 
Irisrrij>lif)ns  el  Iiellts-X.,tlties.  l)<>ii/.p  vol.  in-vS-,  inipricnes  j)iir 
I)idot  l'aine  sin*  1res-lir;iu  p.qiier  ;  (onteu.inl  r]li>loire  de  la 
Riv.tlit*  d*.  la  l  rance  «l  de  rAn;4leterre  ,  six  ynl.  ;  l'Hi.stoire  de 
Cburleioa^tur ,  jftiivic  dv  l'Histoire  de  M-iric  de  Bourgogne  ,  deux 
vol.,  et  l'Histoiie  de-  François  i»'.  i|iiilrc  roi.  Ph*  :  5  fr.  Itt 
Volume  pour  L  collection  ,  et  (>  l'r.  le  volume  en  prenant  l*r3 
bi->toires  sép.iréas.  Le  double  %\\v  jxipicr  vélm. 

A  palis,  ♦'b*'/.  J.  J.  Bliti^r  (editrnr  de<i  Lettres  de  M.idame 
de  ii«v*^jii,- ,  iu)]iiimcef  p;»r  1'.  Dtdot  l'aln*'.  Dix  vol.  i«i-8»,  et 
doijxc  vol.  111-19;  ,  libr.iir<>  de  S.  A.  S.  Mad.im<-  la  Jucii^s^O 
dou.-^irièri;  d'Orléans,  quai  des  AiunaUns ,  u-^  Oi 


Quarante-sixiem e  Lwj'aison , 


E  Le  Roi ,  la  Cliartc  et  les  Honnêtes  Gens. 


Aoùl   i8ig. 
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^f/* , 


\  ».     »-*^  _   ^■•♦n 
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LIVRE  NOUVEAU. 

I/armcs  classique;  Journal  pliilc^logique  .  principalonient  consarrc*  à 
l'cxplicalioii  claire  et  mefliodiciue  de  la  valeur  dos  mois,  en  latin,  cii 
grec  et  en  français,  à  l'cxanjcn  c  à  la  discussion  des  diiférentes  lerous 
admises  dans  le  texte  des  auteurs  anciens;  à  rintcrprelallon  des  passaf;es 
diiririlts  des  auteurs  classiques  :  et  eontenaut  en  même  ten»ps  une 
anr^onre  et  une  notice  des  livres  nouveaux  relalilsaux  lani;ues  ancirniies, 
cl  à  la  pliiloloyie  en  pe'uera'.  Llh  rmés  <  lassi(|ue  sera  composé  de  <in(j 
feuilles  d'impression  ;  il  paioilra  tous  les  mois,  à  dater  du  moisd'oc- 
tohre  prochain.  Les  lettres,  paquets  cl  envois  d'argent  adressés  à  l'JIer- 
jnès  clasii(|ue,  doivent  être  aîfrancliis. 

Pour  la  France  ,  le  prix  d»:  l'ahonnemcnl  est  de  3o  fr.  pour  l'année, 
C  de  iSfr.  pour  six  mois,  tour  rétrnnr;er,  de  33  Ir,  pour  l'année,  et  «le 
iti  fr.  5o  c.  pour  six  mois.  On  s'abonne,  à  Paris,  clu-z  A.  E^ron, 
imnrlmtMir-libralre,  lur.  des  Noyers,  n°  37;  E.  Gide,  lihiare,  rue 
Samt-Maic-Fcjdcau,  u''  20,  et  cliez  tous  les  libraires  du  royaume. 


Extrait  (lu  Cutalof^ue  de  la  Librairir.  Je  Le  Normant. 

Nouveaux  Proverbes  draniatiqurs.  Par  Carmontclle.  Deux  vol.  iii-8*'. 
Prix  :   II)  fi-,  et  i3.  fr.   par  l.i  post»*. 

/ieclirrrlics  Jl/et/ico-J'/ii/ostififuqucs  sur  la  Mélancolie ,  par  ÎM.Miricc 
Roubau«l-Luco.  Un  vol.  inia.   l'iix  :  a  fr.  et  a  fr.  5o.  c.  par  la  poste. 

Les  Vers  Jininonj  mes ,  suivis  des  ilomopr.iphes  ;  ouviane  utile  aux 
rtran^er*  et  aux  personnes  oui  veulent  se  perlictionner  <lans  l'ortlio- 
^raplie  fian<,aisc.  Par  M.  l'rJvillc.  Un  fort  vr>!.  iu-iu.  Prix:  2  fr.  et 
3  fr.  a.'i  r.  par  l.i  poste. 

TiibU'uu  hislorujuc  ^  i^ënfp-apfiiijnc  ,  militaire  et  ninral  de  V Empire  de 
liufsie^  par  Dani.ji«'  de  liavuiond  Dtux  \o|.  in-b"^.  ,  ornr's  dr  cpi:iirc 
rartrs  ;  Caile  pénérale  de  Russie,  pai-  ÎM.  La[)i»' .  '  art»-  de  l;i  roule 
lie  It'rlin  à  Pétitrsbourt;,  en  deux  feuilles;  Plan  de  Peler .bouri;,  l'Iau 
de  Mo*kou.  Prix  :  lîi  fr.  ri  i5  fr.  par  la  nn«,te. 

liulhilde,  Heine  des  Franes  ,  roinan  nisl«>rique,  par  ÎNIad.  Simons- 
Candrille  ;  .seconde  édition.  Deux  vol.  in->a,  ornes  de  deux  pravures 
«1  après  les  de^iiu>  de  M   dirodcl.  Vm  ;  ti  Ir.  cl  7  fi .  jo .  c.  par  la  pokle. 
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LE  CONSERVATEUR. 


Sur  un  ouvrasse  intitulé  :  Exposition  de  la  Doc- 
trine (le  Leihnitz  sur  la  }'eligion  ,  suivie  de  Pen^ 
sées  extraites  des  ombrages  du  même  auteur  ;  par 
M.  EnierYy  ancien  supérieur -général  de  Saint- 
Sulpice  (i). 

En  religion  comme  en  politique,  les  révolu- 
tions finissent  et  ne  rétrogradent  jamais.  Ou  va 
jusqu'au  Lout,  2)uis  ou  rentre  dans  l'ordre,  ou 
l'on  tombe  dans  la  mort. 

Les  controverses  tliéologirpies  ont  atteint  leur 
t(HMue  :  elles  ne  sauroient  renaître  j  car  il  faudroit 
])Our  cela  que  la  réforme  remontât,  chose  impos- 
sible, à  un  dogme  quelc()n(]i]e.  De  cjuoi  peiit-ori 
disputer,  ({luuid  on  ne  nie  rien,  ([u'ou  n'affirimr 
rien,  quand  on  ne  reconnoît  ])lus  ni  vérilé  ni 
erreur  certaine?  Le  protestantisme  l'aligné  s'txst 
endormi  sur  dvs  ruines.  Qiiclcjues  eflorts  ([ne  las- 
sent certains  hommes  pour  le  réveiller,  il  dormira, 
son  soni/ncil;  et  les  sectes  (|u'on  \(U'ra  s'élever,  de 
j)lnsen  plus  étrangères  au  clirislianisine,  ne  seront 
([u'uu  mélange  bizarre,  et  ([nebjnidcn's  terrible  , 
clés  snprr.slitiuns  de  la  philosophie  et  du  lanal isme 
poliliqne. 

Chose  remar([uable,  on  ne  citeroit  pas  uji  seul 
homme  de  génie  parmi  les  calhnli({nes  (pii  ail  in- 
cliné vers  IvS  opiniotis  de  la  rélornie,  <'t  l<i  plnpart 

(i)  Un  vn'.  iii-8",  iiiiprlnu'  p.ir  Didnl  raiiu".  Prix  :  6  fr.  ,  et 
fj  fr.  fx)  c.  \y.\v  II    posU*.    A    P.iris,    chez     Touiiinf lion-Mulin, 
et  II.   Sôj^uiii ,  lll)i'.»ir(;.s,  rue  tK' S;»voio  ,  n"  tî  ;  le  CSnriunul  ,  rue 
tic  ^>eiiie,  ff  N.  l*i(  liiud  ,  lil)iaue ,  niiai  Je  Couli,  IW  5- 
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tt(\s   honinirs  siiprriciirs  iics  (hins  Ir  srlji  du  |)i(>- 

teslaiitisiiu'.  o)il  nionhr  un  (Ktrriiic  pcDclmiil  j)oiir 

la  rolif^inn  callioliijiir.  diohns  rn  lloîliindc  ,  Llal- 

1er  on  Suisse,  Johnson  et  Biirckc  eu  An«^Iel(;n(î , 

Leibuil'/,  en  Allemagne,  n'éloieut  ^uère  protes- 

tans  (lue  de  nom.  Leibuil/  surtout,  l'esprit  le  plus 

vasle  ([ui  ])eul-elre  ail  jamais  paru  ,  I.eihuilz  <pii , 

suivant  Texpicssion    (le    Fouteuelle,     manoil    de 

front  toutes  les  sciences  ,  ne  tarda  ])as  a  découvrir 

le  vice   intéiieur    de  la   iél(jrine,    el    lut   conduit 

successivement  à  embrasseï-  el   à  jusliller  tous  les 

points   de  la  loi  catholi([ue.    J>\)U>raj;c  fjue  nous 

annoneous  en  est  la  preuve,   l^iblié   aujourd'lnii 

i)onr  la  première   iois  ,   pent-clrc  por   un   secret 

dessein  delà  Pioviclence  quileiéseuvoit  aux  temps 

où  il  clcvoil  produire  le  plus  de  fruit,  on  peut  le 

considérer   comme    une  sorte  de  testament  icli- 

gi(n\.  Le  début  vu  est  grave  et  sim[)le  :  «   Après 

»   une  étude  longue  et  aj)proibndie  des  contro- 

»   verses  en  matière  de  reliqion  ,    et  après   avoir 

)>   imploré  rass.'stance  divine,  el  déposé,  Au  moins 

))  autan!  ou  il  est  possible  à  l'honinK*,  tout  esjirilf 

))  de  paili  ,  je  me  suis  considéré  comme  un  néo- 

»  pli\te\eun  du  iN()u\eau-]M oiule,  el  (pii  n'anroit 

5)   encore  «  nibrassé  îiucune  o])iMion5  *'*^  ^()ici  ce  a 

),   cni./i  je  me  suis  (  iidn  arrélé  ,  et  ce  (j ni  m  a  j);iru  , 

»   entre  Ions  les  s<'uliniens  di\ers  cpie  j'ai  evanii- 

))    nés,     di\oir     (Ire    reconnu    par    tout     homme 

»   excmpi  (!<•  piejngés,  comme  le  plus  coulormeà 

))   ri'Miitnre  S.iinte  et  à  la  jrspeclable  aulicpiilè, 

))    el  l'iénie  à  la  droite  raison  ,    et   an\    iails  hislo- 

))   licpies  l<  s  pins  certains.  » 

I  rilmil/,  élabiil  ensuite  l'existeiHC  de  Dieu,  la 
'j'rihih-,  I  inc.iniat  l'iii  et  b  s  ;uilres  dogmes  du 
chrisliani -me  ,  dn  ni  il  essaie  (jnel  que  lois  île  rendre 
raison  p  tr  les  lirin»  ip<'.s  d'une  ph  i!<vsf»phi<'  trts- 
éle\ér.  Il  adople  a\fe  candei'r,  <t  drlrnd  avec 
une  sci'iK  <•  lai  e  la  (Im  Irini-  c.ilhoiirpie  si:r  la  Ira- 
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ditîoii,  les  sacremens  ,  le  sacrifice  de  la  Messe  ,  le 
culte  des  reliques  et  des  saintes  images,  la  hiérar- 
chie ecclésiasti(fue ,  et  la  primauté  du  poutite 
romain.  «  On  doitadmettre  ,  dit-il,  que  dans  toutes 
»  les  choses  qui  ne  permettent  pas  les  retards  de 
»  la  convocation  d'un  concile  général  j  ou  qui  ne 
»  méritont  pas  d'élrc;  traitées  en  concile  général, 
))  le  [)remi(;r  des  évéques  ou  le  souverain  poutiTe 
»  a  le  même  pouvoir  que  TEglise  touttî  en- 
))  tière  (i).  »  Ce  grand  homme  fut  toujours  si  éloi- 
gné des  préjugés  contraires  éi  la  puissance  ponti- 
ficale ,  dont  quelqu(\s  catholiques  même  ne  sont 
pas  exempts,  qu'en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits 
il  témoigne  le  désir  que  le  chef  de  l'Eglise  ,  investi 
d'une  haute  magistrature  ])o]itique,  devienne 
comme  le  centre  etle  modérateur  de  toute  la  chré- 
tienté :  idée  qu'assurément  on  est  bien  libre  de 
rejeter,  mais  qui ,  surtout  à  l'époque  où  Leibnitz 
écrivoit,  n'a  pu  naître  que  dans  un  esprit  tiés- 
pénétrant,  et  suppose  une  obser\atiun  [)iofonde 
delà  société. 

Lapartie  la  plus  foibledu  Syslime  f/u''o/os^inucf9.) 
estceli(^  où  l'autcnir  Irnile  du  maiiage.Sa  doctrine 
sur  cette  matière  est  aussi  peu  exacte  (|ue  son  éru- 
dition est  peu  svire.  C'est,  je  crois,  le  seul  point 
sur  le([uel  il  ait  p:Mii  céder  auv  opinions  de  la 
réforme  généralement  relàciu'es  en  ce  (jui  concerne 
les  nuems  el  \c.  mariage  ([ui  en  est  le  iondenient. 
l^u  reste,  il  juslilie  cO!n])létement  la  foi,  la  disci- 
pline, les  inslidilions  et  les  praliqut  s  dcrE.olise 
calliolitpic.  Il  avoil  parlictilièr<Miuiit  con»;u  une 
liauU^  admiration  pour  les  Missionnaires  et  les 
ordres  religieux,  même  contenq)l;ilifs.  On  ainuM'a 
sans  d(Mite  à  rapproclier  les  siMitiincn»^  dr  ce  i»lnlkè- 
.sonlic  léiéhre  ,  d''S  di'cd.i  mal  i<  >n  >  <IimiI  ii'inv;  <-!,>!|j-_ 

(i)  Tir/'OA/V/o// ,  clc.    I»    .M'.>. 

(2)  {j'csl  II'  lilii-  <|ii'-  poil».-  1\mivi.i;c  tlf'  1.»  iliiiitz  .  il.ins  lo 
xnauuscrll  oiii^iiial. 
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(dissent  c]ia(]iic  jour  quclcpics  plillosoplics  d'un 
nulle  Q('ur(\ 

(i  ( oninic  ou  prul  pT()(:ur<M- la  gloire  de  Dieu  , 
))  et  irudrc  service  au  prochain  de  tlifîereutes  nia- 
»  i;ières,5eIonsacondilioii  etsoii  caractère, soil par 
»  Inuloiilé,  soit  par  les  exemples,  il  n'est  assu- 
))  l'énieul  p-as  lueiiis  utile,  ([u'oufre  ceux  (|ui  sont 
»  dans  les  all;;ires  et  la  ^  ic  cuiuiuune,  il  v  ait 
»  dans  l'I\<;iise  des  hommes  occupés  à  la  vie  ascé- 
))  tii|ue  et  conl(Mn]>lfttive ,  lesquels  délivrés  des 
)j  soins  terrestres,  et  lonlant  anx  pieds  les  plaisirs, 
»  se  donnent  tout  entiers  à  la  contemplation  de  la 
))  D'vinité,et  à  l'admiration  d(^  ses  œuvres,  ou 
»  même  qui  ,  dc'f^agés  de  toute  aflaii-e  ])crsonnelle, 
))  n'aient  d'autre  occupation  que  de  subvenir  aux 
»  besoins  du  prochain,  soit  pari  instruction  dvs 
))  hommes  ignorans  on  égarés,  soit  par  le  secours 
V  i\v^  ni.iilu  ureux  et  des  allligés.  I.t  ce  n'est  jias 
))  une  dvs  moindres  piérogativi  s  de  ce  tte  Fglisc 
»  qui  seide  a  retenu  le  nom  <^t  le  caractère  de 
))  catholicpu^,  et  ([ui  seule  ofi're  et  propage  les 
);  ex<  inpies  eu  inens  de  toutcsles  excellenles  \  ertus 
i)  de  la  V  ie  ascéli(jue. 

»  Aussi  j'avoue  (jue  j'ai  toujours  singulièrement 
»  apjuouvé  les  ordres  religieux,  les  jiieuses  asso- 
D  (i.il'OiiS  (  t  tontes  les  institutious  louables  en  C(; 
»  g^ï''"*'?  <p'^  ^'*"'  "'"'  ^olte  <le  nuiice  c<'Iesle  sur 
»  \r  teiie,  pourNii  (piéloignant  les  abus  et  la 
))  coiMUption,  on  les  «liiige  selon  les  règl(\s  de 
»  Itr.rs  loiub'teurs  ,  et  «jin-  le  souverain  pontiio 
»  bs  apj)li(pie  aux  besoins  de  l'iglisc  univ  eiselle. 
))  (^J'»'  peut-i:  en  (i}»'t  y  avoir  dv  j)lus  exeellenl 
»  que  tle  j.orter  la  luniièr<*  de  la  ^  érité  aux  natiorrs 
»  é**»»';[néts ,  a  tra\eis  les  mijs,  bs  teiix  et  b's 
»  glaives;  de  n'être  occujié  (jue  d\\  salut  desàuiesj 
»  tl'  >.nUrdiie  tous  les  plaisirs,  et  ins(|n'aux 
j>  douceurs  de  la  conversation  et  de  In  soi  ié!(-  , 
w  pour  vaquer  a  la  contcu)platioii  des  vérités  suv- 


'»  îialurolles,  et  aux  méditations   divines;   de  se 

»  dévouer  à  l'éducatioH  de  la  jeunesse,  pour  lui 

»  donner  le   goût   de  la   science  et  de  la  vertu  5 

»  d  alJer  porler   des   secours   aux  niilheureuv,  à 

»  des  hommes  perdu?  et  désespérés,  aux  prison- 

»  niers,  à  ceux  qui  sont  condamnés,  aux  malades, 

))  à  tous  ceux  qui  sont  dénués  de  t.uit,  ou  dans 

))  les  l'ers,  ou  dans  des  régions  lointaines 5  et,  dans 

»  ces  services  de   la  cliarité  la   plus  étendue,  de 

M  n'être  pas   même  effrayé  par  la  crainte    de  la 

))  peste?  Quiconque  ignore  ou  méprise  ces  choses, 

})  n'a  de  la  vertu  qu'une  idée  rétrécie  et  vulgaire, 

))  et  croit  sottement  avoir  rempli  les  obligations 

))  envers  Dieu  ,  lors(|u'il  s'est  acquitté  à  l'extérieur 

»  de  quelques  pratiques  usitées,  avec  cette  froide 

»  habitude  qui  ordinairement  n'est  accompagnée 

»  d'aucun  zèle,  d'aucun  sentiment  (i).  » 

Il  y  aune  simplicité  de  cœur  et  une  force  de 
génie  qui  conduisent  également  à  la  religion  catho- 
lique. Quelques  uns  s'en  éloignent,  emportés  par 
les  passions,  ou  égarés  par  des  demi-lueurs.  Ce 
sont  ces  ^vns  cl' entre-. lcu.v  qui  font  ^  dit  Pascal  , 
les  entendus  ;  ceux-là  troub/cnt  le  monde ,  et  jugent 
plus  mal  de  tout  que  les  autres. 

L'ouvrage  de  Ijcibnitz  est  écrit  vn  latin.  Un 
homme  de  b{Mne()ii|)  de  mérite  a  bi(ui  vonlu  se 
charger  Av.  le  traduire,  et  en  le  ntettant  ainsi  à  In 
portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  il  a 
rendu  à  la  religion  un  vrai  si'rvice.  La  traduction 
est  placée  en  n'qard  du  texte,  i\v  soite  (|ue  l'on 
peut  aisément  l'y  comparer.  V.Wv.  nous  a  paru 
réunii*  à  l'exartituile  un<î  éb'gante  facilité.  Une 
battre  inédite  <le  L<'ibnit/.  à  I\iiaud  ,  cl  (juebpies 
autres  IVagmens  du  méiue  iuiteur,  MJ(Uit(Mit  un 
nouveau    pri\   à   ce    volume,    cnmj>!éineut    uéces- 


(i)  JixfHysiiion  y  clf.  p.  8S-90. 
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^airt'    (1rs  J\'nsc'cs    de    lAibnilz,    rccudlllcs    pnr 
INI.  Kinny. 

La  piihl  iial  ion  <l  un  oiu  r.'iL;('  h'I  (pic  \v  S)  .stl'iiic. 
l]i(oloi^i(juc ,  eut  aulrclois  (•l(''  iM'^ardci*  cuiuuie 
1111  l'vt'ucmciit  TiHM  ornlilc  dans  le  nioudc  lltli'rairo. 
On  allaclioil  alors  une  exliênie  importance  à  ces 
liantes  (jneslions  devenues,  de  nos  jouj's,  un  ohjet 
de  iiK'pris  ou  (Tindlfléreiicc.  L'iioninie  seiiloit  sa 
grandeur,  lar.dis  (^ril  seniLle  au jourd'liui  no 
.sentir  cfue  sa  l)assesse.  Depuis  (pTil  s\st  séj»ai-é  de 
Dieu,  il  n'o^e  plus  croire  en  lui-même.  Il  (lu  relie 
sa  place  parmi  les  êtres  privés  d'intelligence;  et, 
ne  ly  trouvant  ])as,  il  descend  aii-dessous  de 
l'animal ,  au-dessous  de  la  plante,  pour  essayer 
de  découviir  dans  un  v  il  limon,  ou  ,  comme  parlent 
certains  savans,  dans  V canne  de  la  Icdc  ,  i\vs 
Iraces  de  son  orii:;ine  et  les  titres  de  son  néant. 
Les  pliilosojdies  de  \i\^v.  antérieur  s'occiij)oient , 
eiiv  ,  d'étudier  les  lois  de  sa  nature  immortelle; 
mais  aussi  qu  étoit-ce  (jue  ces  philosophes  com- 
paiés  ai]\  nêjtres?  nn  lk)ssu(>t ,  un  l'énélon  ,  un 
Malehianche  ,  un  Pascal  ,  nn  Leihuilz  imentenr 
«lu  calcul  difiérenliel  ;  un  ÎScwlon,  qui,  à  viii^t 
ans,  devina  le  système  du  monde.  xSous  nous 
ahsliendroiis  d'en  nommer  d'autres  ,  pour  ne  pas 
trop  humilier  le  siècle  (|ui  les  a  produits. 

J/Ahl)é  F.  Dt:  La  Mennais. 


Cuii\irnt-il  lie  i(if)j)i  h  i  les  excès  de  i(t  i  ('\'u/u/i() 


n 


Les  révol  11  I  lou  n;(  irc';  i-('j)rn(li(  ii  I  aux  roxalisles 
<le  rappchi*  sajis  cesse  les  <  xc<  s  de  la  ré\o|utiou  ; 
en  revanche,  ceu\-(  i  rej)rochent  à  leurs  ad^r- 
.sa  ires  1.1  l(  ndarn  «•  liahi  huile  a  renouN  elcr  ses  actes. 
Ln  (jua  11  liant  de  torts  ces  inculpât  ions  i  (  ri  pro(|n<s, 
on  sera  lorcé  d'a\ouer  «pic  le  j)lus  i;i.ind  ii Cst  pa.s 
du  cê>lé  des  ro\a!isles.  11  ic  trouve  entre  les  deux 
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ilclîis  ,  îa  différence  du  récit  à  Taction,  et  l'on  sait 
qu'elle  est  immense. 

INIais  les  royalistes  sont-ils  aussi  coupables  qu'on 
se  ])laît  à  le  dire  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

Si  les  ministres  qui  nous  ont  gouvernés  depuis 
Ja  restauration  se  lussent  occupes  de  détruire  les 
partis,  d'aniorlirles  passions,  d'éteindre  les  liaines^ 
de  réunir  les  individus  5  si,  fidèles  observateurs  de 
la  Cliarte  ,  ils  en  eussent  respecté  l'esprit  et  la 
lettre  ;  s'ils  eussent  affermi  la  paix  intérieure  et 
fait  régner  la  justice  5  s'ils  eussent  prévenu  les 
troubles,  et  rallie  près  du  trône  Tuniversalité  des 
Français  dans  un  même  sentiment  de  respect  et 
d'amour  pour  le  IMonarque  et  pour  son  auguste 
famille,  certes,  ce  seroit  un  tort,  peut-être  même 
seroit-ce  un  crime  de  troubler  l'harmonie  géné- 
rale en  rappelant  de  tristes  souvenirs. 

Mais  si,  dédaignant  de  tenir  une  conduite  aussi 
désirable  ,  les  ministres  eussent  adonté  un  sys- 
tème lel  que  la  religion,  lamornleetla  monarchie, 
ébranlées  simultanément,  fussent  en  dajiger  de 
s'écrouler  devant  une  révolution  nouvelle,  ne 
seroit-il  pas  convenable,  disons  j)lus,  ne  seroit-ce 
pas  un  (le\()ii-,  d'apjxder  le  passé  au  secours  du 
présent,  pour  éviter  les  niauN:  qui  nous  menacent? 

Dans  quelle  i\c  ces  positions  nous  IrouNons- 
nous?  Que  cliacun  se  fasse  e(^!te  qu<'slion  ,  ipiil  y 
réponde  dans  b;  secret  de  sa  conscience ,  et  la  cause 
sera  jugée. 

Ici  les  faits  parlent  ,  et  ce  n("  sont  j>as  l(\s  uîtrà 
(pli  les  proclauKMit  :  les  j)ag(\s  du  Momlciu-  les 
transmettront  à  la  postérité.  Quels  ([ue  puissent 
être  les  événemens  ultérieurs  ,  Thistoire  consuilera 
la  session  de  iSiS  ponr  \  suivi*'  la  Ir.uc  Av^ 
hommes  (pii  coudMlsent  la  France  à  son  salut  on 
à  sa  pert<'.  Crest  un  point  de  «lépart  (pi'il  hiut 
fixer,  parce  cpie  ce  ([ui  suivra  doit  être  rapi<le. 

C'est  JM.  Courvoisier,  procureur-général  près 
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1.1  Cour  rov.'il<'  <!«'  Lyon  ,  'jiii  :\  dit  à  la  1  n'himr  (i  ), 
cju'iiii  coiint(-(lii('(  Icii)-  (l.i)»!!'  (Inn.s  i  niis,  corres- 
])on(l()il  à  I  von  ;ivr(  un  (oniité-cciilial  ,  formé 
ilr  n  (Ml  i  m  ombres,  v\  lui  (Ifumoit  ses  ordres  ;  qne 
(  liacnn  dr  rr.s  ncTiJ  rncnihvc.s  elicM-clioit  à  joiincv 
un  aulr<'  coinllr  et  le  presidoll ,  et  (jnc  ces  tomilés 
particuliers  ('tahlissoieiit  leurs  correspondances 
<lans  le  res((^  du  dépnrlcmcMjt. 

^  oilà  \]u  jail  positii,  inéfrac^a])le  ,  avancé  par 
Je  magistrat  (juc  ses  fonctions  In\estissent  du  droit 
d  ("xejcer  la  haute  police.  Il  est  telleuK'nt  ])récis, 
(|u'()u  peut  lort  bien  ajoiilei"  a\  ec  Toiateur  a  Cette 
î)  organisation,  ou  a  [)u  la  tcMilej-  en  d'juiti'es 
»  lieux  ^  c'est  ainsi  'pi'on  peut  demander  et  obte- 
)j  nir  des  pétitions.  »  Oui,  certes,  on  ])eut  en 
obtenir  par  ce  n^o^  en  ,  (  t  i  ien  n'(  mj)é(]u'  de  croire 
<jne  les  jx'tilior.s  contre  la  pi  oposilion  de  M.  le 
j)!ar(piis  Jjarlhélciuy,  et  celles  en  laveur  des  ré- 
gicides ne  soient  le  résultat  de  cette  manœuvre. 
jNIais,  a\e(:  une  inaeliinc  aussi  l)i(  n  orpanisée,  se 
e.ontente-t-on  de  mendier  i\vs  ])étitions?  Et  si 
ion  croit  <|u'il  ne  soil  pas  <'ncorc  prudent  de 
l'employer  à  d'antre  usaije,  sera-t-on  aussi  mo- 
déré ,  lorsque  le  temj>s  opporlnn  sera  \enu  ? 
Tj'exemple  du  ])assé  comme  la  pente  t'ai  r<'spiit 
bumain  nous  assurent  du  conlrali<\ 

Dans  la  même  séance,  M.  Rovei-Collard  a  fait 
rntendi'e  c<vs  paroles  remai'tpiables  : 

«  l  n  «gouvernement  <'st  toiiibé  sous  nos  yeux, 
))  qui  QAoit  subsiste  (\}i'\n7v  années.  C«'  j^ouver- 
»  nement  avoit  exer(  é  de  pnissaiites  séductions, 
»  «b  \  (•  bc.uuoun  d  linmuies  .  créé  beaucoup 
»  cTi'x  islencf's.  A\ec  lui  'ont  lombes  srs  aj^pnis. 
)*  Mais  les  ainbi lions  dérnes,  les  cramleurs  éva- 
))  nouies  ne  sont  pas  sans  somcniis  ,  sa?is  rej^^rets  , 
»   sans  <  onpabirs  rbssein^".    i.r  i^o.iv  rrurnun  t  le-» 


(  3.3  ) 
»  gitime  a  donc  des  ennemis  5  ces  ennemis  s'a- 
»  gîtent,  ils  s'agiteront  et  fatigueront  Ja  nation, 
»  aussi  long-temps  qu'ils  nourriront  la  folle  espc- 
»  rance  de  la  ramener  sous  le  joug.  Pour  être 
»  assuré  qu'ils  se  connoissent,  qu'ils  s'unissent, 
»  qu'ils  concertent  leurs  actions,  je  n'ai  pas  besoin 
))  de  documens  •  quoique  je  ne  le  sache  pas,  je 
))  l'affirme  avec  non  moins  d'autorité  que  si  j'avois 
M  la  preuve  en  main  5  je  l'affirme  sur  la  foi  de 
»  l'histoire,  de  l'expérience  universelle,  et  des 
»  lois  immuables  du  cœur  humain  (i).  » 

Quelques  jours  après,  les  troubles  suscités  dans 
l'Ecole  de  Droit  de  Paris  ayant  affligé  la  ca])ilale, 
le  même  M.  Royer-Collard,  en  sa  qualité  de  chef 
de  l'instruction  publique,  s'exprima  de  la  ma- 
nière suivante  : 

((  Chacun  de  vous  sait  qu'il  a  existé  quelques 
)  désordres  ,  il  y  a  environ  six  mois,  d'abord  au 
)  Collège  royal  de  Louis-le-Grand  ,  ensuite  au 
)  Collège  royal  de  ISantes.  Mais  ce  que  vous  ne 
)  savez  pas,  Messieurs,  c'est  qu'en  même  temps , 
)  dvs  désordres  semblables  ont  été  tentés,  quoitpie 
)  sans  effet  ,  dans  un  giaTul  nou)l)re  de  collèges 
)  éloignés  les  uns  des  autres,  et  qui  n'avoient 
)  entre  eux  aucune  communication.  Je  citerai 
parliculièremeut  les  collèges  de  Kennes,  de 
nordcaux,  de  Pèricueux  ,  de  Caen  ,  de  l.yon  , 
de  Touinon  ,  de  \  ariues.  l^t  ces  d(\s()rdres  ont 
été  tentés,  pour  ainsi  dire,  en  pleine  paix  ^  au 
)  milieu  de  la  surveillance  la  plus  acti>e,  sou5 
)  reuq)ii('  de  la  discipline  la  plus  rèi^ulièrc  , 
)  contre  des  ciiels  expérimentés  <'t  respectables, 
)  dont  la  jérmeté  les  a  prévenus  ou  èloullès.  Ce 
)  que  voussavr/  bien  moins  encore.  Messieurs. 
)  ces!  (jue  (hius  (piebpies  uns  au  nnuiis  de  ces 
)  établissenicns,  il  est  certain  ,  il  est  prouvé  que 


(i)  Moniteur  du  lundi  ;2i  juin  1819.  Sc\uuc  du  sniiicdi  19. 


)>  ]«'  cI('.90i'(lro  e.st  vrnii  <lii  dcliors,  qu'il  a  viv 
»  insj)ir/'  ,  Cicitô  j).'ir  Avs  jn  >)i  hunalioiis  insensées 
>)   vé|).'ni(](i('s  sons  le  nom  du  (Collège  de  J.ouls-Ie- 

»   (il. nul 

»  II  y  a  eu  beaucoup  d'exemples  sans  doute  de 
>)  scènes  tumultueuses  dans  les  coUéi^cs  •  mais  il 
»  nV  a  point  d'cvemples  d'une  attacpuî  de  ce 
»  genre,  dirigée  sur  un  grand  nombre  de  points 
»  à  la  lois,  et  ([ui  n'a  pu  s'exécul<'i'  ([ue  ]>ar  la 
))  corruption  la  plus  odicNise  de  la  jeunesse  (;t 
»  nu'ine  de  renlauce.  (]e  crinif?  est  nouveau  j  il 
))  maiiquoit  à  rhist(jire  des  partis. 

^)  L'agitation  ne  s'est  pas  renfermée  dans 
))  l'enceinte  des  collèges.  Ou  a  vu  quelque  temps 
))  ajivès  les  élèves  d'une  Faculté  de  Médecine 
»  pousser  l'opposition  à  l'antorité  jusqu'à  déserter 
»  i  l'.cob^  pendant  [)lusieurs  mois. 

»  A  oilà  les  événemeus  ({uj  ont  précédé  ,  j(*  no 
))  dis  j)as  préparé  ,  les  troubles  de  1  Ecole  de 
»  Droit  de  Paris.  Je  soubaitc  qu'ils  n'aient  eu 
))  d'autre  cause  que  l'imprudence  très-imprévue 

))   (Tiin  supjdéant Je  U\  s(<uliaite,  dis-jc 

))  Le  mal  est  grand,  ^Messieurs  ,  et  il  n  atteste 
»  que  tr<q)  la  ])résrnce  des  partis  ,  soit  qu'ils 
M  TaicMil  produit,  soit  ([u'ils  s  vn  emparent.  Si 
))  Aous  voulez  remontera  la  cause,  c'est  là  ,  et  là 
»  seulement  (pje  vous  la  trouverez.  Personne 
»  n'appelle  la  loi  de  l'inslruclion  publi([ue  avec 
»  plus  (rimpali'Mic<"  <jtie  raulorilé  à  (pu  elle  est 
i)  si  nécess.-.iie,  «t  ([ue  son  absence  accable-  mais 
»  cette  loi  ,  quel([ue  parlaite  ({u'on  la  suj)pose  , 
»  n'espérez  i>as.  (pi'<'ll<;  sullise  pour  (bliuire  ou 
»  (b's.n  lu'M-  l<s  p;uils.  le  r<iuède  est  ailleurs  ;  il 
))  laut  le  clKTi.-lier  à  une  plus  grande  prolondeur. 
»  Que  la  nation  soit  paciliée,  et  lt\s  Lcoles  seront 
>»   paisibles  et  laborieuses (i).  » 

(i)  ^}/nr,,tntr  du  iumli  12  juilkl  i^fj-  AiWiliui»  à  la  scauee 
liu  »aiiicdi  10. 


(  3.5  ) 

M.  do  Sorrc,  gartle  dos  fccouk ,  a  cmifirnic  ce 
qu'avoit  dît  j\ï.  Hovcv-Collaicl  sur  rinfliiciicc 
extérieure,  et  INI.  de  Gazes  a  poussé  [dus  loin  la 
démonstration  ,  en  lévélant  de  nouveaux  laits. 
«  JNous  avons  signalé,  a  dit  le  ministre  de  l'in- 
»  térieur,  cette  malveillance  toujours  active  (jui, 
))  dans  celte  circonstance  ^  comme  dans  tant 
»  d'autres,  a  soufflé  du  dehors  le  désordre  qui 
))  s'est  emparé  d'une  jeunesse  jusque  là  si  soumise 
w  et  si  fidèle. 

»  Si  j'avois  besoin  de  vous  prouver  son  exis- 
))  tence,  ne  me  suffiroit-il  pas  de  vous  rappeler  ce 
))  cri  séditieux,  proféré  au  milieu  du  désordre, 
))  et  par  lequel  une  voix  étrangère  osoit  menacer 
»  le  drapeau  français  et  royal  que  portoit  1  liotel 
i)  de  l'Ecole  (i)  î  » 

Ainsi  rien  de  plus  évident,  rien  de  ])lus  offi- 
ciellement annoncé  que  l'existence  d'un  complot 
qui    t(*nd  au  renversement  de  la  monarchie  ,   e,l 
dont  les  agens  préludent,  par  des  tentatives  par- 
tiûlles  ,  à  la  grande  catastrophe  qui  doit  en  être"  le 
dénoumeiit.   Depuis  long-temps  les  royalistes   si- 
gnalent ce  danger  5  au  lieu  de  les  croire  ou  de  les 
réfuter,  on  a  trouvé  [)lus  expédient  de  1(S  calom- 
nier-  on  a  même  tenté  de  les  ridiculiser,   en  les 
assimilant,  ])ar  une  plaisant(  rie  aussi  froide  (|u'elle 
est  de  mauvais  goût,  aux  oies  du  (^apitoie.  iN'im- 
porte  ,  rien  ne  les  a  rebutés,  rien  ne  les  rebutera. 
S'ils  crient  depuis  long-temps,   c'est  que   depuis 
long-lenij)s  ils  entendent  le  bruit  des  tunailleurs 
(pii    minent   la    forteresse  sacrée.    Heureusement 
leurs  clameurs  n'ont  pas  été  vaines  ;  beaucoup  dt: 
ceux  (jui  s'étoient  assoupis  dans  une  fausse  sécu- 
rité, sont  arrachés  à  leur  sommeil  ^  la  persévérance 
dans  i'v.  (h^voir  amènera  du  moins  ce  résultat  niib' 
i[\}C  tout  le  monde  sera  sur  ses  j^.nih's  au  jour  du 

(1)  Ibidem.  " 


C  :!i';  ) 

prril  ,  si  jamais  il  arii\( •,  r\  c|uc  le  Capil(»}o  ne 
pc'rfia  j)a.s. 

}.n  all(Mi(]nnt  ,  lovons  fjiicllcs  irjîonsrs  on  ,» 
Liih.sanv  cris  (l'alaviurs  (jik-  (1<'s  \  oix  ofricûJlc*  ont 
lail  l'ulcndro  dans  la  Cliaiubic  des  Députes  ;  elles 
sont  à  peu  près  iiiiilornirs. 

^J.  D.uiiiou  a  ])arl(''  de  / (ff/cnfti.\sc/fK-n/  de  la 
pai.v  pHu/ifjuc  ,•  (les  lioiiima^es  unaninics  nui  en- 
vironnent le  tronc  ,  et  In  (  luirte  (jui  en  est  l'ina- 
iu'c  (l). 

M.  Bciijaniin  Constant,  qui  vonloit  délruiie 
l'impression  pi'odnitepar  le  disconrs  de  M.  Royer- 
Collard  ,  a  répondu  Lénignement  :  «  ]".n  vérifiant 

■»   les   laits nous  vcri'ons rjn'il   n'est  [)as  Mai 

»  que  ces  li-ouLles  ,  qui  071 1  vu  lien  dans  tous  les 
)»  tenijis  ,  tiennent  à  dr9,  parlis  qu'on  vent  à  tort 
î>  nous  si^^naler  comme  lorinidahles.  ISons  veiions 
»  (pie  la  jeunesse  fVanraise  est  ijiacce.rsilde  a  tout 
îj  esprit  de  laction  ,  que  les  seiitiniens  (jui  la  di- 
»  riq-eiit  sont  l'amour  de  la  Cl)avt<>  ,  du  Roi  cons- 
»  tii.ulionnel  ,  de  la  liberté  et  de  l'élude,  de 
»  1  i'tudc  (jui  lait  ses  délic(\s  :  car  à  aneunc  époipic 
»  la  i^énération  naissant(;  ne  lutsi  avide  de  scienc<* , 
"  si  consacrée?  à  la  lecfierclie  de  tout  ce  qui  est 
»   bon  ,  de  loul   ce  «pii  csf  beau  (•>).    )) 

IM.  Manticl  a  pii.-.  la  cliose  un  jx'u  plus  dans  \i; 
Sf'ns  de  I7(S()  ;  «  iSf*  landroit-il  pis  s'assjircr,  a  dit 
»  M.  le  déj)u(<'  de  la  \  <  ndéc  ,  si  l'emploi  de  la 
îi  lorce  armer  a  élé  iait  avec  la  incsuro  conve- 
»  nablf^  ,  s'il  n'y  a  pas  eu  \ioleuce  contre  <los 
h  ic'unes  gens  qui  ont  appris  à  sentir  le  prix  de  la 
»  liberté,  et  cpii  j)t'ut-étre  rr«  se  lonl  pas  encore 
;»    inH'  juste  idée  des  j^ar.inlics  (juidoixeut   nous 

;;   en  f'aii*e  jouir ?  l.e   elicl de  linsl rnetion   pu- 

»    bL'ouc  est  nionlé  à  celle  Iribnnr Il   a    lalla- 

(l)   fl/oniCrur  liu  luiull   i  :;  jiiillcl   iSifj-   Addilioii  à   la  >LaPa:î 
Jii  viiTi<'(ii  m. 
(a)  Jbidem. 


(  3'7  )   ^ 
»  elle  à  une  iiiflncncc  élrang(''re  les  divers  mou- 
))  vcuiciis   qui  ont  cclalc  dans    des  cliiblissemeiis 

))  pulilics jNe  s'cst-on  pas  nioj)ris  sur  les  per- 

))  sonnes,  en  parlant  d'élranp^c^rs  intéressés  à  trou- 
))  bler  le  repos  de  l'Université  ?....  Quand  on  sait 
»  que  sous  le  nom  de  pères  de  la  foi  ,  divers  éta- 
))  Liissemens (0  ^^  ^^^^  murmures  qui  ont  in- 
terrompu l'orateur,  ont  empéclié  la  suite  de  soï\ 
développement. 

Ces  réponses  ont  un  caractère  remarquable  : 
d'abord  ,  c'est  qu'elles  ne  détruisent  aucun  des 
faits  avancés-  ensuite  c'est  qu'on  y  trouve  une 
gratlation  libérale  qui  rappelle  assez  exactement 
les  premières  années  de  la  révolution.  ]M.  Daunou 
a  parlé  du  trône  et  de  la  Charte  j  jM.  Benjamin 
Constant  de  la  Chai  te  ni  du  lloi  coiislilutionnel  j 
M.  Manuel  a  tenté  de  rejeter  sur  les  troupes  qui 
n'avoient  pu  être  requises,  c[ue  pour  apaiser  le 
trouble  existant,  l'ori^^nne  d'un  événement  qui 
avoit  ])ris  naissance  dans  l'école  ;  mais  le  mouient 
d'après  il  a  déversé  sur  1<!S  pères  de  la  loi  le  soup- 
çon qn'il  avoit  fait  planer  sur  les  soldats.  Au  sur- 
plus, ces  divagations  prouvent  quehpie  chose: 
c'est  ([lie  l'action  extérieure,  si  posilivem(Mit  ré- 
vélée dans  l(\s  séancc's  du  i()  juin  (;t  du  U)  juillet  , 
n'est  que  trop  réelle  \  et  ([ue  dés(\spérant  de  la 
nier,  on  s'eil'oice  de  jeter  l'opiuiou  (\:\\\s  nu  >ai>ue 
qui  jouisse  en  faire  ignorer  les  auteurs.  Kassurons- 
nous  cependant  ,  M.  de  C]a/,i\s  sait  à  quoi  s'en  l(î- 
nir  :  il  l'a  proclamé  lui-même.  ((  (%:  (|u'a  \oulu 
M  vons  dir(î  INI.  le  j^aide  des  S(M  ;ni\  ,  »  s'éirioit 
]\I.  le  ministr<'  de  rinléiiciii-  dans  la  séance  du  \\) 
juin  ,  ((  ce  ([u'il  \ous  a  «lit,  ce  qu  il  a  i\\\  v<mis 
»  diiT  ,  i)arce  ([u'il  le  savoit,  c'est  «pie  ces  ptti- 
»  lions  NJciinenl  en  iMande  parlie  d  iin  ctnhe 
»   coinnnin,  eenh-e  (|nr    1  inuioriible  ineinl)i'(>  (pii 

(i)   1  Util  an. 


(  ■'"«  ) 

»  descend  de  celle  liil)!;ne  (i),  vous  a  sij^nalé  , 
•»  cenlre  connu  dn  i^ouvernenient  ,  el  par  c<  !a 
))  s(  ni  jiii;é  et  méprisé  par  lui  ;  cenlre  (jiii  ,  (pielic 
))  <[iie  pT.'iss(.'  élre  la  j'orcecpi'il  s'alliihne,  (juel<pr.; 
»  empire  ([u'Il  ]Miissc  csj)ér<'r  a\oir.snr  les  pas- 
»  sions  dn  penj)lc,  ne  ravengleront  jamais  au 
»  point  de  lui  laii'e  oublier  ce  ([u'il  doil  au  liniuî, 
9)    son  pallndiuni  et  son  égide. 

)) Oui,     jamais    l(\s    conspirateuis  ,    (fuels 

»  (ju'ils  soient,  quel  que  soil  leur  non.lj)'e,  en 
))  (pieUpie  lieu  (|U  ils  se  réunissent,  ne])ar\ien- 
»  diont  à  laire  niéconnoîlre  à  la  France  ses  \éii- 
»   tables  intérêts ('a^   » 

Il  est  donc  dénu)nlré  (pi'il  v  a  des  conspira- 
teur^, que  CVS  conspirateurs  se  réunissent ,  (pi'ils 
domin^uit  de  nombreux  pélilionnair<\s  ^  et  (pi'ils 
ne  sont  point  étrangers  auK  mouvenieus  des  (  la- 
1)1  issemensd'iusliucl  ion  publique,  qu'il  s  en  veulent 
à  la  monarchie,  puisfjTi'ils  ont  tenté  de  renverser 
sa  noble  bannière  ,  (ju'ils  ont  un  centre  commun, 
cpH'  b's  minislj-es  le  coîiroisscnf ,  et  qu'ils  savent 
qu(.'  ce  cenlre  se  f]att<'  (V avoir  (le  rrinpi/c  siif  /es 
passions  (lu  j)ciij>fc.  JN'ais  si  jes  ministres  sont  si 
l)ien  instruits,  pourqiHudonc  y  a-t-il  des  troubles  ? 
i)(nir(['ioi  ne  \vs  jhm'-a  i<^nnent-ils  ])as  avant  bur 
explosion?  pourquoi  b's  cons[)irateui\s  ne  sont  Ws 
pas  sig?ialés  aux  tribunaux?  pourquoi,  au  con- 
tiairc  ,  ne  t  iMduil -i»n  <mi  justice  (pie  les  généi-aux 
cnii  punissent  les  in>urreclions  ,  et  les  magistrats 
(pii  ])oursuivent  les  sr(liti<Mi\  ?  Les  ministres  ipuo- 
reroienl-ils  que  leur  superbe  mépris  et  leuis  nuiu- 
V(Miu'us  oiatoires  à  la  t  ribnnc  ,  n(>  sont  p;is  du  tout 
cC  (lue  la  France  demande  .  elle  \  eut  du  i(j)()S  ajut  s 
ses  longues  agitations  5  elle  veut  (ju'une  généra- 
tion ,  dirigée  par  une  éducation   religieuse  et  mo- 


(i)   IM.  Courxoisirr. 

(a)  Jffn/u'ccuJ'  i\u  lundi  m  juin  i^K).  Si'.uicc  du  N.imodi  if). 


(3.9) 
raie  ,  pvomclte  au  tronc  des  îîiijels  fidèles*,  à  la 
patrie  de  bons  citoyens  ^  et ,  loin  de  se  contenter 
<le  plivases  bien  ou  mal  anan,<^é(  s,  elle  conrlaiDna 
une  suite  d'actions  dt)nl  l'eUcl  est  de  conduire 
l'enCance  à  l'insubordination,  et  l'adolescence  à 
la  révolte.  ISous  adoptons  volontieis  toutes  les 
assertions  de  INÎ.  de  Gazes  j  nous  aimons  à  croire, 
avec  lui,  c^iic  jat?i  ai  s  les  conspirateurs  ne  réussi- 
ront à  composer  la  Chambre  des  Députés  dans  un 
aiiti^e  esprit  et  dans  d'autres  seiitiuiens  que  ceux 
{jui  l'ont  animée  cette  année  •  qv.e  jamais  les  cons- 
pirateurs n'y  obtiendront  un  tiiomphe  même  mo- 
mentané y  mais  si ,  canimc  on  doit  s'en  flatter,  ces 
espérances  se  réalisent,  à  qui  le  devrons-nous? 
Quel  ([ue  soit  mon  désir  d'en  faire  liotumage  au 
système  des  ministres,  je  l'attribuerai  plutôt  à  cet 
esprit  national  ,  toujours  bon  ,  toujours  juste, 
qui,  depuis  trois  ans,  lutte,  avec  une  admirable 
constance,  contre  tous  les  efTorts  qu'on  a  tentés 
pour  l'égarer,  et  qui  nous  retiendra  sur  le  bord 
de  l'abime  où  tant  de  causes  menacent  de  lu^iis 
précipiter. 

Cependant  ma  confiance  seroit  plos  entière,  si 
je  ne  lisois  pas  un  article  du  jonmal  intitulé  le 
Courrier  ,  (pu*  la  nol)lesse  de  sa  naissance  a  fait 
transcrire  dans  les  longues  colonnes  dn  joniîial 
officiel  (i),  et  cpii  contient  des  choses  bien  élranj^es. 
On  y  voit  d'abord  c[ne  la  loi  sur  les  ébutions  est 
la  Chai'le  t'h'dorale  ^  ce  ({ui  lait,  en  raisonnant 
])ai-  analoj^ie  ,  qne  la  loi  du  recrutement  est  encore 
\v\\v  Charte,  (pie  d'auh'(\s  lois  jioiirront  élre  ho- 
norées dn  mémt'  tilre  ,  d'où  rc.'uUera  (\\\(^  s'cn- 
tre-délrnisanl  niir  leur  mullijdicilé  ,  à  lorce  d'a- 
voir i\v;^  Charles  ,   nous  n'en  aurons  p.rs  wuv. 

Ji  auteur  de  ccl  artirlc  ,   ([ni  se  réjnnil  de  l'inu- 
lilité   des   ejjor/.s-  ftiili's   l  liix'cr  dernier  cofttre  six 


(l)   H/onùrnr  i]i\  jeudi  iSjdiliot  liJiQ. 
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Clidite  cicctoralc  j  dit  c<'|)(Mulant  (}u  on  l.iit  eu- 
li'iidic  (Mirorc  i\r  sliiislrcs  prophéties  et  (raiida- 
tioiiscs  csiXTanccs.  Il  iriii(li((ii<î  ])()iiit  (jiii  sont 
cc'uv  (|iii  s'alaniKMit ,  ni  ceux  ([iii  se  i]alt(Mitj  mais 
011  ]><  lil  l;uil(Mii(Mit  1(*  siipposrr,  cl  do  cela  .srid 
il  ol  pciinis  de  coiiclnrc  (pic  la  loi  taiil  prcconisée 
ne  vaut  rien,  l.ii  adoplant,  sans  discussion ,  I(^s 
]icnsccs  de  raulcur,  il  dcnicMiri^'a  ccriain  (pic  les 
senti  mens  cxalli-s  de  Icrrtnir  ou  de  joie  sionalent 
toujours  la  présence  des  factions.  T>t)rs(ju'unc  loi 
les  met  en  jeu,  il  est  évident  (pi'elle  est  mau- 
vaise. Si  clic  etoit  bonne,  en  supposant  (]ircll(î 
ne  put  pas  d(îlruire  enlicrcmcnt  Tessor  àcs  ;iinl)i- 
tions  particulirrcs  ,  du  moins  ne  donneroit-elle 
jamais  prise  à  rimpctuositc  Avs  passions  ;  et  comme 
cCnlà  précisément  le  caractère  dislinctif  de  notre* 
prétendue  (^diarte  électoiale,  rc.vpi'ricuce  du  jffc- 
sent  ne  peut  pas  calmer  les iiKjuictudcs  del avenir. 
CetécriNaiiij  métaphysicien  profond,  suivant 
les  apparences ,  si;  jette  à  corps  perdu  dans  les 
al)'^tl■actions.  l.cs  dangers  dont  on  nous  nicnacc  , 
dit-il  ,  A\'  peuvent  venir  que  des  hommes  ou  des 
doctrines...  C'est  pour  les  éviterque  nous  drman- 
«.lons  des  hommes  et  des  doctrines  monarclii(jues".- 
J/a//u'ur  IL  qui  tcnteroit  de  sortir  des  voies  tracées 
par  la  Charte!  des  deux  côtés  il  y  a  abîme  pour 
lui  y  ou  si  ,  jxir  impossible  ,  il  résistoit  un  moment , 
tout  seroii  cl)ianlé  dans  le  corps  social  ^  tout  sc- 
rnif  j)erdu  peut -être...  Et  vraiment  oui,  tout  seroit 
p  ni  II  :  c'est  là  pourtant  où  votre  système  nous 
con'liiil;  et  ('est  parce  (pie  nous  le  \  o  vous  ,  ([U(* 
nous  crions  sans  cesse  :  ttnifes  les  fausses  grandeurs 
ont  croul''  éi  la  ti  ibune  naiionale...  Oui  ,  même  ly. 
r«"pulati')ii  d  hahilelé  de  certains  ministres.  J.e. 
re^nr  des  hommes  estjini^  celui  des  i/isfifufions  va 
cotm)U'nc(i...  \  oilà  une  hejle  él  ucuhialion  doc- 
trin.iîe  ,  et  Ton  v  j»ourroil  croire;  si  les  institutions 
se  soulcnuicnt  d'elics-niénies  coulrc  1(  >  passions. 
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comme  un  rocher  dont  la  base  est  an  fond  de  la 
mer,  se  soutient  contre  le  courroux  dv^  vai(ues  ; 
pour  nous  qui  depuis  trente  ans  avons  vu  dctriiire 
tant  de  choses  indestructibles,  no'is  sommes  moins 
confîans.   Il    faut   des   institutions   auv  hommes  , 
mais  il  faut  des  hommes  pour  maintenir  les  insti- 
tutions.  Faites  autant  de.   lois  qu'il  vous  plaii-a  , 
composez-en  des  recueils,  ils  seront  déchirés  par 
le  sabre  j  ou  consumés  par  la  flamme  ,  si  vous  les 
livrez  à  des   ambitieux  ou  à  des  incendiaires  :  or, 
que  faites-vous  tous  les  jours  ?    Vous  criez  bi«'n 
haut  que  vous  voulez  consolider  la  monaiC'>ie  lé- 
gitime, et  vous  penrs'Kvez  à   outrance  tous  ses 
défenseurs  pour  l'abandonner  à  ses  ennemis.   Un 
royaliste  en  place  dans  le  teni,)S  où  nôu<;  «ommos^ 
excite  autant  d'étouneuent  qn'):n  Tuatelot  qui  se 
sei'oit  seul  échappé  d'un  nauf'ra,;e  en  pleine  mer. 
Vous  croyez  faire  de  la  moîiarciiie  avec  des  démo- 
crates ,    du  rovalisme  avec  des  principes  répiihli- 
cains  1  Quel  est  votrcî  pr('stij.(e?  ])eusez-vous  que 
par  un  privilège  qui  vous  apj>artiendr<)it  exclusi- 
vement,  vous  écliap|)(îre7  à  ct:lte  loi  Je  la  nature 
qui  veut  qu'on   ne   récoite  (pie  ce  qu'on  a  seuié  ? 
Mais  la  France,  dites-vous,  a  un  instinct  ailtni- 
rahlc  qui  ne  la  trompe  plus  ,  qui  lu  prèvieut  de  ce 
qu'elle  doit  respecter,  ou  de  ce  qu  elle  peut  ohtenir, 
de  ce  qu\^llc  peut  crahidre,  ou  de  ce  quelle  doit 
aimer.   Je  le  crois  ,  et  c'est  a:\ns,  cet  instinct  ([ue 
j'espère  pour  sauver  la  patiie  malgré  vous  <ît  contie 
vous.    Il  s'est  déjà  prononcé  j    fcms  les   fours  il  se 
prononce   davantage,  et  sa   décision  ne  >ous  est 
pas  favorable.    S'il  en  étoit  autrement ,   pour<|U()i 
celte  i!i([uiétude  (pii   vous  ronge  ,  et  que  \\v  j>eu- 
vcnt  cacher  vos  dehors  apprêtés  et  vos  phrases  ar- 
rondies. poiir(|U()i  rinc<Mtilu(I<'  de  votre  marche? 
pour(juoi   voti-e  liésilatiou  ei^ntinuelle  :^  pourcjuoî 
vos  eouc(\ssions  secrèles  au  parti  (jue  vous  re«{ou- 
tez ?  pourquoi    ces  eon-espondances  priv('es  dont 
Tome  ly. —46<  Livraison.  ai 
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le  but  est  (le  tAtcr  ropiin'on  ou  de  1  t'^arcr  ?  Lors- 
qu'on rprouvc!  vl  (jii Ou  iusj)ir(,'  de  lu  coiidanco  , 
ou   n'a  pas  l)t'.solu  de  loiilcs   ces  ruses  :  la   iiinîssc, 

I  aslucc  sont  les  plus  clclcslables  rnoyciis  fju'ou 
puisse  ernj)loyer  <laus  uu  gouvorncincnL  V('])rc- 
scntatil.  l.à  tout  est  à  découvert^  on  vous  voit  dans 
\vs  (Chambres,  on  vous  voit  hors  des  Cliainl)i'fS, 
on  apprécie  vos  actes,  les  écrivains  les  pioclanient, 
et  roj)iniou  se  l'orme.  Avec  un  tel  gouvernement 
tout  est  tranquille  sous  uuc  bonne  administration, 
tout  est  en  ai>ilati()u  sons  une  administration  inlia- 
bile,   ibible  et  décevante. 

INIais  si  la  sublimité  de  vos  institutions  vous 
rend  indillérens  sur  le  choix  des  houiiues ,  pour- 
quoi dt)iic  tous  ces  dépbicemens?  U  y  avoit  des 
administrateurs  royalistes,  ils  ont  été  destitués  5 
des  mai^istrals  royalistes,  ils  ont  été  destitués  j  des 
conseillers  d  Etat  royalistes,  ils  ont  été  destitués; 
des  députés  royalistes,  on  a  laitl  impossible  pour 
les  empêcher  d'être  renommés  :  la  Ciartle  est  roya- 
liste, on  l'éloigné,  on  la  maltraite,  on  l'abreuve 
d(;  dégoûts,  alin  d'obtenir  des  démissions.  Yjous 
craignez  donc  les  rovalisl(!S,  vous  ncn  voulez 
donc  ])as  ;  que  vonle/.-vous?  dites-le.  Je  mets  de 
coté  ces  expressions  insignifiantes  d'exagération, 
de  féodalité,  de  dîmes,  vieilles  niaiseries  qui  ne 
Irompi'iit  ])lus  personne,  etqne  le*  moindres  écii- 
vailleurs  osent  à  peine  répéter,  et  je  \ien.s  au  lait. 

II  n'y  a,  il  ne  peut  y  avtiir  en  France,  au  point 
où  nons  en  sommes,  que  deux  opinions  :  l'opinion 
uionai<:lii(jue,  et  ro])iniou  ré\  ol  utiouuaire.  La 
piemiére  a  jxnir  ap|)ui  les  royalistes  ,  les  déplacer, 
c'est  voubjir  la  détruii'e  :  élever  les  révolution- 
Ji. lires,  c'est  renouveh  r  la  ré\()lnlion.  Ponr  (|ni- 
ci)n(jue  veut  ,dW.v  Irauchement  ,  il  n'y  a  ])asdal- 
ternative.  Le  gouvej-nement  représentatif  est  si 
j)rès  de  la  démocratie  que,  ponr  peu  (ju  on  sorte 
de  la  voie  luonarchic^ue ,  on  *e  jcLLe  dans  la  cou- 
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Cusioîi  des  partis  ,  dans  le  chaos  défi  tlicorics  qui, 
pendant  de  si  longues  et  de  si  malheureuses  an- 
nées, déchirèrent  la  patrie.  Quel  que  soit  le  nom 
dont  on  se  couvre,  le  résultat  est  le  même.  Le 
libéralisme,  Tindépendance,  les  doetrincîs,  tout 
c(îla  n'est  que  la  révolution  sous  des  (jualiiications 
difiérentes.  Or,  comme  il  y  a  opposition  diamé- 
trale entre  la  révolution  et  la  monarchie  légitime, 
le  ra])pel  des  ré^'^icides^  Texallation  des  révolu- 
tionnaires, le  déplacement  des  royalistes,  sont 
autant  d'actes  aiiti-monarchi(pies  qui  nous  mènent 
directement  vers  la  république  ou  vers  ru:?urpa- 
tion. 

A  défaut  d(!S  hommes,  puisqu'on  dit  que /eif/\ 
j'h^ne  est  fui i ,  les  institutions  nous  sauNcront- 
elles?  Vos  principes  sur  la  religion  sont  anti- 
monarchiques;  votre  loi  des  élections,  celle  du 
recrutement  sont  anti-monarcliique.>;  vos  codes, 
vos  lois  sur  \v.s  successions  ,  vos  systèmes  de  (inancc 
et  de  police  sont  anli-monarchifjues.  Ainsi  c'est 
avec  d(S  hommes  et  des  institutions  anti-monar- 
cliiques  que  vous  voulez  cousolider  la  royauté 
léi^itimel  Si  vous  le  croyez,  il  l'aiit(jue  ^  uns  soyez 
Lien  aveuj:;lés;  si  vous  voulez  nous  le  faire;  croire^, 
il  faut  (pie  vous  nous  preniez  pour  de  grandes 
dLij)es. 

i\Jais  voici  bien  autre  chose.  L'écriNaiu  du  (\)ur- 
ricr,  qui  j)aroît  si  bien  instruit  ([u'on  peut  le  su[)- 
poser  initié  dans  tons  les  secrets,  nous  annonce 
que  la  i^randc  qucslion  des  lois  irinsXifutioii  serti 
ju^cc  dans  les  (^liamhri's  ;  il  n'iiHlii(Me  point  la 
session  ;  il  est  \  raisembl.ibu;  (|ue  c<"  sera  d.t  us  eclb' 
de  celle  année,  et,  pour  celte  fois,  il  ne  iidus  pro- 
met pas  de  petits  évéuemeus. 

u  Dans  celte  grande  élaboration  des  bus  fonda- 
»  Uienlales,  dit-il  d  un  ton  d  iuj^iré,  b^  sol  re- 
»  nuiern  peut-être;  mais  la  chost-  pnbli(jne  n'é- 
»  prouvera  aucun  échec  :  ébranle'uent  saluliure 

au 


(  M  ) 

î)  (|iu  annonce  l'acti\ilé  delà  fondation,  et  non 
))   la  crise  de  la  dr.sor<;nni.sali()n  (i).  » 

J'avoue  à  ma  lionUî  (jiie  je  ne  .snis  pas  assez  fami- 
liarisé avec  le  langaj^e  des  Sibylles  pour  corn- 
prtndi-e  c(  lie  haute  et  pompeuse  j)roj)|jélie.  Tout 
ce  (ju(î  i'v  crois  apercer  oii",  cV«t  que  Monsieur  du 
Coin  lier  nous  annonce  (ju  il  y  aura  un  honleverse- 
menlà  ré])0(]ue  où  Ton  discuteia  les  lois  londamen- 
lales.  Mais  comme  l'elVet  ordinaire  des  secousses 
du  sol,  ou,  si  l'on  veut,  des  tremhlemens  de 
terre,  l()rs([u  ils  sont  violens,  est  de  renverser  les 
maisons,  et  de  mettre  \v.  faîte  au  niveau  des  fon- 
dations, cela  veut  dire  (ju'il  doit  nous  arriver 
H[ucl<[ue  chose  de  semblal)l(\  Or,  comme  dans  un 
État  monarchique  il  ne  peut  y  avoir  d(î  renverse- 
ment sans  (lue  la  monarchie  cesse  crexisler,  il  est 
possible  qu  on  ^euille  nous  j)réparer  à  ce  résultat, 
et,  dans  ce  cas,  le  journal  oiliciel  me  paroîl  assez 
bien  choisi  pour  nous  é^  iter  le  tourment  de  Tin- 
ceitilutle. 

Il  n'est  pas  surprenant,  d'après  cela  ,  que  l'écri- 
vain du  Courrier t  dont  les  articles  sont  toujours 
transcrits  dans  le  Monileur,  nous  déclare  (ju'il  est 
impiissi})le  de  remplacer  avec  succès  les  ministres 
actuels  (..»). 

On  pourroit  accumuler  les  preuvesj  car  elles  se 
présentent  en  foule  pour  nous  faire  connoître  le 
danger  de  notre  position  ;  elle  résulte  du  svstème 
adopté  depuis  trois  ans.  J.es  royalistes  svn  alar- 
ment, les  révolutionnaires  sivw  réjouissent,  les 
ministres  y  persévèrent  I...  Que  la  France  et  l'î.u- 
l'ope  en  tir(Mil  la  consé(juencc  j  toute  autre  rc- 
ll(\n)n  sei'oit  superflue. 

Dans  une  situation  aussi  critique,  n'e.^t-il  pas 
convcnabh'  que  tous  ceux  fjui  ont  eu  le  bonheur 


(i)   ;?/< /;//«///•  «lu  jfu<!i  i.j  )ijilltl  i.Sif). 
(aj   Alonilrui  i\\i  \\xi\à\  i  jj  juillcl  lîiiy. 
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ou  le  malheur  de  survivre  à  nos  premiers  trou- 
bles, avertissent  du  danger  qui  les  menace  ceux 
qui  n'ont  pas  pu  les  voir,  et  ceux,  qui,  après  en 
avoir  été  témoins  et  victimes,  ont  eu  l'inconce- 
vable facilite  de  les  oublier?  Nous  leur  dirons 
donc  :  les  écrits  incendiaires  contre  la  religion, 
contre  la  Famille  royale,  contre  la  noblesse,  les 
dessins  par  lesquels  on  insulte  tout  ce  qui  est  res- 
pectable, n'ont  pas  le  mérite  de  la  nouveauté; 
même  chose  avoit  lieu  en  i  788  et  i  78c).  Lorsqu'on 
veut  la  même  fin,  on  emploie  des  moyens  sem- 
blables. 

L'insubordination  âcs  collèges,  l'insurrection 
des  écoles,  tous  ces  pi  éludes  à  de  plus  grands 
mouvemens,  nesont  quedesiniitations  Le])euple 
étoit  tranquille  en  1788;  afin  de  Tarraclier  au 
calme  dont  il  jouissoit,  on  l'anima  contre  le  guet 
qui  faisoit  la  garde  de  police  dans  Paris;  on  lui 
livra  la  maison  du  manulacturier  Réveillon,  qui 
fut  pillée  de  fond  en  couibie;  c'est  ainsi  que  par 
degrés  on  hi  jeta  dans  tant  d'horribles  excès. 

Les  comités  directeurs, les  comitéssubordonnés, 
sont  (le  vieilles  mncliiues  dont  on  a  changé  bMioni. 
11  y  a  trentt;  ans  ,  cela  se  nommoit  dvs  clulis;  le  club 
central  tenoît  ses  séances  dans  l'église  des  Jacobins 
de  la  rue  vSaint-ilouoré  ;  les  clubs  alîiliés  étoient 
répandus  dans  tous  les  déparleuiens  ;  ils  déter- 
minoient  les  noniinaf ions,  ils  iinposoient  des  lois 
à  l'autoritd,  ils  doiuinoient  les  assenihlées  législa- 
tives; ils  couvrirent  la  France  de  meurtres  ci  de 
ruines. 

La  dislocation  de  la  IVL'iison  du  Roi,  l'aniniosifé 
contre  les  gardes-du-corp.s ,  les  tentatives  contre 
la  (jarde,  les  provocations  conlre  les  Suissivs,  n'ont 
rien  cpie  nous  n'ayons  vu  déj;-.  Sur  la  Ini  tle  1787 
ou  détruisit  ce  t[ui  resloit  de  gendarmes  cl  de 
cl»€vau-IégeKs;  en  1788,  ce  lut  le  lour  de  la  geu- 
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ïlnrmrrio  (i);  vu  TjHf^,  on  siipprimn  lo«  £];nvcl('.<- 
tlu-coi-ps  dont  le  f^évoiionKMit  hrrnï(|n«  avnit,  au 
5  octnhrr,  cniprclié  Ta'îsasslnnt  dv  Ja  Reine,  <'t 
])rnl-(Mro  crlni  du  Kni.  Ors  Ir  mois  de  juillet  de 
la  in('ine  ;tnn("(^  on  noil  dchanclié  les  g'avdes  Irnn- 
raiscs,  < j n«' les  révolu  lioiina ires  licencièi  en l  bientôt 
après.  Enfin  on  donna  .ni  mallieurenx  Louis  X\  [ 
une  <:^arde  conslilulionindle  qui  fut  écrairmcnt 
liciMii  iée  :  jcvs  pjarcles-suisses  restoieul  seuls  au 
lo  aoi^il;  ils  périienl  sur  les  marclies  du  Irone. 

l.r<;  adulations  vraies  ou  feintes  sont  de  ioihies 
garanties  contre  de  grands  attentats.  Le  4  août 
i^8(),  Li>uis  XA  I  fut  proclamé  par  décret  LE  RES- 
TAURAI Elil  DE  I-A  LIBEllTK  FRANÇAISE^  et  le  V, I  jan- 
vier   17^)3  ! \ersous  des  larmes  sur   ce    jour 

affreux. 

Ce  n'est  (jue  ])ar  des  avis  seml)Ial)les  ,  ce  n'esfc 
que  par  des  rapproi  heniens  nécessaires  entre  If 
présent  et  le  passti ,  <{u  on  peut  avrrler  sur  le  hoid 
du  précipice  les  homn>(\s  s;jns  déiiancc,  (]uisui\ent 
avec  candeur  la  trace  des  factieux,  parce  C[U  ils 
ignoriînl  où  elle  peut  l(*s  conduire.  L  histoire  a 
pour  but  d'éclairer  les  f^énéralions  (jui  sv.  suc- 
cèdent, et  quoi<ju'elle  oblienue  tiop  rarement  ce 
résultat  désirable,  celle  de  nos  join\s  auia  peut- 
rlrc  [)lus  d'avantaj^es.  Depuis  trente  ans,  les  évé- 
nemens  sr  sont  pressés  de  telle  sort<"  qu<'lescon- 
h'uijmiains  eux-mêmes  lisent  a\ec  a\i«li(é  le  récit 
des  malheurs  (pji  désolèrent  les  j)l!is  belles  années 


(i  )  Lo  corps  fie  1.1  priKl.'innrrii.'  r'foil  finmi'  de  ta  n-union  (1rs 
nnrl»'nn«s  r(>iiip.i^iii('.>  tl'ordoiiiianrc  rriii'cs  par  Cliarl's  \  II  tîi 
I  444t  ^^  »*sl  <1«'  lui  que  Voltaire  a  dil,  Hrin^stm  poëiiit?  de  l'oii- 

Ce  liril'anl  ciradron  famriix  p.ir  mil  liat.iillr«, 
I,iii,  par  <|ui  Oilinal  fnl  «aiiH|iiriir  a  M;ir<.iillr«, 
Arrive,  voit,  romlM!  ,  cl  mmiIipuI  >uii  gr^tiiH  iicin. 

J*a  f;''iul.triiicri<:  avoit  In  pas  iinincdialrmcnf  aprrs  l,i  jVI.ii>f>ii 
«lu  \{i>\.  I<(' (  orps  «jiic  l'on  rjinnotl  jtijtuirtriuii  ^uus  i  cHf  diryi- 
ininalioti  ,  sr  luMumoil  alois  m  uic  li]u.'««i-i-. 
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deîeur  vie.  Reproduisons-les  sans  cesse,  afin  qu'ils 
inslruiscnlceuxf[ui  n'étoientpas  encorenéslorsfjue 
nous  les  éprouvions  ,  el  ceux  que  leur  jeune  âge 
rendoitinsensl])1esà  nos  maux.  Peignons-leur  cette 
royale  famille  dispersée,  n'échappant  à  la  mort 
qu'en  abandonnant  les  palais  de  ses  aïeux  5  ces 
princesses  augustes  ,  (iiles  et  tantes  de  nos  rois  , 
terminant  Inus  jours  sur  des  Lords  étrangers,  et 
dont  les  cendres  seules  ont  touché  la  terre  natale. 
Parlons-leur  de  cette  tour  du  Temple  o  II  pleurèrent 
tant  d'illustres  victimes  ;  de  ce  Roi  trop  bon  pour 
son  siècle  ,  (jui  fut  lâchement  immolé  ,  paroe  qu'il 
ne  voulut  ni  soupçonner  ni  punir;  de  cette  Reine 
si  long-temps  adorée  ,  et  qui  finit  dans  les  dou- 
leurs Hïie  vie  qui  devoit  être  et  si  longue  et  si  belle  ; 
de  cette  vierge  sacrée  ,  brillante  d'attraits  et  de 
vertus,  qui  méritoit  un  trône,  et  n'eut  pas  un 
cercueil  ;  de  ce  royal  enfant  sur  qui  les  bourreaux 
distilleront  le  malheur  goutte  à  goutte,  pour  lui 
faire  (expier  la  fatalité  d'être  né  sous  la  pourpre 
dans  un  teraps  de  vertige  et  d'erreurs;  de  cette 
illustre  héroïne,  unique  rejeton  d'une:  noble  fa- 
milbî  ,  ([ui  but  dés  renfance  dans  la  c(>uj)e  de  l'in- 
fortune, et  (|ue  le  Ciel  a  daigné  conserver  à  la 
France,  pour  lui  montrer  dans  l'assemblage  de 
loulcsles  perfections,  le  courage,  la  résignation 
et  la  boulé. 

Au  lableau  de  ces  grands  désastres,  ajoutons 
le  récit  des  calamités  privées  :  toutes  les  lam  il  les 
(Hit  <Mi  leurs  joMi's  d'angoiss(*  ;  les  révolutionnaires 
eux-mêmes  se  sont  entic-dévorés  :  (jue  sont  de- 
venus les  premiers  artisans  de  nos  maux  i^  11  nr 
reste  d  eux  ([u'uue  mémoire  exécrée  et  le  souvenir 
de  leurs  forfiils.  Français  ,  voilà  ce  (ju'il  l';uil  voui» 
redire  sans  i<*làclie  ;  c.Mix-là  seulement  ont  intérêt 
A  taire*  les  malheurs  passés  ,  (jui  Noudroieut  les  re- 
nouveler; ceux  (pii  veulent  en  enqiéclier  le  retour, 
ceux  qui   veulent  votre  repos  et  votre  bonheur. 


(  3^8  ) 

vous  en  (l.'*ronlcront  l»\s  (l(''j)Ioral)lcs  paf^rs  ;  ils 
vous  du  ont  :  lon.s  ce  fléaux  nccal)l«rent  vos  pères, 
p.u  co  cjii'l!^  Si)  iais«rroTit  «Milraîiicr  par  (U;  cou- 
pal)'('s  novateurs  ^  »inc  sru»l)lal»l«'  luiblessc  anroit 
d«s  conséiiuencns  égah\s.  Repoussez  ceux  qui  ten- 
tt'rCiiciil  de  vous  abuser  eu  vous  montrant  de 
vaines  tli(  o  ies  eoniuK*  des  niovens  de  bonheur  et 
de  ojoire  :  il  n'en  est  point,  il  n'en  peut  être  pour 
les  peuples  ,  hors  de  la  rdiji^ion  ,  de  la  morale  ,  de 
la  subordination  et  do  la  légiliui'té. 

d'Herbouvh.le. 


le  mrnri^  ries  fausses  doctrines  11  annonce  pas  la 
Jorce  du  niinistire,  /fiais  son  ignorance. 

Depuis  que  IM .  (vOurvoisier  s'est  amusé  à  pro- 
rlampr  à  la  tiibuiK*  de  la  Chainl)re  dvs  Députés 
l'existence  des  comités  insnrrectionncls  sur  plu- 
sieurs points  de  la  Fiance,  les  hommes  «pji  s'arrau- 
geroient  mal  d'une  nouvelb;  représentation  des 
horreurs  de  la  révolution  se  sont  sans  doute  per- 
suadés f[uc  le  ministère  de  la  police  trènérale  éloit 
rétabli,  et  que  le  ('o/isciiatcur  vu  étoit  chargé, 
^ous  nous  croyons  doue  obliges  de  déclarer  que 
nous  faisons  la  police  contre  les  niauvaises  doc- 
trines ,  contre  les  beviK  s  et  le^  passions  ministé- 
rielles, (pie  nous  inscrivuns  les  tantes  poliliipies 
pour  I  instruction  de  nos  contemporains  et  de  la 
postérité;  lais  (ju'aiis.silôl  qu  ils'ajjil  de  complots, 
<ie  con.«yj;irit<)ns ,  df;  couiité.s  (rinsi;rr(*clion  ,  cela 
ne  n('iis  irgardc  pins.  Le  minislèic  s'est  >anlé  de 
tout  savoir  et  <le  tnnt  méj)riser;  lions  en  avons 
conclu  (|!i  il  ne  sa\oit  pas  de  (pioi  il  s'agissoit,  <t 
nons  ;,1  ons  le  j»rouNer. 

On'iine  vaste  conspiution  end)'asse  le  Midi  de 
la  l'wince,  d'oîi ,  ])ar  divs  lamilicalrons  non  inter- 
rompues, elle  s'étend  dans  la  bainlonge,  le  Poi- 
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tou,  TAnjou,  la  Beauce,  jusqu'à  la  capitale,  tan- 
dis que  ,  par  les  départemens  du  Rliôue  et  de 
.rL<5('re  ,  elle  entretient  une  correspondance  suivie 
avec  la  Suisse  ,  où  les  agcns  buonapartistes  avoient 
établi  un  de  leurs  leviers  avant  les  ccnt-jours, 
nous  dirons  avec  le  ministère  que  cela  est  mépri- 
sable. 

Que  dos  émissaires,  chargés  de  la  direction  du 
Midi ,  se  disent  arrivés  récemment  dc«  Etats-Unis 
d'Amérique,  qu'ils  nomment  le  ci-devant  roi ,  le 
ci-devant  prince,  le  ci-devant  citoyen  français 
qui  les  met  en  mouveinent,  et  les  précautions 
prises  pour  qu(;  leurs  camarades,  arrivant  succes- 
sivement de  Pliiladelpliie,  trouvent  toute  sûreté 
dans  les  petits  ports  d-  Provence  et  de  Langue- 
doc 5  que  l'argent  fju'ilsdistrii^uent  donne  du  poids 
aux  promesse*»  qu'ils  font,  au\  engagemens  t[u'ils 
reroivent,  nous  répéterons  avec  le  ministère  que 
cela  est  méprisable. 

Qik;  l'organi'.atlon  soit  faite  de  mnnirre  que, 
coupée  en  quatre  degrés,  une  imprudence  de  la 
part  des  initiés,  ou  une  découNcrle  faite  par  l'au- 
torité, ne  [)uissc  rom])r('  le  paTli-  (\nc  vv.tU".  ma- 
chination couvre  la  France  comme  un  réseau 
dont  les  mailles  se  rétrécissent  ou  s'élargissent  se- 
lon la  rjuantité  des  inéiontens  et  dvs  dupes  ({ue 
présente  cha([uelocalité;  (pie  deux  ])avtis,  ([ui  n'ont 
<|e  commun  (piiirn;  haint.'  prolonde  pour  la  légi- 
timité, aient  encore;  un<;  lois  consenti  à  marcher 
d'accord  jusqu'au  moment  du  triomphe  ,  eummo 
avant  les  cenl-jours  ;  ([ue  Acs  fonds  ctuisidérahles 
soient  à  la  <li.spo^i^ion  «les  premiers  nnMieu}"s,  et 
4pi<;  CVS  tonds  soient  d  autant  plus  assurés  «ju  iis 
ne  sont  (pie  le  rev<uui  de  capitaux  itu;uens(>^  pla- 
cés dans  l'intérêt  derusui|)atiou  ,  nous  n  en  éprou- 
verons aucune  crainte, et  nous  dirons  encore  a\ec 
leminislère  <jue  cela  <'st  méprisable. 

Avec    1  incertitude    de    pii)n  ipes    «jui     règne 
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nnsiiilt'nnnl ,  pru!-(*Lrc  m  rflVt  ne*  pnroîl-ll  pas 
plus  sTirprcu.'iiit  (1(*  Noirlrs  i-rpu  1)1  icalns  et  ](\s  par- 
tisans <lii  o()uvrrn<'in(Mit  dciail  s'a^ilor,  s'oi'p^anisr'r 
contre  le  tjOTivenicment  de  tlroit,  aiijourdlnii 
qu'il  est  lélahli,  cpTil  ii'éloit  extraordinaire  de 
Aoir  les  amis  <l(^  la  léfrilimilé  s(î  veniner  et  s'ori^a- 
niser  contre  la  répnl)li(jne  et  le  i;(>uv(  incnienl  de 
fait,  lorsqu'ils  éloient  Irioniplians.  Scniement  la 
répnl»li(pie  et  Tusurpalion  ne  se  contenloient  ])as 
<le  sa^oir  et  de  mépriser;  elles  é!()i(  iit  5évèr<'s 
r.ontre  leurs  ennemis  jns({u'à  la  criiaiilé.  Ou  eu 
roneluia  que*  leur  sévérilfî  tenoit  a  l<Hir  loihlesse, 
landisfjuel  indïdi^ence  du  i^ouverneinent  légitime 
4ienl  à  In  <'erliliide  qu'il  a  de  ses  Ibrces.  iSous  ou- 
blierons les  cent-jours,  et  nous  eoii viendrons  (pu; 
e.rllr  fliflerence  suflit  pour  juslilier  1  inipassihililé 
<1m  ministère. 

Ces  concessions  faili's  (et  on  avouera  qu'il  est 
impossible  deles  pousser  plus  loin),  nous  essaie- 
rons (!(♦  j^ronver  au  miaislère  (pTil  ne  sait  rien, 
Jors(pi  il  prétend  cpie  les  comités  insurrectionnels 
lui  sont  «onuns,  et  (jn  il  ]vsi  mé|)rise. 

J.es  révoltes  se  font  par  la  iorce,  et  ne  s'aj)puient 
que  .sur  un  mécontentement  ])résent;  l'autorité 
du  jjouvernement  p'ut  Ica  empéclier  d  éclater  ou 
les  réprimer  asec  lacilité;  mais  les  révolutions  se 
Ifinl  par  des  doctrines;  et  c'est  j)ar(l<'s  révolutions 
que  les  sociétés  secièles  s'orf^ani.sent  en  France  et 
eu  Kuro|)e.  Quand  les  docliines  sont  jiopulair^îs , 
insurreei  ionnelles  ,  irréligieuses  ;  (pTelles  sont  jus- 
tifiées par  les  laits,  que  rincaj>ai  ilé  ministérielle 
va  jus(|»i  a  lai'^sfM*  voir  «piClle  v  ilierclie  elle-nu'uie 
îin  aj)pni,  il  n'v  a  pas  d'organisation  seci'éle  qni 
ne  >(»il  dangereuse,  p;Hi:e  (jirelle  peut  da\anee 
r.onipUr  ses  complic<.s,  ceux  (jiiClle  <  ntrainera 
par  le  plus  léger  succès ,  et  ceux  <pii  la  dciendioiu 
en  cns  <le  reveis.  On  n'a  pas  a'ise/  remai'qu<*  av<'C 
cjucllf  adress4^  <  si   piolégee,  d''  nos   jorii->,    tonle 
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atlaquo  contre  les  pouvoirs  légitimes;  on  y  em- 
ploie jusqu'à  la  Lonhomie  des  dcmi-politiq-ues. 
Ainsi^  lorsque  des  assassinats  ont  révélé  en  Alle- 
magne l'organisation  d'une  société  qui  veut  ré- 
volutionner ce  pays,  on  trouve  dans  un  journal 
allemand  ,  fait  dans  de  Lons principes  ,  et  dans  une 
ville  où  la  censure  est  établie,  cette  étrange  ré- 
flexion :  ((  Cette  société  ne  se  compose  quu,  de 
-»  proiesseurs-  et  d'hommes  de  lettres  qui  ne  peu- 
»  vent  guère  avoir  à  leur  disposition  les  moyens 
»  nécessaires  pour  renverser  mêm.^  le  plus  petit 
»    gouvernement..»;';  •)-'', 

Je  ne  «itérai  pas  les  hommes  de  lettres  du  dix- 
huitième)  siècle  qui  ont  renversé  la  monarchie  fran- 
çaise ;  on  11 ie  le  lait.  Mais  je  demanderai  si  Luther 
s'appuyoit  sur  des  armées  lorsqu'il  commença  à 
attaquer  l'unité  chrétienne  de  l'Europe?  Avec  ses 
doctrijies  j  quelques  moines  mécontens  ont  pro- 
duit une  révolution  qui  a  fait  couler  des  flots  de 
.sang,  qui  a  changé  la  face  du  monde  5  et  on  ose 
dire  comme  une  vérité  incontestable,  (pic  dc% 
professeurs  et  des  hommes  de  hiltres  ne  renverse- 
ruicjit  pas  le  plus  petit  gouvernejiient ,  eu  appli- 
([uant  au  pouvoir  polilicjue  les  consé([uencrs  ji- 
goureuscs  des  doctrines  <jui  ont  brisé  l'unité  du 
pouvoir  religieuv  !  Où  est  la  certitude  d'ailleurs 
que  tout  su  réduise*  à  l'association  de  professeurs 
et  d'iiornuies  de  Icllres,  l()i\s(|^u'on  trouve  parmi 
les  conjurés  ceuv  <jui  sont  chargés  de  l'éducalitiu 
dus  eufans  des  pi^Muières  fauiilles  ?  Avec  des  doc- 
trines (jui  ll;»tt<  lit  1(  s  passions  ,  mancjue-t-on  de 
coju[)lit-,es  ,  uiêine  parmi  ceuv  (|ue  Dieu  ne  senihl** 
avoir  élevés  (pie  pour  mil  tre  nu  freia  aux:  passitms  .' 
Qu'où  lise  lliistoire,  elle  répondra,  el  loujours 
d  une  manière  unilorme.  Cette  laçou  de  prèsiuter 
les  cou]>al)les  si  dépouMus  de  movens  (jue  la 
prévoyance  des  gouvcrneuiens  en  |)aroi8SC  l^ian- 
li.icju*»  ou  ridicule  ,  iail  j)ulie  dis  ressource.*?  des 
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conjurrs.  File  a  été  récommrnt  employée  en 
France  avec  un  ccjtain  siicois  ,  lorsque  le.s  rovoln- 
tiomialie.s  et  les  agcns  du  niinistèi-(.'  ont  e.ssavé  de 
faire  revenir  l'opinion  puhiiqnc  sur  les  affaires  de 
Grcnol)le  el  d«;  J^yon.  Qncloient,  disoit-on  ,  ces 
révohés  ,  pour  en  faire  tant  de  bruit  ?  Des 
lionimes  incapables  de  conduire  un  niouvement  j 
on  ilv  trou  voit  mémo  ni  professeurs,  ni  liomnirs 
de  lettres.  Fa  mass<^  des  hommes  «st  si  étrantifèrc  à 
la  vérilal)le  poiilicjue,  et  conçoit  si  pcîu  les  condi- 
tions (\c  Tordre  social  ,  <prell<!  croit  volontiers 
qu'un  ne  renverse  les  nouveriu^mens  qu  avec  des 
partis  armés,  conduits  ])ar  des  chefs  cminens. 
Laissez  les  principes  de  l'insurrection  entrer  dans 
ivs  esprits  •  les  partis  armés  el  les  chefs  ne  nian- 
cfueroîit  pas.  Ce  sont  les  i^ouvernemen.s  (pii  man- 
queront de  forces  lorsque  le  jour  du  choc  sera 
venu. 

Depuis  lordonnance  du  >  septembre,  si  l(\s 
doctrines  favorables  à  la  r('j)id)lique  et  au  j^ouvcr- 
nement  de  fait,  ont  été  détruites  par  l'habileté 
du  ministère;  si  elles  n'ont  pas  été  justifiées  par 
la  j)ioscriplion  qui  a  pesé  sur  la  fidélité,  sur  les 
éc)  ivaius  rovalisles  ,  et  y)ar  les  récompenses  accor- 
flérs  à  la  trahison  et  à  la  bassesse;  si  on  n  a  pas 
inipriuié  j)ublifjuement  que  les  partisans  de  la  ré- 

1)ul)li<jue  ri'alta(pi()ient  pas  la  léj^il  imité,  puisfjue 
a  lénilimité  ne  se  lioit  (pi'au  système  monar- 
rlii«]ue,  et  qu  ils  n Cii  vouloient  T)as  ;  si  ou  n\i 
point  été  aux  élections  en  criant  :  yl hds  les  prvtrcs.^ 
à  bas  Ic^  nobles  !  s\  on  n'a  pas  évité  de  comprendre 
la  r<*li^i()ri  dan.s^  les  choses  pour  les([tielles  la  loi 
demaîidoit  <!u  icsnect;  si  ou  n  a  pas  t'ait  *\ps,  lois 
im j>f)rtant«\s  «lans  le  sens  de  la  démocratie;  si  un 
ministre  du  Roi  n'a  pas  j)ris.  à  la  liibune,  fait  et 
r;ni*.<'  pf>ur  la  (ion  \  rnt  ion  ,  et  proclamé  alliance 
avrr  |«  -.  liJM'rauv  ctjnlrr  les  royalistes;  si  on  na 
pab  l<  iit<'  plusieurs   loi»»  de   lairc   des   i('i;icMlcs   un 
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©l)jet  d'intérêt  public,  le  ministère  a  raison  de 
mépriser  les  comités  insurrectionnels.  INécessaire- 
ment,  les  principes  de  la  monarchie  dominent 
dans  tous  les  esprits,  et  rien  n'osera  remuer.  Mais 
si  la  révolution  a  repris  l'ascendant  qu'elle  avoit 
perdu  Sous  un  homme  cjui  l'avoit  usurpée  comme 
il  avoit  usurpé  la  couronne,  le  ministère  a  tort 
de  croire  qu'il  contiendra,  par  le  mépris  qu'il  en. 
fait,  les  organisations  dirigées  contre  la  religion 
et  la  légitimité.  Peut-être  ce  froid  mépris  (ju'il 
proclame  à  la  tribune  sera-t-il  un  nouveau  danger 
pour  TEurope  ,  en  donnant  aux  partisans  encore 
timides  des  illuminés  d'Allemagne,  un  prétexte 
de  dire  qu'on  y  fait  grand  bruit  de  choses  dont  en 
France  l'autorité  ne  s'occu^^e  pas,  même  en  avouant 
qu'elles  y  existent. 

On  essaieroit  vainement  de  le  nier,  c'est  tou- 
jours d'après  ce  qui  se  passe  en  France,  que  les 
révolutionnaires,  dans  toutes  les  parties  de  TEu- 
rope,  s'enhardissent  ou  se  découragent;  et  l'éten- 
dard des  factieux  subalternes  de  1  ondies  ])ortoit 
ces  trois  couleurs  que  la  faction  primitive  Iran- 
r.aise  réclamoit  du  Koi  à  son  retour.  Le  drapeau 
blanc  est  le  drapeau  de  la  France  royaliste  ;  il  faut 
aux  révolutionnaires  une  autre  en.seign(%  ])arce 
que  la  plus  grande,  la  plus  iolle  et  la  plus  inier- 
nale  de  leurs  prétentions  est  de  ne  faire  ({n'un  s<miI 
peuj)le  de  tous  les  peuples.  C'est  pour  aiiiver  n  ee 
résultat  tjii'ils  ont  connneneé  par  ren\ei'ser  les 
anciennes  institutions  (|ui  nous  anroient  donné 
des  nueurs,  un  esprit  et  une  phvsiononiie  <|ui 
nous  (Hoient  ])ro|)res;  et  ([ne  p;n  loiU  ensuite  où 
ils  ont  porlé  leurs  ai'uies,  ils  oui  dr  in<Mne  hrisé 
les  instilutions  natit)nales.  Pentlant  la  répul)li(jue 
de  hoberspierre,  ils  iiuposoienl  aux  peuples  vainrtjs 
leurs  lois  p()lili(]nes  e(  la  lornie  de  l<  ur  ^on\  rrn<'- 
ment-  j>endant  l'usurpation  ,  ils  iniposoii'ut  aux 
peuples    \aincus  leurs  lois    civiles  et  des  usurpa- 
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leurs,  I/liistolrc  dira  un  jour  si  ces  lois  civiles, 
cjue  les  praliciens  s'obslincnl  à  admirer  en  masse, 
4Uoi(nrils  Jes  blâment  dans  Ions  les  détails,  n'ont 
})as  plus  avancé  la  fin  de  la  cisilisalion  en  Euroi)e 
que  les  lois  politique?  de  I\ohers|)i<'rre ,  dont  Ivs 
gens  sensés  pouvoient  du  moins  calculer  la  lolie 
et  le  peu  do.  durée. 

IN  DUS  n'examinerons  pas  en  ce  moment  si  le 
système  de  la  républicjue ,  introduit  par  la  foi'ce 
des  armes,  n'a  pas  lait  une  plus  g^ra  nde  impression 
sur  les  peuples,  et  si  le  système  de  l'usurpation, 
étendu  par  les  victoires,  n'a  pas  lait  unt!  plus 
grande  impression  sur  les  Rois,  dette  recherche 
nous  mèneroit  trop  loin.  Quelque  jour  nous  la 
suivrons  dans  tous  ses  détails  ;  elle  expli([uera  ce 
qu'on  a  peine  à  comprendre  dans  la  conduite  de 
1  Europe  victorieuse,  ne  pouvant  jamais  devinei- 
Ja  révolution  française,  ses  causes  et  ses  suites  j  la 
croyant  terminée  quand  Buonaparte  int  conliné  à 
1  île  d'Elbe;  surprise  de  le  voir  reparoîlre  aux 
Tuileries,  sans  combat  et  sans  efl'orts;  mais  bien 
persuadée  aujourd'hui  (jue  lu  ré\olution  es!  écra- 
sée, puisque  Buonaparte  est  à  l'île  de  Sainte- 
Hélène,  entouré  des  j)lus  minutieuses  pi'écantions. 
En  voyant  Buonaparte^  s'élever  au  pou\oir,  un 
veritiible  politicjue  a  dit:  (c  La  révolution  se  fait 
))  homme,  n  S'il  avoit  assez  vécu  pour  b;  voir 
tomber,  ij  auroit  dit:  «  Ea  révolution  redevient 
))  doctrine.  »  C'est  effectivenicnt  où  nous  en 
îKOnimcs  encore  une  lois. 

Par  exemple,  il  n'a  pas  été  publié,  sous  l'usur- 
pation ,  un  seul  ouvrage  favorabb;  au  j^ouveine- 
ment  de  fail  ;  l'usurpateur  ne  l'auroît  pas  sonllert 
à  caus(.'  des  consécjuenccs  (ju'on  anroil  ])U  en  tirer 
contie  lui,  et  peut-être  aussi  à  cause  des  consé- 
quences générales  de  cette  doctrine  contre  la  civir 
lisation.  Ee  {gouvernement  de  lait  étoit  un  lail; 
essayer   de   l'appuver   sur   des  doctrines,  eut  élér 


(  335  ) 

le  remettre  en  discussion,  el  livrer  le  monde  en- 
tier à  la  force  et  à  la  ruse.  On  a  déjà  remarqué, 
dans  le  Conservateur,  que,  sous  Buonaparte, 
M.  Merlin  de  Douai,  régicide,  portoit  jusqu'à 
la  plus  exli'èine  rigueur,  dans  son  ouvrage  de 
jurisprudence  ,  les  principes  contre  les  assassins 
des  Hois,  et  ceux  qui  se  croient  autorité  pour  les 
juger.  Pourquoi  donc,  lorsque  le  Roi  légitime  est 
revenu,  ne  \ oit-on  que  des  ouvrages,  n'entend- 
on  (jutî  des  discours  essayant  de  légitimer  le  gou- 
vernement de  fait?  Poursuit  -  on  ceux  qui  l'ont 
servi?  les  exclut-ondes  i'oncllons  ci\iles,  mili- 
taires, administratives?  ^jii'on  jette  un  couj)  d'oeil 
9ur  notre  îninistère,  nos  directions  générales,  le 
conseil  d'Etal,  les  tribunaux,  l'armée;  qu'où 
ouvre  V  yllnuuiacii  royal  ;  on  les  retiouvera  tous, 
ex:ce])té  ceux  qui  se  sont  Irancliement  livrés  au 
Jioi,  à  un  degré  plus  élevé,  avec  une  décoration 
de  plus  <|ue  dans  ï jilinanach  iiii perlai.  ISous  ne 
faisons  de  cette  rcîmarcpie  ni  un  éloge,  ni  un  sujet 
de  l)lâm(*;  mais  nous  demandons  si  le  parti  révo- 
Ijitionnaire  ne  sent  pas  toute  la  iurce  d<'s  consé- 
(jueiices,  lorsque,  occupant  de  dioit  les  postes 
éle.vés  dans  la  moiîarchie,  Il  s'ohsh'ne  cepeiulaiit 
ri  établir  cette  possession  sur  la  doctrine  du  gou- 
vern<nnent  de  lait?  Qu'inqjorte  apii\s  cela  qu  il  n  y 
ait  ])as  d'insurrection  sur  les  places  de  Paris  comme 
sur  les  places  de  I.ondics,  qu'on  n'assassiue  ])as 
encore  en  France  comme  en  iVllemagne  les  défen- 
seurs de  la  ci\ilisali()u  [  INolre  ministère  veut  en 
tijer  avantage  eu  sa  lascMii*;  il  se  trouijx*.  'iOut 
])aili  (pji  a  encore  ses  doctrines  à  établir,  s'agite: 
c'est  la  position  où  s(î  t»t)U>  eut  les  yv\  oUilionnaiies 
allemands  et  anglais;  mais  le  jiarli  en  possession 
des  doctrines  ([ui  doivent  irrésistiblement  le  taire 
dominer,  atti'iid.  (literoil-on  un  |!a\s  plus  cahuc 
i\\\c  la  l'rance,  la  veille  du  jour  où  Huonaparte 
débarcpia  à  C^auiies?  Clc  Ciilme  éU'il  il  grand,  (jue 
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1rs  ministres  d'alors,  hicn  difl'éroiis  de  ceux  d'nu- 
jourd'liiii,  irétdicrnt  occu|>rs  qu'à  disputer  entre 
eux  sur  le  système  qu'ils  ndopteroieiit. 

Sous  le  jL;ouvernement  de  lait  on  n-c  justifioit 
pas  la  ic>oluliou  ,  parc<;  que,  bonne  ou  mauvaisi?, 
elle  n'a  voit  |>u  se,  laire  sans  insurr(M:tion  ,  sans 
injustice  sans  corroui])re  l'armée,  vt  (Ju'(Mi  ren- 
versant \iolemment  l'ordre  (Mabii.  Or,  il  éloit 
contre*  rinlcr/'t  de  celui  (jui  p^ouvernoit,  de  souf- 
lrir([ue  l'injustice,  l  insurreclion  ,  le  renversein<'nt 
de  l'ordre  établi,  fussent  éri^ésrn  doctrines. Toutes 
les  liistoires  de  la  révolution  ,  publiées  dans  l'usur- 
pation ,  ont  été  sévères;  et  si  c'dloit  une  sûreté 
cjue  se  donnoit  l'usurpateur ,  on  conviendra  cpie 
c'éloit  aussi  un  jnoyen  de  ratlaclior  à  sa  cause 
beaucoup  d'intérêts  en  France  et  en  lùirope. 
Pourfjuoi  donc  ,  lorsque  b^Roi  légitime  est  ie\enu  , 
(b'vieut-il  à  la  mode  de  vanter  In  révolution  ({ui 
a  fait  péril*  sur  l'éclialaud  un  Roi  légitime,  une 
^>artie  de  sa  lamille  ;  (pii  a  proscrit  et  reproscrit 
tous  les  membres  de  celle  rovale  famille  (ju'elle 
n'a  pu  atteindre  j  qui  a  couvert  la  France  de  sanj^ 
et  de  décombres;  (jui  la  livrée  à  tous  les  cbarla- 
tans  politifjues,  et  a  une  fois  annoncé  le  projet 
daNdir  tous  les  peu])li\s  pour  com])lices  i'  Quel 
s[)ectacle  pour  i  Korojie ,  et  (|ue  les  conse(j[ueiices 
cil  sont  faciles  à  ])ré\oirI 

Buonaj)arte  s'échappe  de  lib'  d'Fibe;  il  en 
«iouue  pour  motif  (ju  il  sa\oi(  *[U(;  les  sou\(rnins  , 
réunis  a  \  leune,  ^()'li()i<•nt  aggraver  sa  ])ositi()U  ; 
les  souverains  b*  eoiul);ill(  ut ,  et,  \aln(|U(UMs,  ils 
aggravent  <n  effel  sa  position,  s'appuyant  sur  ce 
(jii'il  a\()it  r«)nq)U  b'  premier  les  conditions  du 
traité  lait  en  sa  la^(  nr.  (>elte  partie  de  l'Iiistoiie 
<b-  nos  jours  sera  tacib-  à  écrire;  vovons  janire 
partie  fjiii  s'y  rallaclie.  J.rs  re\  olulionruii' <  s  ,  à 
l'cviMiple  de  Rinoi  ip.i  rie  ,  sinsur^^ent  contre  1(! 
Roi  le;  il  lme.«  onlu'la  lia  née  rovaiisle,cl  donnent 
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idem^me  pour  prétexte  qu'on  n'avoît  pas  rînteu- 
tion  de  tenir  les  pvomess(\s  d'oubii  du  passé,  dic- 
tées parla  plus  saine  politique.  Le  même  mouve- 
îiient  qui  renvei^e  Buonaparle  reporte  le  Roi  de 
France  sur  son  trône^  et  ou  ledouble  de  condes- 
cendance pour  les  révolutionnrires  ,  on  nndhplie 
les  concessions  au-delà  de  ce  f(u'iis  pouvoient  dé- 
sirer; on  leur  sacrifie  la  fidélilé,  les  sei^iccs  ren- 
<lus;  on  leur  livre  l'avenir  en  le  confiant  à  leur 
loyautc;  ou  leur  immole  jusqu'à  IFt'rope  qui  les 
a  vaincus ,  en  leur  promettant  d'établir  j<vs  doc- 
trines qui  doivent  renverser  la  civilisation  de 
l'Europe.  Qni  pourra  jamais  écrire  cette  contre- 
partie de  la  même  histoire?  Et  cependant,  cent 
îois  on  a  dit,  on  a  imprimé  que  tout  cela  sf*  lai  oit 
d'accord  avec  les  Rois!  Si  cela  est  vrai,  ce  que  je 
ïie  puis  savoir,  de  quoi  s'étonne-t-on  en  voyant 
l'esprit  de  la  révolution  s'étendre  et  éclater  par- 
tout à  la  lois?  vSicela  n'est  pas  vrai,  c'est  alors 
t[u'il  y  a  de  cproi  s  étonner  de  tout  ce  qui  se  passe. 

Le  cardinal  de  Richelieu  a  pu  soutenir  les  pro- 
testons en  Allema^îie  ,  et  les  abattrj'  en  Fiance  ; 
il  s'a j)pu  voit  en  Allemagne  sur  des  doclriiu's  qui 
éloient  dominantes  en  laveur  des  prolestans,  et  , 
en  France  ,  sur  des  doctrines  qui  dominoient 
CDutre  eux;  mais  si  les  doctrines  de  la  ré\oIu- 
tion  ,  (]ui  tendent  à  biiser  l'unité  du  pouvoir 
politique,  sont  tlejà  Ibrtes  en  AlleniagM^*  et  en 
Angleterre  ,  )e  ne  connois  pas  d'homr\ie  d  1  lat, 
dans  quelque  lieu  qu  il  soit  placé  ,  cfui  |»uisse 
jouer  impunément  à  la  révolution  contie  ;  ucuu 
pays  lie  1  J.urope,  sans  riscpier  le  salul  du  sien  ; 
«t  cependant,  à  quels  soupçons  les  pus  Mandes 
réputations  européennes  n  ont-ellis  pas  rte  ev- 
po.'-ées  ,  àvs  (ju'ou  a  j)u  insinuir  qu  ou  a\oil  leur 
appui  ?  Cv  est  trop  pt)ur  leur  houneur  el  jxiur 
riioinuMir  de  la  France  (nie  l(\s  élr.'ugc  ts  ;ii»  ut 
été  si  sou\enl  nonnues,  lorsqu  il  s'agissuit  de  nos 
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afliiirOvS  (iiléiieiiros  :  ;\uss\  vicn  nv  seroit-il  |)hi<i  \i\ 
que  cescorrcsporiflanccs  f)ri\'('cs  ([ui  semblent  ieur 
liMer  It»  secret  de  tons  nos  débafs  ,  si  on  ne  sa- 
-voit  pas  ([n'elles  n'ont  l'té  établies  qne  comme  un 
moyen  de  plus  d'ég;irer  les  cabinets.  L'Europe 
ne  eonnoît  pas,  n'a  jamais  connu  les  causes,  la 
lojce  et  la  foiblesse  de  notre  révolution  ;  l'iils- 
loire  vn  rlonnera  uTie  preuve  sans  réplique,  lors- 
r^u'elle  (lira,  avec  la  sévérité  qui  lui  appartient, 
poui'quoi  cette  révolution  a  déconcerte  si  lou";- 
teinps  les  Rois  et  leurs  conseillers  ,  et  pourquoi 
elle  se  réveille  plus  bardie  que  jamais  ,  ajnès  avoir 
succombé  sous  la  ]3uissance  dts  armes.  .M.  Burcke 
appeloit  une  partie  de  cî^tte  révolution  l'action 
des  opinions  arnié(\s  •  mais,  après  qu'en  leur  a 
olé  et  les  canons  et  les  fusils,  rjies  Sfujt  encoj-e 
Ibrtes  de  toutes  les  passions,  [es  foibless:  s  et  iv.s 
sottises  qui  aj^itent  ce  monde. 

Il  \a  être  intéi  (\ssiiut  ,  pour  le  véiil.ibîe  obser- 
\aieur,  de  suivre  la  marche  qui  sera  adoptée  ,  en 
All(;maj;ne  ,  pour  lrom])er  les  espérances  des 
sociétés  secjètes:on  pro  net  de  faire  beaucouji, 
et  peut-être  trouveroit-on  ([u'on  s'ex.cuse  déjà 
un  peu  de  ce  qu'on  f;'it.  lléjasî  le  pouvoir  qui 
«isole  n'a  point  de  forces  contre  les  doctrines  , 
eul-il  sIm  cent  mille  bonimes  sous  les  armes. 
Toute  la  ])uissance  des  r<'volu!ions  est  aujour- 
tl'hui  dans  risolrnienl  <le  la  rovauté,  isolemrut 
nr  «le  la  chute  i[v  toutes  les  ijisîitutiolis.  Réunir 
et  corporcîr  les  intérêts  stMublables  ,  tracer  d  une 
juanière  lai'ge  le  système  d  iulniinist.ration  ,  et  en 
abnntlonner  les  détails  aux  intéressés,  afin  de 
rendre'  etiliu  (pnli|M<'  tjrandrur  a  l'art  de  gou- 
verner, se  mi'Ur*'  sans  réserve  à  la  tête  dvs  doc- 
trines sur  les<jurlles  repose  la  ci>ilisation  ,  cl  n  a- 
vou<'r  que  les  hoîuuies  (jui  les  piofes.sent  ,  tel. est 
t;l  tel  a  ton  jouis  été  l'unir  nie  mo  \  en  fie  sal  n  t  p'mr 
les  ^ouverncmcus  ;  et  si  soixatite   mille  insurj^av^ 
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à  Londres,  s'cntendaiit  avec  les  insurgés  d'autres 
villes  anglaises  ,  ne  niellenl  pas  rAngleterre  daus 
un  péril  aussi  prochain  que  nous  le  pensons,  c'est 
que  là  l'autorité  n'a  pas  même  Lesoin  d'appeler  à 
son  secours  les  amis  de  l'ordre  :  ils  viennent  s'ins- 
crire d'euv-mémcs,  sans  crainte  d'être  repoussés 
comme  ultra-rojalistes;  sans  que  le  ministère  soit 
assez  fort  pour  proclamer  que  seul  il  sufïit  pour 
contenir  les  révolutionnaires  ,  et  écraser  ceux  c{ui 
ne   veulent  pas  de  révolution.    Pour  isoler  ceux 
qui  ont  besoin  de  troubles,  il  suffiroit  à  l'Angle- 
terre de  revenir  à  toute  la  sévérité  de  son  vieux 
système  de  corporation  ^  elle  y  trouveroit  des  res- 
sources plus  assurées  que  dans  la  suspension  de 
Vhabeas   corpus.   En   France    et  dans   beaucoup 
d'autres  pays  ,   si  on  voulait  isoler  les  factieux, 
il  seroit  impossible  de  dire  aux  honnêtes  j^ens  de 
(jiiel    côté   ils   doivent    aller.  Quand    on   le   leur 
diioit  an  moment  du  danger,  qu'en  résulteroit-il  ? 
un  peu  plus  de  confusion,  comme  nous  l'avons 
vu  à  l'c-pcxpie  du  20  mars.  Ces  choses-là  doivent 
toujours  .se  savoir  d'avance;  et  comment  les  sau- 
roit-on,  là  oii  il  n'y  a  point  d'institutions  ,  là  où. 
on  ne  connoît  que  le  pouvoir  ou  la  révolution,  là 
où  le  uiînislère  a  l'incroyable  prétention  d'être  à 
la  lois  l'un  et  l'autre?  Comme  gouvernement,  il 
protège  la  révolution;  comme  révolution,  il  ga- 
rantit la  stabilité  du  gouvernement  ;  cela  est  tout- 
à-fait  commode.  Il  est  vrai  (ju'on  cherche  la  na- 
tion dans  tout  ce  tripotage  ,  et  qu\)n  ne  la  trouve 
pas;    c'est  sans   doute  j)our  cela  que   les  doctri- 
naires se  sont  chargés  d'en  faire  une ,  et  le  minis- 
tère a  tant  de   (onliance    dans  leurs  prom(;sses  , 
qu'en  altendiint  (ju'elies  se    réalisent,    il  détruit 
la  véritabhî   Frauce.  On   pourroit  dire  de   notre 
ministère  (fu'il  méprise  les  comités  insurrection- 
nels ,   parce  ({u'il   est    trop   ignorant   pour    vom- 
pren;lie  la  force  des  doctiinus,   et  qu  il  ne  coin- 
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j^voïul  ])ns  la  i'ovvc  t]vs   (Idi  triiies  ,  parce    qu'il   n 
contiaiicc  dans  les  duclriiiairt's. 

FiÉVÉE. 


POLITIQUE  DU  MOMEPsT. 

En  vrri(c  ,  si  le  minisièrn  n'in<;])iroit  pas  un 
sentiment  plus  sérieux  ,  il  auroil  bien  des  droilîî 
à  la  pitié.  A  peine  ost-il  échappé  aux  transes 
d'une  session  oian^eusc  ,  aux  douleurs  de  l'enfan- 
tement d  un  ])udget,  aux  révélations  ajoiuntcs 
d'un  député  cpii  ,  cti  atlriulaiit ,   a  monti  é  le   se- 

crct de   se  laire  obéir  j  que   voici    ce    pauvre 

ministère  tombé  dans  les  angoisses  des  élections. 
Les  collèges  éb^ctoraux  ne  sont  pas  convoqués, 
l'ép0(juc  même  n'en  est  pas  fixée,  les  mcmbr** 
du  conseil  sont  encore  désunis  ,  dit-on  ,  sur  le 
choix  dus  présidens  ou  candidats  ministériels  ; 
et  déjà  on  tire  ,  sur  le  quai  jMalaquai  ,  le  canon 
d'alarme  j  M.  le  comte  de  Gazes  court  de.  ]^on(U<.'S 
à  Augsboui'g,  et  d'Augsbourg  à  Londres  ,  pour 
recruter  son  armée  électorale.  Le  journal  du  mi- 
nistère fait  retentir  une  voix  suppliante  (j).  Ln 
héraut  au  front  candide,  aux  paroies  doucereuses, 
fi  en  vient,  de  sa  part ,  dans  le  canq)  des  rova- 
listes ,  implorer  une  trêve  ,  et  pres(]ue  une 
alliance.  vSon  bias  désarmé  ])orte  cette  vicilh;  ban- 
nière ministérielle,  sur  la([uellr  on  dislini^ue  les 
vestig<\s  (lu  mot  i;NH)\  ,  à  moitit*  effacé  dans  les 
derniers  combats  électoraux.    Uniuii  est  le  pre- 


(i)  Il  fauf  t'>ul  (Jire  :  la  fL-uilie  ininiitcrielle  f|ij:  avoit  tt'nioi- 
gn»!  retlo  vi'Ilt'lle  <Jc  rappro(  liciiu'til ,  iioiik  trouvant  iiu!Xora!)[c.s  , 
et  loult"  (It-sappointiit*  <le  voir  (juc  nous  ri'pondhjiis  à  son  hil  et 
(l'invitaliun  <|Ui"  nous  nr  ftomuons  fjics  a^-'Oir  cet  lnumeui^tù ,  a 
aii^^itot  roprii  son  tcn  tiosllle  Sa  haine  paroi t  nuhne  sVlte 
accru»;  fie  noire  indifTérence  ;  .scnihlab  e  a  res  vicillc>  coquettes 
qui  d<  testant  les  hommes  eu  roi^ou  de:»  avances  perdues  qu'tllM 
vut  faites  pour  eux. 
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jmtkr  mot  qu'il  prononce  5  son  flernior  mot  c«?E 
encore  union.  Semblable  à  cet  officier  du  gobelet 
([iii  ,  du  matin  au  soir,  s'exerroit  à  dire  sur  tous 
les  tons  i  à  boire  pour  le  Roi  ,  l'homme  cV office 
de  M.  le  comte  de  Gazes  cherche  Fintonation  la 
plus  attendrissante  pour  nous  répéter:  Union  avec 
le  ministère .. 

INlalheureusement  pour  le  colporteur  d'union  , 
il  ne  lira  plus,  comme  il  y  a  trois  ans,  sur  l'é- 
tendard des  hommes  monarchiques  le  mot  oubli  , 
ce  mot  si  généreux  dans  leur  bouche  ,  que  d'eux- 
mêmes  et  avant  d'y  être  invités  ,  ils  s'étoient  pin 
à  choisir  pour  devise,  et  qu'on  \qs  a  forcés  d'ef- 
facer ! Oui ,   et  la  France  en  a  la-  preuve  ,  les 

royalistes  avoient  voulururtettre  en  oubli  ,  et  les 
maux  qu'ils  avoient  soufferts  ,  et  les  hommes  qui 
les  leur  avaient  fait  souili-ir.  Ils  vouloient  oublier 
aussi ,  avec  leur  dévouement  et  leurs  sacrifices  ,  la 
reconnoissance  qu'on  oublioit  d'en  conserver:  il* 
auroient  consenti  à  oublier  jusqu'à  Leurs  espé- 
rances. Ils  offroient  mruu*  raninislie  de  l'oubli  à 
ces  grands  criminels  ,  qu'ils  n'avoient  rejelés  de 
la  France  (jue  pour  qw"  la  France  piit  ne  pas  se 
sonvenir  d'eux  :  ne  gardant  du  passé  que  leur 
arnoui' pour  leurs  rois,  de  leurs  auti(|ues  ])ri\i- 
léges  que  celui  de  ntourir  bs  premiers  pour  li* 
tronc,  de  l'héritage  de  leurs  pères  que  Tépée  (pii 
défendit  la  France  ,  de  leurs,  souvenirs  que  le 
témoignage  cFuue  conscience  pure,  ces  hommes 
anciens,  salisialls  du  présent,  cherchoienl ,  pour 
les  ajjpjaudir,  purmi  les  hounnes  ntuneaux,  et 
<euv  (ju<^  leur  ])ro-pre  penchant  alliroil  v<ms  le 
iils  de  saint  Fouis  ,  ou  (jue  sa  générosilé  v  cb^voit 
allirer,  et  ceux  dont  il  lôgilimoit  bv  gloire,  ou 
dont  il   ellaroit  les  erreurs 

L  iuq>uden(  e  d'une  poignée  de  misérabh  s  ,  en- 
courages d'iibord  par  limj)uui(é,  renforcés  en- 
^lile    de    l'inepte    cl    mon.Urucuse  alliance    des 
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horames  en  pmivoii-,  .•>  * o'.jii  ;.i;jt  les  royalistes  à 
renoncer,  comme  au  reste,  au  plaisir  fl'oTiLlicr  : 
ce  sacritice  n'est  pas  celui  qu  ils  ont  le  moins 
ressenti.  En  replarantle  Irone  au  bord  du  s^oufWa 
qui  rengloutit  en  ().^,  on  a  réveillé  leurs  inquié- 
tudes ;  en  reculant  à  leur  égard  les  bornes  con- 
nues de  l'ingratitude,  on  leur  a  ,  malgré  eux  ,  rap- 
pelé leurs  services  j  en  les  accusant,  on  les  a 
condamnés  à  juger  leurs  accusateurs  ;  en  les  ca- 
lomniant, on  les  a  forcés  de  ne  rien  taire  ;  enfin 

on   leur  a  rendu  la  mémoire et  c'est  la  seule 

cliose  qu'on  leur  ait  rendue. 

Que  le  ministère  ne  sétonnc  donc  pas  s'il  7re 
trouve  plus  en  eux  la  confiance  ,  la  crcdulilé  qu'il 
a  assez  et  trop  exploitées  au  profit  de  sa  puissance. 
IVIaintenant  qu'il  est  reconnu  que  les  royalistes  ne 
sont  pas  des  sots,  il  y  auroit  contre-sens  de  leur 
part  à  rester  des  dupes.  Les  phrases  ministérielles 
«ont  fort  éloquentes  assurément  5  mais  par  malheur 
les  actes    des   ministres   le  sont   encore  plus.    Ils 

f)arlent  trop  haut ,  ils  sont  trop  récens  pour  que 
e  bruit  de  leurs  paroles  n'en  soit  pas  étouffé.  I.e 
niinislèie  a  beau  ,  dès  qu'il  tremble,  protester  de 
son  amour  por;r  la  légitimité,  de  son  désir  d'en 
réunir  tous  les  partisans,  d'eu  fonder  Tédifice  sur 
des  bases  rternc/Zcs  ,  il  n'y  a  pas  assez,  long-temps 
quM  nous  a  appris  que  JAMAIS  veut  dire  nF.MAlN  , 
pour  que  nous  croyions  rpie  ,  dans  sa  bou'lie, 
TOI  Jouiissiguiiic  A  JAlNlAls.Les  jongleries  poli tifjurs 
n'ont  ([u'un  temps  •  et  ïvs  charlatans  ne  débitent 
plus  1(  urs  drogues  dès  qu'ils  en  ont  \<^n(l;i  la 
recette,  i.e  ministère  (pii  n'a  encore  eu  de  parti 
que  celui  qu'il  a  acheté,  de  \oix  (jue  celles  qu  il 
a  mendiées,  de  soutien  réel  ([ue  les  hommes  (ju'il 
a  abusés  par  la  pui-ss.uuc  de  ce  nom,  magique  en 
France  dei)uis  Cl 0 vis  •  le  min is  1ère  qui  a  comme 
plis  à  lâche  de  mettre  sa  Ibibbsse  collcclivv  en 
évidence,  et  dont  les  membres  n'ont  pas  encore, 
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que  je  sache,  montré  iiulwitluellemcjrl  un  de  ces 
t^énies  qui ,  seuls,  valent  tout  un  parti  5  le  minis- 
tère qui ,  par  son  syslème  ,  mine  lu  monarchie  dont 
il  nous  avoit ,  pour  prix  de  notre  condescendance, 
p)omis/:;z/^/i<77/^/7?e///rafrerniissemcntf  caries  roya- 
listes agissent  à  découvert,  et  la  puLlicilé  sied  à 
leurs  traités)^  le  ministère  qui,  pendant  ce  lcm})S, 
laisoit  secrètement  avec  la  révolution  un  ju'ict<; 
ténébreux  que  ses  suppôts  nous  ont  eux-mêmes 
révélé  ;  qui  propose,  en  haine  des  royalistes  ,  des 
lois  dont  il  frémit,  et  qu'il  maintient  par  terreur 
des  jacobins  5  qui  ne  fait  rien  pour  le  commerce, 
écrase  la  propriété,  et  tandis  qu'il  épuise  la  terre, 
la issel a  religion  retourner  au  ciel ^  le  ministère  enfin, 
dont  le  funeste  ègoïsme  achète  incessamment  d'une 
iinnée  de  monarchie  une  heure  de  puissance,  un  tel 
ministère  ne  peut  plus  en  imposer  à  aucun  parti. 
Le  temps  des  illusions  est  pas^é  avec  l'esclavage  do 
la  presse.  S  il  ne  coniioît  pas  encore  la  France,  la 
France  le  connoît.  Sa  haine  contre  nous  a  trop 
éclaté  malgré  les  réticences  semi-périodiques  5  sa 
connivence  avec  1(!S  révolntlonnaires  csl  trop  avé- 
rée, en  dépit  de  leurs  jx-tlles  bi'()uili(.Mic5  de  con- 
v<"nlion.  D'un  autre  côté,  il  a  perdu  sa  popula- 
rité, et  les  royalistes  de  la  Chambre  en  ont  hérite. 
Qui  a  conçu  ,  prescrite,  soutenu  un  budj^et  exor- 
bitant? Les  n\inistres.  Qui  a  embrassé  rinlérèl  du 
])euple,  défendu  sa  cause,  obtenu  pour  lui  de.s 
dègrèvemens?  Les  royalistes.  Qui  voub)it  (\agé- 
rer,  enller,  end)r<)uiner  la  drlte  de  l'Ltat?  Les 
ministres.  Qui  a  porté  la  lumière  dans  ces  ténèbres 
et  fait  évanouir  le  fantôme  de  la  dette  llottaule  ? 
liCS  royal isUîs.  Qui  avoit  consenti  d'abord  à  souilh  r 
la  France  du  relour  de  c<\s  prèlendus  l''i*anrais 
qui  ne  sont  plus  d  aucun  J^-iy.s  de[)uis  (jue  le  sang 
de  Louis  XVI  \gs  a  naturalisés  régicides  i^  Les  mi- 
nistres. Qui  a  délivré  le  sol  lran«;;\is  tle  ce  lardeau 
scandaleux?  Les  royalistes.  Eulin  ,  de  (|uel  côté 
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ont  apparn  1rs  partisan';  i\u  f1r.<;poti'.^mp  ?  Hc  qiirl 
côté  oui  brillr  les  cl('ren>('n  •  s  fl(>s  lihcrirs  pu- 
}ili(fiH5?  La  France  a  jugé,  et  le  jugeiiiont  est  sans- 
a])p«'I. 

t^nanrl  ces  liomnips  (VFlatjpoTir  nous  attirer 
encore,  vanteroi-nl  /ins  la/ci) s  ^  reeonnohroient 
notre  iufliicuvc ;  coiiini<;  leiiv.s  iiijnre,'^  n'ont  ])ir 
nous  l)i<'s<;er ,  leurs  éîogesnc  nous  enivreioicnt  pas. 
Les  rovalistes  sont<lelicats  et  (lifîlciles  en  iait  tien- 
cens  :  ils  ne  sont  pas  mini  très.  Ils  npjnn'tcront  aux 
firocliaints  éli'ctioiTS  une  conscience  éclîiiréc  ^ 
J  ('\p'''rience  tl(\s  cln^ses  el  des  hommes,  une  0])i- 
nion  I  ihi  e  de  toutintérél  personnel.  Ils  se  ra])pelle- 
r(Mit  dans  quelle  opinion  ils  ont  tronv»',  à  la 
dinml)i-e  ,  appui  et  pvolection.  Dès  lors  leurs 
elioix  seront  iné\ocables.  Ils  verront,  sans  y 
prendre  part,  ici  l(\s  mniistr(  s  .?c  donner  aux  ja- 
cobins; i.'j  ,  les  jncohins  s(;  vendre  »nx  ministres  , 
r\  jini'loul.  les  mini>tr(vs  ini  j>ii  issans  et  nuls  par  eiix- 
inéines,     Cependaîil    X^?'    hommes    nH)naic}ii(pies 

fM'oiitant  de  la  lutte  ennemie,  halaneeronl  dp  tous 
eurs  efl'orfs  Tine  loi  révolutionnaire  par  essence, 
♦  t  «n  j-iéviendionf ,  autant  fju(  possible,  les  eilets,. 
p;»rtont  où  ils  seront  assez  jionibreux.  \.n  cas  de 
minorité,  ils  rest<'ront  immobiles ,  sans  porter  la 
\i(  lotie  71  i  ;ni  cru!  v  ni  à  la  ^auclic  Qn'<'n  rrsul- 
t<M:i-t-il  ?  \)vs  dr|»ul('-î  lovali'-tes  purs  (.>u  [acobins 
f']irouvrs  :  par  con'-"é(picnl  d<n\  cou  IcTirs  lianches 
au  li(  u  ♦!(•  (rois.  Or,  (Itins  loufc  iho.w  Incolore,  , 
e  est  cb'ja  beaucoup  (pi  une  nuance  de  moins.  La 
lutte  ne  svya  plus  (ju'cntre  lehliuic  et  le  roiv^e  ,  et 
alors  nous  verroui^  \ 

J^c  Corate  O  jMAUt)5T. 
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M.  le  duc  de  Levis,  pair  de  France,   nous  â. 
fait  l'honneur  de  nous  adresser  la  lettre  suivante  ^ 

A  M.  L'ÉDITEUR  DU  CONSERVATEUR. 

Paris,  6  août  1819. 

Je  partage ,  Monsieur,  avec  plusieurs  personnes^ 
]c  regret  que  l'iliustre  écrivain  à  fjui  nous  devons 
la  relation  des  guerres  que  les  royalistes  ont  sou- 
tenues pendant  la  révolution,  n'ait  pas  consacré 
quelques  pages  à  la  mémoraLle  catastrophe  de 
Quiberon.  Le  sujet  etoit  digne  de  son  adiuit'able 
talent.  11  a  fallu  nn  concours  inouï  de  circons- 
tances malheureuses  et  de  fautes  imprévues  pour 
empêcher  le  succès  d'une  expe'dition  qui  a  fait 
trembler  la  révolution  sur  son  trône  mal  afiermi. 
Ces  détails  aj)parli(  nnent  à  l'histoire  j  ils  seroient 
déplacés  ici  j  mais  les  traits  qui  honorent  le  ca- 
ractère français  ne  snuroient  être  Irop  C')nnus  ;  il 
en  est  d'ailleurs  que  la  recoiiuoissance  me  fait  uu 
devoir  de  publier. 

Après  une  attatfue  vive,  mais  infructueuse, 
contre  les  lignes  hérissées  de  batteries  que  le.? 
républicains  avoient  élevées  à  Sainte-Barbe,  lc.< 
royalistes  resserrés  dans  la  presqu'île  de  Quiberon 
atlendoient  des  renforts,  lorsque  le  iort  Pm- 
lliièvre,  clef  de  toute  la  position  ,  fut  surpris  dans 
une  nuit  obsenrcî  par  la  trahison  de  (piehpies  pri- 
sonniers de  guerre  ree.us  imprudemment  dans  nos 
rangs.  iM.  de  Sombreuil  ,  placé  trop  en  airière 
avec  sa  réserve  iidèle,  se  deletnlil  (piebpie  temps 
avec  succès-  mais  tlébordé  sur  s(  s  thuix.  aiies,  il 
ne  songeoit  plus  <pi'à  vendre  chèrement  sa  vie, 
lorsipie  \v  général  républicain  lui  olVril  un»  eapi- 
Inlation  honorable,  depuis  indign<'menl  viohe. 
A  peine  éloit-elle  conclue  cpinne  ct)rv(tle  an- 
glaise, embossée  près  de  la  côte,  ouvrit  un  feil 
\rès-vif  sur  le  ilauc  des  assaillans.  Ceux-ci  deman- 
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dt'K'nt  à  M.  de  Sonil)rrinl  de  i;iir('  cesser  \vs 
Ijuslilitcs.  Ias  nioycn.s  àc  coniinnulcation  man- 
ijnoitiit:  un  jeune  lieiihii.nil  de  vaisseau,  et 
volontaire  des  corps  nobles,  M.  (iéiil,  se  jette  à 
Ja  noge,  arrive  à  la  corvette,  el  fait  cesser  le  leu. 
Eu  vain  veut-on  l'y  velenirj  il  i\v  croit  pas  (fu'uu 
si  émiueut  service  dégage  sa  paioU  ,  il  s'éiaucc 
<le  nouveau  à  la  ui»*r,  rejoint  son  corps,  et  aug- 
mente le  nombre  dtis  victimes. 

Celte  délicatesse  de  l'honneur  chevaleresque 
est  généralement  plus  commune  dans  les  classes 
élevées  ;  mais,  à  Quiberon  comme  ailleurs,  le  dé- 
vouement le  plus  généreux  étoit  un  sentiment 
commun  à  tous  les  royalistes.  Deux  fois  dans  cette 
r.ourle  campngne  j'(  n  ai  éprouvé  les  effels.  Bicssé 
à  1  afTaiie  du  i(j  juillet,  je  dus  la  vie  à  l'un  des 
paysans  bretons  que  je  coinmandois  ;  il  me  relcNa 
et  me  rapj^orta  sur  ses  épaules  au  milieu  des  balles 
et  des  boulets.  Lorsque  le  fort  fut  surpris,  j'étois 
liors  d  état  de  combattre.  Soutenu  par  deux  de 
ces  braves  gens  qui  ne  voulurent  pas  me  quitter, 
je  gagnai  avec  peine  le  petit  port  d'Orange.  Les 
deiniires  embarcations  venoient  de  partir  j  plu- 
sicïirs  bateaux  trop  chargés  s'étoient  «  nlbneés,  vt 
déjà  la  mer  avoit  rejeté  ces  cadavres:  une  multi- 
tude consternée  comjoit  la  jetée.  Un  sc\i\  canot 
anglais  étoit  à  portée  dv  la  voi\  ;  niais  il  se  tenoit 
fin  large,  de  peur  d'être  submergé  par  le  grand 
noml)re  de  ceux  qui  s'y  seroient  précipités.  Dans 
ce  moment,  nu  (J<'  ceu\  (pii  m  ;iceoinp;igu()ient 
crie;  «  Aj)proche7-,  nous  ne  diMuaudous  pas  (jue 
»  vons  nous  prenlr'z  à  bord  ,  embarcjuez  senbuieut 
)}  iu)tre  comnian<lant  cjiii  est  blessé.  »  LU  porJr- 
diap<au  <lu  i  ('gimc  nt  dllerv  iily  ajtjnle:  «  Sauv(  7. 
:>  mon  diajxau,  el  je  meurs  coulent.  »  De  hlbs 
paroles  commandenf   la   rontiaut  <'   (1  '.    L'ollieier 

(i)  C'etoit  le  capitaine  aujourd'iiui  coulre-amlral  Keales, 
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f|uî  montoit  le  canot  étoit  digne  dr  les  entendra  • 
il  n'iiésile  \)ùs  ,  il  approche;  on  nie  glisse  le  ion^ 
du  drapeau.  Persoiine  ne  tente  de  me  suivre  : 
héroïque  résignation  trop  mal  rc''conipensce.r>ous 
étions  encore  bien  p'ès  du  rivage  lorsque  deux 
canons  amenés  sur  la  hauteur  qui  domine  le  port 
tirent  à  mitraille.  Dr.ns  quelques  minutes  la  jetée 
est  balayée  :  tout  périt. 

Le  soit  des  prisonniers  fut  bien  plus  affreux. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  plusieurs  semaines,  et 
après  avoir  subi  l'appareil  dérisoire  d'un  ji^gc- 
nient,  qu'au  mépris  de  la  foi  donnée,  ils  luient 
fusillés.  Les  blessés  apportés  sur  leurs  matelas, 
le  pieux  et  charitable  cvéque  de  Dol,  avec  ses 
grands  vicaires,  même  les  domestiques,  rien  ne 
lut  épargné.  Au  milieu  de  ces  horribles  souvenirs 
que  je  rappelle  à  regret,  je  saisis  le  seul  qui  soit 
un  peu  consolant.  Ce  fut  par  une  défiance  bitn 
honornble  pour  elles  que  les  chefs  des  républi- 
caius  ne  chargèrent  point  les  troupes  nalioîiales 
de  cette  criiuineîle  exécution  :  des  chasseurs  beiges 
versèrent  le  sang  jranrais. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.,  etc. 

Le  Duc  DE  Lf':vis. 


Paris,  le  12  août  1819. 
C'est  apparemment  à  l'esprit  du  siècle  et  aux 
progrès  des  lumières,  <pie  nous  de\  ons  le  spectacle 
d(;ut  l'Angleli  rriMst  en  ce  uionient  le  théâtre.  Tar- 
mi  les  choses  hideu.si  s  dont  trente  années  de  rè\o- 
lulion  nous  ont  rendus  témoins,  nous  avions  vu  des 
femmes  lon(  né»  s  sv.  mêler  à  dis  altroupeiuens  sé- 
ditieux et  à  dxs  rassembleuK'us  barbares,  preno  • 
quer  ou  exciter  pai- leurs  appiaudisseuien>^  et  leurs 
\ocilérations  la  lureui  desatsenblées  délibér;tntes; 
mais  nous  ne  h  s  a>ions  point  wws  disctuirir  publi- 
(juemcMit  et  délibérer  eiles-uiéuies,  se  donner  le 
litre  de  rrjhrniatriLOS .  cln^isir  d<is  présideuvis  ;  dé- 


(  3iS  ) 

vonrr  à  la  liliovU'*  leur  rcviir,  Inir  corp.t  et  Tcur  vie. 
W  Va\\\  jillcr  chercluT  tn  Aiii;l('t<'rr(;  ce  (l<''v<'I()j)j)r- 
iiHiil  (lu  système  Je  la  perfectibilité.  Ainsi ,  le 
fliv-rieuvième  siècle  promet  de  devenir  l'Age  d'or 
<le  la  politique.  La  rétorme  radienl<^  iitir  fois  obte- 
nue, les  lemiTu\s  anglaises  une  lois  émancipées, 
nu  nouvf  1  ordre  de  choses  va  naître.  Assez  long- 
teiup.s  les  liouimes  ont  lait  la  loi:  le  tour  des  femmes 
est  venu.  lji{>ufôt  elles  ii*ont  porter  IcMirs  siiirrages 
dans  1rs  élections,  sic'ger  sur  les  bancs  de  la 
Cliambrc  des  Communes,  on  sur  les  fauteuils  du 
ministère  5  que  sais-je?  peut-être  on  1rs  verra  com- 
îuander  les  armées,  et  pousser  l'ambition  jusqu'à 
j>rétendre  au  trône,  alin  de  renouveler  la  gloire 
du  règno  d'Elisabeth.  Il  est  à  craindre  pourtant 
♦[u'ellc^  no  trouvent  cjuelque  obstacle  dans  le  gou- 
Aerncuicnldc  la  (jriande-Br<'ta;;ne.  le  prince  Ré- 
gent ne  |»'»roîl  pas  disposé  à  seconder  (b  s  pj'ojcts 
f>\  libéraux.  Sa  proclamation  du  3o  juillet  annonce 
la  lerme  résolution  de  réprimer,  au  nom  du  Roi, 
rcs  pernicieuses  et  t  raîlresse.s  niei)é(\s ,  (  t  d'«  n  punir 
les  auteurs.  Il  n'eu  faut  pas  douter,  un  tel  acte  ne 
mnn.juera  j^),is  détre  rangé,  par  les  indépc^ndans 
d(î  Praîice,  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  dans  la 
classe  {\e<-  uKVsurt.s  ullrn-rova] jstcs. 

Si  ïjous  répétons  que  le  volcan  révolu lionnaire 
qui  m(  uace  d'ébi'anlev  et  d<Migi(Uilir  lotile  l'Fu- 
lope  a  son  foyer  dans  la  capitale  de  la  France, 
oscra-t-on  nous  accuse  r  (^ncore  d»  \;»gératîon  ou 
de  pre\o\  anc<'  ombrageuse  ?  I.ivs  faits  ne  a  iennent- 
ils  pas  cha(jue  jour  a  lappui  de  nos  assertions? 
JN'esl-ce  pas  toutes  les  semaines,  tous  les  matins, 
le  même  concert  de  déelamati<ms  <  t  de  mejisongej 
ronh'e  les  prêtres,  ^r  ridicule  cf)ntre  la  n  ilgiou  ^ 
de  calomnies  contre  le  courage  ,  le  dévouem«'nt  «t  la 
ficblité:^  (Jue  ceux  qui  ont  euxlossé  la  livrée  minis- 
tériel le  vantent  iasi  idieji sèment  et  l'ordonnance  du 
J  seplcjubre,  et  la  lui  ilc5  ticcliuns ,  et  la  lui  du  rci- 
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^Crntemeiit,  ctrorJoiinaiicc  du  5  mars  ,  ils  fontlcur 
méticrj  c'est  à  ces  mesures  qu'ils  doivenî.  argeut, 
lionneurs,  pouvoir.  Mais,  qu'en  pailant  de  Ja 
prétendue  cunspiiation  royaliste,  oïi  se  permette 
ces  cirantes  paroles  :  (c  II  est  probable  que  cette 
J)  con$pij*ation  ressemLloit  à  toutes  celles  que 
M  celte  faction  a  faites  depuis  trente  ans  contre 
))  tous  les  <>ou\ernem.ens  cjui  ne  lui  convenoient 
»  pas,))  nous  le  demandons  à  la  raison  et  à  là 
franchise ,  n'est-  ce  pas  manquer  de  respect  au  Roi , 
imputer  à  crime  toutes  les  tentatives  faites  (mi 
faveur  delà  légitimité?  Ali  1  sans  doute  les  roya- 
listes vous  répondront  :  Tout  ce  qui  n'étoit  pas 
Je  Roi  de  France  ,  le  Roi  léi^jitime,  le  Roi  Bourbon  , 
ne  nous  convenoit  pas.  Qui  de  vous  ou  de  nous 
doit  être  traité  de  factieux?  Qui  de  vous  ou  de 
nous  s'avoue  le  partisan  du  gouvernement  de  fait  ? 
iNous  vous  prenons  par  vos  paroles,  nous  n  eu 
voulons  pas  davantage;  que  Dieu  voie  et  nous  juge. 

Il  faut  ([ue  les  traits  lancés  par  les  dernières 
livraisons  du  ConscruateuJ'  soient  allés  bien  droit 
à  leur  but,  car  tout  est  mis  en  mouvement,  grosse 
et  petite  artillerie. 

Lorsqu'on  embouche  la  trompette  pour  faire 
retentir  partout /Vu)/7ï'///' (ju'on  a  des  royalistes, 
pour  crier  que  celle  horrciw  s  accroît  chaque  jour  y 
la  haine  se  conçoit ,  et  les  royalistes  raeee[)tent; 
mais  leur  parler  de  méj>i'is,  c  est  trop  se  jiuhou- 
noître,  c'est  trop  oublier  (ju'il  est  des  j)ositions 
d'où  le  méj)ris  ne  peut  jamais  partir,  où  le  mépris 
ne  peut  jamais  atteindre. 

Au  reste  ,  (juelles  (jue  soient  b  s  concessions 
faites  depuis  trois  années  au  parti  libérnl  ,  malgré 
cette  alliance  adultère  entre  le  ministère  cl  la  ré- 
volution, !«'  miïustère  cherche  v\\  v;u'n  à  dissinui- 
1er  les  in(juiétudes  <[u'il  éproii\e  \  rajq)i()clie  (bs 
élections  le  tourmente  ,  il  craint  de  nouvelles  (b- 
iaites:  mais  que  lui  importe,  si  les  déinites  \ aient 
pour  lui    des   triompher  ^   si,    Igrsqu'ailieurs  de 


sirnpl«\s  m(''cn-npl(\s  siifTisciil  ]^)onr  onl<n'(îr  !»•  pou- 
voir à  de-*  mains  mal  liahilcs  o»ï  i.iiprévoyantos  , 
ici  viii«^l  halalllos  ix^rducs  m;  tout  ([iic  \c  main- 
tenir ri  le  ( ojisolidcr? 

En   allcndant,   voyez  avec  qncîlo  juLilalion  rt 

«jnellc  ccrtitiule  la  destitution  de  Nf.  Delvincourt 

est  annoncée,    même    avant    qu'elle    .soit   vraie  j 

a  ver,  quelle  audace  ou  imprime  cj's  plirases  dij^iuîs 

des  cent-iours  :  ((  Après  la  c!iut(î  dfi  Biu)naparte  , 

))  on  s'c^florce  en  valu  d'<'nlevcr  le-  signes  de  son 

»    trouvernement  des    édi.ices   (ju'i!    a    l'ait    cons- 

))  truire*  sou    nom   deuKîîire  toujours   attaché   à 

»  ces  cditices;  ou  ne  peut  laire  un  pas  sans  Irou- 

»  ver  son  souvenir  imprimé   sur  chaque   pierre. 

»  Absent  ,  sa  présence   anime  encore  toutes  les 

:)  parties  de  la  France  et  d(î  l'Euiope  5  l'histoire 

»  des  arts  ne  ])eul  omctln*  sou  nom  j  sa  page  est 

»  faite  ,  et  ne  périra  point.    » 

Eli  bien  î   ministres  du  Roi  de  France,  on  ex- 
cuse, on   jnslliie  les    troubles    qui  éclatent  dnu 
bout  de  l'Europe  à  l'autie  :  ou  l)lame  les  souve- 
rains f[ui  arrêtent  ce  torrent  dévastateur,  on  dé- 
clame  dans   des   commentaires  contre  l'unité  du 
gouvernement  ,  on  trouve  qiie  /c  Roi  est  un  êfrr 
luirasitc ,  un   ionaq;c  superflu  à  la  machine ,  qui! 
ne  serf  fni\i  rcnijj/ir  une  place  funeste  à  la  trati- 
qnillifê puhli(juc ;  vous  voyez  ce  scandale,  et  vous 
croirez  rju*'  per.-onne  en  Fraur,(î  ne  veut  inn*  nou- 
velle révolution  !  Si   nous  ajoutons  que,  dans  les 
bureaux  mêmes  d(;  vos  ministères,  le  langage  <le 
vos  employés  est  aussi  audacieux  cjuc  leurs  espé- 
rances ou  leurs  vœux  sont  con[)al)l(!s,  vous  l'igno- 
rez ,  vous  l»r   nierez  peut-être,   et  pourtant  rien 
n'est  plus   vrai. 

Puisque  nous  avons  commencé  cette  lettre 
en  parlant  des  lumières  du  siècle,  reudons-hîur 
un  nouwl  h)mmage  :  nous  reconnoissons  avec 
îdaisir  rju'<'ll<'s  ont  péni'tré  jus(pie  sur  le  trône. 
l,e  Roi  de  Suède,  en  souscrl\aiil  j)onr  l'éi-eclinii 
d'un  monument  à   la   mémoire  de  .^l .  de'  .Maies- 
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Kerbcs,  témoigne  son  respect  pour  la  légitimité 
àes  souverains  5  elle  est,  dit  S.  M.,  illustre  et 
sacrée,  puisqu'elle  tire  son  origine  du  grand  prin- 
cipe de  la  légitimité  des  nations.  Nous  ne  compre- 
nons pas  trop  cette  dernière  partie  de  la  phiase 
royale:  mais,  par  compensation,  des  écrivains 
libéraux  n'ont  pas'compris  la  première  partie,  car 
ils  n'ont  fait  parler  le  Roi  de  Suède  que  de  sou 
respect  pour  la  légitimité'  des  nations.  Gela  est 
tout  simple  lorsqu'on  imprime  qu'avant  d'être 
Boi  il  faut  être  citoyen  j  préludant  ainsi  aux  beaux 
jours  où  pour  être  citoyen  il  faudra  cesser  d'être 
Koi. 

Nous  avons  parle  des  inquiétudes  du  ministère 
relativement  aux  élections.  Il  paroît  que  les  af- 
faires extérieures  ne  le  laissent  pas  plus  tranquille. 
La  Correspondance  privée  j  qui  attaquoit  naguère 
tous  les  cabinets  ,  n'insulte  plus  dans  ses  derniers 
Numéros  ([ue  l'Autriche  et  la  Prusse;  elle  caresse 
la  Russie  dont  elle  gourmandoit  auparavant Tam- 
bassadeur.  Voici  comment  on  explique  ces  varia- 
tions : 

On  suppose  que  la  loyauté  dé  M.  de  Richelieu , 
dont  on  abuse  perpétiieilement,  est  encore  venue 
au  secours  du  ministère;  que  le  noble  duc  oublie 
génr^reusement  qu'il  est  sorti  des  aifaires  pour 
avoir  voulu  former  un  ministère  royaliste  et  nio- 
diiier  la  loi  des  élections;  qu'il  a  bien  voulu  s'in- 
terposer entre;  l'Europe  et  des  hoiumes,  ou  plutôt 
\u\  homme  dont  il  avoit  cru  devoir  demander 
l'éloignement  ])our  le  salut  de  la  France.  Il  est 
certain  qu  un  étranger  très-inlluent,  ([ui  d'abord 
avoit  été  l'ennemi  \iolent  des  royalistes,  ([ui  en- 
suite s'étolt  déclaré  avec  la  même  force  contre  le 
ministère,  paroît  avoir  adouci  son  humeur;  il  a 
fait  un  long  dîner  avec  un  personnage  doîitil  ]>ar- 
loit  d'une  manière  fort  peu  respectueuse  il  n'y  a 
pas  encore  huit  jours.  Ou  prétend  que  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a  fait  tous  se^  cllorts  pour  eu- 
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pafypv  !M.  ]c  duc  i\i'.  Kiclu'liru  A  rrprniclrn  la  pv^- 
sidrnci'  du  conseil.  Ritn  en  v\\'v[  ne  seroit  plus 
llcurcnx  pour  INl.  le  coinlc  di;  C.a/es  :  il  ne  se 
tronveroit  pins  m  contact  immédiat  avec  l'Eu- 
ropo  tjui  paroîli'vdl  ne  |  as  sentir  assez  le  nie'rite 
i]v  M.  le  ministre  .ictnel  i]cs  affaires  étrangères. 
On  se  flatte  cpie  M.  le  dnc  de  Richelieu,  une?  Ibis 
rentré  au  ministère,  s'abandoiineroit  à  la  noMc 
contianci'  de  sou  caractère,  et  f|u'ù  l'abri  d'uu 
nom  à  (jui  Tliistoire  a  donné  une  «grande  autorité, 
ou  contiiiueroit  à  taire  marcliei-  en  paix  un  s\  slènu; 
déjdorable.  VOilà,  dit-on,  tout  le  secret  du  cliaii- 
gemrnt  de  ton  de  la  Correspondance  juiv^ée ,  dds 
i^i'àc'S  uiullij»[iées  accordées  au  noble  duc,  et  des 
caresses  dont  on  le  comble.  Oa  le  veut])0ur  lair(î 
du  mal.  Espérons  cju'il  verra  le  piège,  et  que  s'il 
r(  nlioil  jam.'iisau  ministère,  ce  ne  seroit  qu'avec  des 
hommes  (jui  le  r(  chercheruieiil ,  non  pour  abuser 
de  ses  bonnes  (jualités,  mais  pour  les  laire  valoir. 
Le  premier  JNuniéro  de  la  Correspondance pris^ce 
nous  annoncera-t-il  la  pariai  te  union  du  minis- 
tère? \  raisembl!d)lemeut  nous  en  serons  tous 
persuadés,  excepté  peut-être  M.  le  ministre  dca 
afVaires  étrangères.  Si  on  a  voulu  le  mettre  à  la 
porte  pour  donner  sa  ])laee  à  M.  le  duc  de  Riche- 
lieu ,  il  est  probable  qu  il  ne  stv  a  pas,  lui,  Ix'au- 
coup  iiappé  de  1  union  complète  du  ministère. 
Dans  le  cas  où  le  noble  duc  reprendroit  la  piési- 
dence  du  conseil,  on  assure  ([ne  M.  I.onis 
anroit  [)our  successeur  ou  .^i .  Roy,  ou  .M.  Mollieu  ; 
mais  tlaiis  tout  cela  on  ne  Noil  point  tle  placi  pour 
INI.  le  baron  l^is(juier,  et  l'on  sail  (jue  ni  Ni.  le 
comle  de  (lazes,  ni  la  l'ranee,  ne  p<ii\(iit  se 
passer  d(vs  tab-ns  fie  Al.  le  baron.  J-es  joni-naiix  lui 
donnent  anjoiird  liui  ,  sur  [r  relus  de  \  .  ic  duc 
de  KicheJieii,  l.i  persj)e«li\e  <lii  mmist«i  d<^ 
afFaires  étrangères  jiour  b  (juei  il  .  st  aussi  bn'u 
préjiaré  (pie  pour  tous  les  minisleres  (pi  il  a  «bia 
remjdis.  Alhiidons-  b' tenijjs  arrange  tail,  incuic* 
les  plus  petites    choses.  J. 
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LIM\E  NOUVEAU. 

Dictionnaire  um'i'e7'sel  porlutij'  du  f Commerce ,  ronlciianl,  i°  fous  les 
mots  qui  out  rapport  nu  Couiincrriî  .  |pur  cxpiicafion  et  les  détails  les 
plus  inléi-essaiis  «.ur  rliarun  cl'ciiX;  2"  la  situ. tl  ion  ^('of^raj)l)i(|ue  àtis 
villes,  bour{;s,  ports,  lies,  et  de  tous  les  lieux  en  i;enéral  (jui  intéressent  le 
Commerce;  leurs  dlslances  rc^p('(  lives  ;  les  mers,  fleuves,  rivières, 
canaux  fjui  f:ivorlsent  leur  CoHuncrce;  les  productions  de  leur  territoire, 
feur  Industrii'.  leurs  manufactures,  faLri(]ues  et  établlsscmens  de  Com- 
merce, leur  Commerce  intérieur  et  extérieur;  Icur^  monnaiesdc  compte, 
ou  réelles,  et  leur  valeur  comparative  avec  celles  des  autres  pays;  leurs 
usages  de  paiLintiit  ;  leurs  poids  et  mesures  comparés  à  ceux  des  prin- 
cipales places  (le  Commerce,  et  rédiiils  à  la  valeur  de  ceux  (fe  Paris; 
.3"  les  productions  vi  niar<  liandises  de  toutes  espèces,  et  généralement 
toutes  cellis  de^  ^uatie  parties  du  glohe  ,  de  telle  nature  (jue  ce  soit; 
les  lieux  où  «'lies  croissent,  ou  elles  se  fal)ri(juent .  d'où  on  les  tire  de  la 
première  main  ;  la  manière  dont  elles  se  répandent  dans  le  Commerce, 
les  lieux  de  leur  importation  et  exportation  ;  les  poids  et  mesures  dont 
on  se  sert  pour  la  vente;  la  tare,  le  h  ).i  poids  ou  la  bonne  mesure, 
la  remise  pour  prompt  paiement  accordée  dans  chaque  endroit,  les 
fraudes  qui  se  font  dans  le  Commerce,  la  Mianiére  de  les  découvrir  et 
de  s'en  garantir;  4"  ^^^  foires  et  marchés  de  chatjue  ville,  etc.;  leur 
durée;  la  nature  des  production'^  et  riarcliandi.ses  qui  s'y  ^■^''^^*-"'-  c'*'-  '■> 
S*»  les  lois,  ordonnances,  re^lemens  sur  l'exercite  du  Commerce;  les 
douanes,  les  patentes,  les  nianulactures  les  élab'isscniens  de  Commerce, 
les  navigations,  les  assurances,  les  avaries,  les  ventes,  les  achats, 
les  connnissions ,  les  lettres  de  change,  les  billets  à  ordre,  les  sociétés 
«le  Commerce,  le  roulage,  les  ccrhcs  ou  voitures  d'eau  .  les  poursuites 
judiciaires  en  matière  de  Commerce;  les  devoirs  et  obligations  du 
Cofnmei(;anf ,  les  livres  qu'il  doit  tenir;  l'exécution  des  lugeiiiens, 
siir  fait  de  Commerce;  la  contrainte  par  coips,  les  faillites,  les  ban- 
queroutes, etc.  ;  C"  des  modèles  de  tenue  de  li\  res,  d'invrntaire  .  «l'arle 
de  vente  ou  d'achat,  d'acte  de  sociét.i,  de  procuration,  de  commis- 
sion, de  lettres  de  voilure;  d'acte  d'assurance,  de  charte-partie,  le 
rentrai  .1  la  grosse,  d'oblij,alion ,  de  mandats,  de  lettres  de  change, 
de  bilUls,  d«:  transaction,  de  compromis,  de  bilan,  d'acte  d'ater- 
nioicmenl,  et  de  tous  les  actes  en  général  qui  ont  lieu  journellement 
dans  le  (x>nim«;rcc;  les  patcnles,  les  tarifs  des  dou.'mes,  des  ocirois.  de» 
g|;»«es,  etc.;  des  tableaux  d'esiompie.  de  dc-préi  ialion  i\\i  pafiier- 
nionnale;le  change  dei  villes  coniTwerciales  de  l'Europe;  la  rédm  lion 
des  oionnairs  anciennes  en  nouvelles,  etc.;  la  liste  des  prinrip.nix 
fabricans.manufarhiriers,  ncgocians.  etc.  de  la  France  ri  «le  l'clrangei . 
Ouvrage  le  plu»  complet  (|iii  ait  paru  sur  celle  matière  ,  et  in<lispcnsal>le 
;»ux  négorians,  m  '  "..liers.  f.ibricans.  marchands  rn  (:ros  el  en 
détail,   romniis-v  .  cl  à  toutes  les  personnes  (|ui  se  destinent 

au  Commerce,  l'ji  une  >oriélé  de  (^onmierçans.  l-'n  vol.  in-ti°  de 
plus  «le  900  pages,  papier  grand-raisin ,  avrr  le  Tableau  grave'  de  toutes 
le»  iiionn.àies  de  l'Elit  ope.  Prix:  iiiir.  pnur  Pari".  A  Paris,  «liez  Pillet 
^MMt^éà'iicnr  *\c\,i  (^oUectioniL'smtœur.%  françaises,  r\xv  (Jhrisline,  n"  5; 
et  chez  Le  Nnrmaut  imp.  lib.   rue  de  Seine,  n*'.  8,  cl  N.  Piihard, 
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POLITIQUE. 

Première  Partie. 

Des  lroii])]es  ont  éclaté  en  Allemagne^  en 
Espagne  et  en  Angleterre  :  une  grande  faction 
déjiiocralique  s'est  formée  sous  dilférens  noms  et 
en  dilférens  pays  j  et  comme  celte  faction  a  ])ris 
naissance  dans  la  révolution  française,  il  est  im- 

fossihle  (jue  la  politique  de  la  France  ne  soit  pas 
objet  de  la  sollicitude  générale. 
]\Liis  commcîut  connoîtroit -on  cette  politique? 
le  système  ministériel  doit  naturellement  se  dé- 
fendre ,  et  par  ses  agens ,  et  par  les  moyens 
que  1(;  pouvoir,  tout  mal  liaLile  qu'on  le  sup- 
pose, sait  toujours  trouver  pour  ses  intérêts. 
JNous  voyons  peut-être  par  la  Corresuofufar.ee 
pri\^ce ,  atlril)ué(î  à  J\J .  le  comte  de  Cazes  ,  nu 
échantillon  de  la  diplomatie  de  notre  cabinet. 
Là,  tout  ce  c|ue  la  irance  renferme  de  j)lus 
respectabb^ ,  est  constamment  caltimnié  ^  là,  \vs 
royalistes  sont  représentés  sous  b's  couleu's  \vs 
pliis  odieuses;  là,  on  clierciie  à  tromper  ])erné- 
tiiellemcnt  rj'-iiro[)e  sur  Tespiitetla  u;\tiire  tics 
partis  ([iii  divisent  la  France.  Les  ministi'cs  Ivaii- 
rais  ,  dans  leurs  journ:iu\,  et  jusipià  la  tribune 
i\c.  nos  (Chambres  législativ<\s  ,  se  sont  inils  les 
accusateurs  ])ubli(s  ilvs  royalistes.  l.ong-t(nu).s 
opj)rin»és  par  la  censure,  nous  ua\ttus  nu  eb'\i'r 
Ja  voiv  en  la^(ur  i\c  notre  cause  ;  mais  puisque 
nous  pou\ous  parb'r  nuiiuteuant  ,  îuuis  allons 
nous  mettre  en  gard<'  contre  les  noux'ibs  ac- 
cusations (pli  pourruKMit  être  portées  contre 
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nous.  'lOnlcfois  vn  chvvc\i:\ul  à  (''clairrr  Ir  pul)lic, 
si  L;r()ssii-rcin('iit  Iroiiipé  par  la  iJorrcspondancc 
yi ivce  ,  eu  iiuliquanl  à  l'Eiirope  les  erreurs 
tiaii.s  lescjuelles  elle  uoiis  semble  être  tombée,  en 
lui  apprenant  à  mieux  connuître  les  royalistes, 
nous  déclarons  ([iie  nous  ne  prenons  j>oint 
rEurop'"  [>on!-  jni-'i'  :  nofi-e  Roi  et  niJie  patrie, 
voilà  les  seules  autorités  dont  noi?s  voulons  dé- 
])endve.  QnOn  ait  cru  devoir  soulfiir  l'interven- 
îiou  i\vs  puissanc<\s  étrangères  dans  notre  régime 
iiil('ri('ur  (par  les  articles  mêmes  d'un  trailé)  , 
(|iron  ait  DU  solliciter  ou  recevoir  des  notes 
diploinali(jues  dans  l('S(|ne]les  on  loue  noti'e  sys- 
tème ,  oM  Ion  déclare  due  Ton  est  content  de  la 
niarchc  de  iu)tre  i^ou  vcrnejuent  5  cela  peut*  con- 
venir à  des  lioniuKvs  (pii  veulent  Cartier  leurs 
plac<vs  ,  mais  non  à  des  rovali.'^hs  cpii  ne  demandent 
point  de  place5> ,  et  (jni  ne  \oudroienl  j>as  en  con- 
server à  ce  ])iiK  :  les  royalistes  ont  une  idetî  plus 
noble  de  riionneur  iranrais  et  de  l'indépendance 
de  leur  ])atrie.  Ce  langa<^e  ne  donne  pas  le  succès, 
juais   il  ])rocure  l'estiuie. 

\a'9,  i;ou\ crnemens  de  l'Europe  n'ont  jamais 
connu  la  r(holution  :  les  uns  la  regardèrent,  dans 
le  priiici[)ej  comme;  wuv.  de  ces  rébellions  faciles 
à  rc-piiiiicr  par  la  loi'ce  des  armes  ;  les  autres  la 
( onsiderèren t  (niiiine  l'eljoi-t  genéreuv  d  une  na- 
tion opprimée  ipji  cherche  à  recoin  rer  son  indé- 
f)endanc<'.  J-es  abs.irdités  débitées  j)ar  n(\s  pbi- 
(vsojdies  et  nos  i-é\  f)lnli()nnaires  sur  la  l\iannie 
d<s  iiii|Jr>.  et  le  l.m.tlisme  des  prêtres,  ont  été 
crues  pins  on  moins  sur  le  continent  ,  <'t  mémo 
cl:tns  la  (  iiande-!)r<'tagne,  Pai'  (juelle  ignorance 
inexplicable  1  l'.nrnpe  \  ouloit  -  (  !  !<•  tr()n\er  «mi 
France,  'ii  '  T'^^f)  •.  i<'s  nni-nis  et  les  insi  iluhons  d  11 
Xlil"  siècle?  autant  Noudroit  soutenir  (jue  l  Angle- 
lerr<-  est  léodale,  parc<' «jn'aucun  acte  législatif  n  a 
aboli  sci  vieilles  coutumes,  ou  ©es  anciennes  loii. 
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Il  advint  de  cette  étrange  méprise  que  l'Europe 
vit  conitiioncer  la  révolution  française  avec  une 
sorte  de  bienveillance  ,  comme  l'émancipation  lé- 
gitime d'un  grand  peuple.  L'Europe  crut  cju'on 
ne  demandoit  que  la  suppression  de  quelques 
privilèges,  abandonne's  d'avance  par  le  cler^^é 
et  la  noblesse  ,  que  rexécuti(jn  de  quelques 
re'formes  religieuses  ,  qui  sembloient  nécessaires 
même  à  la  cour  de  Eome  •  elle  crut  qu'on  n'en 
vouloit  qu\i  des  branches,  et  la  hache  éloit  à  la 
racine  :  c'étoit  du  renversement  total  du  christia- 
nisme et  de  la  monarchie  qu'il  s'agissoit. 

De  petites  envies,  des  jalousies  trop  communes 
entre  les  nations  ,  rendirent  ces  premières  er- 
reurs plus  dilficiles  à  détruire.  On  étoit  assez  con- 
tent dt;  nous  voir  nous  déchirer  et  nous  aiïoiblir: 
nos  derniers  combats  sur  le  continent  n'avoiout 
pas  été  heureux,  et  Ton  ailcctoit  de  mépiisrr  nos 
armes;  on  espéroit  que  nous  serions  une  proie  fa- 
cile ,  en  cas  ([ue  le  mal  s'augmentât  j)arini  nous. 
On  opposoit  ranciennc;  politique  à  des  hommes 
qui  attaquoient  la  société  avec  des  doctrines  nou- 
velles :  on  corrompoit  les  peuples  de  l'Europe  en 
les  envahissant,  etri'Lurope  prenoit  cettc^  corriu)- 
lion  déinocrati(jiie  pour  la  clillusion  des  lumières  : 
elle  se  persuadoit  encore  ({ue  la  révolution  >ouloit 
la  liberté  ,  lorscpie  celte  révolution  se  2>longeoit 
dans  tous  les  crimes,  et  rampoit  sous  tous  \vs  maî- 
tres, INous  \  errons  plus  bas  si  le  principe  de  la 
révolution   a  jamais  élt'  la  liberté, 

La  téliî  de  Louis  X\  I  alcaline,  les  souverains 
s'épou\an(ent ,  et  ue  s'eelaireul  point.  La  erainle, 
la  politique,  les  auibitions  parliculières  (li\  isentles 
cours.  \)cs  coalilions  sont  Ibrnu'es  et  brisées  :  les 
iialions,  au  lieu  de  marcher  enseni!)Ie  au  combat  , 
se  prés(  nient  tour  à  tour  sur  le  champ  de'ba  taille  ^ 
et  lombenl  séparément  N.iineues.  On  ne  fait  rien 
pour  la  Vendée^  seul  point  d'où  le  saJut  pouvoit 

a3. 
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venir;  soit  que,  par  une  siillc  de  ses  prnnicrrs 
erreurs ,  l'Kuropc  crut  cpir  l(\s  rovali.slcs  de  l'iancc 
11  éloicut  (piun  pcUl  houjx'.ui  (riiouinic.s  i^^olliujucs 
sans  loi'ct's  et  sans  capacité;  soit  ([u'clh-'cûl  une 
secrète  jalousie  contre  tous  succès  non  dus  à  ses 
armes,  et  (|u'ell('  espérât  toujours,  même  au 
milieu  de  si\s  défaites,  olUenir  de  Iruclueux 
triouiplies.  (le  lut  de  cc^tfc  sorte  ({ue  l'on  roula  de 
iautc  en  faute  jusqu'au  lond  de  rahîme.  On  se  vit 
foicé  par  la  dure  nécessité  de  i-eclierclier  rnllionee 
des  maîtres  de  la  fortune;  on  prêta  des  soldats 
étrangers  à  la  victoire  française  :  il  fut  un  moment 
où  l'ennemi  poussé  de  poste  en  poste,  ne  trouva 
d'a]>ri  fj'.ie  dans  notre  j^îoire.  En  lin,  <[uand  Téten- 
dard  tricolore  eut  été  arboré  .sui'  les  murs  de 
Séville  et  de  Moscou,  de  l\aj)îes  vl  de  Berlin,  de 
\  iennc  cl  de  Raguse,  l'F.uroj)e  se  réveilla,  el  \iut 
retrouver  dans  Paris  sa  liberté,  son  honneur  el  ses 
tlrapeaux. 

Ainsi  \r  résultat  d>'  celte  révolution  si  vantée 
fut  (ramener  au  Louvre  les  nations  du  Caucase, 
et  de  li>rei'  aux:  étrang(;rs  le  >ieux  Capitole  des 
Francs.  A  la  vue  de  tout  un  peuple  qui  agiloit  le 
drap(Mn  Manc,  ri'luro])e  j)arut  enfin  se  souvenir 
des  Bourbons.  Les  lombes  de  Sainl-n<  nis  rappe- 
lèrent auK  Roi^  ranli<[ue  race  dont  la  ]»lnj)ail 
d Cnlrc  eu\  éloient  dtscenibi'^.  1  ;i  lille  ;iif)((!  (b* 
la  elirélienlé  lui  icniisc  sur  b-  hnin'  :  1  Lurope 
juLjea  av<  r  raison  qu'on  ne  ])()uv()it  rebâtir  la  so- 
(iélé  poIili(|ur  que  sur  la  légiliniilé.  I  lie  adopta 
donc  ce  grand  principe.'  londamen tal  ;  mais  après 
avoir  p(»sé  la  véi'ilable  bas»;  de  l'i-diliee,  elle  éleva 
sur  celle  bas»;  léclialaudage  de  sv^  anciennes 
err<Mirs. 

Sons  les  rapp.uls  t(inslilulinnnels  ,  1  Lnrope-• 
comrnit  une  faulr  <  n  t  rail  an  I  a\  <(  !<•  Sénat  ;  le  S/"nal 
n'ètoil  point  uiH"  atiloiilé  b'-^;ab'  :  le  Corps  légis- 
latif seul  i-cj)rè'««'nto!l  lu  nalion,  (f,  bien  (jne  <lé- 
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pouillé  d'une  partie  de  ses  droits,  il  étoit  cepen- 
dant riiérilier  direct   des    anciennes   a.sscinl)lées 
législatives  de  la  Franco. 

On  fut  ensuite  étonné  de  voir  avec  quel  respect 
l^:s  étrangers  traitoient  des  choses  et  des  hommes 
])Our  lesquels  la  France  n'avoit  que  do  l'Iioriour 
ou  dii  mépris.  Cet  aveuglement  est  pourtant  facile 
à  expliquer  :  ce  fut  une  pure  illusion  d'amour- 
propre. 

La  France  révolutionnaire  n^a  produit  qu'une 
douzaine  d'hommes  supérieurs  dans  les  armes  et 
la  politique  ^  le  reste  a  été  d'une  extrême  infério- 
rité, car  nous  ne  comptons  pas  les  monstres  de 
1793  :  là  où  Ton  voit  de  grandes  vertus  ,  on  doit 
supposer  de  grandes  âmes  ,  parce  que  la  vertu  est 
un  principe  élevé  et  sublime;  mais  le  crime  est 
par  lui-même  d'une  nature  si  basse,  que,  plus  il 
est  extraordinaire,  plus  il  est  à  la  portée  des  âmes 
coiumuiHîs. 

IN' os  étonnans  succès  n'ont  donc  pointé  lé  l'ouvrage 
de  quelques  individus,  mais  le  résultat  de  l'énoi- 
gie  générale  de  la  nation,  du  génie  et  du  courage 
des  Français.  L(\s  alliés  n'avoient  pu  conuoîlre 
cette  vérité  :  la  France  s'étoit  comnu^  isolée  dos 
autres  peuples  par  son  état  habituel  de  guerre  :  et  la 
grandeur  du  Cauq)  cachoit  la  polilosse  de  la  Cité. 
Lesétrnngors  prirent  do  loin  pour  dos  personnages 
tous  ces  hommes  (|ui  ligiiroiout  dans  /c  Moniteur  : 
lorsqu'ils  les  virent  de  plus  près,  il  eût  été  troj> 
dur  de  reconnoître  l'illusion.  F'Europo  voulut 
juslihor  à  ses  j)ropros  veux  sos  aneious  rtvers  :  son 
orgueil  créa  dvs  géants,  pour  no  pas  convtnir 
qu'elle  avoit  cédé  à  des  ])ygméos. 

Cet  orgueil  lort  naturel,  se  joignantà  nue  grandtî 
générosité  vV  à(piol([nos  combinaisons  polilicpios  , 
expli(juo  l'erreur  des  alliés  ou  i  S  i.j.  Us  rocouiuiront 
la  légitimilé  ,  mais  ils  ne  détrônèrent  point  la  ré- 
volution ;    à  cola  près,   leur  conduite   fut  admi  - 
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rahlr.  I/Finprrrnr  Alexandre  voulut  se  mettre  A 
Ja  tèlc  (le  tontes  les  libertés  comme  Buonanarte 
s'éldil  lail  le  (11(^1*  de  toutes  les  tvrannii.s.  C  étoit 
mareli(M<rune  autre  manière  à  r<unj)ire  du  .Monde  ; 
on  ne  pouNoil  |)rendi<'un  jdus  uohle  eli<MuIn. 

].e  'M.)  mars  ^l^l  piiuii"  tant  de  magnanimité  :  il 
nppiit  auK  aliiés  (juelle  faute  ils  avoienl  commise, 
en  confiant  la  lé^itiniitc^  à  la  i^arde  de  t()Ut(\s  les 
illéoitiniités.  la  journée  de  \\  aterloo  tua  le  dvs- 
potisme  militaire  dans  la  personne  de  Buona- 
parte,  et  laissa  malheureusement  subsister  la  dé- 
mocratie révolutionnaiie  que  ce  despotisuK!  avoit 
appelée  à  son  secours. 

Ici  se  présente  un  des  phénomènes  les  ])lus 
étranci^es  de  Ihistoire.  Les  cent-jouis  a\  oient  tout 
ap]>i'is,  avoi(Mit  montré  le  fond  de  tous  les  copurs, 
avoient  lait  tomber  tous  les  masques  :  d'un  coté 
éloient  les  amis,  de  1  autre  les  ennemis,  l'ius  <\r. 
confusio)! ,  ])lus  de  mélanoc  •  la  main  de  la  Provi- 
dence avoit  séparé  elle-même  l'ivraie  du  bon  grain. 
Les  maîlr(\s  du  champ  moissonné  n  avoient  plus 
qu  à  choisir,  et  ils  choisirent  1  ivraie! 

Qui  ferma  les  veux  de  tant  de  sou\erains? 
Puiscpie  la  France  leur  étoit  livrée  une  seconde 
fois  parles  révolutionnaires  ,  puiscpie  nous  de\  ioni 
être  assez  malheureux  pour  snbir  le  joug,  pour 
recevoir  des  conditions,  comment  l'I'jirope  ne 
songea-t-elle  (jn'à  nous  d<*ni.'inder  des  qnranUes 
physiques  ,  lorsque  ce  n'éloit  pour  ainsi  dire  cpie 
<le<^  i^niafifirs  nioralrs  ([u  <'Ile  aui-nit  dû  exiger  de 
nous?  Cumm<Mit  ries  amliassadeurs  qui  appuyèrent 
l'élés.ilion  de  M.  h'  dui'  d  ()lr;mle,  pensèrent-iis 
qu  il  pouNoit  être  le  ministre  d^e  la  légitimit:'?  Gc 
désor<lre  dans  les  idées  annonroit  les  erreuis  qui 
<le\oienl    suivre. 

i.a  Providence,    [)nur  sauver  l.i  l  lance  <  I  l  ]ji- 
I'  l»e,    opéia   ion    dernier   njiraelej    elle    fjf  sr))lii 
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des  collèges  électoraux  de  l'usurpateur,  laChambre 
royaliste  de  i8i5.  Pour  la  première  fois,  .nprcs 
treille  années  de  triomplies  et  de  crimes,  la  lévo- 
1  ut  ion  lut  enfin  attaquée  corps  à  corps.  On  enten- 
dit ])arler  de  religion,  de  morale  et  de  justice: 
la  (>liambre  de  1810  vouloit  réfablir  sur  ces  ion- 
deniens  éternels  de  la  société,  la  monarcliie  légi- 
time et  les  libertés  publiques.  La  révolution  vit 
le  péril;  elle  rappela  ses  forces,  séduisit  le  minis- 
tère, le  rendit  lavorable  à  sa  cause  :  tout  s'arma 
pourLriser  le  dcn'uier  instrument  de  salut;  et, 
chose  à  jamais  déplorabh^,  rEurope  monaicliique 
applaudit  à  rordonnaiice  du  5  septembre! 

iVJais  quelle  révob.ilion  s'étoit  donc  opérée 
dans  \vs  conseils  ?  Les  ^ouvernemens  étf)ieiit-ils 
devenus  ])lus  inaccessibles  à  la  contagion  révo- 
lutionnaire? ne  mettoienl-ils  plus  aucun  intérêt 
àla  tranquillité  intérieure  delà  France?  Ils  jugent 
.sans  doute  mieux  aujourrriini  la  mesure  mi^iiislé- 
rielle  dont  ils  ne  senlirent  pns  dajjord  la  consé- 
quence; ils  ne  virent  (ju'un  acte  de  fcîinu  té  dans 
un  actede  destruction.  C'est  de  ce  moment  (jue  les 
docfiines  nnti-sociales  se  sont  ijuiiniées  ;  c  ('.>t  de 
ce  moment  ([ue  lesré\  oiulionnaiics  sont  .sortis  de 
leur  retraite  pour  s'emparer  des  pouvoirs;  ccsl 
de  ce  momciil  cpie  les  principes  monarchiques 
et  les  dél(M»s('uis  dv  ("es  principes  ont  été  pro.scril.s  ; 
c'est  de  c(!  moment  (jue  des  lois  tl('mocralic[ucs  ont 
r(q)orlé  dans  la  puissance  poli li<| ne  et  dans  la  puis- 
sance mililaire,  les  liomuies  et  li  s  svstènu'S(|ui  on  f 
bonIcNcrsé  ri'uropc  et  la  rranci". 

l'cndant  (juebjue  t(Miq>s  une  (sj)rce  kU:  vertige 
sembla  tronbler  la  politicpie  générale  :  on  n'eut 
pas  nssc7,  d'outrages  et  df  moqueries  à  prodiguer 
auv  vieiimes  (jui  s  éloienl  devoué«s  pour  la  cause 
des  Rois;  corKSpondanees  privées  ,  noUs  diplo- 
matic[ues,  ga/etU's  otlic  iell<*s ,  se  joi<>noient  auv 
journaux  révolutionnaires  poui'  yceablcr  h^  m  ii\ 
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pnril  qui  vù\  rnisoii  dans  la  ranso  tics  monavcliirs  , 
le  snil  |>arli  (jiii  nallciHlaiil  i  icii  des  monarques 
dans  leur  ])r().sj)rril(' ,  leur  ((oit  rcslc  fidèle  dans 
Jciiv  nialhcur, 

L.i  conslancc  des  royalistes  a  vaincu  la  pliij)art 
dos  obstacles.  Il  laut  que  ce  pavli  soîl  puis- 
sant en  vertus  et  en  vérités  ,  pour  èhe  sorli 
(Vu ne  position  (]ui  seinhloit  le  laiss(M-  sans  res- 
sources. Le  système  ministériel  est  si  dan<^crenx 
et  si  perfide,  qu  il  a  séparé  If  nom  du  Roi  de  la 
cause  des  royalistes,  et  que  ceux-ci  ont  été  obligés 
de  combattre  ,  tandis  qu'on  employoit  contre  eux: 
)US(|u'à  l'auguste  nom  qui  fait  leut"  gloire,  et  dont 
ils  tirent  leur  puissance. 

Aussitôt  que  les  royalistes  ont  eu  un  organe  pour 
se  i'Aiyv.  entendre,  on  a  couimencé  aies  écouter; 
on  les  a  cius d'autant  plus  volontiersque  les  périls 
qu'ils  avoient  annoncés  se  tnanilestoient  (.le  toutes 
paris.  I.e  congrès  (rAi\-la-Cliapelle  montra  des 
inquiétudes.  On  pense  générab^nent  ([u  il  (^xigea 
des  négociateurs  Iraneais  la  prom<'sse  d'une  nuxll- 
iicalion  politifjue.  Quoi  <|u'il  en  soit,  M.  \v  duc  de 
Ili(  lielieu  éihoua  dans  le  dessein  qu'il  avoit  pu 
fbrnicr  pour  \r.  repos  d<'  la  France*.  Bienlé)t  il 
abandonne  le  timon  des  afTaires;  lesvstème  minis- 
tériel augmente  de  N  lolence  ;  les  ré\  ol  iilionnaiics 
fVan<;a  is  donnent  le  signal  auv  révol  ut  ionnaiics  <1(; 
l'Kuropj'  ,  et  la  paix  des  Ktals  voisins  est  troublée. 

Il  ne  nous  appartient  ]ioint  <le  régler  ici  ces 
l'Jats.  de  inultijîiit  !"  !<'s  incon  \  enaiites  leçons  que 
\vs  opinions  ministérielles  et  révolutionnaires  se 
permellenl  tous  les  jours  d'adresser  aux  nations  et 
aux  souv<'rains.  ^^nous  croyons  mieux  connoîtrc 
Il  urope  par  nos  li.u-'ons.  nos  ('lucbs  <'t  nos  voyages, 
<pitî  ces  prédicateurs  politiques,  mais  iu)us  sa\ons 
nous  r(ntéruH'r  dans  notr<'  compétence.  JNous  tli- 
rons  seulement  (pi  il  sullit  de  |eter  les  yeux  sur  la 
carte  [K)ur  >oir  que  bs  événemens  ont  mé!é  les 
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peuples,  les  frontières,  les  intérêts  militaires  et 
commerciaux,  de  manière  à  augmenter  les  causes 
du  malaise  général.  Quant  aux  commotions  poli- 
tiques, l'Italie,  l'Allemagne,  la  Prusse  et  les  Pavs- 
Bhs  ont  le  plus  à  craindre  •  l'Autriche  ,  la  Russie  , 
l'Angleterre  et  TEspagne  sont •  es  moins  exposées. 

L'Autriche  résistera  par  son  antique  raison , 
son  vieux  conseil  et  ses  hommes  d'autrefois. 

La  Russie  a  étendu  ses  frontières  à  l'Orient  et 
au  Midi,  depuis  la  mer  d'Asof,  le  long  de  la  mer 
JNoire ,  jusqu'à  la  pointe  du  Shirvan  sur  la  mer 
Caspienne,  en  enveloppant  la  Géorgie,  et  venant 
confiner  à  l'Arménie.  Elle  disposai  de  l'embou- 
chure du  Danube  ;  elle  s'est  avancée  sur  le  INord  et 
l'Occident  par  la  Finlande  et  la  Pologne  :  ses  deux 
grands  bras  pressent  l'Europe.  Elle  comjite  qua- 
rante-deux millions  d'habitans,  sept  cent  mille 
soldats  au  drapeau  ,  quatre  mille  pièces  de  canons 
attelées.  Dans  cette  position  ,  elle  a  moins  à  se 
défendre  contres  l'esprit  de  révolution  que  contre 
l'esprit  de  con([uéte. 

L'Angleterre  se  sauvera  de  la  démocratie  par  sa 
grande  propriété,  ses  corporations,  ses  hiéiar- 
cliies  de  pouvoirs,  son  régime  municipal  ;,  la  lorce 
tle  ses  vieilles  luis  normandes  ,  l;i  clientèle  (^l  Tim- 
mense  patronage  de  sa  noblesse,  la  constitution 
de  son  armée ,  qui  ,  exigeant  une  finance  pour  les 
emplois,  choisit  Ivs  officiers  parmi  les  pr(>j>rlé- 
taires  :  c'est  Taristocratie  qui  trionqihera  dans  la 
Grande-nretajinc. 

Quant  à  1  Espagne ,  elle  (b^via  son  salut  à  sa 
religion.  INous  avions  prédit  sa  gloirr  avant  (juille 
éclatât  5  nous  écrivions  en  i8oi  :  «  L'Espagne, 
»  séparée  tics  autres  nations,  j)réscnt<'  encore  à 
»  rhi.sturi(M)  un  caraclèrc  j)lus  original  :  l'espèce 
»  de  stagnai  ion  de  mœurs  dans  la([U("l  le  elle  repose, 
»  lui  sera  peut-éire  utile  un  jour,  et  lorscpir  tous 
))  les  prupicvs  européens  seront  usés  par  ia  corrup- 
»    lion,  elle  sc'ule  pourra  r(q)artiilrc  avec  «clal  sur 
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»  la  sci^nc  (lu  ^VIoiulc,  parce  que  le  fond  des 
»   nidMirs  ,sul).sisl('ra  «liez  elle  (i). 

Qu{'  1  l'.spai^ne  sache  iiK'priser  les  insultes  de 
certains  liouinies  ;  c(;uv  (jui  la  traitent  d'esclave 
aujourd  liui  ,  étoiciit  les  valets  du  tyran  contre 
l(Mpi(>l  elle  cond)ai;-oil  avec  tant  de  cournc^e.  Elle 
seule,  désarmée,  priNée  de  son  souvei-ain  ,  en- 
vahie, livrée,  trahie,  a  résisté  lorsque  les  nations 
les  plus  belli(jueuses  du  continent  étoient  abattues. 
C'est  cette  vieille  ennemie  des  Maures  ,  cette  na- 
tion de  moines,  cette  chrétienne  Espagne  qui  a 
poussé  m  Europe  le  cri  de  délivrance  :  l(;s  flammes 
de  Sara<;osse  ont  donné  le  signal  à  Moscou  ,  et  les 
en  fans  du  Cid  ont  réveillé  les  descendans  des 
liéros  de  Pultavvn. 

INIais  ces  intérêts  étrangers  ne  sont  point  de 
notre  ressort.  Nous  ne  cU'vons  nous  occuper  des 
alla  ires  de  l'J^urope  que  dans  leurs  rapports  avec 
c:elles  de  notre  pays.  INOus  avons  dit  (|ue  1  état  de 
la  France  n'étoit  connu  de  rEn)0])e  que  par  nos 
ministres,  qu'il  importoit  anx  royalistes  de  tracer 
lin  tableau  plus  fidèle  ,  afin  de  n'être  pas  exposés 
aux  nouvelbîs  calomnies  de  nos  infatigables  accusa- 
teurs ;  c'est  ce  que  nous  allons  laire  maintenant. 

Seconde  Par/i'c. 

Trois  opinions,  trois  systèmes  ou  trois  partis 
(peu  importe  le  nom  ),  divisent  la  France  :  le 
système;  ministériel  ,  le  syslènu;  royaliste  et  le 
systèuKî  révolutionnaire  :  nous  négligerons  les 
subdivisions  du  parti  ministériel  et  du  parti  ré- 
volutionnaire. Il  est  bon  de  remarcjuer  seulement 
tniv  dans  le  j)arti  royaliste  s  il  existe  (pn'bpies 
nuances  d'opinions,  eUes  sont  si  loihles,  (ju'on 
peut  .1  p(  Ific  les  ajxii  eN  oir,  <t  cpi  ClIcs  ne  t  oinbni  t 
.sous  aut.Mue  dénomination  (orniuc. 

(i)    Génie  du  Chnstiuriunie. 
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Pour  bien  comprendre  ce  que  c'est  que  le  parti 
royaliste  et  le  parti  révolutionnaire,  il  faut  re- 
monter à  une  éj^oque  reculée. 

Bès  rorigine  de  nos  malheurs ,  l'Europe,  sin- 
gulièrement abusée,  se  figura  que  le  parti  de  la 
révolution  étoit  le  parti  de  la  liberté  ,  ([ne  ceux 
qui  s'opposoient  à  cette  révolntiou  étoient  une 
petite  classe  de  privilégiés  attachés  a  un  i('giine 
oppresseur.  Depuis  la  restauration,  les  révolu- 
tionnaires n'out  pas  manqué  de  répéter  c[u'ils 
vouloient  la  liberté,  et  que  les  rovalistes  M)U- 
loient  l'ancit^n  régime,  la  léodalité  ou  rescla\age. 
Les  ministériels,  potir  jusliher  leur  syslèiue  et 
leurs  injustices,  ont  joint  leur  voix  à  celle  des 
révolutionnaires ,  et  l'Europe  ,  qne  Timmortel 
Burke  u'avoit  pu  détroiujX'r,  a  bien  \onlu  croiic  , 
sur  parole,  les  révolutionnaires  et  les  nilnistériels, 
c'est-à-dive  la  démocratie  et  la  doinesticiié.  Voilà 
Terreur. 

Voici  la  vérité  :  ce  n'est  point  la  lilx^'lé,  v  est 
l'égalité  absolue  (i)  qui  a  été  le  principe  réel,  et  <]ui 
forme  encore  le  vrai  caraclére  de  la  révolution  Iran- 
r.aise.Pours'enconvaint^re  iisu(ritderemai'([n(M({uc 
Ja  liberté  a  toujours  succombé  dans  nos  troubles, 
qu'elle?  a  subi  \v.  joug  de  Roberspien-e  ,  du  Direc- 
toire (ît  de  Buonapnrte,  tandis  qne  Tégalité  abso- 
lue s'est  constamment  maintenue.  J^<\s révolution- 
naires ont  conservé  celte  éi»alilé  sous  la  déuiocra- 
ti<*  de  la  ( -onvenl  ion ,  coniuie  sous  \c  d(  sj)(Uis!ue  de 
n.mpii'e.  Les  dislinclions  dr  Uuonaparle  n'éta- 
})lissoient  pas  de  véritables  rangs  ,  vu  (jn'il  n'avoit 
fondé    ni    pairie,    ni    noblesse    avant    (l(\s    droits 

i)()lili(pies  :  e'étoit   toujours  ré';alilé  masquée  en 
)aron  ,  comte  ,   ou  t]\\c. 


[l)  N«)U5  l'nppclons  ainsi  jxuir  I.»  (li.slini;ii«'r  de*  rcUo  t'j;.Tli(é 
(OiLsliliilioiiiu'lIt!  on  l'ri;;)lil«'  «levant  la  loi  .  piini  ipi*  nrcos.saire 
cf  excellent,  .sans  lc(juel  il  n'exi.stc  paï  «le  libcrlt-.  Ceci  s'cx- 
nli«[U(}t-a  (tju.s  Las. 
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Ce  prîncip"  de  Tr^alilc  aLsoîiK'  rxislc  encore 
au  jourii'hnl  ,  eL  c'est  le  plus  «^rand  (d).stac!e  à  l'éla- 
l)lissenient  du  j^oiiverneinenl  coiisliUilloniiel ,  car 
i  égalité  absolue  s'accoiiimode  du  despotisme  ([ui 
in\elle  tout,  mais  ne  peut  s'arranger  d  inie  iiio- 
narcliie  qui  établit  une  disliucllou  de  pouvoirs. 

Lci  liberté  est  le  seiitinieut  des  âmes  élevées  : 
elle  ])roduit  les  grandes  actions,  crée  les  grandes 
patries,  et  fonde  les  însliliilious  durables;  elle  se 
j)laît  dans  l'ordre  et  la  majesté;  elle  s'allie  avec 
tous  les  gou\ernemens  ,   bors  avec  le  despotisme. 

L'égalité  absolue  est  la  passion  des  petites  âmes  : 
elle  prend  sa  source  dans  l'amour  propre  et  l'en- 
vie, elle  entante  les  basses  résolutions  ,  et  tenj 
sans  cesse  au  désordre  et  au  boules ersement. 

Principe  naturel  de  la  démocratie  et  du  des- 
potisPMC  ,  l'égalité  absolue  est  d'autant  plus  dan- 
gereuse», quand  son  es[)rit  domine  cliez  un  peuple, 
(pTelle  ne  peut  être  satislaile,  ([u'en  régnant  sur 
des  tombeauv.  Ce  qu'elle  attacpie  est  vnie  cbosc 
cju'on  peut  détruire  ,  mais  qu^on  ne  sauroit 
vaincre.  Persécutez  tant  <[u'il  vous  plaira  la  no- 
bb  sse  ,  vous  ne  l'empéclierez  pas  d'e\ist(;r  j  vous 
abolirez  \cs  droits  ^  vous  n  ellacerez  pas  les  noms; 
pour  anéantir  la  noblesse,  il  iaut  tuer  tous  les  in- 
dividus nobles.  L'égalité  absolue  est  donc  un 
principe  de  mort:  elle  ne  ])eut  rien  fonder,  parce 
cpi<'  rien  ne  peut  s'élever  auprès  d'elle  ,  pas  même 
la  liberté  ({ui  «si  une  suj)érIorité  réelle,  comme 
la  verlu.  Aussi  remarcpu'z  tpie  les  révolutions  les 
|)lus  sanglantes  et  les  nioins  durables  sont  celles 
.où  l'égalité  absolue  a  dominé.  Kome  établit  la 
liberté  avec  la  distiiic  lion  des  rangs  ;  sa  révolu- 
tifin  ,  dans  le  j)i-emi<'r  moment,  ne  conta  la  vie 
qu'a  Lucrèce;  six  (mmiIs  ans  de  vertus  et  l'enqiire 
tlii  nioufle  lurent  le  prix  de  cette  modérnlion 
républieaine. 

Ce  nrirn  ipe  po<^r  ,  vous  allez  «iur-le-ebani|i  d('- 
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couvrir  le  véritable  esprit  du  parti  royaliste  et  du 
parti  révolutionnaire. 

Les  rovalistes  sont  en  France  les  hommes  cjui 
veulent  la  liLrrlé,  avec  l'égalité  devant  la  loi  , 
avec  l'égale  admission  auxplaces  et  aux  honneurs, 
avec  la  facuîié  d'alteiiulre  à  tous  les  rangs  5  mais 
ils  repoussent  l'égaJité  absolue,  incompaifi»io  avec 
une  monarchie  constitutionnelle. 

Les  révolutionnaires  veulent  l'égalité  absolue, 
et  n'ont  aucun  amour  sincère  de  la  liberté. 

Ouvrez  les  écrits  des  révolutionnaires  et  des 
rovalistes,  vous  v  r(m/ar(j[uerez  ces  nuances  d'o- 
pinion fortement  prononcées. 

Dans  les  écrits  des  révolutionnaires  vous  dis- 
tiniruerez  une  haiufr  violente  du  clerm;  et  de  la 
noblesse  ,  comme  de  toute  supériovilé  sociale  • 
vous  y  trouverez  le  vœu  bien  l'ormel  de  la  divi- 
sion des  propriétés  ,  ce  qui  conduit  à  la  loi 
agraire,  par  la  loi  agraire  à  la  démocratie.  Cl 
parla  démocratie  au  despotisme,  îMais  en  mémo 
t(Mnps  et  s  écrits  ne  présentent  (|n'nne  très-molle 
défense  delalil)erté  :  leurs  auteurs  ont  une  ten- 
dance naturelles  à  flatter  le  [vomoir;  tnnlot,  se- 
lon leurs  intérêls  du  moment  ,  ils  prèelnMit  la 
tyrannie  ministéri(îlle  ;  tantôt  ils  a{ta([nent  les 
tribunaux  ,  sollicitent  di  s  niesures  arbitraire.^  , 
invitent  à  proscrire  une  classe  d'hommes,  et  pro- 
posent libéralement  (1(*  faire  des  îloles. 

IjV.s  écrits  des  rovalistes  expriment  an  contraire 
un  vif  et  sincèr(*  amour  de  la  liherté  :  on  v  re- 
mRr([ue  une  e\lréjn(*  indéptMKhunM'  d'oj)in:(Mi  et 
de  caractère,  une  franche  horreur  de  Tarhitr.Mre  ; 
mais  aussi  une  haine  bien  prononcj'e  de  l'égidil*" 
déniocralicjue  ,  un  pencl»anl  bien  «îvcitlé  ;inx  hié- 
rarchies sociales  sans  le<(pielles  aniinu*  monarchi" 
ne  peut  exister,  un  désir  biiMi  siinère  de  vo-r 
s'accroîlre.  la  grande  [U(^priélc  ([ui  seule  fonde  les 
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f.Miiillo.s,  et  (loiiiK?  à  la   luis   des    défenseurs  auK 
Kois  <'t  iUiK  ])(  nnh's. 

Telssonl  n'cllemont  el  dans  leurf  spril  les  deux 
partis,  vé\nl;iii()!in;nre  ri  royaliste,  INousles  mon.- 
ïrons  sous  leur  vcrilahle  jonr^  el  ce  jour  j>aroîlra 
peut-elre  nouveau j   tant  sur  ce  point  les  erreurs 


étoient  étranges  ! 


Les  roviilistes  sont  donc  les  défenseurs  de  la 
liberté, sans  réi^alilé  absolue^;  les  ré\  olnlionuaii'es 
Sont  les  soutiens  de  Fé^ali  lé  absolue, sans  la  libcnté. 

Les  royalistes  ont  toujoujs  soumis  au  Roi  leur 
cœur  cl  leur  é[)ée  ,  mais  Ils  n'ont  jamais  abaTidonné 
à  personne  leiiis  droits  léi^jauv  et  leur  liberté  ae- 
c[nise:  les  révolotionnairess  ai'rangeroient  de  Cons- 
tantinople  pourvu  qu'il  y  t'i'it  r^a/itc  d'eselavapje. 

Hch'o/ufiD/i ,i\i\us  la  bouclie  des  révolutionnaires, 
ne  veut  pas  divc  /ihcrlc  ,  mais  c^alitc  absolue. 

llcvolulioîi ,  dans  la  bouche  des  royalistes  ,  veut 
dire  absenc(;  de  lihcrlû ,  c^alilc  iibsoluc ,  nis^c//c- 
ment  complet ^   ou  (Winocratie, 

Les  seuls  homuK.'s  (jui  veulent  véritablement  la 
Charte  sont  les  rovalisles,  parce  qu'elle  j)roclanic 
la  légitimité  dans  le  Roi  »|ui  a  donné  eeltc  Charte, 
parc<;  «pi  rlle  loiide  la  libcrlé  a\ec  la  dlstinrlif>n 
des  rangs;  toutes  choses  reconnues  Av.  tous  h  lups 
des  royalistes. 

J,es  1  évolutionnaires  ne  veulent  poiul  la  (  harte 
pane  (ju  <He  établit  une  monarchie  legillme,  une 
noblesse,  un  pouvoir  (|ui  n'est  point  le  despo- 
tisme, une  liberté  ([ui  n'est  point  la  démocratie, 
une  égalité  de  droit  desant  la  loi  ,  (jui  n'est  point 


une  égalité  absolu' 


Les  roV'ilistes  ne  sont  donc  point  les  soutiens 
d'un  arbitraire  gothi<[uej  b's  re\  olnlionnaires  ne 
«ont  doue  j)oint  les  défenseurs  d'une  liberté  cons- 
li  lu  hnn  n<  Ile. 

Ain^i  ^  é\  a-.iouissent,  pal"  c<'tte  explication  de  l'es- 
])rit  du  parli  loyaliste  et  du  parti  réN  olutionnaire. 
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toutes  les  idées  fausses  que  l'on  pouvoit  en  avoiv 
conçues.  Mettons  maintenant  en  lumière  le  troi- 
sième  parti,  et  voyons  ce  que  c'est  que  le  système 
ministériel. 

Ce  système  a  son  langage,  ses  prétentions  et  ses 
actions  :  il  ne  peut  pas  toujours  déraisonner-  mais 
quand  il  fait  entendre  quelque  chose  de  bon  sens, 
il  ne  fait  que  répéter  la  doctrine  des  royalistes, 
car  (  remarque  essentielle  )  toutes  les  fois  que  les 
ministériels  et  les  révolutionnaires  veulent  en  im- 
poser sur  leurs  vrais  sentimens,  ils  n'ont  d'autre 
ressource  que  de  dire  ce  que  nous  avons  dit  long- 
temps avant  eux. 

Cent  fois  nous  avons  déclaré  que  le  rétablisse- 
ment  de  l'ancien  régime  étoit  impossible  ,  ([ueles 
élémens  de  ce  régime  étoient  à  jamais  détruits  , 
qu'il  falloit  donc  suivre  le  mouvement  politique 
du  siècle,  que  la  Charte  satisfaisoit  à  tous  les  be- 
soins nouveaux.  INous  avons  fait  un  million  de  fois 
l'éloge  du  gouvernemeut  constitutionnel  5  et  si  ce 
gouvernement  est  maintenant  connu  et  enlcndu 
de  la  France  ,  nous  osons  dire  (pie  c'est  nous  qui 
l'avons  rendu  populaire,  par  les  explications  que 
nous  en  avons  données. 

Or  donc,  (piand  le  système  ministériel  parle 
constitution,  ([n'avance-t- il  que  nous  n'avions 
avancé?  JNIais  les  ministériels  ne  sont  que  des  éco- 
li(n's  ignorans  (jui  répètent  mal  nos  leroiis  j  car^ 
au  fond  ,  ils  aiment  peu  les  institutions  libres.  Ele- 
vés sons  l;i  lérnle  du  despotisme,  ils  vit)lent  à 
cha([ne  moiurnt  cette  (Charte  ([u'ils  n'entendent 
pas  ^  ils  n'ont  d'antre  but  (lue  de  garder  li'urs 
places,  d'autre  système  (pi(,'  d'établir  l'arbitraire. 
Tous  ces  honini(\s  de  police  et  d'antichambres  à  (lui 
l'on  a  donné  U  Charte  à  exécuter,  en  font  entie 
eux  i\vs  espèces  tle  répétitions,  eoniine  de.s  musi- 
ciens (pie  Ton  forceroit  à  jouer  sur  des  instrument 
dont  ils  n'anroient  aucune  pratique  :  c'est  une  c^t- 
cop h 0 n i e  e ilï  0 n  a b l e . 
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INÎals  qnillons  l.i  lli('(ni<Mlu  svslt  me  iiiinislc'ricl  , 
et  MJ'.ciis  toiuiiu'iit  il  a^it  diwxs  la  ])iatiqut'.  Ln 
prét(Miti(Ui  ^\r  L'V  s'  stème  est  vie  ne  verser  ni  clans 
Je  sens  (les  rovaJlsles,  ni  dans  le  sens  des  révo- 
lutionnaires ,  (1  observer  nn  jnsle  milieu  :  on  >a 
ju^er  si  cette  prétention  a  «.quelque  chose  de  rai- 
sonnable. 

En  premier  lien  :  on  peut  maintenir  l'équilibre 
cnlre  deux  ()j)inioMs  j)o!itiqnes  quand  ces  deux 
opinions,  diilci-entes  sous  plusieurs  ia])]jorLs,  n'at- 
taquent  cependant  pas  le  lond  de  la  chose  établie;. 
Mais  si,  dans  une  niofuirc/ne ,  deux  opinions  s'é- 
Jèvent;  si  rune  de  ces  deux  (q^nions  ,  IduI  erro- 
née qu  on  la  suj)pose,  est  néanmoins //2o//r^/c///^«c, 
et  si  l'autre  est  (Winocralinue  ou  républicaine , 
doit-on  tenir  la  balance  é<^ale  ? 

l'n  second  lit-u  :  on  peut  essayer  de  maintenir 
1  é(|uilibre  (.'nlre  deux  opinions  hosUles-  mais  pour 
les  faits  et  pour  les  lionitnes  il  n'y  a  point  d'éijui- 
libre  possible:  la  trahison  et  la  lidélité,  le  vice  et 
linnoceîice,  ne  sont  point  matières  semhlables  (]u<! 
l'on  puisse  m(  tire  dans  la  l)alance.  (À)nibien  laul- 
il  de  vertus  pf)ur  peser  autant  ([u'un  crime,  ou 
combien  laut-il  de  crimes  pour  ('galer  le  poids 
d'une  vertu  ? 

Que  1  on  eût  pour  syslème  de  conlier  les  j)laces 
à  des  hommes  nouveaux  qui  n'auroient  commis 
aiunn  excès,  (jui  n'auroient  aj>j)arlenus  à  au- 
cune èj)()(jii<'  de  la  révolution  ,  (jui  n'auroient  trahi 
ni  la  ic|)ubli«jue ,  ni  liuonajjart*.' ,  ni  le  Hoi  ,  (pii 
n'auroii'ut  ])oinl  seiN  i  rusur[)aleur  ])endant  les 
cenl-jonis,  nisiii\  ifii  ian<l  lesou\  erain  ir^ll  iine,  (Ui 
pouiroit  C()nq)ren(lre  en  |)olili<jue  celle  Iroide  im- 
partialité. Mais  placer  éi;alemriit  un  royaliste  et 
nn  jacobin,  celui  (jui  a  renq>Ii  Ions  ses  devoirs  cl 
celui  (]ni  les  a  >  inb  s  lou.s  ,  cri  ni  (pii  a  i;iil  b'  bu  n 
et  celui  qui  a  ia il  le  mal  .  (  r  n Csl  plus  un  écjuilibrc 
C  «st  tout  simi)|<-i)i('iit  une  umn^l  ii;n'.|té  uu>ral<'  .  '"> 


1 


(  3G9  ) 
véritable  crime  politique  qui  tôt  ou  lard  amène- 
roitla  destruction  d'un  Etat. 

Eh  bien  1  le  système  ministériel  n'en  est  pas 
même  à  ce  point  d'impartialité  :  tout  en  préleij- 
dant  qu'il  maintient  l'équilibre  entre  les  opinions 
et  les  hommes,  il  se  jette  entièrement  du  côté  dé- 
mocratique. Toutes  les  concessions  sont  laites 
à  la  révolution,  toutes  les  lois,  du  moins  les  lois 
principales,  sont  conçues  dans  le  scus  de  Topi- 
nion  démocratique  5  les  royalistes  sont  chassés 
de  l'administration,  des  tribunaux,  de  l'armée: 
un  service  rendu  à  la  monarchie  légitime  est  une 
cause  sûre  d'exclusion.  Malheur  à  <  elui  ([ui  a 
donné  le  scandale  de  la  fidélité  !  Plus  la  félonie. 
est  récente  plus  elle  est  recherchée  :  on  la  choi- 
sit fraîclie  et  nouvelle  pour  qu'elle  soit  vive  et 
durable.  L'ancienne  Iclonic  de  L)5  est  si  vieille 
qu'elle  est  presque  de  la  fidélité  :  on  demande 
surtout  pour  députés  les  députés  des  cent-jours, 
pour  juges  et  pour  ])réfets  les  juges  et  les  pré- 
fets des  cent-jours.  L'obscurité  de  la  trahison 
ne  met  pas  à  l'abri  des  bienfaits  du  ministère  :  si 
qu(îl([iu*  adjoint  d'une  mairie  de  campagne,  a 
prêté  à  l'usurpateur  un  serment  inconnu,  les  mi- 
nistres vont  déterrer  ce  mérite  caché,  chercher  la 
vertu  anti-iu()iiarchi(pii(i  à  la  charrue  5  la  trahison 
a  ses  Cincinnatiis. 

Pour  justifier  cette  indignt*  partie  du  système, 
on  dit  (ju'il  tant  rattacher  les  ennemis  delà  légi- 
timité à  la  légi limité. 

IVlais,  eiî  employant  ces  hommes,  ([iii  vous 
oldig(î  à  (  ]iass(M-  les  rovalistes?  L'admission  des 
premiers,  est-elle  de  nécessité  l'exclusion  des  se- 
conds ? 

Dans  tons  les  tem])s  on  a  été  obligé  de  capituler 
avec  (|neKjues  chels  de  factieux;  dans  tous  les 
temps  on  a  négligé  (piehpies  s(MNitenrs,  oublié 
quel(jii(s    ser\ices.    Vous    falloit-il    des    victimes 
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clioislos?  vous  poiivi('7,  Ir.s  prcndrt  :  1<  s  plus  lidrles 
tlDK'nt  1rs  pins  rrsii^'iKMS.  Mais  a-l-oii  jamais  noussc 
1  absin<lit('  au  point  d  rcartcr  tous  srs  amis  pour 
no  s  Cm  iromicr  (juc  <lr  ses  <  iincmis  :^  (le  spectacle 
d'iniiialiluclc  est  pour  le  peuph^  la  plus  violente 
des  tenlalions,  (^t  la  plus  prolonde  des  conup- 
liou-s  morales  et  j)ol ili(ju<'.s.  Qui  servira  si  on  ne 
récompense  jamais?  (^ui  ne  voudra  trahir,  si  les 
honneurs  et  la  loitune  sont  ie  prix  de  la  foi  vio- 
lée? Quelle  déuKMice  do  confier  la  monarchie  à 
la  démocratie,  la  paix  du  Monde  ;\  ceux  (|ui  n'ont 
cessé  de  la  Irouhler!  J.evieux  hil'ou  d(î  la  Coii- 
venlion  nationale,  lrapj)é  au  coin  ministériel ,  ne 
chani;e  pas  jîour  cela  de  valeur  et  d<' nature  :  cette 
pi'étendue  nionnoie  rovale  «;ai"de  toujours  l'em- 
preinte  i\cs,  laisceanx  révolutionnaires  et  du  bon- 
net d.e  la  liberté. 

Croyez-vous  c^ap^ner  les  ennemis  du  Roi  en  leur 
livrant  toutes  les  places  ?  Au  '.u)  mars  n  étoienl  ils 
pas  comblés  de  laveui",  et  (|uelle  reconnoissance 
en  ont-ils  montrée?  Aujourd'hui  ils  seroient  en- 
core bien  plus  prompts  à  vous  Iraliir  :  vous  leur 
avez  lait  de  leur  déiection  un<'  vertu  [)atrioti(pie. 
Pleins  de  la  bonne  conscience?  de  leur  mauvaise 
foi ,  ils  marchent  la  tête  haute  et  le  front  j)aré  de 
vos  couronnes.  A  os  bienfaits  ne  leui' prou  vent  que 
voire  crainte  ou  votre;  sottise.  J.e  mépris  «jue  vous 
Inir  inspirez  est  pour  vous  un  asib'  peu  sur  :  ces 
ministres  de  l'empire  romain,  «jui,  au  moment 
de  la  catastrophe,  se  eachoicnt  dans  dc!>  lieux 
infects,  \  Irouvounl-ils  un  abri? 

Quand  on  anra  placé  tous  les  r('\ ol  ii  t  lonnaires, 
on  placera,  dit-on,  les  royalistes.  On  déplacera 
donc  les  révolutionnaires?  Ceux-ci  auront  lien 
déire  bien  satisfaits  I  Que  répondre  .1  i\vs  t  hoses 
si  pitovables  (i)  ! 


(  i  ;  La  Corropoudaiicf  (ulvcc  truite  de  Itoiiiuii  notre  I^iticU 
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Ce  âystOme  mijiistériel  dont  les   conséquences 
sont  si  l'irhrstcs  ,  n'a  pour  appui  que  les  lionimes 
les    plus    mcdiocres,     et    ces    n^a'ns    du    pouvoir 
qui    reçoivent    de   leurs    cmolumens    leur    con- 
science et  ](!ur  pensée.  Ce  système   n'est  qu'une 
inacliine  révolutionnaire  où  l'on  rer^taure  les  vieux 
jacobins,  et  où  Ton  en  fabrique  de  nouveaux.  Sô 
rassurer  sur  la  paix  qui  i  ègne  en  France,  seroit 
Lien  mal  comprendre  les  choses.  Cette  paix  vient, 
pour  le  répéter  encore  une  fois ,  de  la  las.-^itude  des 
peiq^lesj  elle  vient  du  triomphe  complet  que  1.1 
faction  révolutionnaire  a  obtenu   au  moyen  du. 
système  ministériel  :   on  ne  s'agite  pas  Ibr.squ'oi? 
tiiomplie.   En  France,  nous  l'avons  déjà  dit,    si 
nous  étions  jamais  îissez  malheureux  pour  éprou- 
ver   une   révolution   nouvelle,    cette   révolution 
n'airiveroit  point  par  le  peuple  :  quand  la  loi  des 
élections  aura  produit  une  Chambre  tout-à-lait 
démocr{;itique ,  (jnand  la  loi  du  recrntcMuent  aura 
corrouq)u  l'esprit  de.  l'armée  ,  ([uand  le  s\  slème 
ministériel  aura  cliassé  tous  les  oiliciers  royalistes, 
tous  les  magistrats  royalistes,    tous  les  adminis- 
trnteurs  royalistiS,  une  révolulion  pourroit  être 
raffiiire   d'une  proclamation.  \ Oilà  ce   cpi'il   l';uit 
\oir  si  l'on  est  homme  d  Et.it  :  t(  1  strolt  le  résultat 
certain  du  système  ministériel,  si  ce  système  étoJt 
encore  de  longue  durée. 


«le  I  Ilistone  tic  la^  c'inl«'«*.  (<«•  Jionnm  j  i-k-  t-cnJ  sur  iini^t-\ix 
ilociuiifiis  rrjHiblicttiris  cit«'s  à  l;i  It'^tr  du  Pii-tis.  (Jn  ri'.j  p.is  pu 
liitT  uu  siMil  tirs  l;iils  (iiic  nous  .tAoïis  ;«v;mwi's  ,  t-l  surtout  p.is 
un  <lt'  ctMix  couipiis  il. MIS  1:1  Iroisionif  n;irlu*  iulilult'o  :  CV  i/nc 
hs  niinistvi's  (lu  Jioi  oui  /nil  jnuir  la  /  iiuifi.  Dt'puis  ictlt'  «•pcujur, 
nous  .-ivons  rf(,u  tics  UUrcs  dv  la  plupart  tl<s  i  lii'ls  vcmU'cui  , 
«»l  si  1rs  (  liosfs  trop  {latU'USfS  pour  nous  «tout  ces  U'tticssont 
r<'mpli»'s,  lU'  nous  cinprrlioiriit  tic  les  puhliri,  on  vrrrolt  rnc<Me 
l>i<'n  «l'autrcs  uablis  niinisti-rieU.  Au  reste,  l.i  \  iiulce  tli'it  t-lrc 
un  Ilonian  pour  ceux  (]ui  sont  iucapaMcs  d'en  ««uuprcndrc  les 
vertus,  et  tjili  V oui  Irailt'e  a>  ee  une  iji;;i;»tilude  bi  moiutrueUi^-, 
((lie  telle  injjralilude  pourroit  passer  pour  tiue  fiction. 
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Il  fniit  cnm]>trr  dr  j)lii.s  (hms  nos  pciils,  un  mal 
anc  ni'nis  (1(>N  ons  fuc  ne  au  .svsirmc  nilnislriicl. 
\Ji\r  i('iin(vssf  ichIou table  va  sortir  de  nos  collrj^fcs. 
D:nis  ;n('ls  prircijxs  a-l-on  cloé  coite  tiation 
ririi\'cllc  :'  X\\  i!U)iiitMit  OÙ  ïiolre  sol  cliininnr  vi 
iiolr<'  ])opn!;»l  ion  acci'iic ,  demandent  nne  plus 
e^raiide  s(  hritté  de  désirs-  nu  moment  o'i  la 
Fiance  rassise  sur  ses  })ases  monarchiques  et  eu 
pai\  a\ee  l'ï"  niope  ,  eflie  moins  de  chances  aux 
nionveuiens  Je  r;'Tnl)il:on  ;  dans  ce  niom'iitjdi- 
sons-nou.> ,  où  léducafK^n  auioîl  du  s'appliquei'  «\ 
rejeter  toute  vaine  théorie  ,  à  rélahHr  les  idées 
d'ordre,  à  tempérrr  les  hum(nrs,  n'a-t-elle  ]>as 
au  c  ntiaiiM  (avoi  isé  les  abstractions  polilicpu^s , 
éch'infle  les  imaginations,  éliji:^rjé  les  jeunes  cjens 
(le  l'espiil  cle  religion  et  de  iainille  ,  rendu  \vs 
\ieilles  mœurs  ridicules,  et,  en  condamnant  !<' 
passé,  préparc  des  révolutioT)s  dan«^  Tayt  nir?  INous 
sommes  li  ;!n([t:Illes ,  dit-on  ;  mais  (pTcst-ce  qu'un 
ou  deux  lusties,  (|u'est-ce  qu'un  quart  de  siècle 
pour  nn  peuple?  INous  avons  été  quatorze  ans 
tran(|uilles  sous  Butmaparte,  et  cependant  Buo- 
iiaparte  a  passé.  Si  ditns  une  vie  si  courte  nous 
avons  pu  v«)ir  le  commenc<'ment  et  la  (in  de  cette 
espèctî  de  monde  (p:i  lut  aj)j)elé  VEnipirc ,  ose- 
roit-on  ])i'omettre  l'immortalité  au  monument 
élevé  par  les  loibles  mains  de  nos  ministres  ? 

11  est  temps  (|ue  la  monarchie  européenne  songe 
à  son  salut  :  non-seulemeut elle  a  à  lutter  contre  la 
révolution  IVançaise  ranimée  par  noire  système 
ministériel  ,  maivS  encore  conlie  •'<  spnl  n^ènéral  du 
siècle,  et  contn'  un  obstacle  né  d'uu  changement 
airivé  dans  fordr  •  |)o!iii(pie. 

Avant  rcuiauei,  al  ion  Av^  I.tats-l  nls,  on  net 
conuoissc'l  dr  iTpubicjues  ,  «lans  les  l.  mps  mo- 
drriKS,  (pu-  ccib  s  <1<'  rilabe  ,  delaSuiss)  et  de  la 
llullande  ;  les  pi-cuiièrcs  n'eloieut  que  des  rende/- 
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TOUS  de  plaisirs ,  les  dirnièros  que  des  pépinières 
de  soldats  et  de  matelots.  L'iiommc  qui  revoit 
conslilution  populaire  ,  n'avoit  d'autre  ressource 
que  l'histoire  :  exilé  daus  le  passé,  et  cito>erj  des 
ruines  de  Rome,  il  ne  troubloit  point  la  paix  du 
monde.  Il  pouvoit,  au  milieu  des  tombeaux ,  s'en- 
thousiasmer pour  les  maximes  ré])ublicaines  , 
comme  cet  Athénien,  qui,  ^'asseyant  au  théâtre 
\ide,  applaudissoit  ,'iux  acteurs  absens  ,  aux  pièces 
qu'on  ne  donnoit  pas. 

Aujourd'hui  vous  avez  devant  vous  une  vaste  ré- 
publi([ue  de  plus  en  plus  florissante  :  sa  popula- 
tion augmente  chaque  jour  5  déjà  elle  s'avance 
vers  l'océan  Pacifique  ,  et  va  chercluu'  la  Russie 
sous  les  glaces  du  pôle.  Là  règne  le  principe  de  la 
souveraineté  du  peuple.  L'esprit  démncrati([ue  de 
l'Europe  m)  puise-t-il  j)as  à  cette  source  toujours 
ouverte?  Si  les  Rois  favorisent  encore  cet  espiit, 
s^ils  appuient  les  systèmes  qui   le  propagent,  s'ils 

i)roscrivent  les  principes  et  les  hommes  (jui  le  com- 
)altent  ,  comment  conserveront  -  ils  leurs  cou- 
ronnes? v)iie  les  colonies  espagnoles  passent  à  l'état 
républicain,  le  principe^  m()narchi(|M(î  en  Europe 
n'en  sera-l-il  pas  do  pins  en  plus  atla(jué? 

Si  les  souverains  étoient  assez  philosophes  ]iour 
être  indilléreiis  à  ci;  diadème  (jui  souvent,  après 
tout,  ne  cache  (jue  des  douleurs,  ils  dwvroient  sa- 
voir <pi(î  les  moMjrs  de  l'I.nrcqx'  ne  sont  plus 
])r()pres  aux  conslihil  i(Mis  populaires,  l  iie  grande 
déniocialie,  ou  plutôt  des  démocraties  Irdèralives 
ileurisseut  dans  le  Nouveau-Blonde,  parce  (ju'elles 
ojil  encore  j)lus  de  territoire  (pie  (rhMl)itans ,  pa»  ce 
qu('  la  solitîide  produit  sur  les  jx'uples  !'(  IVet  de 
1  innocence.  J>es  lamilles  américaines  s'enloncent 
dans  les  bois  :  fiisseut-elb\s  d'abord  corr(uupues, 
en  réj);i  ud.int  leurs  sueurs  d;\\]s  de  p(uibhs  <lé- 
ii'ichiiueus  ,  elles  semblent  epuiseï-  leurs  vices. 
Vwe  terre  (pii  ouvre,  pour  la  prcuiièrc  lois,  sou 
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an'n  nn  îvnvnil  d.vs  lionniics ,  semble  leur  commii- 
ju(|ii(  r  <jiir!(jii('  ilj()s('  «le  sa  In  ne  et  de  sa  vir«^init<', 
Mills  en  î.iirojH'  (iTi  II  y  a  |>liis  fie  bras  (|ne  de 
«illniis,  nù  les  lial)il.i!  Ions  .se  toiulieiit ,  où  nue 
longue  c  i\  ijisalioi)  n  auiolli  les  caiaclèrr.s  et  ninl- 
liplié  les  besoiiKs  de  l.i  \ie,  TEtat  populaire  est-il 
possible  ? 

Il  ne  i.iul  pas  s'ima^-^iuer  (jue  le  progiè.s  des  lu- 
mières lions  ait  rojidus  plus  capables  àvs  institu- 
tions jépnblicaine.s  :  les  lumières,  v\\  m<*tlant  la 
liberlé  «Inns  noire  lète,  ne  Tout  polnl  l'ait  entrer 
dans  notr*  C(-  nr  où  la  corrnplion  du  siècle  a  établi 
la  servitude.  Cette  contradiction  tiè  -réelle  entre 
noire  c-pril  et  nés  nueurs  ,  est  une  de  ces  choses 
que  les  isommes  d'ÎJat  no  doivent  ])()inl  ignorer: 
elle  ('xplique  nos  doctrines  et  notre  conduite,  si 
peu  d  accord;  elle  lait  voir  comment  nous  sommes 
passés  de  1  e\(è.s  de  I.i  licence  à  l'excès  de  la  ser- 
vitude ;  elle  tlonne  le  secret  de  ce  mécontentement 
que  clia(ju(;  homme  a  de  lui-même,  de  cette  ier- 
Tiienlation  sourde  (jue  l'on  remar(|ue  cliez  tous  \p5 
peuples  ;  elle  appicnd  aux  souverains  (ju'ils  doivent 
établir  des  institutions  assez  libres  pour  être  en 
liarmonie  avec  rinflépendanc('  de  nosespi'its,  mais 
assez  fortement  monarcliic^ues  j)our  soutenir  la 
loibles.se  de  nos  mo  nrs. 

J.es  aiiciens  peuj)les  vivoient  dans  une  <'spècc 
ri  isolemt'ut  bs  uns  i\v<>  autres  :  chaque  nation  , 
confinée  à  son  territoire,  et  pour  ainsi  dire  renl(  r- 
Tuc-e  <lans  le  cercle  de  ses  lois  ,  nCntendoit  parler 
des  nations  voisines  cpie  (|uaiid  le  commerce  ou  la 
j;uerr<;  amenoient  à  sv.s  ports  ou  à  svsi  Ironlières 
i{iis  marchands  ou  i\vs  soldats. 

I.i  (  i()i\  chanj^ea  le  Monde:  sur  les  mines  de 
rançonne  société  s'établit  la  ^n'ande  iamille  clire- 
tienneqni  reent  dès  sa  naissance  tous  les  jL^ermes 
(le  la  ci\ilisatlon  nar  la  morale  é\  anc^él  iqur*.  Dans 
cette  va.sle  (  oiiimunaulé  aucun  Ktal    ne  peut    s  »  - 
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branler  sans  menacer  d'entraîner  les  autres  clans 
?a  ruine. 

Le  lien  maternel  qui  unissoit  toutes  les  monar- 
chies européennes  étoit  donc  la  religion .  A  mesure 
(j[uc  ce  lien  s'est  relâché ,  la  société  s'est  disjointe  ^  et 
quand  la  révolution  est  venu  le  briser,  les  empires 
croulnns  ont  semblé  rentrer  dans  le  chaos. 

Yeut-on  renouer  ce  lien  salutaire?  devons-nous 
le  retrouver  dans  la  Sainte  Alliance?  Verrons-nous 
fonder  des  institutions  politiques  sur  c\es  bases 
religieuses?  Rétablira-t-on  cette  justice  éternelle 
qui  est  elle  seule  toute  une  constitution?  Un  sou- 
verain qui  auroit  conçu  un  pareil  projet,  mérite- 
roit  les  bénédictions  de  la  terre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  qu'on  apprenne  une 
dernière*  vérité  :  si  la  France  a  été  le  i'ov^r  des 
doctrines  qui  ont  troublé  l'ordre  social  j  si  elle 
renfej'me  encore  les  germes  de  cett(î  j)(\ste  que  le 
système  ministériel  a  pris  soin  de  lécojider ,  la 
France  néanmoins  est  plus  près  de  l'ordre  et  du 
repos  (ju'aucune  autre  nation  de  l'Europe.  Ln 
maladie  est  ])assée  pour  nous  j  elle  commenrc 
pour  nos  voisins.  A  l'abri  de  ton  le  entrej>iise 
militaire  ])ar  notre  force  et  notre  courage,  nous 
ferions  encore  la  loi,  si  on  avoit  la  prétention 
l\v-  nous  la  donner  :  ainsi  li';nH|nilles  sur  notre 
position  extérieur*;,  notr(;  position  intérieure  est 
telle  que  si  nous  pouvons  étr(î  Facilement  perdus, 
nous  pouvons  être  encore  plus  faeilem<MU  sauvés. 
Qne  le  système  ministériel  tombe»,  a\<'c  lui  di»;pa- 
roîlra  une  centaine  de  jacobins,  d<'  pet its  admi- 
nistrateurs, de  pelits  s<>j)histes  (pii  lont  st^ds  tous 
nos  mau\.  ()n  corriger.i  les  mauvais(\s  lois  •  ow  ru 
iera  de  bonnes;  on  londera  les  iustilntions  aris- 
tocrati(|nes  (]ni  maïKjnent  à  nos  librriès;  on  ne 
persécutera  personne,  niais  on  n'éloignera  pins  les 
honnêtes  gCMis  :  avtc  la  pai\  de  la  l'iniee  Kn.iîha 
la  paix,  de  l'Europe.   Comment  se   lail-il    (pie    le 


l)irn  soit  si  ]in  s  du  mal  ,  (I  ([îiOn  iir  nnîssc  l'nt- 
tdiulrr?  Aurions-nous  niciilr  (juc  Dieu  cxrrrât 
sur  nous  (ju<'l(ju('s-uns  de  ces  cfuiscii.s  (\r  juslirc 
(jiii  ('cliappent  à  noh-c  wic  }  J.n  Pi-o\  i(I(Mi(<'  pimiL 
\vs  nalions  obsliurcs.  Aloi's  r]\v  rv\n\  imnossiMc 
la  cliosc  ia  j^Ius  facile;  vWc  fait  (rioniplicr  la  folii' 
(le  la  raison  ,  la  slupiditr  du  p^rnic  :  si  les  innoi cns 

f>érissrnl  par  ses  dcnrcts  a\0('  les  (Oupablcs,   elle 
enr  donne  une  récomj)ense  dans  le  Ciel  j  mais  les 
générations  passent  ,  el  sa  volonté  s'accomplit. 
Le  \  icomte  de  Chatkaliuuam). 


IDÉES  SUR  LES  DEVOIRS  D'UN  KOYALISTE. 

Des  écrivains,  des  orateurs,  aussi  distinp^ué.s 
par  leur  talent  que  par  leur  coura<2^e,  ont  ])rouvé 
deux  vérités  imj)()rlantes  :  I  une  ,  qu(!  la  marche 
constamment  suivie  ,  depuis  (|iiel([ues  années,  par 
ceux  qui  ont  eu  le  pouvoir,  méiu»  la  France  à  de 
Tîouvcaux:  abîmes  ;  l'antre,  (jue  l'esprit  de  la  na- 
tion semble  se  roidir  contre  cette  pente  liineste; 
et  qu'en  proportion  des,  concessions  faites  par  les 
ministres  auv  idées  révolutionnaires  ,  les  principes 
mnn;i'*chiques  jettent  des  laciues  plus  pro(oud(\s 
dans  l'esprit  et  le  cœur  de  la  grande  ma|orité  des 
Français. 

Répéter,  même  sotis  une  forme  nonvrlle  ,  les 
principa'jv  traits,  tantôt  n (11  ij^'^eans  ,  tantôt  cf>nso- 
lateurs,  du  t'»bleau  ([u'à  cet  éç^ard  piésente  au- 
jouid  liui  la  France  ,  u\r  paioît  une  (  hose  inutile. 
C<*s  deux  vérités  sont  ])!c)uvé(vs;  et  ( est  d  ell<\s 
seules  (jue  je  vais  tâcher  de  déduire  les  (lev»)irs 
d'un  roydlisic  ,  nom  .sous  le(|n<'l  je  réunis  iudis- 
tiin  lemcnl  tous  ceuM  (pii  ,  an  loiid  de  lein-  <  <rur, 
se  Nouent  «lans  1  avenir  à  la  déleusi"  de  la  nt/i^ion 
et  (h'  ia  dynastie  rr^futnlr .  De  toutes  deux!  car 
notre  révolution  a  déiuouti-t-  ,  cnmnie  I  a  voit  <lé  à 
fait    riiisîoii-c,    (jijc    1  autel    et    le    ti'Uie,    pour    Ir 
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bonheur  d'un  grand  peuple  ,    doivent  êlre  soli- 
daires. 

Dieu  et  le  Roi!  c'est  le  cri  du  royaliste  :  ce  cri 
seul  trace  ses  devoirs  :  autr(;lois,  gravé  des  nos 
premiers  ans  dans  nos  cœurs,  développé  par  nos 
institutions,  soutenu  i)ar  tout  ce  que  le  sentiment 
a  de  plus  entraînant,  il  rendoit  faciles  tous  les 
devoirs  qu'il  iinposoit.  De  tout  temps  ,  avant  que 
des  écrits  funestes  eussent  infecté  le  dix-huitième 
siècle,  adorer  son  Dieu,  aimer  son  Roi,  étoitpour 
le  Français  de  toutes  les  classes  une  seconde  na- 
ture ,  un  Lesoin  qu'il  ne  raisonnoit  pas  ,  une*  par- 
tie de  son  existence.  Dans  les  guerres  civiles  et 
jusque  dans  les  révoltes  coïitre  le  souverain,  la 
désobéissance  étoit  plutôt  une  aherralion  qu'un 
refus  d'hommages  au  trône  ,  portés  alors  vers  un 
autre  objet,  par  une  suite  d'illusions  religieuses 
ou  politiques.  C/est  ce  quel'ou  vit  sous  Cliarles  V, 
sous  Charles  Vil,  pendant  la  ligue,  et  dans  les 
temps  qui  l'ont  précédée  et  suivie.  Aujourd'hui , 
après  un  siècle  de  sophisiucs  ,  (jui  a  dénatuié  tous 
1(3S  sentim(  ns  ,  et  donné  riiabilude  (robscurcir  les 
idées  morales  les  plus  claires  ,  surtout  après  les 
funestes  événemens  qui  ont  rendu  la  France  veuve 
pendant  vingt-ciiK[  ans  ,  de  S(\s  Bourbons  ,  il  n'y 
a  sans  doute  (}ue  trop  de  Français  devenus  sourds 
à  ce  ïioble  cri  de  gloire  et  de  bonheur.  Mais  cette 
même  révolution  ,  en  accnl  lant  la  Fiance  de  tous 
les  fléaux  (  just(^  piinitiou  du  pins  grand  crime  vl 
i\iifi  erreurs  qui  l'ont  rendu  possible)  ,  a  convaincu 
l<î  j)euple  que  son  véritable,  son  uni(|ue  protec- 
teur contre  les  maux  inséparables  d  une  popula- 
tion immense  <'t  corrompue,  <sl  \v  Roi;  tandis 
qu'à  son  tour  la  j)arlie  \  raiment  éclairée  de  la  na- 
tion a  reconnu  qu'au  milieu  des  élémens  de  cettt^ 
même  population,  il  n'y  a  de  snreté  pour  l'Ltat 
<jne  d'uis  b\s  inslilnlions  vraîn»ent  monarehiipus  ; 
É^ue  CCS  iustilullons  ne  reposant,  dans  leurs  eilels. 
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qur  sur  la  (ulrlitô  du  srrnicnt  ,  rllrs  ur  pruvrnt 
:^v()ir  i\v  basr  solide  fjnc  dans  In  vcii^Moii  •  et  (|ii'à 
l'égard  des  indi\  idus  il  ii'v  a  clliornicur  yvv\  que 
dans  les  senlimcns  généreuv  (jui  ,  j)(»nr  défendre 
ces  instilTitions  ,  prescrivent,  sans  hésiter,  le  sa- 
critice  de  sa  fortune  et  de  sa  \'\v. 

Il  y  a  doue  aujourd'liui,  dans  la  masse  du  peuple 
fiançais,  une  conviction  intime,  un  kenreux  ins- 
tinct, si  je  puis  m'exprinier  ainsi  ,  qui  le  porte 
vers  son  Roi  •  et  dans  les  âmes  élevées,  faites  |)0ur 
lui  sei'A  ir  de  guides  ,  et  j)0ur  braver  les  pr<'niiers 
1(S  dangers,  une  seconde  religion  ,  toute  polili(|ue 
il  est  vrai ,  mais  qui,  lille  du  Ciel,  comme  la  pre- 
mière ,  dont  elle  est  une  émanation,  doit,  pour 
éti'e  solitle  et  efllcace,  s'emparer  à  la  ibis  de  l'es- 
pril  v{  du   C(eur  de  ceux  qui  la  professent. 

Ainsi  ([ue  toutes  les  autres  ,  cette  religion  a  son 
culte,  dont  l'objet  véuc-rabb;  est  te  Jîoi ,  non- 
seulement  comme  chef  d'un  grajid  Ftat ,  mais  en- 
core (^onime  j)éi-e  d<'  la  grande;  famille.  C'est  Tau- 
torité  si  naturelle  et  si  légilime  du  patriarche, 
(jui  voit  dans  tout  ce  cpii  l'entoure  les  enfans  de 
.ses  petits-enlans.  Ceth'  origine  des  monarchies, 
bas<'  premier»"  des  sociétés,  est  encore  j)ioiivée 
parles  langues,  dont  les  expressions  peignent  au- 
tant les  besoins  rpie  les  senti luens  Av.  ceux  (jui  les 
j)arlent.  I.a  jdnpail  ,  (  ii  même  temps  (pi'elles  j)ré- 
si-nlcnl  des  lni-iindes  (h"  resne*  I  ixtui'  !<■  (hel  de 
1  l'-tal  ,  ollVent  ,  pour  les  rappr)its  intimes  du  mo- 
nar([iie  avec  sou  peuple,  linjage  des  li<'ns  l<*s  plus 
doux  <le  la  nature.  C'esl  d'un  côté  Winioitr  pater- 
!><•!,  \  (fiiioftr  filial:  (I  (leranfre  Wffnni/r  (]i\  Moi 
j>oiir  s<  s  sujels  ,  Vaniitur  des  iujets  pour  liMir  lioi. 
i.  Histoire  de  France  surtout  ,  depuis  lesjiremiers 
rapitulaii-es  jusfpi'aux  dernières  ordonnances  de 
[.OUI-,  \  \  I  ,  r|  flepiiis  irs  premières  d(dearH"es  des 
tommiiues  luscnTa  lasseiidilée  di's  notables,  pre- 
*ente  mill<*  exeiiqdes  de  ce  doux  échange  de  sin- 


(379)^ 
tîrrxcns.  Voilà  les  fastes  dont  s'honoroit  la  France  , 
voilà  la  loi  écrite  pour  les  royalistes  dignes  de  ce 
nom. 

Enfans  tendres  et  respectueux,  leur  obéissance 
n'est  pas  fille  de  la  crainte  :  elle  naît  de  Iciir 
amour,  l'antôt  c'est  Lahire  combattant  pour  ar- 
racher à  l'étranger  un  ro^^aume  ,  que  Charles  Vïl 
perd  si  gaiement  par  ses  foiblesses  ;  tantôt  c'est 
Mole,  Tardif,  Larclier  et  Brisson  ,  bravant  les 
poignards,  ou  montant  sur  Técliafaud  pour  les 
derniers  des  Valois  ,  dont  ils  ne  peuvent  se  dissi- 
muler les  fautes.  Enfin,  sous  Louis  XIV  lui- 
même,  cY'st  Turenne  ,  c'est  Villars  déplorant  sou 
erreur,  et  exécutant  ses  ordres  dans  le  Palatinat 
et  les  Cévennes.  Sans  doute,  si  je  ne  m'étois  im- 
posé la  loi  de  n'offrir  que  des  considéi'ations  gé- 
nérales, l'histoire  moderne  delà  France  m'oflVi- 
roit  mille  exemples  de  cette  soumission  resjiec- 
tueuse.  Partout  on  verroit  les  royalistes,  l'œil 
fixé  sur  leurs  augustes  chefs,  s'empresser  de  suivre 
les  exemples  d'obéissance  filiale,  qui  leur  sont 
donnés  de  si  haut. 

Mais  cette  religion  politique  n'a  point  de  mys- 
tères sur  lesquels  elle  prescrive,  comme  la  reli- 
gion divine,  le  sacrifice  absolu  de  la  raison.  An 
lieu  d'une  croyance  aveiigb' ,  elle  admet  une 
obéissance  éclaiiée  par  le  jugement,  qui,  dans 
l'intérêt  même  du  trône,  observe  avec  vigilance  . 
le  noni])re,  la  réputation,  le  caractère  de  ceux  (|ni 
rentour(*iit;  étudie  avec  soin  Icms  projets  et  leur 
marche  ;  pèse  avec  impartialilé  les  actes  émanés 
des  dépositaires  de  son  pouvoir  ,  et  cab  ule  ,  avec 
une  exactitude  prévoyante,  les  degrés  de  sécurité^ 
les  motifs  d'incjnietude  cjue  d(U\eiit  InspircM-  ces 
actes.  Il  y  a  pins,  celte  iacullé,  rciMninue  ,  soirs 
rancien  régime  par  nos  mœurs  et  par  nos  inslilii- 
lions  ,  est  devenue  une  obligation ,  un  des  oh-  »»oms 
l'empire  de   celte  Charte   donnée  par  le  Uol  ,  (  L 
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jTirée  par   les    rovali\sl(.s  ,    à    IVxrmpIr    <lc   leur*: 
j.iiiirt\«:.    Ils  lididront  leurs  scrmcus. 

v^'i  (liïTic  ils  vsoiil  lorcés  <lo  reconnaît  r(* ,  ])ar  I<Mir.s 
rc flexions  sur  tout  ce  ([ui  se.  passr  depuis  (jiiatio 
ans,  fpTc  /a  rclif;ioti  ,  celle  hase  Avs  sociélé.s,  cet 
a[)piii  iK'.(\ssaire  du  trône,  d'abord  livroe  sans 
délciise  à  toriles  les  allncpies,  à  toutes  les  insulter 
d<'.>  esprits  lauv  ou  eorronipus  ,  et  surtout  aux 
effets  plus  dangereux  encore  d'une  incurie  syslé- 
inatic^ue  ,  (|ui  sufTjroit  pour  la  détruire,  vient 
d  être  ,  dans  les  deux  (^lianibres  successivement, 
mise  }n)rs  de  la  loi  ;  (pie  la  morale ,  celle  divinité 
(pie  le  plulosophisme  veut  mettre  à  la  place  de  la 
religion,  est  sans  cesse  dénaturé(^  par  les  plus 
hardis  sopliismes,  avilie  par  le  biillant  succès  des 
act(rs  les  plus  immoraux,  dégradée  par  lesouvrages 
1rs  plus  iici'uc  eux  et  les  plus  r  paiidus  ;  (pic  les 
perso nuages/e.ç/)//£.ç  augustes  son  t  périodicjuenient 
et  i.;ij)unément  calomniés;  (jue  co  système  de 
difEiniijti  )U  est  sxùs'i  avec  persévérance  contre  ces 
J(unilfcs  iiifortniucs  ,  (p'i  ont  lait  tant  de  sacrifices 
à  la  légitiiuilé  ,  (^t<jui  n'en  altendent  le  pi  i\  <jue 
d(^  la  paix  de  leur  conscience;  que  leur  méhran- 
Ial>le/i^/(7/7<*  est  lournéiM'n  ridicule  ])ar  des  raille- 
ries dégoûtantes;  (pi'ils  sont  repoussés,  cliassés 
Tnêrae  de  la  plupart  d"s  adminislrations  ;  «juel\)n 
discute  en  plein"  triUîine  sur  la  validité  du  gou- 
vernement (le  fuit  conire  le  gouvernement  f/c 
iii'uit y  {^*\r  les  c/u'fs  (les  corps  nti/itaircs  ,  \vs  plus 
connus  par  leur  alLuln ment  à  la  maison  dos 
l5oui'l>on,s ,  sont  ,  ainsi  (jue  les  ionclioniiaires 
ci\îls,  successivennnl  dépouilhvs  de  leurs  loiic- 
lioiis  ,  et  réduits  à  n'éhc  <jue  spectateurs  impuis- 
sans  du  démantêleuient  graduel  i\vs  cmparls  de 
la  imui  ircliie  ;  q'te^sans  riproduor  ici  l»s  lu- 
licsles  ellets  des  loi«<  sitr  les  cl i-c lions  e\  .\ur  le recrii- 
tetnc.nl^^  on  voit  se  pcuirsuivre  avec  (d)^l'nat i«»'^  le 
^>rojet  de  délruiie  ,ou  du  muns  de  paralyser  cette 
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jidrle  f^arrle  royale  j  une  des  premières  gnranlic» 
(le  la  légitiiinlé  j  et  fjiiVîifiii  Ivs  crimes  delà  Cofi- 
vention  trouvent  une  exeuse  dans  l'orirane  du 
premier  magistrat  du  rovaume  :  aloi's  ,  dis  je  , 
c'est  alors  que  combattre  pour  le  trône  (^stle  pre- 
mier devoir  d(^s  ro'/alistes.  C'est  la  tioupe  (idèle, 
volant  à  la  d<Uense  du  dernier  bastion,  qu'elle 
sait  c<'pendant  miné  de  tontes  patts. 

J'ai  iWi  combattre ,  et  je  le  répète.  IMaîs  loin  de 
moi  ridwî  criminelle  d'une  désobéissance  à  uii 
ordre  d'i  Roi.  Ot(îz  ,  en  efïet,  ce  n  nn  sacré  du 
titre  de  royaliste  ,  que  restera-t-il .  Rien. 

Et  même  une  entrave  volontaire  aux  mesure» 
prises  par  les  minisires  ,  est  une  atteinte  à  la  ma- 
jesté rovale,  et  nuit  à  cvi  ensemble  d'exécution 
qu'elle  a  dioit  d'exiger,  pour  elle  et  pour  le  bon^ 
heur  de  ses  sujets. 

Ce  n'est  donc  point  une  coalition  secrète  que 
je  pi'opose.  Toute  lénnion  d'iioniiues  les  plus  purs, 
avec  les  intxnitions  les  plus  dr()iti\s,  qui  oppo- 
seroit  au  ministère  seulement  une  iorce  d  inertie, 
me  paroîtroit  c()U[)al)le  j  et  aujourd'hui  (jue  les 
vrais  intérêts  de  la  mouarcliie,  si  noblement  dis- 
cutés depuis  (juarante  ans.  sont  b  aucoup  mieux 
entendus,  nu  pareil  projet  serolt  unaniiuement 
repoussé. 

On  l'a  deji  dit,  et  beaucoup  mieux  qîie  je  ne 
puis  le  fairtî ,  c'est  «mi  public  ,  c  est  au  orjujd  jour 
qu(^  l(\s  rovaîistes  doivent  conspirer  poui- le  troue. 
C Cst  (  n  réunissanten  faisceau  leurs  liiuiièies  (fu'ils 
parvirndront  à  éclairer  l'opiniou.  Déjà  des  succès 
connus  ont  pavé  leur  zélé,  et  donncnl  le  ilroit 
d'i^n  présager  de  ])lns  grands.  Les  saines  doctrines 
trionipli'nt  j);n"  degrés  d(vs  d,)ctrines  pcilmba- 
tr  c<vs  ;  elles  linironl  par  rendre  noli'e  inal!ieur<Mise 
patrie  à  cet  ancien  liomieitr ,  cpii  pavoissnit  le 
patrimoine  d<s  b'ran<;ais. 

IJnissons-iK^us  donc ,  royalistes,  pour  achever 


(  3S^  ) 

celte  1» e lire u 5*0  n'f^é liera t ion.  (^)ih'  cliacnn  de  tioiis^ 
dans  sa  laniillr,  dans  ses  Injictions  ,  djtns  \v  c(M'c1<î 
de  ses  amis,  <lans  la  pclilosplière  donl  il  eslcentre< 
ail  Ion  jours  de\ant  les  yenx  les  principes  siiivans  , 
d  où  nie  paroi.ssenl  dériver  ses  devoirs. 

i".  Donnons  {'(«xeniple  du  respeci  pour  la  per* 
sonne  sacrée  du  I\oi ,  cliel"  Inlélaire  de  1  Jù;it  ,  j)ére 
de  la  famille  immense  des  Fj*aneais  ; 

2".  Obéissons  sans  nuiriuure  aux  ordres  donnés 
en  sou  nom  ^ 

3".  Louons,  avec  imparlialilé  ,  loul  ce  (jiii  ser.i 
fait  ou  proposé  dans  Fintérét  réel  de  la  léi;itimilé^ 
qui  ne  peut  jamais  être  autre  (jue  celui  de  la 
France; 

4".  Défendotis  de  même  ,  soit  dans  nos  conver- 
sations ,  soit  par  des  écrits,  les  princijX's  conser- 
vateurs de  la  religion  et  du  Irone  légitime,  et 
alta(pioiis  sans  relâche  tou((?s  \vs  doctrines  nou- 
velles qui   pourroient  y  porter  alleinte  ; 

0".  Enfin,  armons-nous  d  avance*  contre  les  dé- 
goûtsdonl  on  clierclicioll  à  nous  abreuver  ;  conlie 
les  injustices  même  dont  nous  serions  lits  objets. 

C  est  une  espéc(;  de  courage  non  moins  rare,  et 
dans  ce  moment  bien  plus  nécessaire  (|ue  celui 
des  batailles.  Il  laut,  pour  remplir  nos  devoirs  et 
parvenir  au  but  <lésiré,  le  tri()nij)lic  île  la  Ic^ili^ 
mite;  il  faut  braver  la  liaiiu*  de  tous  les  ennemis, 
.sous  quebpie  Ibrme  ,  dans  (piebpie  rang  (ju'ils  se 
présenh  iil.  11  faut  se  rés(nidre  à  passer  pour /////Y/, 
un  lout(;  autre  dénoniinalion  doîit  il  leur  plaira 
de  nous  honorer. 

INobh's  compagnons  <le  Tcvil  des  Bourbons  eu 
terre  étrangère,  des  (^iOndés  dans  IescaMij)s,  des 
héros  de  la  \  endée  ,  des  victimes  de  Oiiib<'ron  , 
vous  ave/  assez  déj)lové  voire  vab'iir  ,  votr<'  /èle  , 
votre  lidélilé  ,  votre  (  onstam:e  dans  I  inlortune.  Il 
♦*st  dii/n<*  de  vous  (b*  servii*  encore  de  modèles 
dans  ce  courage  civil  ,  qui  s;iit  h  ui  I  bi  aN  er  ou  lou  * 
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sonfFrir  pour  une  cause  aussi  sainte  ;  la  stabilité  dit 
trône,  et  le  retour  de  notre  Lelle  France  vers  ces 
lois  de  l'honneur  à  qui  nous  avons  dû  si  long- 
temps Tadmiration  de  TEurope.  Faisons  ,  s'il  le 
faut ,  pour  y  réussir  ,  le  sacrifice  de  nos  places  ,  de 
notre  fortune,  de  notre  vie  5  et  que  chacun  de 
nous  ,  dans  les  heures  de  danger,  prenne  pour 
règle  de  sa  conduite  celte  antique  et  noble  devise  : 
Fais  ce  que  dois  ;  advienne  que  pourra  !  ^ 

A.  D- 


DE  LA  BONNE  FOI. 

Ea  bonne  foi  est  l'âme  des  afl'aires.  C'est  une 
vérité  reconnue,  proclamée  depuis  qu'il  y  a  au 
monde  des  idées  de  justice.  Ne  serions-nous  pas 
arrivés  au  point  ou  cette  bonne  foi  clevroit  être 
aussi  l'âme  de  la  politique? 

Si  l'on  veut  fianchement  le  gouvernement  re- 
présentatif, il  faut  aussi  vouloir  tout  ce  qui  est  de 
•son  essence.  Or,  rien  ne  lui  convient  moins  que 
les  routes  tortueuses,  que  les  œuvr(\s  clandestines; 
rien  ne  lui  convient  davantage  qu(î  la  droitur(\ 

Prélendre  <[U(î  la  bonne  foi  est  incoiîq)atible 
avec  la  capacité,  n'est  qu'une  erreur  produite  et 
accréditée  dans  rintérét  des  pervers.  J/liopilal, 
SuUv,  Colbert  eurent  de  la  bonne  loi  :  en  lurent- 
ils  moins  de  grands  ministres?  Dans  des  temps  de 
barbarie,  d'ignorance,  ou  dans  des  siècles  peu 
éclairés,  on  conroitque  ladupliiilé  ait  des  succèsj 
mais  dans  un  siècle  (ju'on  appelh^  celui  des  iu- 
niières,  dans  un  gouvernement  où  tout  ist  au 
grand  jour,  la  taussclé  n  est  ponil  de  la  tlnesse, 
rimputb'nce  n'est  point  du  caractère,  la  j)erlidie 
iiVst  point  de  la  capacité,  et  pour  être  nu  roué,  ou 
n'est  point  un  homme  d  Etal. 

(^uel  doit  être  le  but  de  celui-ci   quand  il  est 
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anime  tlcramoiir  du  1)I<mi  <  f  delà  véiit.iblc  p^loîrc? 
De  maîtriser  des  j^assions  <)j)j)().s(''('.s ,  cii  coinnicn- 
raiil  par  \cs  .si(niH\s-  de  l<s  diriger  pour  le  plus 
grand  hoiduMir  de  tons.  Pcul-il  y  parvenir  en 
tr()ui[)anl  loul  le  monde?  non  certes,  répondent 
d'une  eomniune  noix  tous  ceux  cjui  ont  du  bon 
sens  el  de  la  probité. 

Qu'est-ce  donc  (jui  constitucle  vcrital)l(;  liomme 
d'F-tat?  Seroit-ce  que  son  nom  S(;  trouvât  dans 
toutes  les  intrigues;  cpie  sa  main  s'aperçut  <Ians 
toutes  les  inventions  iiiiernales?  Seroit-ce  ([ue  sa 
puissance  ne  lût  employée  qu'à  servir  ses  ressen- 
tiniens?  Seroit-ec  de  se  jouer  également  des  pro- 
Diesses  laites  et  des  paroles  données?  J)e  trabir 
l'amitié,  de  ne  point  pardonner  la  vertu,  la  lidé- 
lité;  d(^  leur  t(*ndie  partout  d'indignes  ])iéges;  de 
ton  in  r  à  crime  les  plus  nobles  actions-  d'empf)i- 
souner  les  intentions  les  plus  ])ures?  Seroil-ee  de 
semei- piirlout  la  détiance})ar  i'iujposture,  la  baine 
par  la  calomnie,  la  corruption  par  de  vaines 
craintes,  ou  par  de  bonleuses  espérances?  Seroit- 
ce  d'abuser  de  la  misèj'e  fui  de  la  ioiblesse?  Seroit- 
ce  d'atla(juer,  d'ébranler  le  tlé\ouement  du  servi- 
teur, de  l'ami,  du  parent;  de  les  mettre  en  état 
d'boslilité  1(  s  uns  contrôles  autres;  de  transformer 
les  cbaruu's  de  la  socit'té  en  lléau\  de  l'infruisition  ; 
de  rendre  1  intimité  même  pc'rilleuse?  Seroit-ce 
de  couvrir  ton  t  nu  pa\s  d  espions,  de  délateurs  , 
d'em|)lover  à  le«*  solder,  à  les  eueonr.îger  les  tré- 
sors ilun  Tù.'.l?  Sert'it-re  de  niei'  la  nécessité  de  la 
religion  et  l'iiillir  nce  de  la  vertu?  Seroit-ce  enlin 
de  cbejclier  à  élotHer  les  élans  do  l'iionneur  ])ar 
les  suceés  de  i'egoïsme? 

IMalbeui-  au\  élres  'jni  seroieni  assez  corrompus 
pour  cboisir  de  pareils  moscns  de  gou^eln^r! 
Malheur,  lu.dheui*  auK  peuples  (lu/,  les'juels  il 
se  liniMerell  de  Daî'eils  jujinmes  d  F.tal  .  J.Jur 
triomj/be  ponruul  couler  h.t'ii.  «Icb   larmes,  bien 
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^cs  maux  5  maïs  ils  ne  pourroîcnt  rt^sister  long- 
temps au  mépris  universel,  à  l'indignation  pu- 
blique. Ils  peuvent  séduire  quelques  instans, 
entraîner    loar  à    lour  rambition    vile,   l'intérêt 

Î;)er6onnel,  la  foiblesse,  la  crainte,  la  bassesse  ou 
'aveuglement.  JMais  bientôt  ils  sont  connus,  de- 
vinés 5  bientôt  ils  ne  peuvent  plus  fiire  un  pas 
sans  qu'on  sache  où  ils  veulent  aller,  un  geste  sans 
qu'on  sache  ce  qu  Ils  vont  dire.  S'ils  prenuent  le 
ton  insultant  ou  hautain,  on  sait  qu'ils  se  croient 
sûrs  de  la  victoire.  S  ils  crinnt,  ou  s'ils  supplient, 
on  sait  qu'ils  ont  peur,  S'ils  caressent,  on  sait 
qu'ils  vont  tiécutrcr.  b  ils  gardent  un  morne  si- 
îcQce,  si  leurs  regards  tournés  vers  la  terre  n'osent 
fixer  les  vôtres,  on  sait  qu  ils  méditent  une  trahi- 
son. S'ils  chancèîont! que  d'yeux  tout  à  coup 

dessillés  5  que  de  lion  les  étouîTéesj  que  de  regrets 
noblement  avoués  !. . .  SI  la  pu issance  échappe  toul- 

à-fait  de  leurs  mains voyez  les  séides  qui 

etoient  le  plus  bas  ])rosteriiés  aux  pieds  des  i. foies, 
se  rehner  pour  leur  poiter  les  premiers  coups,  et 
pour  épargner  aux  honnêtes  g(  iis  le  pénible  soin 
de  faire  justice Yoîlà  donc  où  aboutit  la  mau- 
vaise foi  ! 

La  bonne  fui  au  contraire  exerce  un  empire, 
tine  séduction  qui  ne  coulent  rien  à  la  délicatesse, 
a  l'honneur.  Elle  lait  le  charme  de  la  \  ie  privée, 
et  la  gloire  de  la  vie  publi(jiie.  C'est  une  plante 
qui  tantôt  répand  nnc  odeur  sua\e  juitour  dCîIe, 
qui  tantôt  verse  un  bauine  salutaire  sur  les  plaies 
les  plus  profondes.  Cependant  la  bonne  loi  ne 
Iriouiphe  pas  toujours  sni-le-chanip  des  ohslacbvs, 
i\vs  ]>ois()ns  ([ue  lui  ()[)j)()se  la  méchanceté.  Elle  se 
trompe  même  quehpieiois  j  mais  on  respecte  jus- 
(ju'à  ses  erreurs,  on  partlonne  jusqu'à  st  s  fautes  : 
ses  erreurs,  ses  fautes  ([ui  ne  peuvent  être  long- 
teni[)sdangereuses,  parce  qu'elle  aime  à  les  réparer 
en  les  j>rocIauiant. 

Tome  IV. —  47*  Livraison.  a& 


La  liaiiric  loi  comme  J'iiKlnlj^CTHU'  np^)rnli('ii{  m 
la  iorcc,  à  la  supérioi  ilé ,  cl  c'est  la  laison  pour 
Incjuclle  ,  dans  nu  i;()nv<'rncniciit  bien  constitué, 
la  bonne  loi  tloit  se  li()uv(  r  j);(rl()ul  ,  même  d.ius 
ia  police.  Ce  n'est  pas  à  dire  (jue  celU'-ci  ne  doit 
lien  voir,  rien  entendre  j  c'e.st-tà-dirc  fju'elle  ne 
doit  voir,  ([u'<'lle  ne  doit  entendio  cpie  ce  (jui  est , 
qu'elle  ne  doit  ])as  écarter  Ja  lumière  dvs  grands 
eouj)al)les  pour  la  iaire  portcj'  sur  d'aveugles  et 
)iiercenaires  instriimens.  Pour  les  crimes  j)oii- 
ti(jues,  connue  pour  les  autres,  la  police  ne  doit 
ri(  n  sup])Oser,  rien  inviul(r.  l'Ile  jie  doit  saisir 
lus  cou])al)les  ([ue  lorstju  ils  sont  ])i'ès  de  com- 
mettre le  crime,  ou  que  lorsfju  ils  l'ont  commis. 
Elle  ne  doit  les  li\rer  à  la  juslice  (pie  lors{|u'ell(f 
a  réuni  contre  eux  une  masse  de  ^neu\es  suHi- 
santes.  Autr<'ment,  ucs  accusations  legèi-es,  hasar- 
dées, (iénuées  de  vtiilé  ou  de  vj-ais(Mnldnnc(! ,  ne 
l'eroient  (pie  compromettre  ia  dignilé,  la  puis- 
sance et  1  honneur  d  un  gouvernemeul. 

lis  seioient  compvouiis  bien  davantage,  si  la 
loyauté  ne  se  trou\oit  j)as  daiis  radiiiinislraliou 
de  la  justice  ,  si  le  cliet  de  cette  juslice  ,  qui  est  (  n 
rju«lcpie  sorte  le  principal  dépositr^iic  de  ]n  lot 
puhlicpie,  f)ul)Iioit  \v  premier  le  respect  <|u  on  lui 
floit  j  s  il  violoit,  le  lendemain,  la  parole  cpi  il 
auroit  donnée  la  veill<*  ;  s'il  jjarloit  d'une  laeou 
<l  agissoil  de  l'autre,  ear  !<  s  peuples  uc  pai-do?iuent 
guère  à  ceux  ([ui  les  ont  une  lois  trompés.  \  tdl.i 
pourcpioi  les  l'Hôpital^  les  d  Aguesseau  ne  s'a- 
vaneoient  pas  légèrement,  r(  llechissoi' nt  a\ant 
Cjue  de  [)rom'llre,  et  ne  jonoieci  point  av<'c  la 
loi  jurée.  \  oila  pourcpioi  tout  porte  à  croire  ip/e 
dans  aucune  circonslaia  i-  ,  ces  grands  homnn's 
n'cus.^i nt  piononcé  le  i]ii\l j'iinidis .  I\ien  de  ce  <pii 
tient  a  lliuminité  neleinélanl  etiauger,  ils  ^;i- 
voieul  cpie  si  ou  ne  d<ii|  j  îtiul  céder  an  <-rime(ju» 
pev«-iste.  ii  ne  iuut  j(U/i,n^    Iciniei-  la  j^'uilfuu  r(  - 
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penlir  qui  supplie.  Mais  si  malîieureusoment  ce 
mot  tcirii)l(î  lût  sorti  de  leur  bouche,  comme  il 
leur  eût  été  arraché  par  l'intérêt  de  leur  pavs  , 
quelques  heures  après  ils  ne  rauroieut  point 
démenti  ou  rétracté  par  leurs  actes  ou  par  leur 
conduit'. 

Et  comment  l'opinion  publique  pourroit-elle 
se  former,  s'asseoir  avec  cette  versatilité  d'idées, 
cette  variation  de  principes  suivant  les  tem[)S  et 
l'intérêt  personnel?  Qu'v  a-t-il  au  monde  de 
moins  propre  à  inspirer  la  confiance,  et  déplus 
Capable  d  inspirer  le  mépris  que  ces  protées ,  que 
le  commencement  de  i8i4  trouva  encore  de  vils 
séides  de  la  tyrannie  ,  que  i8i5  vit  d'hypocrites 
énergumènes  de  royalisme  5  et  que  l'on  voit  maii- 
tenant  tour  à  tour  d'ard<'ns  zélateurs  de  l'arbi- 
traire ,  et  de  fougueux  apôtres  de  la  démocratie  ? 

Kt  quels  sont  donc  ces  hommes  c[ui ,  dépourvus 
de  bonne  loi,  veulent  vex(r,  persécuter,  dominer 
dans  tous  les  temps?  Pour  la  plupart,  des  enfans 
perdus  de  sectes,  de  coteries,  qui  depuis  un 
demi-siècle  remuent  et  tourmentent  la  France  ; 
ori^ueilleux  pédans  qui  croient  qu'eux  seuls  pos- 
sèdent la  science  de  l'administration  publique  j 
petits  <l('spotes  qui  p;»rl('nt  sans  cesse  de  liberté  5 
insolens  parvenus  qui  repoussent  toutes  les  vertus, 
tous  l(s  talens  qu'ils  redoutent;  ambitieux  sans 
honneur,  qui  se  jettent  au-devant  de  tous  les  évé- 
neuuMis  et  de  tous  les  gouvernemens  ;  nains  ridi- 
cnles  (pii  croient  se  translbrmer  en  géans,  parce 
qu  ils  montent  sur  \c^  éehasses  de  l'idéologie  , 
c'esl-.i-dire  de  l'amphigouri  et  de  la  fausseté  j 
qui  ,  selon  le  vent  de  la  |>()Jlli([ue  ,  ou  plutôt  de 
lenr  intérêt,  tantôt  sont  doctrinaires  ,  tantôt  mi- 
nistériels ,  tantôt  despotes,  tantôt  démocrates, 
et  souvent  tout  cela  à  la  fois  •  qui  font  du  rova- 
lisiue  en  j)aroles  ,  et  de  la  démocratie  ou  de  l  ar- 
bitraire en  actions;   qui  out  Tauducieuse  j>réten- 
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y-.on    d(*    cr«'*ei'  une    iiiilioii    iionvcllc  ,    et    rjui    ne 
])(Mi\(  lit  créer  qu'une  nouvelle  tour  de  J^ahcl. 

ylUiancc  avec  /es  jinohins  le  j)lns  laid  possible  , 
a\'i'C  les  royalistes  j(U7i(iis  :  nul  iiiiura  (V esprit  ^ 
(l  emploi ,  que  m. us  cl  nos  amis  :  courons  ail  seeouis 
lies  s'aitupieurs  ;  voilà  les  Irgcndcs  qu'on  lit. sur 
leurs  drapeaux,  lis  s'incjuièlent  fort  peu  (jue  la 
monarcliie,  (|U<.'  la  l'rauce  périssent,  j)()ur\ii  (pu; 
ieurs  doclriîies,  siirlout  (jue  leurs  places  survi- 
vent: telle  est  la  bonne  loi  de  ces  i^rands  patriot<'S  I 
l'inlérêt  personnel-  voilà  le  Lut  et  les  bornes  de 
l<i  science  d(^  ces  "l'ands  hommes  d'Etat  ! 

Comment  et  où  le  s(!roient-i]s  de\enus?  se- 
roit-ce  sur  les  bancs  de  Tccole  ,  ou  dans  les  anti- 
charaLres  à^is  antivliambres  de  Buonaparte  ?  Si  au 
moins  ils  eussent  pu  pénétrer  dans  ses  cabinets, 
ils  y  auroient  apeiru  un  i;rand  moyen  de  gou- 
verner, le  s'ouloir  j  mais  ils  n'y  auroient  ])oint 
3'encontré  la  bonne  foi ,  et  c'est  de  vouloir  et  de 
l)onne  Toi  (pie  se  compose  le  |;o/a'o//.  (]'est  a\  ec 
«le  la  bonne  foi  et  du  vouloii-,  c'est  avec  d'éner- 
giques ,  de  l)eau\ ,  de  nobles  caractères  qu'on 
soumet  les  esprits,  qu  on  entraîne  les  cœurs,  et 
([non  suive  les  rovaumes.  Le  vouloir  et  la  bonne 
foi  ,  voilà  les  >rais  leviers  d  Arcliiinède  ;  le  point 
d'appui  est  dans  les  honnêtes  g-ns  ,  c'est  dire  ([u'il 
est  j)artout  en  France. 

Ilonn»*tes  gens  ,  coMj)te7.-vous  donc,  et  vous 
vous  trouverez  bien  loris  :  liounéles  gens,  ralliez- 
vous  donc,  nous  ne  cesserons  de  vous  \v.  répéter 
de  tcjules  les  1  'rces  d('  notre  âme;  raliie/.-\  ous 
fiMuclu  luent  Je  tous  les  points  ,  <Je  toutes  les 
nuances  a'opinions,  autour  de  la  légitimité  ,  (|ui 
est  le  vrai  palladium  de  la  France  ,  et  vo;:S  verrez 
tombi<  u  ,  dans  c<  t  licuieux  rapprochement,  de 
loibles  seront  relevés  ,  d'a^^ugIe.>  seront  éclairés, 
combien  de  reptiles,  de  >erpens  se  trouveront 
cxrasés  sous  vos  pieds.   Honnêtes  gens  ,    que  la 
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vertu  ait  enfin  son  énergie,  comme  le  crime  a< 
son  audace  î  Hon^nêtes  gens,  ne  perdez  point  cou-» 
rage ,  et'5ongez  que  la  mauvaise  foi  excite  toiiiour<» 
le  mépris  des  contemporains,  en  atteadant  l'exé- 
cration di^  la  postérité.  Songez  que  la  première  , 
la  plus  riclie  ,  la  plus  inépuisable  monnaie  des 
lioiumes  d'Etat,  comme  des  simple»  particiilieis, 
c'est  la  bonne  foi.  Songez  (jiie  tout  ce  qui  est  mé- 
chant, médiocre^  vil  et  déloyal ,  s'évanouit  tut  ou 
tard,  qu'il  n'y  a  que  ce  qui  est  bon,  grand  et 
généreux  qui  soit  durable,  que  la  faveur  est  pas- 
sagère,  et  que  la  vérité  seule  est  élorn^lle  î 

F.  Agier. 


Paris,  ce  19  août  i8ic^ 
Il  y  a ,  depuis  quelques  jours,  dans  les  feuilles 
ministérielles  et  prétendues  libérales  un  i-edou- 
blement  de  violence  contre  les  hommes  qu'elles 
appellent  soi-disant  monarchiques  j  or  la  France 
doit  savoir,  pour  son  instruction  ,  que  ce  qui  cons- 
titue un  homme  monarchique  n'est  pas  d'avoir 
toujours  été  lidèle  au  Monarque  :  avoir  versé  sou 
sang  pour  lui,  avoir  fait  à  sa  voîontéclc  sacrifice 
de  tous  ses  regrets  comme  dé  toutes  ses  espérances  , 
fout  cela  ne  veut  rien  dire;  on  n'<v<ît  pas  monar- 
chi(jue  ])0ur  cela.  Mais  a-t-on  lléclu  tour  à  tour 
^ous  la  républi<jue  ou  sous  rem|iire  •  a-t-on  sigiit». 
les  actes  conventionnels  ou  la  iédératiou  i\v.s  cenl- 
fours;  a-t-on  assassiné  Louis  \\1  ou  pr(>scrit 
JjOuIs  X\Mr,  on  de\i(Mit  siir-le-cJiainp  moiiar- 
i-lii(pic^  si  l'on  fait  succéder  la  livrée  niiuislérielle 
■i  toutes  celles  f|ue  l'on  a  dt'jà  portées,  ou  si  l'on 
cache  son  bonnet  routine  sous  le  voib*  sacré  de  l'at- 
laclienienl  à  l.i  C^liarle.  Loin  de  nous  Titrée  de  nepas 
croire  aux  conversions-  ivous  ne  (liniandous  pas 
mieux  que  i.Vvn  voir  beaucoup  :  le  besoin  nous  en. 
ist  dtMuontré,  ]Mais([uand  elles  son!  aussi  promptes 
«|iie  c<M'taii)es  <|U'>  lufi  vi^il  au[oiud  hui  ,  et  (^u-»u- 
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lien  (l'.ivoii- le  lanc^ni^c  dii  rcpciitii',  vUrs  u'oîilquc 
cAni  de  Voi'^iivil  c{  (\c  la  li.n'uc,  il  csl  permis  rie 
(l()!it('r  (le  leur  sîncéritr.  Au   20  mais,  la  la  mille 
iiionaichi(jiie  a  pu  se  complt^r  vt  se  rcconiioîhr  ; 
il   est  possible  qu'il  lui  soit  ari'ivé   do    ii(>nveaux 
amis  depuis;  mais,  pour  acquérir  des  tlroils  à  la 
contianee  ,  ceux-là  du  moins  ne  d()i\  (Mit  ])oiut  prê- 
cher les  doctrines  (jui  amenèreni  <:n  h'rancela  (\vs^ 
Iructiou,  le  parjure  et  l'oubli  de  tous  l<s  devoirs. 
Heur<;usement  ])our  notre  avenii*  (\in)  la  France 
est  assez  éclairée  pour  bien  appiécier  5a  position. 
On  ne  la  persuade  plus  avec  des  phrases,  et  les  tail.s 
comptent  pour  quelcjue  chose  :  l'opinion  se  Ibrme 
chaque  jour;   le  temps  des  élections 's'approche; 
ne  seroit-ce  pas  là  le  sujet  de  la  ijrande  colère  (|ue 
iiOJis  avons  signalée?  I.a  lilierlé  de  la  presse  donne 
aux  royalistes  le  dioit  de  se  faire  ent<'ndre;  leurs 
doctrines,   si   lont;-lemps  comj>rimées  ,  sont  au- 
jourd'hui répandues  partout  :  il    n'est   plus  ])Os- 
sible  d  imposer  silence  à  la  vérité  et  à  Ihunneur, 
Si,  en  dé[)it  d'une  loi  qui  appelle  la  démocratie, 
il  alloit  prendre  envie  aux  électeurs  d'envoyer  des 
honiTues  de  cette  trempe,  (pic  sait-on?  cela  seroit 
possible;  car  chacun  est  aujourd  hui   jugé  par  ses 
(cuvres.  On  sait  que  ces  hommes,  poursuivis  à  la 
fois  ])ar  la    révolution  et  le  ministère,    n'ont  pas 
jnrdii   une  occasion  de  soutenir  le  tione;  on  sait 
(jiie.    lidèles  (t  résiç^nés,  ils   ont  détendu  le   Mo- 
]i;M(jiie,    (  t    nOnt   iait   aneun   retour  sur  le  j)a>si'. 
Le  repos  de  leur  pays  leur  a  tciiu  lieu  d'honneurs 
et  de  foilunes   :   pas  un  murmure  ne  s'est  iàit  en- 
tendre. Aic.iblés  d  ans,  de  services  et  de  malheurs, 
ils   nM!ir(  ut  dans  un  hospice,  mais  ils  ne  se  plai- 
L:n(  nt  pas  (»);  ils  ont  tout  perdu,  mais  la  royauté 

(i)  .M.  le  (diiitc  iK'  M.irlil,  chevalier  cl("  Saint  Louis ,  5pt 
de  ".^  ail'.,  n\.uil  eu.  ces  joui  s  dcrnici  s .  iiii  Lias  (asse'.  a  »■!<•  , 
vu  son  t'Iat  cl  imlij^j'nre ,  ti"an>[).>rli'  a  l'Iiospiie  Saint-Louis.  (><'l 
hospice  reufcnnc  eu  te  ipomeut  .si)^  cUevalivrs  Uc  S^iiU  Lgui«. 
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ft  tout  refeouvré,  cela  suiïit  à  leur  foi  golliîtjucj  el 
ici  nous  nous  appuierons,  connue  nous  le  ierons 
toujours  ,  sur  des  preuves.  A-t-on  vu  un  seul  roya- 
liste exprimer  une  plainte?  Après  les  cent-jours, 
clans  celte  Chambre  de  i8i5,  que  l'on  accuse  snns 
cesse  avec  la  plus  insigne  mauvaise  foi,  car  jainais 
on  n'a  pu  rien  arguer  contre  elle  de  l'énoncé  fidèle 
de  ses  actes,  a-t-on  entendu  une  réclamahon  en 
faveur  de  la  fidélité  dépouillée  et  du  vieil  lion- 
ucursans  asile?  Les  tiibunaux  ont-ils  été  saisis  de 
cjuclque  discussion,  de  queîcjue  demande?  Non  5 
et  certes  s'il  en  étoit  autrement,  les  faits  seroient 
v(nus  depuis  long-temps  à  l'appui  de  la  haine 
c[u'on  porte  aux  royalistes.  Il  est  donc  évident  que 
les  hommes  monarchiques  se  sont  montrés  e'tran- 
g<Ms  à  tout  calcul  personnel ,  et  n'ont  hésité  sur 
aucun  sacrifice  ;  aussi  cliaquc  jour  les  sottises  que 
l'on  débite  contre  eux  perdent-elles  de  leur  valeur. 
Les  révolutionnaires  sont  connus  et  jugés,  et  le 
système  ministériel  a-^it  d'autant  moins  sur  l'opi- 
nion,  qu'il  n'est  soutenu  ([ue  par  ceux  ([ui  en  re- 
tirent des  places  ou  de  1  arg(  nt.  Or,  cji  l'rauce,  il 
lant  autre  chose  iiUo  des  faveurs  ou  de  Tarizint 
pour  natioiiaUscr  nuv.  opinion. 

On  connoîl  roj)iMiori  d'un  pays  en  en  étudiant 
riiistoire  et  \ls^  indiNidus.  A  deux  époques  ré- 
centes, la  France,  par  \\n  vœu  presque  général,  a 
manifesté  son  amour  pour  la  monarcliie  des  I)our- 
bons.  Cet  amour  n'a  pas  sufli  au  minislèie,  il  a 
\onlu  qu'on  aimât  comme  lui  et  avec  lui  :  (ju'en 
est-il  résulté?  il  a  été  forcé  de  s'apj)uyer  sur  tout 
te  ([ui  n'aimoit  pas,  et  de  poursuivre  loul  ce  «pii 
a>oit  été  lidè!<\  Il  avoit  j)Our  lui  la  c(  usure  (  t  le 
pouvoir  •  ses  journaux  projiageoieut  ses  doctrines  , 
ses  agens  j)roscri\  oicut  tout  ce  (jui  ne  h  s  partagi oit 
])as  5  qu'en  est-il  résulti*?  Il  n"a  pu  ,  malgré  toul  , 
laire  une  opiniou  ;  son  pouvoir  a  échoiu*  comme 
ses  agens  j  tandis  ([ue  seuls  ,  llvies  à  eux-mêmes, 
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«nns  nscrn<îant  qiH'  (fini  dr  la  ])iiv('lr  (\c  ]{nc^ 
«loctrincs,  les  r(>valislr.s  ont  n  h  Irnr  opinion  se  soii- 
trnir,  s'ctcndro,  et  trioniplnM'  (tes  rflV^rt.s  rrunis  ihi 
niini-trif'  tt  «les  ^^^ oliit ioiiiiii i rcs.  l.nir.s  rmirmis 
iiraiimoin.*;  do  se  lass(^nl.  pas  :  depuis  (pichpirs 
jours  «i!'rloiit  il  y  a  conccri  d  ace  usatiou  contre  eux; 
tout  s'apjitr,  tout  est  cnmouvemnit.  On  accuse  1rs 
ro^  alislcs  de  ne  pas  être  vSeiisiLles  à  rindépeudauce 
nationale  5  et  dans  c<'tte  aeensntion  laite  à  la  fois 
par  l(s  journaux  du  ministèie  et  par  les  révolu- 
tionnaires ,  le  ministère  oublie  cju'jI  nous  pré- 
•sent.»  ,  il  V  a  un  an  ,  un  ceilificat  de  bonne  con- 
duit'* ,  délivré  pur  les  ministres  étrangers  ,  et  les 
ré\olntionnaires  ne  se  ra[>pellent  plus  (|u'à  une 
époque  récente,  ils  furent  mettre  la  France  à  la 
discrétion  de  ces  mêmes  étrangers  ,  en  leur  di- 
sant :  tout  sou>eraiu,  (\nv]  qu'il  soit,  sera  parjious 
accepté;  nous  n'excluons  (pic  le  légitime.  Kn  vé- 
rité, (piand  on  a  pardevers  soi  des  faits  de  celte 
ualnie  ,  un  peu  de  prdeui'  ou  un  peu  de  mémoire 
devroit  empé(lier  d'accus(*r. 

l'n  ne  voulant  pour  princ(\s  ([lie  les  enfans  do 
saint  Lc/uis  ,  les  royalistes  sont  an  moins  aussi 
jFVaiicais  (pie  ceux  (pil  .  tour  à  tour  républicains 
et  buonapartistcs  ,  se  seroienf  également  accom- 
niotlés  d(;  toute  autre  ser\itu(le.  Le  désastre  tle 
Waterloo  ,  sans  cesse  présenté  par  une  faction,, 
comme  1  limnilialion  de  la  j)alrie,  (  st  amer  aux 
ro\  alistes,  puis(ju  il  iit  couler  un  sang  digne  d'un(^ 
meilleure  cause  j  mais  ils  se  rappellent  que,  sans 
les  révolutionnaires,  auteurs  de  ce  désastre,  tontes 
les  plaies  de  la  l'itluce  sei'oicnl  cicatrisées  ,  et 
cpTelles  srigr.ent  encore.  \\s  se  rappellent  (pie  si 
j's  e()ntril)ual)lcs  sont  accablés  sous  \v  j)f)id.s  d'une 
d(  Itr  immense,  ils  le  doivent  à  des  liommes  que 
le  niinislére  a  at(  lleilll«^  et  placés,  vl  (pie  l'argent 
du  p(  i:j)l<'  sert  a  pave  r  la  déléclion  au  détlimenl 
<lc  lu  Udclité.  Ils  voient  tous  les  jours  que  le  mi- 
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nislèrc  veut  appuyer  la  royauté  sur  les  mêmes- 
principes  qui  la  détruisirent,  faire  du  repos  avec 
des  clémcns  de  trouble  ,  établir  de  la  lîxité  avec 
une  vacillation  continuelle  ,  créer  une  morale 
monarchique  avec  Tabscnce  de  la  morale  divine  j 
et  effrayés  qu'ils  sont  par  un  aussi  déplorable  sys- 
tème, ils  en  proclament  hautement  le  danger: 
comme  ils  ne  sont  pas  ministres,  ils  se  souviennent 
*lu  passé,  et  craignent  l'avenir.  Si  de  son  côté 
l'Europe  s'alarme,  si  elle  s'épouvante  de  la  pro- 
pagation des  doctrines  iuncstes  qui  paroissent 
vouloir  de  nouveau  ravager  le  Monde  ;  si  les 
conspirations  de  i'Iispagne ,  les  plans  des  Carbo- 
nari  en  Italie,  les  doctrines  qui  fermentent  en 
Allemagne,  lui  paroissent  avoir  une  analogie 
frappante  avec  les  principes  de  nos  révolution- 
naiies,  falloit-il  donc  que  pour  ne  pas  troubler 
le  bonheur  d'un  niinistére  qui  les  protège  ,  et 
])Our  ménager  l'amour  propre  de  quelques  petits 
grands  hommes,  les  royalistes  se  vouassent  au 
silence  ?  falloil-il  donc  qu'ils  atlendissenl  que  la 
révolution  fiit  de  nouveau  la  plus  forte  ,  pour 
avertir  le  ministère  des  secours  qu'il  lui  donne? 
falloit-il  qu'ils  attendiss(Mit  le  jour  où  le  mal  se- 
roit  consommé,  pour  avertir  de  son  existence? 
INous  ne  le  pensons  pas  ;  les  royalistes  sont  les 
sentinelles  de  la  monarchie  :  dès  qu'ils  ont  vu  le 
danger,  ils  Font  signalé  ;  ils  ont  fait  leur  devoir. 
Ils  ne  sont  pour  rien  dans  l'administration,  ils  n  ont 
point  concouru  au  système  ministériel.  Si  ce  svs- 
tème,  nous  le  répétons,  alarme  l'Europe,  (jue  le  mi- 
nistère ne  s'en  ])renne  (jii'à  lui  :  maintenant  l'iùi- 
rope  doit-elle  élre  alarmée  ^  que  les  ministres 
en  soient  eux-mêmes  \vs  juges!  quant  à  nous,  la 
terriuir  exprimée  par  les  révolntionnaires  nous 
|*ar()îl  lranch<'r  la  (juestion  j  et  admirt»/,  (jue  ces 
veN  olfilionnaires  ,  «jni  s'aeconnnodoieiit  si  com- 
jïlaisammeut  de  la  domiuiUion  du  Corse ,  qîii  de^ 
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fMiîs  finrii  f  IroTi  vcv  rrtr;ini;(M'  pour  lui  d  irr,  (jn.u^  J 
a  FraiJC(^  cnlitM-e  (IrnniUcjit  l<Mir  lioiiihlc  \un  ; 
lions  acccpli'ions  tout  d(Mo.s  mains  liojvs  nn  Boni- 
l)on  ^  hors  cv.  Roi  (|ni  nous  a  donnr  Ja  Clliarlc  , 
lions  prendrons  (ont  ce  <pii  par  vous  nous  sera 
donne  ;  admirez,  dis-je,  que  ces  liommes  se  font 
aujonrd  lini  les  prétendus  soutiens  de  la  Ciiarte, 
qu'ils  crient  à  l'indépendance  des  nations  ,  après 
avoir  ofFiMt  cell<'  de  leur  propre  pays,  et  ([ue 
cl)a(|ue  jour  ils  outrat:^ent  dans  leurs  pnm[)]ilets 
les  Rois  qui  veulent  élre  maîlr<  s  chez  eux  ,  et 
quille  veulent  pas  gouverner  d  a  près  leurs  ma  xi  mes. 
En  vérité,  quel(|ue  peu  exigeans  que  soient  les 
royalistes,  et  quel(jues  prétentions  fondées  (|ue  le 
ministère  puisse  avoir  à  la  modestie,  il  nous 
5eml>le  que  des  réflexions  sinqdes  et  commun' s 
à  tout  ce  qui  pense  ne  peuvent  pas  élre  hors  de 
sa  portée.  INlénngeroit-il  le«  révolutionnaires  , 
parce  qu'il  craindroit  leur  fi)rce  ?  Qu  il  se  rappelle 
la  séance  royale,  elle  en  a  donné  la  mesure. 

Mais  loin  de  réfléchir  ainsi,  le  ministère  s'en- 
fonce d(;  plus  en  plus  dans  le  système  qu'il  a 
adoj)té.  Ses  journaux  propagent  les  plus  lunesles 
jriaxiracs  ,  ses  actes  poursuivent  tout  ce  cjui  ne 
pense  pas  comme  lai.  INaguère  un  journal  mi- 
nistériel nous  disoit  :  a  La  leligion  n'est  point  la 
»  base  des  législations  modernes,  elle  n'en  est 
V  point  le  sommet^  seulement  elle  est  reçue  dans 
'.  îeui"  <'ii(:<inte  cDinme  nn  ajTii  piécieux  ,  comme 
>'  un  Ilote  néctssaire.  «C'est  s(iusle«ï  niiriistresdun 
lîoi  qîii  s'honore  du  titre  de  iloi  très-chrétien,  iils 
.îné  de  l'Eglise  ,  cjuc  les  écrivains  du  ministère  se 
j;ermetlent,  d'oiilrag(  r  ainsi  ce  que  la  France  a  de 
f)!us  sacré.  C'est  dans  le  ro\aun»e  du  Iils  dv  saint 
Louis  que  ces  politi([ues  d  espèce  nouvelle  oseuL 
substituer  les  dajîgereuses  rêveries  de  l<urs  cer- 
veaux inalad'S,  à  l'opinion  <|ui  ,  duis  l(>ii>  les 
temps,   et    chez  tinites   le*   nat.ou.s,   iit    pl;it.rr   lu 
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religion  à  ]a  tête  des  lois.  Misih'ab\\s  et  panvrrs 
labiicans  d'une  fausse  philos()[)liie  ,  vous  voudriez 
donc,  si  votre  nom  pouvoit  durer  pins  d'un  jour, 
que  l'histoire  vous  plaçât  à  côté  de  r»oberspierre , 
qui  crut  aussi  que  «'Etre-Supreme  étoit  un  hôte 
Décessaire?  L'absurdité  ne  scroit  ici  (jue  risible  , 
si  l'expérience  ne  nous  avoit  appris  quels  peu\cnt 
être  les  résultats  même  de  ce  qui  n'tst  cju'al^surde. 
Mais  que  le  ministère  soufïVe  que  de  tels  éc^i^aiIis 
parlent  pour  lui ,  c'est  ce  qui  ne  se  conçoit  qu'avec 
peine,  même  après  la  brillante  dissertation  de 
M,  de  Serre  ,  sur  la  morale  religieuse. 

Les  destitutions  continuent  à  atteindre  tout  ce 
qui  a  donné  des  preuves  de  dévouement  ;  INl.  le 
comte  de  Viiieu  nous  a  adressé  les  deux  pièces 
que  nous  insérons  ici.  Membre  ^u  conseij-généial 
du  déparlement  delà  Côle-d'Or,  il  en  a  été  èlci- 
gné  de  Ja  manière  suivante. 

A   MM.   les  Memhres  du  Conseil  général  du  département 
de  la  Côte-d'Or. 

Dijon ,  3  août  ï3i9. 
Messieurs  , 

Dès  le  i5  juillet  drrnior,  le  sous  prétef  de  Seiuur  avoit 
fi^pandu  lebruil  de  mon  rernpiac  enniil  au  consi'il  geiicial 
par  M.  le  général  lleudelet.  Cependant,  le  2G  du  même 
mois,  je  reçus  de  la  préfe(  ture  ma  lettre  de  convocation 5 
et,  le  2g,  au  mcmciit  de  mon  départ,  on  me  rciiul  une 
lettre  de  M.  le  préfet,  renlt'rrnanî  copie  »le  rordonnance 
«lu  Koi,  si  bien  prévue,  et  datée  de  Sauit-Cloud  le  i!  1 
jiiillel  dernier. 

(^esl  j)ar  respect  pour  une  ordonnam<^  royale  (jue  je 
m'abstiens  d'alliT  siéger  au  consiil-;;(MU'ial  :  ni.iis  ce  mnnr 
respect  ne  me  pt-rmet  de  voir  qu'une  enrur  i\M\i  Taeto 
illégal  qu'on  a  surpris  à  Sa  Majesté. 

Les  conseils  gi^néraux  du  département  se  rinouvellent 
par  tiers  tous  les  eiM(j  ans,  conformément  à  Tart.  C)o  ilo 
l'acte  du  i()  thermidor  an  X,  et  aux  art.  uO  cl  suivais  du 
règlement  du  ly  fructidor  même  année. 
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Il  n'est  intervenu  aurnnci  loi  postérieure  à  ce  sujpt.  (?cs 
actes  (loivt'iil  (Jc)!U'  rire  les  seuls  obsiTvcs  confornuMneiil  à 
Fart,  i  ^i  (Je  1.»  Cliarle.  Kn  conséquente^  j'ai  1  honneur  de 
vous  déclarer,  iMcssieurs,  que  je  proteste  contre  la  mesure 
arbitraire  qui  m'exclut  du  conseil-f;énéral  du  déparlemcnt 
de  la  Côte-J  (.'r,  que  je  lui  demande  acte  di"  ma  protesta- 
tion, et  que  je  me  réserve  de  poursuivre  le  ministre  quia 
contre  sij^né  l'ordonnancn  précitée. 

Vous  trouvcrr/  juste,  je  n'en  doute  pas,  Messieurs, 
^ue  j'use  do  mes  droils  pour  conserver  un  poste,  cù,  aide 
de  vos  lumières  et  de  votre  dévouement ,  je  pouvois  don- 
ner au  Ri)i  des  nouvelles  preuves  du  mirn  ,  et  concourir 
avec  vous,  au  bien  de  mon  pays,  où,  d'ailleurs,  j'ctois 
fier  de  me  trouver  au  milieu  d  honorables  collèp;u(  s  pour 
lesquels  je  professe  une  haute  estime,  et  trouvez  bon  que 
)  ajoute,  un  véritable  alta'henipnt. 

Veuillez  recevoir  rexpression  de  ces  sentimens,  et 
af;reer  l'assurance  de.  la  considération  distinguée  avec 
laquelle  j'ai  Fhonneur  d'être,  Messieuis,  etc. 

Comte  J.  DE  ViRlEU. 

RÉPONSE. 

Dijon  ,  4  août  1819. 
ISl.  le  Comte ,. 

.1  iii  soumis  à  la  délibération  du  conseil  général  la  récla- 
mation (jiie  vous  lui  avez  adressée.  11  ne  peut  voir  qu'a\ec 
viue  peine  extrême  sortir  de  son  sein  un  collèf;ue  aussi  dis^ 
tinf;u('î  par  ses  lumières  que  par  sa  constante  fidélilé  à 
notie  aui;us;e  Monarque.  Chargé  par  le  con^eil  de  vous 
exprimer  ses  ref;rets,  ils  s'ap;^ravcnt  par  l'impossibilité  tle 
vous  (h'iivrer  l'acte  que  vous  réclamez  de  lui  ;  ic  conseil 
«roiroit,  en  vous  l'accordant ,  sortir  du  cer<  le  de  ses  attri- 
butions, et  reconnoit  sur  cet  objet  son  incompétence. 
J'ai  Ihonneur  d'être,  etc. 

DK  RF.ri.Lt , 
président  du  cumeil-^énéraL 
Vour  rnpit*  ronforiric  . 

Comte  J.  TE  \'iniEu  . 

^ons  ne  icroiis  pas  de  rv''flrxion.s  sur  crtlc  dcs- 
l'.lutiuu.  Les  lois  cilécs  cxislcrit  :  «lincnn  [xiit  .  vw 


(  3-97  ) 
les  vérifiant,  voiries  droits  du  ministre  et  ceux 
da  M.  de  Virieu.   INous   dirons  simplement  que 
IM.  de  Virieu  est  un  très-bon  royaliste. 

Pendant  ({ue  M.  de  Gazes  destitue,  M.  Tabbé 
Louis  vend  :  chacun,  comme  l'on  voit,  est  à 
son  affaire.  M.  Tabbé  Louis,  qui,  on  le  sait, 
trouve  que  des  rôles  sont  trop  longs  à  établir 
quand  il  faut  y  comprendre  le  dégrèvement  or- 
donné par  une  loi ,  n'éprouve  pas  [es  mêmes  en- 
traves quand  il  s'agit  de  vendre  j  il  se  dt'dommage 
de  la  lenteur  d'une  partie  de  son  administration 
par  l'activité  de  l'autre.  On  a  affiché,  à  Amiens, 
avec  adjudication  définitive  fixée  au  9  août,  la 
vente  de  domaines  nationaux,  en  vertu  des  lois 
des  i5  et  16  floréal  an  X,  et  5  ventôse  an  XIL  La 
plus  grande  partie  de  la  vente,  d'après  ce  qu'on 
nous  écrit ,  consiste  en  terres  ayant  appartenu  à 
l'évéché  d'Amiens  ,  au  chapitre  des  chanoinesses 
de  Maubeuge,  aux  cures  de  Bucourt,  de  Cléry, 
aux  abbayes  de  Sirey,  de  Soissons,  de  Lvons,  du 
Mout-Saint-Qucnlin,  du  IJani  et  des  Céiestins 
d'Amiens.  M.  l'abbé  Louis  a  été  autorisé  à  vendre 
des  bois  5  l'a-t-il  été  à  vendre  des  terres  ?  G  est 
une  question  à  laquelle  sûrement  M.  l'abbé  Louis 
ne  trouvera  aucune  indisciélion,  à  moins  ([u'il  ne 
pense  qu'il  peut  changer  une  loi  comme  une  pro- 
position royale.  Si  le  fait  est  exact ,  comme  c^n 
nous  le  garantit,  la  Chanibi-e  pouiroit  ne  pas  être 
de  l'avis  de  JM.  l'abbé  Louis  j  et  nous,  no'is  pen- 
sons qu'un  peu  jdiis  de  lenteur  dans  la  venle,  et 
un  peu  plus  dactivité  dans  la  restitution  de  ce 
qui  nîvient  aux  conti  ibui'bles  ,  conviendioil  éga- 
lement à  la  France  et  au  niinish-c. 

JNous  avons  dit  plus  haut  (jii'il  y  avoil  concert 
de  violence  dans  les  feuilles  luinislériclb^s  (  l  j)ré- 
tendues  libérales  contre  1rs  j()\alislrs.  Il  >  a  en 
même  temj)s  un  désir  r(  in.ir([ual)!e  de  rapproche- 
tmcut  de  la  pari  de  ces  derniers.  Au  jour  du  danj^er 


tout  <;('  iMMinil  conl  it'  rcniKMiii  cnmmnn  ^  on  nii])lie 
nioiiu'nl;ni(''in;nt  les  irn-com  pics  ,  les  iiilldriilr.s  j 
un  ne  se  iait  plus  cjuc  de  douK  rcprocljes,  on 
eu  \ieTit  pr(\s([nr  à  des  np^aceiics.  11  laiil  pnrer 
aux  éleetions  ;  tout  dispaieît  alors,  cl  loule  dis- 
sension doil  êtr(^  ajournéi'  ,  (jnilte  à  reprendre 
ToftiMisive  du  iiiomentoTi  il  n'vania  plu'^à  discntcr 
nue  d(>la  i  é\  (d  nf  ir^n  ou  du  ministère.  l>éeeniinent, 
une  iruiil»'  cxpiranle  du  parti  révolutionnaire, 
apr«'s  1(  s  phrases  oljlij^rées  sur  i  (S  i  (i,  /r.vr.T /7v,  les pcr- 
Si'ciifiofis  j  les  ultra  j  etc.,  al)andonne  nrltt^ment  la 
cause  des  régicides.  Les  lihérauK  n'en  ont  ja- 
mais parle,  dii-'ilc  :  ils  ne  dénia udoienl  pas  un 
rnpp^d  général  5  ils  vouloienl  simplement  que  ces 
pétitions  fussent  renvoyées  purement  aux  minisires 
(jui  ,  cmx  aussi,  le  vouloient  hitn.  a  I.e  président 
»  du  coustMl  (l<'\oit  apj)uyer  k*  rapporteur;  tont 
»  étoit  réi(lé,tout  étoit  councuu,  rjuand  M.  h; 
»  f^arde  des  sceaux  a  j)rouoncé  sou  teri"il)le  dis- 
))  cours.  )  Oi-,  cliacun  sait  que  ce  terrible  discours 
a  été  iuinu-diatement  suivi  de  la  rcuitréede  (ju.ilre 
régicides.  Après  eelt(*  explication  amenée  avec  un 
ton  de  reproches  ])lus  mélancoli(ju(*  ([ue  sévère, 
la  rancune  iait  tout  de  suite  place  à  l'abandon,  et 
la  session  prochaine  se  j)réseute.  11  faut  des  dé- 
putés tels  (jue  1<^  parti  révolutionnaire  les  veut  : 
que  4e  ministère  n(.'  le  contrarier  j)as  ,  et  tout  en- 
core ])eut  aller  bien;  mais  si  le  ministère  ptusisle 
à  vouloir  d<:  ces  candidats  incertains  (|ul  paralys(;nt 
tout,  alors  la  France  est  perdue. 

Voilà  ce  (ju'on  nous  apprend  :  ce  ([ul  nous  paroît 
évident,  d'aprùs  c<"la  ,  c  est  qu'avec  une  petite;  con- 
cession de.  plus,  le  ministère  p(îutacf[uérir  \v.  parti 
<|iii,  de  son  côté,  redoute  les  élections  tout  autant 
(jue  \e  ministère  ;  c'est  qu  il  faut  qu'il  y  ait  <'ii 
France  une  bien  grande  toidauce  au  royalisme; 
pour  qn<:,  malgré  la  loi  d  élection  ,  également 
chère    au  ministère   et    aui:    n\olulioiinaires ,    et 
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toute  rancune  cessante,  on  implore  une  réunion 
de  forces  pour  éviter  le  l'ésultat  des  nominations 
prochaines.  Le  ministère  entcndra-t-il  ce  cri  de 
détresse?  Refusera-t-il  cette  noble  alliance,  si  sin- 
cèrement offerte?  ou  Lien  se  croira-t-il  assez  fort 
à  lui  tout  seul?  Jusqu'ici  il  fait  bonne  contenance 
dans  la  Correspondance  privée.  Les  royalistes , 
y  est-il  dit,  nohùendroîit pas  trois  nominations. 
On  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  assertions  de  cette 
Correspondance;  mais  il  y  a  toujours  un  avantage 
à  la  lire  :  on  y  voit  jusqu'où  peut  aller  un  système 
de  diffamation  envers  tout  ce  qu'un  pays  a  d'ho- 
norable, et  combien  sont  méprisables  les  g^ens  qui 
«mploient  de  tels  moyens  pour  tromper  rEuroj)e. 
Cette  même  Correspondance  nous  annonce  les 
élections  pour  le  i  5  de  septembre.  INous  espérons 
que  les  électeurs  royalistes  savent  aujourd  hui  à 
quoi  s  en  tenir  sur  les  intrigues  jacobines  et  les 
menées  ministérielles.  La  question  est  ici  de  la 
plus  grande  siinj)licilé.  Que  faut-Il  aux  électeurs? 
des  hommes  intègre^;  ([ui  défendent  francheuient 
leurs  intérêts,  et  qui  désirent  sincèrement  le  repos 
du  pays;  des  hommes  qui  soient  occupés  de  leurs 
départemens,  et  non  d'eux-mêmes.  Or,  les  élec- 
teurs ont  vu  que  les  vrais  défenseurs  de  leurs 
intérêts  siégeoient  du  côté  droit  de  la  Chambre. 
Ils  savent  que  si  les  libertés  jnibliques  ont  été 
maintcmues,  l'aigent  des  contribuables  épargné, 
un  prétendu  déficit  détruit,  la  religion  soutenue, 
ils  le  doivent  à  ces  hommes  à  qui  on  voudroit  ravir 
leur  confiance.  Ils  savent  ([ue  ces  hommes  n'ont 
eu  d'anli'e  ambilion  (pie  \v  bien  de  leur  ]:avs; 
iju'ils  n'ont  cherché  de  récompense  ([ue  dans  l'es- 
lime  de  leurs  concitoyens.  Ils  sont  arrivés  sans 
places;  ils  se  sou!  retirés  de  niênve.  Leur  vote  n  ;i 
pas  j)lus  été  aecfuis  (jue  leur  conscience;  leur  voix 
n'a  retenti  à  la  tribune  (pie  pour  IhoniKMir  de 
leur  ])avs  ;  les  électeurs  royalistes  s'en  rapptlle- 
runt  :  ils  n  inv(  riout  à  la  Chambre  que  de  pareihs 
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lionuiK  >.    Us  rloij^nrrnnl   relui    <loiit    le  nom    fut 
(  (Mi.slniniucnl    nirlé    aux     (Ir.sa.slrcs    de    la     j)ahl(', 
coiuinr  celui  (jui  ,  sons  \v  sprcirux  ])i<  l<'\l<*  (rmic 
rcsncclnrnsc  obéissance  ,  n<'  liiroil  iccllcnicnl  de  la 
(léputation  qu'un  moven  i\v  crédit  ou  de  fortune. 
Us    nommorout    des   hommes    éncr^icfucs ,   ]»arcc 
iju'il    faut  <lu    courage  contre  la  réNol;ili(>n  ;    des 
lioiuuies  iulègres  etcapal>]es,  parce  (|u  il  faut  en- 
core esprit  et  conscience  pour  paralyser  la  séduc- 
tion :  ils  choisiront  des  liommes  qui  aient  donné 
(les  gages,  (pii  aien!  sonflerl  pour  la  cause,  parce 
que  chez  eux  1  amour  de  1  honiKMir  est  chose  ])rou- 
véc.  Que  les  royalistes  s'entendent ,  et  il  neseroit 
pas  impossil)le  <[ue,  malgré  la  loi,  ils  n'ohtinsseut 
dans  les  départemens   le  résnllal  cpiils  désirent. 
JMais,  jîour  y  parvenir,   il   laut  surtout  (pi'ils  se 
rendent  aux  élections;   qu'ils  se  disent  bien  cjue 
c'est  pour  eux  un  devoir  impérieux  comme  le  plus 
imporlanl  de  lems  droits,  rA  (jue  ItMir  conscience 
comme  leur  intérêt  leur  ii^q)0s<'  la  loi  de  ne  songer 
pendant    quelques  jours    qu'à   une  seule  affaire, 
celle  du  bien  public  et  de  Thonneurde  la  monar- 
chie. Qu'ils  se  rap])ellen  t  surtout  que  c'(  st  (]cs  inté- 
rêts de  la  monarcliie  (^ue  dépendent   1  s  intérêts 
privés  ;  car  ils  n'ont  et  nep(Miventavoir  de  garantie 
que  celle  ([ue  leur  donne  le  j^epos  du  pays. 

Castelbajac. 


îl  reste  encore  clicl  A-  ht;roii,  iuipilriiriTr  lihraiie,  rue 
des  Noyers,  n"  ^y,  des  e\oniftl;iires  de  l;i  /icluiioii  d'un  linu^^rc 
écliappc  aux  massacres  de  (Juibtnm.  Cet  oiivrH^;e  ,  en  un  volume 
in-i2.  se  recommande  par  l'ex-irlitude  et  la  nature  dos  taits. 

—  /ifj/t'xiitns  sur  l'élut  de  C  Jît^lise  de  tVa/icr  pendcuit  le  dix- 
huilutne  sicclc ,  et  sur  su  Situation  actuel/e  (saisies,  lors  de  leui 
rul>li<  Mlion  eu  iSo!^,  par  la  police  de  liuonaparle  )  ;  sunies  de 
Mrlu'ii^es  rrli^ifux  et  iffiilcsop/uiiues.  l'ar  M.  l'ahhé  F.  de  La 
Mennais  lin  vo!.  in-*>".  i*i  ix  :  h  (r.  .  el  ^  fr.  fm  e.  par  la  poste. 
A  Paris,  chez  Tournac  lion-Moiin  et  M.  Se^^uiii,  libraires,  rue 
de  Savoie,  n'^  G;  le  Normant  .  i(i)p.-lil>.  ,  luede  Seine,  n"  b  ; 
et  N.    Pietiard,  libraire,   quai  de  (J«)nli,  u»  .5. 

—  On  vient  de  mellrren  vente  rlwi  (es  deiniero.une  brorliure 
intiiuli  e  :  Obsen  niions  sur  l'Lade  de  DitHt  de  J\jris  ,  suivies  dun 
Coup  d'<ril  sur  l't'tat  moral  île  la  jr-une^se  fi. nu;  ise.  I*ar  S.  II. 
Gharc,  elevc  en  droit.  Prix  :  7^  c,  et  90  c.  franc  de  port 


Tome  IF^.  Quaranie-huitième  Lwraison . 


'•  /v 


8W 


Ik^^ 


»\i>  /--. 
!?«• 


S|;  Le  Roi  5  la  Charte  et  les  Iloniictes  Gens.   ^ 


Août  i8i(). 


4J**' 


C^/^.C^ 


anvcn 


U\ 


«   V  ,r 


TAIM.E 

DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  LA  48«  LIVUALSON. 


Pag. 

A\ix  Electeurs  royalisles 4^f 

Sur  i«'s  Siiissos.  Par  M.  Dli  BoNALD \o'J 

Sur  la  Kc'uniou  Jes  Ministres  des  piineipales  Puissances  de 

rEurop(\  Par  M.  ViKVLE 4^» 

Lettre  à   Si.  IKdileur  du  Cunseivutciir 4-^*ï 

Lettre  sur  Paris.  Par  jSL  le  Vicoinle  «eCastelbajac 43(i 


LIVRES  NOUVEAUX. 

L'Imitation  (lu  Sacre  Cauvde  Jcsiis-Cfiriit.  Cliaque  rbapltre  renformr 
tuic  effusion  Cic  Cœur,  et  une  lr(;on  sur  un  suji'l  de  Piiilé.  l'or  un  crcle- 
vsia.stique  di-voué  au  Srirrc  Cœur  de  JcMi.-Clirisl  ;  im  vol  in-ia  prix  : 
3  IV.  cl  4  l''-  'O  c-  P*'*'^  1'*  poblc.  A  Paris,  chez  IJoaiK  li-Husand  ,  rue  de 
l'Abbaye  S.  Germain,  n"3,  cl  à  Lyon,  clicz  lUisnnd. 

Nci^ociations  diplomatiques  et  politiques  du  président  Jeannin  ^  anibas- 
.sadciir  et  n/nilsli  e  de  Erance  sous  Erançois  1",  Henri  IV  et  Louis  XI II 
indusivenient ,  prcrt'dees  du  portrait  de  ce  grand  homme  ,  et  suivies  de 
les  œuvres  nièlces.  Trois  vol.  in-8".  broches.  Prix  :  n  \v.^  26  f'r.  5o  c. 
pour  les  deparlcmens,  et  3o  (r.  pour  l'efranj^er,  franc  de  port.  A  Pari.-,, 
chez  Petit ,  libraire  ,  au  Palais- Roy. il  ;  Anth''  Kouclier  ,  injpriineur,  rur: 
des  r>ons-Eiifans,  ii»  34;  et  les  principaux  llbraiics. 

Système  d'amcUoralion  paur  la  France  .,  dont  fe'qiulibre  politique  tvpose 
Mi]t.>urdhui  SU)- 1  équilibre  des  espèces,  ou  incon\cniens  de  la  concentra- 
tion «les  ca[>llaux ,  adresse  aux  vrais  amis  de  l'indt-pcndance  et  de  la 
i)iosp(*rlle  nationale;  par  i\L  Castera,  ex-juRÇ  de-paix  et  ex-roninil.',- 
salre  du  gouvernement ,  asileur  du  Guide  des  Electeurs  et  des  Députes. 
Prix  :  2  (r.  et  2  Ir.  JO  c.  par  la  poste.  A  l'aiis,  eliez  Latoui-  et  Delauri.-»v, 
lib.  ,  au  Palais  Iloyal;  et  chez  Jîa  lard,  imprimeur  du  Roi  ,  rue  J.-j. 
Rousseau  ,  n"  8. 

Spécimen  des  cararlères  de  l'iinpiiinerie  de  iSL  P.  Did(U.  Priv  :  grat.d 
nap.  vél.  cart.  5  fr.  à  Paris,  chez  P.  Didot  laine  ,  lue  du  jjonl  de  Ji)di 

La  Lune,  ou  le  Pays  des  Cocjs,  hi.sloire  mci  veilleuse ,  incroyable  el 
veridl<|ue  ,  contenant  les  principaux  ti.iits  de  la  vie  de  Pélican  XWI, 
papa  des  Ccxjs  ,  et  du  Casoar  st)n  mignon,  l'ai  un  honmic  (jui  a  vo)aj;é 
«hiiis  la  lune.  Avec  celte  épigraphe  : 

Ilonni  .<oit   ijiii   in.il  y  p*n.«f. 

L'n   vol.  ln-12.  Prix   :  2  fr    5o  c,    el  3  IV.  5o  r.  par  la  poste.   A  Paris, 
chez  Gerni.iin-Malhiot ,  libraire,  place  ^>:tinl-A  ndii- -drs-Arcs,  n*  lit). 

Ces  ouvrai;es  se  Irouvcnl  aussi  cbez  Le  Nornianl ,  rue  de  Seine,  n*^'  o, 
et  N.    Plchard,  «juai  Conti,  n".  5. 

SOUSCRIPTION. 

Jlistoity  des  Chevaliers  de  Malte  y  p.ir  l'abbe  de  Vertol ,  de  l'Acad^^mie 
des  inicriplicms  et  belles-h-llres ,  précédi'e  <le  l'Hisloire  de  tous  ies 
Ordn's  tant  .Tiicien.s  que  m<»dernes,  inililaires  cl  c lirvaleresciue.-»  «!e 
France  et  iJ'l'.Mrone,  en  tormc  d'introduc  îion.  Par  !M.  ('h;«rles-Malo,  de 
nlu>.teurs  ac  idêmies.  Six  vol.  in-H",  iniprimés  pjr  P.  Ditlol  r.un»'  Prix: 
60  fr.  L' F  II  ■.luire  *\vs  Cbe\aliers  «le  INLiIle  par<utra  par  livraison  de. 
deux  volume.s.  chacune  Au  prix  de  10  fr..  La  première  sera  mise  en 
vente  le  3«>  août  pi'»chain  ;  la  icconde.  !■  So  octol)re  ;  la  troisième  enfin 
le  3i  dereinbre  1819.  On  .souscrit  à  I^aiis,  chez  Louis  .îani  t,  librairc- 
edileur,  rue  Sninl  J.ic(juc.<i,  n»  69;  el  chez  le  Normant,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  de  Seine ,  11"»  8. 
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LE  CONSERVATEUR. 


AUX  ELECTEURS  ROYALISTES. 

Les  collèges  électorauac  sont  convoqués 
pour  le  1 1  septembre  dans  les  dêpartenicns  de 
la  troisième  série.  Déjà  les  partis  sont  en 
présence.  Les  nnnis ter iels  font  mouvoir  leurs 
intrigues  ;  et  les  révolutionnaires  ^  leurs  co- 
mités directeurs.  Nous  autres  royalistes ,  qui 
ri  avons  ni  intrigues  ni  comités  directeurs , 
nous  qui  parlons  toujours  tout  haut,  et  qui 
agissons  à  la  face  du  soleil  y  nous  n'oppose- 
rons aujc  moyens  cachés  de  nos  adversaires 
que  quelques  instructions  publiques.  Elles  se- 
ront très-simples ,  car  nous  commençons  le 
ginivernement  représentatif  y  nous  avons  be- 
soin  de  lappreml/e  ,  et  nous  en  sonuncs  en- 
core au  catéchisme. 

Nous  avons  cru  devoir  fa i/v  j) récéder  par 
cette  insti'uction  prati(jue  l-urticle  sur  les 
élections  que  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand 
nous  promet  pour  la  j)rochaine  Livraison. 

Le  premier  devoir  d'un  élocleuresi  d'assis- 
ter aux  opérations  de  son  collège  électoral  ;  par 
consé(juent  ,  tout  électeur  royaliste  doit  s'y 
rendre  et  y  vot(M'S(don  sa  eonseienee  :  aiu'uue 
considéi'alK)n  partieulièie  ne  peut  1  eu  détour- 
ner. Son  al)senc(*  le  rendroit  responsable  dos 
juau\ais  choix  (lu'oii  y  pourroit  l'aire  ,  et  du 
mal  (pu  en  résulteroil. 
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Avant  rouvortnrc  du  collrgc,  ri'loricur  doii 
cire  bien  fixé  sur  lesqualilés(|ui  inolivcroni  la 
nominal u)ii  des  dépulés. 

Ces  qualilés  sont  d'èire  (idèles  au  Uoi  et  à  la 
Cliarle,  fermes  clans  Jes  nionuMis  de  daui^er, 
invariables  dans  les  principes,  mais  iiidul- 
ii^ens  pour  tous  ceux  dont  l'erreur  est  cflacée 
par  le  repentir. 

Les  candidats  doivent  honorer  la  relii^ion, 
prolesscM' nn  allacliemc  nt  non  é(|uiv()fju(^  à  la 
légitiniilé  ,  elre  aninu'*s  du  désir  d(î  faire  le 
bien   de  leur  département,  et  de  soutenir  le 

i)lus  possible  les  intérêts  publics  et  privés  de 
eurscommettans.  /V  ces  qualités,  s'ils  joii^nent 
des  talens  adminisli'atifs  ,  judiciaires  ou  mili- 
taires Cl  une  lortiine  indépendante,  ce  seia 
mie  recommandation  de  plus  aux  yeux  de 
l'électeur  royaliste. 

Mais  ,  pour  réprimer  l'audace  révolution- 
naire,  pour  déjouer  l'intrigue  ministérielle, 
il  faut  des  lionnnes  forts  et  éneri^i([ues  ;  c'est 
donc  parmi  ces  hommes  Ibrts  et  enclitiques 
que  l'électeur  royaliste  doit  choisir  ses  députés. 
Toute  inclination  particulière,  tout  calcul 
individuel  doit  s'évanouir  devant  rintérèlde 
la  relii^ion  cl  de  la  monarclu(\  Anisi  la 
salisfaclion  cpie  pourroit  éprouver  l'électeur 
royaliste  de  nommer  l'honnnc  de  son  airon- 
dissemenl  ou  int'mc.  i\c  son  (IcparleiiKMit ,  cé- 
dera, dans  de  certains  cas,  à  cei^rand  intérêt 
tféiM'ial.  Il  est  ^\cs  l'rancais  illnslrés  ]^ar  leurs 
lalens,}>arleur  d(''Vouenn:nt  a  la  Jé^i limite',  jiai 
Ja  perséculion  et  rini^ratilnde  doni  le  minis- 
tère a  j)ay<î  leurs  services  :  ces  I  rançais  S(uil 
les  candwlals  de  la  l'i-ance  cniic;-c:  il>  pniio- 
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i"ont  à  la  Chambre  leur  inébranlable  fermeté  , 
et  n'en  soigneront  pas  avec  moins  de  zèle  les 
intérêts  publics  et  privées  du  département  qu'ils 
représenteront. 

Que  l'électeur  royaliste ,  avant  de  se  rendre 
au  collège  électoral ,  communique  avec 
d'autres  électeurs  pensant  comme  lui  ;  qu  ils 
s'éclairent  mutuellement;  que  leurs  votes  se 
préparent  avec  ensemble  et  uniformité  ,  et 
d'après  les  conseils  des  personnes  recomman- 
dables  qui  méritent  leur  conliance  ;  qu'ils 
craignent  avant  tout  de  diviser  leurs  v(^ix^ 
cette  division  tourneroit  immanqua])lemciit 
au  profit  des  libéraux  et  des  ministériels. 

L'électeur  royaliste  s'efforcera  de  réunir  au 
parti  de  l'honneur  et  de  la  (Idélité  ces  hommes, 
bons  mais  foibles,  qui  ne  suivent  que  trop  fa- 
cilement l'impulsion  de  l'autorité  :  ces  derniers 
voteront  avec  les  hommes  loyaux  et  fermes, 
si  on  leur  présente  dans  toute  sa  force  et  sa 
vérité  le  tableau  des  maux  qu'a  produits  et  que 
produira  le  système  ministériel  actuel. 

Toute  insinuation  perllde^  toute  transaction 
qui  seroit  proposée  pai  lesagens  du  ministère, 
doit  être  repoussée;  aulreinenl,  ce  seroit  s'ex- 
poser à  pi'olonger  un  système  (jui  ne  peut 
nianciuer  de  détruire  la  religion  ,  la  monar- 
chie légitime  et  la  Charte. 

Si  iT^s  éliictcnirs  royalistes  se  persuadent 
])icu  (jue  1(*  parti  de  la  légiiimilé  (\st  le  plus 
fort  en  J'^rance,  malgré  les  persécutions  cons- 
tantes (h)nt  il  a  été  ,  dont  il  ne  cesse  d'être 
ro!)j.'l,  ils  n'ont  ([u'à  vouloir  et  (|n\\  marcher 
unis.  (^)uils  y,v.  mettent  en  garde  cunire  l'apa- 
thie et  riuilolencc,  <]u'ils  iunnonlenl  le  de- 
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^Oiit  qu'ils  pourroKMji  avoii' (railcr  nn\  ('Icr- 
lions,  déii;oùl  ioiiclc  sur  le  vice  radical  de  l;i 
loi;  car  l'apalliie,  rindoleiicc  cl  ce  dri^(3Ùl 
auroieut  les  mcines  résultats  ([uc  la  iraliison. 

Arrivé  avant  lOuvciturc  des  élections  au 
cliel-lieu  ,  l'électeui*  royaliste,  bien  qu'il  soit 
déjà  à  peu  piès  li.\é  sur  les  choix  (ju'ii  doit 
faire,  aura  soin  de  s  inlornier  auprès  des  per- 
sonnes inllucnles  dans  son  opinion  ,  vers  (juel 
candidat  royaliste  penche  I.i  majorité  i\('S 
électeurs.  11  faut  surtout  écarter  tout  intérêt 
particulier,  tout  esprit  de  coterie,  toute  sus- 
ceptibilité d'aniour-propre,  tonte  prét(întion, 
soit  de  personne,  boit  de  localité,  qui  ne])oni- 
roit  pas  avoir  de  résultat,  el  <]ui  Jie  scrviroit 
qu'à  diviser  les  voix. 

A  Touverlure  des  séances,  l'électeur  roya- 
liste ne  doit  pas  en  Ç'énéral  confirmer  la  no- 
mination des  secrétaires  el  scrutaKuirs  provi- 
soires, laite  par  le  président;  ce  seront  évi- 
demment des  hommes  à  lui  ,  et  le  président 
sera  à  coïip  sur  Taisent  actit  du  ministère.  La 
nomination  du  bureau  doit  donc  être  pré- 
parée d'avance  par  les  royalistes.  Si  les  can- 
didats portés  comme  députés  par  les  roya- 
iis^ies  sont  présens,  les  royalistes  doivent  les 
porter  d'abord  pour  secrétaires  ou  scruta- 
leuis,  afin  de  les  mieux  désii^ner  eiicore  à 
l'opinion  royaliste  (hi  coUé^i* ,  et  de  bien  lixer 
celte  opinion  sjir  hî  choix  delinitif.  Dans  lecas 
o il  ces  nu'mes  candidats  seroicni  absens,  \vs 
élecl^'uis  doivcnl  poitcr  au  bureau  des  roya- 
listes éprouvés. 

Si,  j)ar  malheur,  les  voix  i\v<>  royalistes  s(î 
divisoicnt  entre  deux  candidats  rovalistes  au 
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premier  tour  de  scruiiii,  il  faudroit  qu'elles 
se  rciiiiisseiit  au  second  sur  celui  des  deux 
candidals  dont  la  noniinaiion  auroil  plus 
d'éclat,  et  seroit  plus  ulile,  dans  l'opiiiiuiT 
générale,  aux  royalistes. 

Dans  le  cas  oii  la  nomination  de  l'un  des 
deux  candidats  royalistes  ne  présenteroit  ni 
plus  d'éclat,  ni  plus  d'ulililéquela  nomiiiaiiou 
de  l'autre  candidat,  les  voix  des  électeurs  roya- 
listes doivent  se  réunir,  au  second  tour  de 
scrutin,  sur  celui  des  deux  candidats  qui  au- 
roit  obtenu  le  plus  de  sudVages  au  premier 
tour. 

Les  électeurs ,  pendant  toute  la  durée  des 
opérations  électorales,  ne  doivent  point  quit- 
ter le  lieu  des  élections.  On  a  toujours  vu  que 
la  négligence  des  électeurs  pendant  leur  sé- 
jour, ou  leur  départ  précipité,  devenoit  la 
cause  de  mauvais  choix. 

11  est  du  devoir  comme  de  la  prudence  des 
scrutateurs  de  faire  la  lecture  des  billets  après 
le  président. 

L'autorité  locale,  toute  respectable  qu'elle 
est,  parlant  au  nom  du  gouvernement,  n'en 
sera  pas  moins  l'agentdu  ministère,  et ,  dans 
ce  sens  ,  emploiera  toute  son  inlluence  pour 
renforcer  le  parti  de  ses  pcUroîis.  Tous  les 
moyens  seront  mis  par  elle  en  usage,  lanl«W 
(Ml  ellVayant  les  éleclouis  du  progi'és  des  rcv(^- 
luiionnaiues  ,  tantôt  en  se  servant  ilu  langage 
d(;  ceux-ci  pour  calomnier  les  royalistes.  Les 
promesses  ne  seront  pas  épargnées  ;  mais  ([ue 
tout  électeur  qui  ne  seroit  pas  déjà  <on\  .lincu 
parles  raisons  religieuses,  morales  et  poli- 
tiques ,  se  persuade  bien  (jue  l'autorité  locale 
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c^t  transitoire ,  que  ses  promesses  le  sont  ('-^a- 
1   niciir  ,  (^t  ([lie  servir  1  amhition  individiicllo 
d'iin  c'hol  passager  est  un  rôle  au  moins  inu- 
tile. 

Au  iTstc  il  est  impossihlr  do  pi't'vr)ir  toutes 
les  circonslances  pariicuiirres  (|ui  peuvent  se 
présenter,  dt*  niènie  (|uc  les  dillérentes  coni- 
hinaisons  qui  peuvent  résulter  du  balance- 
ment des  partis;  c'est  aux  électeurs  royalistes 
qui,  dans  i\cs  temps  dilliciles  ,  ont  déjà  lait 
])rcMn  e  de  tant  de  discernement,  et  de  patrio- 
tisme ,  à  prendre  conseil  de  leurs  propres 
lumières,  et  à  (oncilier  les  devoirs  de  leur 
conscience  avec  les  intérêts  de  la  religion  ,  de 
la  nionarcliie  légitime  et  de  la  (/.liarte. 
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SUR  LES  SUISSES 


L'épisode  des  troupes  suisses  qui  revient  tous 
les  ans  dans  la  loni>ue  liistoire  de  nos  Ludgels, 
n'est  qu'une  petite  discussion  de  finance,  jetée  au 
travers  d'une  haute  question  de  politique.  Je  ne 
dirai  pas  que  cinq  ou  six  cent  mille  IVancs  plus  ou 
moins,  que  les  troupes  suisses  coûtent  de  plus 
qu'un  nomLre  égal  de  troupes  nationales,  sont 
peu  de  chose  dans  un  hudget  d'un  milliard  : 
pour  une  fortune  telle  que  celle  de  la  Fraiice,  la 
plus  petite  soniine  est  profusion  et  prodigalité, 
lorsqu'elle  est  exigée  ou  employée  pour  des  dé- 
penses inutiles,  c'est-à-dire  des  dépenses  qui  ne 
servent  que  des  intérêts  particuliers  5  la  plus  forte 
dépense  est  économie,  lorsqu'elle  est  faite  dans 
l'intérêt  du  public,  et  tout  Etat,  quel  qu'il  soit, 
est  toujours  assez  riche  pour  celles-ci,  et  ne  Test 
jamais  troj)  [)onr  les  autres,  et  autant  j'ai  iusisté 
sur  récoiiomie  de  la  force  militaire,  autant  j'in- 
siste ])0ur  conserver  à  la  France  toute  sa  force 
])oliti([ue. 

Je  concevrois  qu'on  eut  fait  valoir  des  motifs 
d'économie  dans  la  proposition  de  su])priiiuvr  le 
Conscivafoire  de  lOpcra  ou  VOjyci'a  lui-même, 
dont  l'esprit  ne  saisit  pas  immédiat( ment  l'avan- 
tage pour  les  ([uatre-vingt-dix-neuf  ci^ntiènK^s  des 
coiitril)ual)les,  (pii  jamais  n'eu  entendront  ni  n't  n 
\(M-iout  les  meivclllcs. 

Mais,  en  veillé,  nous  savons  \nvn  nous-mémc 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'argent,  et  (]u  11  \  a  autrf 
chose  (|u'uue  petit(!  économie  au  fond  de  cette 
questio!!. 

l'^cartons  <l<)nc  ce  voile  inq)0Nt<Mii- ,  el  présen- 
tons la  (|nesll()n  des  Suisses  dnns  toute  son  impor- 
tance et  toute  sa  sincérité. 
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Je  ]\v  (VOIS  pas  calomnier  cr\\\  qui  (Iciii.UNlcnf, 
le  roinoi  (ic>  Suissrs,  vu  disaiil  (jii<>  leur  molil,, 
dans  celle  jU'opo.sitioii  ,  vs\  le  ]nèmc  (fii('c«lni  fin 
ianuMix  ■M  iral>caii ,  pour  dcMnandcr  r('l()i<.'nci;iJ'ii t 
do  Paris  d(vs  !roiip(\s  iialiofirdfvs  ;  la  crainte  (juc  le 
pouvoir  ro\'al  ne  s  ru  serve  j)()nr  oppiimei'  ce  (ino 
I  on  appelle  les  libertés  ])nl)liqnes,  ou  le  pouvoir 
populaire;  et  je  ne  m'arrcle  ([u'à  nu  niolilrpie  je 
suppose  sincère»,  et  rpTon  peut  avouci-.  Cvs\  donc 
de  la  peur  et  toujours  de  la  peur,  car  les  opinion.*; 
foihles,  comme  le  son!  lonles  les  opinions  lausscs, 
craignent  ((Mit,  et  cini^mut  toujours,  et  c'est  co 
qui  les  rend  si  tvran niques  sous  le  inasque  de  la 
hhcrtc ,  et  si  injustes  au  nom  de  Vc^nfilv.  «  ïl  jaul, 
))  dit  ]Montcs([ui(Mi ,  rpiinK;  réj)ul)li(jue  ait  lon- 
«  jours  ([uel({ue  cliosc  à  redouter,  n  V.l  telle  est 
leur  foiblesse,  cjuClles  se  craii;n(Mit  elles-m(}tue.=î 
quand  elles  n'ont  pas  autre  chose  à  craindre.  La 
\érité  est  cependant  que  dix  à  douze  mille  Suisses, 
incor])orés  à  une  ai*niée  do  deux  c(Mjt  cin([uanle 
mille  lioninies  et  à  une  nati(»n  ^ueirière  de  trente 
millions  d'âmes,  n'ont  jamais  pu  et  ne  pourront 
jamais  ricTi  atla([uer  ni  lien  déltMidre. 

Ce  n'est  donc  point  comjnc  loice  militaire  que 
la  France,  en  aucun  lemps,  a  pri>  des  Suisses  à 
.son  service  ;  c'(\st  uni(juement  comme  force  poli- 
li(j]H\  (^e  ne  sont  pas  dvs,  an\il  iaii-(\s  (jn'elle  a 
A  on  lu  se  donncn- ,  c'est  une  nation  (pi  elle  a  voulu 
.*.  incorporer  à  elle-m(*nie,  et  elle  l'a  lait  de  lonte-î 
J(»s  niani("res  dont  dei;\  nati(Mis  p(Mnent  se  'ondre 
l'nîH'dans  l'antie,  et  en  s  i  n(()iporant  les  indi- 
\idns  par  les  droits  dos  ré^^iicoles  (ju'elle  leur  a 
accor(l(''s,  <  t  en  incorj^orant  l'I.tat  lui-m('me,  ou 
sa  iorer  arme'-e,  pir  «les  Irailt's  et  des  capitulations. 

IJi  l)i.  n!  il  lin!  I  apj>r(  ndre  à  1  ignorance,  (ni 
le  son  !<  n  I  r  con  I  le  la  niauNaise  li)i .  (ielle  alliance 
avec  les  Suisses .  tornuM-  il  v  a  (jualre  siècles  par 
le  sens  droit   et  la   judicieuse  prévovancc  de  nos 
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pères  ;  celle  alliance,  si  honoraLlo  alors  et  si  utile, 
v.sl  (Icvemie  aTijonrd'hui  nécessaire  et  indispen- 
sable; 4:ar  si  l'on  peut  faire  des  économies  mo- 
mi^nlanées  sur  la  force  militaire  qu'on  crée  quand 
on  veut,  au  besoin  ,  avec  des  hommes  et  de  1  ar- 
î^ent,  il  ne  faut  en  faire  aucun  sur  1?.  force  poli- 
tique,  qu'on  ne  recouvre  plus  une  fois  qu'on  la 
perdue. 

Avant  de  justider  cette  assertion,  il  fiiut  re- 
marquer, à  noire  boute  et  comme  un  trait  carac- 
lérisliquc  de  l'histoire  de  l'esprit  humain  et  de 
son  éternelle  inconséquence,  qu'avaul  la  révolu- 
tion nos  beaux  esprits  roui;issoieul  prescpie  d'élre 
Français,  et  montroi;*nt  pour  les  Suisses  en  pai-li- 
culier,  et  pour  tous  les  élrangers  en  général  ,  une 
prédilection  qui  n'a  pas  été  sans  inllnencc  sur  nos 
mœurs,  el  a  puissamment  favorisé  rirru])lion  de 
cette  hor(l(i  de  révolutionnaires  (jui  sont  a<courus 
de  tons  les  pays,  et  surtout  de  quehpies  contrées 
de  la  Suisse  ,  pour  déchirer  et  dévorer  la  l''raue'\ 
Aujourd'hui  tout  c-^t  changé  à  cet  t'^ard  :  les 
Suisses  sui'lout  sont  déchus  de  l'ancienne  afleclion 
rb'  nos  philosophes.  Dans  un  tem]>s,  ils  en  vou- 
loienl  pour  ministres,  (>l  nous  eu  a\ons  en  dont 
il  nous  souviendra  long-temps;  aujourdliui  ils 
n'en  v(Mdent  plus,  méiU(^  jiour  soldais.  Us  ne 
voyoient  de  iiberlé  (|ue  dans  1  luMireuse  llehélie  , 
et  ses  braves  enfans  ne  leur  paroissent  plus  dignes 
de  défendre  notre  libeiîc. 

Il  laul  bi(ui  le  dir(!,  puis({ne  Tinléjél  de  ma 
cau'^e  rend  cet  aveu  nécessaire  :  la  hraure  ,  p-.w 
1  ellet  de  la  rt'volulion,  n'est  ]kis  (Icncuik'  plu^ 
lorte,  f'I  esldcNenne  pins  mciKHanti^,  comparée 
à  ce  (juelle  éloit  aul relois;  car  la  ïovcc  des  lA,\[s 
ne  s'évalue  (jue  par  comparaison. 

J(^  n<;  parle  j)as  de  ses  frontière"?  marilimes, 
dégarnies  de  lenis  l(ni(M'esses  llollanles,  (in  (lie 
ue  peivl  plus  même  ree(>u\rer  ou    rétablir,    tant 
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cjirrlli'  î)'auva  ^\;'.  ili»  i^iMiulcs  colnnii's  pour  cxcr  cir 
SCS  mnldols  «i  oiciiTxr  ses  l).il  imciis. 

Jr  ne  ])ail<'  j)n.s  nuMiu*  de  ([uchjiu'.s  placrs  forlos 
clr  .«îa  ironllcrc*  (IuINoimI,  ou  de  «luclijncs  villages 
de  ccllr  <lo  l'F.sl  ,  cédés  à  rAlu'ma<;iii'  on  à  la 
Suisse.  Si  l'on  coiiipte  les  pertr.s,  il  l.nit  eoiiinter 
nns.«îi  les  ae<pii.sih(»i)s  ,  et  la  doiiniiatiDii  Irjîiirai.se 
*Vst  Jiqrnîidie  (rime  |>rnvinc(:  de  1  intérieur,  dont 
la  con<juéle  laite  sans  (  oiuhat  et  sans  gloire  ])ar 
1  Assemblée  constil liante  sur  un  souverain  dé- 
sarmé, est  1a  seules  <jui   nous  soit  restée. 

II  faut  considérer  la  France  avant  la  révolution, 
et  la  France  telle  que  la  lévolulion  Ta  laite. 

Du  coté  du  nord,  la  France  étolt  limitroplie 
de  })ays  soumis  à  la  domination  aulricliienne  ;  il 
seml)leroit,  au  premier  coup-d'ctMl  ,  qu'elle  auroit 
gagné  au  changement  qui  s'y  t^'st  opéré.,  et  eu 
\ertu  duquel  les  fertiles  provinces  des  Pays-Bas 
ont  passé  aux  mains  d  une  puissance  moins  capable 
que  l'Au triche  de  les  déléndre. 

Mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  eu  résulte  pour  nous, 
pour  l(\s  temps  à  \enir,  une  plus  grande  sécurité. 
J>oin  de  cherchera  s'agiandir  sur  nous  de  ce  coté, 
l'Autriclit^  aspi)  oit  depnis  long-temps  à  se  débar- 
rasser i\v  cette  colonie  de  terre  (prelle  }\v  pou\ oit, 
à  cause  des  privilèges  de  ses  habitans  et  de  sou 
t'ioignement,  gouverner  cpi'avec  ])eiue,  et  défendre 
([U  a\ec  perle.  J^a  Maison  (jui  possède  aujourd  hui 
les  Pays-Bas  asjjii'cia  au  contraire  à  s'étendre  j 
l'une  tendoit  à  s'en  i«  tirer,  l'antre  tendra  natu- 
jellement  à  les  agrandir.  J  .a  diffé  renée  est  immense, 
sans  conn)|er  ([uv  telle  autre  pui>sani  <•  (jul  se  seroit 
oppo.^ée  à  l'agrandissement  cfe  l'Aul  ri(  lie,  (  t  inème 
a  sa  retraite  des  Pays-Bas,  pourroit  un  jour  favo- 
riser 1rs  NU''s  ambitieuses  d'une  .Maison  moins  re- 
tloulahle.  C>e  ne  sont  pas  d("b  dangers  présens,  il 
s'en  faut  biin,  mais  des  dangers  éloignés,  et  qui 
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nous^(lonneront  le  temps  de  réparer  nos  pertes,  et 
de  nous  préparer  à  la  défense. 

Al'extrémité  opposée,  l'Espagne,  la  belliqueuse 
Espagne,  agrandie  peut-être  un  jour  du  Portugal, 
deviendra  pour  nous  un  redoutable  voisin,  parce 
que,  quel  que  soit  le  succès  de  la  lutte  qu'elle  sou- 
tient en  Amérique,  plus  tard  si  elle  réussit,  plus 
tôt  si  elle  succombe,  ce  peuple  que  nous  sommes 
allés  si  imprudemment  tirer  de  son  sommeil ,  se 
repliera  sur  lui-même,  et  développera  les  germes 
d'activité  que  notre  séjour  et  notre  exemple  ont 
déposés  dans  celte  contrée  si  favorisée  de  la  na- 
ture. Alors,  et  par  une  suite  nécessaire,  sa  popu- 
lation, jadis  presque  fabuleuse,  accrue  avec  le 
travail  et  les  subsistances,  s'écha})y)eroit  par  le 
seul  point  qui  lui  soit  ouvert,  et  l'on  pourroit, 
dans  un  siècle,  peut-être  dire  comme  Louis XIV, 
mais  dans  un  autre  sens  :  a  II  n'y  a  plus  de  Pyré- 
))  nées.  » 

Du  côté  de  l'est  et  de  Textrémité  de  l'Alsace,  à 
celle  de  l;i  Provence,  la  France  touche  à  la  Suisse 
et  aux  Etals  do  la  Maison  de  Sardaigne,  deux 
puissances,  dont  l'une  est  notre  amie  constante  et 
nécessaire,  et  l'autre,  liabituellemcnt  notre  alliée, 
a  quelcjuefois  cédé  à  dv.'^  considéralions  d  intérêt 
momentant',  on  devenant  conlie  nous  l'auxiliaire 
de  la  Maison  d'Autriche,  mais  qui  aujourd'hui, 
agrandie  et  mieux  limitée,  placée  sur  notre  ilanc, 
peut  devenir  pour  nous  un  ennemi  plus  redou- 
lal)lo,  ])()ur  nos  ennemis  un  allié  plus  utile. 

Cependant,  au-d(dà  des  Pavs-Bas,  au-delà  de 
la  Suisse,  au-delà  de  la  Savoie  et  du  Piémont, 
se  lrou\enl  <*t  se  trouveront  toujours  U  puissante 
eonfèdéralion  germani([ue  et  l'AutrieliH  (|ui  d(» 
droit  ou  de  lait  en  sera  le  chef  et  le  moteur,  v{ 
comme  la  Belgic[ue  (lie-même  en  lait  aujourd'iiui 
]>arlie,  la  Erance,  sur  celle  longue  frontière  de 
l'ouest  à  l'est  et  du  nord  au  midi ,  n'est  séparée  de 


l'AllomrtÇno  que  par   la  Suis^sc  cl   les  Etals  de  la 
INlalson  de  Savolo. 

Ai  aïs  c('ll(*  conirclrratiou  j^cnnanicfuo,  anirofois 
rrpiil)li(jno  de  princes,  d"ovr(|uc,s,  d'ahlx'.s,  de 
villes,  aiiiourdlmi  ri'puhlicjiie  de  Rois,  n'olFre 
pins  à  noire  polilicpie,  si  jOse  \v.  dire,  aulanl  de 
joints;  ear  c'csl  nne  clioso  r<Mnar([nal)le ,  cjiie  nos 
ini}>rndentesap^ressionsont  iorlilié  pins  ([n'aU'oihli 
tons  les  penpies  chez  ([ni  nons  avons  porlé  nos 
armes;  les  p(»tils  Etats  d'Alieniagne  ,  les  nns  éva- 
iionis,  les  antres  dcvcnns  jdns  pnissans,  n'ont 
plus  le  même  besoin  de  noire  appui,  nu  vn 
cherrlient  d'anlr(s  qu(^  i'avoiisent  «les  alliances 
domestiques,  el  il  faut  convenir  aussi  que  notre 
cilliance  se  présente  auv  autres  penpU\s  avec  i\v,!^ 
souvenirs  qui  n'ont  rl(!n  de  fraternel,  ou  des  doc- 
trines (pii  ne  sont  ])as  rassurantes. 

Mais  la  Suisse,  an)onrd'hni  entraînée  par  le 
lonrbillon  i^énéral  des  nueurs,  i\vs  intérêts,  des 
opinions  nouvelles,  et  ré<]^énérée  à  notre  manière 
par  une  constitution  qui  a  besoin  de  Tappui  des 
hommes,  en  atl(>ndant  la  sanction  du  tem]>s ,  la 
Suisse  ne  doit  plus,  eoinnie  antrei'ois,  exclusive- 
ment coni]>ler  sur  la  r<Miommëe  de  ses  anti({nes  et 
jiacifiqnes  \('rlus  pour  faii'e  respecter  sa  neutralité; 
elle  a  besoin,  ])lus  que  jamais,  de  s'appuvcr  sur 
une  i\vs,  qrand(!s  puissances  (lool  elle  est  limi- 
tropln^  ;  et,  au  sortir  de  l'alliance  a\ec  la  France, 
elle  tombe  tout  nalurellemenf  dans  celle  de  TAl- 
lemap;ne  ,  avec  cjui  <'lle  a  une  langue  v\  une  origine 
communes. 

Ea  France,  il  y  a  quatre^  siècles,  «ronvernt'e  par 
lecabinel  et  non  parla  tribune,  saisit  habilenu'iit 
1  occasion  (pie  lui  ollroit  la  rupture  des  prlils 
«cantons  a\( c  la  iMai^on  d'Autrieln*.  Déjà,  a  celte 
épo(pi(*,  il  v  avnil  de  ccl  cspril  (jiii  exaj^ère  les 
torts  des  souverains  et  les  j;riels  i\v^  peuples.  Ees 
cantons  conlcdérés  t^urciit  dans  ces  temps  reculés 
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tin  premier  foyer  Je  démocratie^  comme  l'ont  été 
plus  tard  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  et 
plus  récemment  encore  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. La  France,  qui  n'a  été  étrangère  à  aucune 
de  ces  créatiojis,  devoit  plus  tard  en  recueillir 
les  fruits  :  ils  ont  été  amers;  mais  la  France  en  a 
du  moins  retiré  l'avantage  d'une  étroite  et  hono- 
rable alliance  avec  les  cantons  helvétiques;  alliance 
dont  les  liens,  jusqu^'à  la  révolution  ,  n'ont  été  que 
Lien  rarement  interrompus,  et  seulement  lorsque 
nos  malheureuses  guerres  d'Italie,  des  quinzième 
et  seizième  siècles,  avoient  mis  les  intéjéts  de  la 
France  en  conflit  avec  ceux  des  Suisses.  La  Suisse 
n'avoit  donc  ou  ne  croyoit  avoir  rien  à  craindre 
de  la  France,  tandis  c[ue  d'anciennes  traditions, 
devenues  poj)ulaires,  avoient  conservé  la  mémoire 
de  la  tyrannie  des  archiducs.  Aujourd'hui  tout 
est  chanijé  :  nous  avons  envahi ,  ravajré  et  léirénéré 
la  Suisse  ;  c]]v  a  conservé  un  souvenir  un  pcni  plus 
présent,  de  l'invasion  du  Directoire,  et  d-.s  extor- 
sions de  ses  agens,  qucî  des  guerres  du  quatorzième 
siècle,  contre  l'archiduc  Albert,  et  les  noms 
illustres  des  Steigucr  et  dvs  d  Erîacli  lui  ont  fait 
oublier  Tbistoire  moitié  iabubiise  de  (Guillaume 
T(;ll.  On  ne  sait  pas  assrz  combien  les  amis  (|ue 
la  Fj'ance  y  a  conservés  ont  eu  de  peine  à  \aincre 
la  répugnance  cUs  peuples  à  s'eiiroier  sous  nos 
drapeaux. 

J,a  Suisse  seroit  doue  l'alliée  de  l'Allemai^ne  , 
si  elle  cessoit  de  Tètrc^  <1(*  la  France,  et  déJH  elle  a 
été  invitée  à  se  joindre  ù  la  couiedération  iicrnia- 
ni(|u<\ 

Mais,  si  laSuisse  laisoit  jamais  partie  de  1  fiupirr 
germanique,  les  Etats  du  continent  de  la  Maison 
de  Sardaigne  voudroicut  (U  Nain  rester  isolés  de 
cett(^  vaste  puissau(  (» ,  (jui  la  prcsseroit  de  tous  ic^ 
côtés;  elle  .seroil  iulailliblcment  entraînée  dans 
SCS  eaux,  elle  qui  a  toujours  redouté  l'Autriche  . 
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avec  qui  elle  a  eu  cl'aiieiens  démêlés  au  sujet  (lr5 
iiels  iiuj^ériauK  ,  et  |)eiil  en  avoir  <[('  ucuiveaux.  à 
cause  de  sou  acquisition  de  i']>lat  de(iénes. 

Alors,  la  Frauce  scu'oit  ceiule  de  l'un  à  l'autre 
bout,  de  Dunker(|ue  à  Strasbourf^,  et  de  Slras- 
hourp^  àlNice,  et  daus  une  iiumeuse  éleudm*  de. 
Iroutièies,  par  une  seule  et  uiènu'  puissaiice  à  i[iïi 
»dlc  auroit  cédé  par  sa  iaute,  (  t  cédé  sans  combat , 
deux  postes  avancés  (|ui  éloi^noicnt  rcnuemi  du 
corps  de  la  ])Iace.  Cette  position  est  sans  exemple- 
nous  alloihlir  sur  ce  point,  st^roit  sans  excuse,  et 
à  supposer  que  dans  une  guerre  entre  la  France 
et  l'Allemagne  ,  la  Suisse,  devenue  puissance  mi- 
litaire, ne  pût  pas  avec  ses  propres  forces  gai'der 
eett(*  neutralité  (jirelle  avoit  jusqu'à  présent  dé- 
lendue  saiis  aucune  Ibixe,  il  seroij  avantageux 
pour  nous  et  pour  elle,  que  nous  pussions  ensendjle 
détendre  ou  occuper  sa  frontière  orientale,  et  le 
lleuve  ou  les  hauteurs  qui  la  séparent  de  1' \:le- 
niagne. 

Si  la  France  pouvoit  méconnoUre  le  prix  de 
l'alliance  de  la  Suisse,  un  système  dillerent  de 
«lélénsr,  »'t  moins  avantageux,  uaîlroitde  la  fausse 
position  où  elle  se  seroit  volontairement  ])lacée. 
JNous  avions  des  places  fortes,  même  contre  la 
Savoie  j  il  nous  en  faudroil  rontre  la  Suisse  deve- 
nue province  allem;»nde,  (^t  la  vSui.sse  s'armemit 
(ontie  nous  quand  elh-  n«'  -.«roit  ])as  armée  pour 
nous  et  avec  nous. 

Aujourdhiii  qnr  1<"  s\>U'iued('s  pinces  fortes, 
quelque  tenq)s  abandonné,  r(q)rend  laveur,  au 
nuuns  ])our  les  graïub's  jilacis,  ii  faudroit  eu 
construire  ou  en  rétablir  clans  (1rs  provinces 
pres(]U  riitiereinrnt  <  <>nini;unl(Ms  par  b  s  mon- 
tagnes (lui  nous  séj>arent  de  la  Suisse.  C^ette  der- 
nière circonstance  ne  nous  pernn  llroil  pas  même 
de  les  construire  sur  le  boid  extrême  de  notre 
teniloir'',  «.omrne    dans    les   pliines   du    nord:   iJ 


fauclroit  se  reculer  dans  l'inléiiciir,  et  sL.nn- 
doiiner  aux  premières  incursions  de  l'ennemi, 
une  grande  partie  de  ces  belles  ])ro\inces.  Ainsi 
nous  aurions  changé  une  force  vivante  contre  une 
force  morte,  et  des  hommes  d'une  rid«''lité  inéhrnn- 
laLle  contre  des  mnrailhs  tonjouis  forcées  quand 
<01es  sont  attaquées.  Sans  doute  alors  on  ii'alJé- 
r^ueroit  pas  de  motifs  d'économie  ,  et  nous  aurions , 
par  une  imprudente  parcimonie ,  suni  Ja  néces- 
sité d'une  énorme  dépense  pour  en  éloigner  mo- 
inenlajiémenl  une  plus  petite.  Quoi  qu  on  puisse 
alléguer  pour  éloigner  les  Suisses,  on  ne  se  pl^ce 
pas  volontairement  dans  cette  lansse  jîosition  à 
facjuelle  il  ne  faudroit  ])as  consentir,  même  après 
vingt  ans  de  guerre  malheureuse. 

Ici,  je  laisserai  pailer  un  do  nos  meillcnis 
écrivains  stratégétiques ,  i\r.  le  général  IMalhîeu 
Dumas,  dans  son  JJisloirc  luilitairc  de  la  Jtéi^oht- 
lion.  W  parle  de  l'invasion  de  la  Suisse  par  le 
Directoire. 

«  Quels  qne  soient  les  reproches  qu^on  ait  pu 
»  adresser  aux  hahitans  de  la  Suisse,  ils  ne  pcu- 
»  voient  être  assez  giinesyiour  contenir  l'indî- 
))  gnation  qu'éj)rou\a  loute  ll^mope,  h>rsque, 
))  sons  les  piétextes  \v^  pl^^s  dérisoires,  au  Jioni  de 
))  la  lil)ei*lé  dont  on  alloit  violer  Tasih*,  sons  Vix^- 
))  paifMJce  d'une  ])rote(iion  nuiisongére,  h'  Dircc- 
»  l()ir<;  brisa  les  no'uds  de  l'alliance  perpétuelle, 
»  reincrsa  des  gouvernemens  vantés  par  leur 
))  sagesse,  (|irall(stoit  \v  l)()i;h<'n ;•  cl  j'aisanie 
))  de  tous  l<\s  ciloycns-  h)rs(pic  l'on  \'\i  d Ddîeut 
»  proconsuls  s'emparer  des  caisses  piiJ)lii^ui's . 
»  envahir  les  pr()j)riélés  particulière  s,  j)oiteilo  ièr 
»  cl  le  Irn  clie/.  un  p('nj)lc  de  pasteurs  ,  et  cnse- 
))  \ejir  snus  àvs  tlécnmbi'e.s  l'égalité  <'t  la  déinn- 
»  cralie.  a^ec  les  seids  liomines  cpii  aient  ri^'elj».- 
»  nienl  prolessé  la  liberté  dont  cci  svcop.lianlcs 
w  se  discMejil  les  iq^olres. 
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»  Toulc  1  F.ui'opc  «Iciiiaiida  où  s'arnHci  (»il  doiK. 
»  la  vc\ululii)n  Iraïuaisc?  ()uc'l  ])ays  Icnlcruit 
»  moins  sa  ciipidito,  (jiic  ces  controcs  aorv(\st('s  qui , 
))  malgré  l'iiuluslrieiis(^  acti\il,r  de  ses  liahilaiis , 
))  ne  ponvoicnl  poiir\oir  à  leur  suhsislancc  .*.. .  )> 
Va  il  ajouU*  :  a  (Quelle  jiilclitc  plus  cjjrouvi'c  que 
»  celle  (jui  iiK'oit  permis  de  laisser  sans  dt'feiisc 
)>  toi'/c  une  f'roiidrre  ,  ou  phriot  (jui  la  faisait,  cd//- 
»  siilére/'  coinine  mieux  di  fetidue  par  l  iuahci  ablc 
))  fiilé/ilé  de  CCS  /oyaux  alliés ,  quelle  ne  teàt  pu 
))    etie  par  une  triple  li'j^ue  de  places  fortes?  n 

Il  ne  dites  pas  ([lie  nous  pouvons  cU"e  alliés 
de  la  nation  b<dNéli([ije  sans  prendre  f,qs  enfaiis  à 
nolTesei'N  ici',  <[!ie  tous  nos  alliés  ne  nous  iniposent 
pas  la  même  eondilion  ^  etc.  etc.  jNous  avons  pour 
alliés  Ions  les  peuples  aNec  (|ui  nous  m;  sommes 
pas  en  ^uf irc  •  mais  iioiis  n'avons  d  amis  que  les 
Suisses,  parce  (pi'il  n'v  a  pas  un  autre  jx'uple 
dont  Talliance  avec  nous  ne  soit  pas  subordonné*' 
à  àci>  ciri  (Mislances  ]>artieiilières ,  ou  ne  puisse 
chauvir  a\ec  elles,  tandis  que  notre  alliance  avec 
la  Suisse  est  a  l'ahri  de  tous  les  événeniens,  cl 
qu  elle  est  londée  sur  des  services  ou  plutùt  sur 
des  besoins  réciproques,  invariables,  comme  la 
naturel  même. 

i,a  Suisse,  jx'ii  étemlue  et  ])eu  fertile,  yaus 
t:()mmej'ce  et  sans  colonies,  mais  I  i-és-populens<' 
dans  U's  petits  cantons  (pii  (Mil  coiiscrx  é  des  nueurs, 
et  dans  b's  i;r»iids  ({ni  ont  nn  p( u  hop  peut-être 
cten(!u  le  ré-imc  des  manu  iaclures  •  la  Suisse  ne 
j)eut  iL;arder  ,  nourrir  ou  occuper  tousses  enlans. 
V.We.  b  s  pousse  donc  au  dehors  comme  une  c()b)nie 
noniodc,  (jui  se  dispc/se  dans  bs  ths  erses  ecnitrees 
]>i)ur  Y  e\<'rcer  des  prolessions  méeani(ju<s  •  et 
une  partie  ui»m!)reuse  d(î  cette  population  errantcr 
se  (.liiii;e  n  <  rs  bi  France,  (»ù  elle  se  ptrd  dans 
noire  ininicnsc  popnlal  ion  ,  tomme  un  loihlc 
ruisseau  dans  TUcéau.  >(jus  en  employons  ia  pbis 
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gi'ande  partie  dans  noire  service  militaire  :'mnis 
dès  que  nous  n'en  voudrons  pins ,  d'autres  puis- 
sances sont  toutes  prêtes  à  proiiter  de  nos  fautes, 
et  à  s'enricliJr  de  nos  pertes 5  et  la  première  con- 
dition de  I(îur  nouvelle  alliance  avec  les  Suisses 
sera  de  les  prendre  à  leur  service. 

Il  y  avoit  ou  il  y  a  encore,  il  est  vrai ,  quelques 
tr0Uj)es  suisses  au  service  d'Espa^rue,  de  ^Naples, 
de  Hollande,  de  Sardaigne,  même  à  celui  du 
pape  5  mais  ces  troupes  servoient,  du  moins  pour 
la  plupart,  en  vertu  d'engagemcns  individuels, 
et  non  en  vertu  d'aucune  capitulation.  La  Snisse 
n'a  point  d'alliance  naturelle  avec  des  Etats  éloi- 
gnés, ni  d'alliance  défensive  avec  des  Etals  trop 
foibles.  Elle  ne  peut  réellcmeut  en  contracter 
qu'avec  la  France  ou  avec  rAllemagne,  les  seules 
puissances  qui  puissent  l'attaquer  ou  la  défendre; 
mais  il  y  a  celte  diflérence  à  l'éj^ard  de  la  France, 
que  la  Suisse  en  couvre  par  son  alliance  le  cœur 
et  le  centre,  ou  la  découvre  par  son  inimitié,  et 
la  j)rend,  pour  ainsi  dire,  en  liane  et  dans  sa  partie 
la  plus  accessible  j  au  lieu  qu'elle  ne  touclie  à 
l'Autriche  que  par  ses  extrémités,  et  des  pays  quo 
leur  âpreté  toute  seule  défend  de  Tinvasioii,  ou 
dont  elle  favorise  la  déf(înse  militaire. 

Ainsi,  et  c'est  sons  ce  point  de  vue,  qu'une 
politiqi-'  éclairée  doit  considérer  le  service  des 
troupes  suisses  en  France.  Elles  sont  pro])rtMn(iit 
une  oarnison  de.  barrières,  (pie  la  Suisse  lonrnij  , 
et  ([ue  la  France  paie  pour  lavantaij^e  des  deux 
Etats;  et  toutes  les  jx'tites  jalousies,  et  toutes  les 
*;^randes  j)assi()ns  (|ui  animent  cerlaius  esprits 
contre  ces  braves  élrani^crs,  et  tous  les  inoliis 
([non  avoue  et  tous  ceux  «[ti'on  n'avoîie  pas  , 
doivent  reculer  devant  dvfi  considérations  poli- 
ti([U(\s  tl  une  si  Inule  inipoiiance  aujcnird  iiui, 
surtout  ,  (jue  la  [)()puleuse  AlbMuaj^ne ,  plus  redou- 
table   parce  <pi  elle   a   été  mieux   avertie  et   de  sa 
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f(iil)lr5^r  rf  df  ,sr\  {(n-cc  ,  rriinir  sons  un  .sv5;tèm^ 
(lo  ccnilrdrralion  plus  oiiriisll  |);ir(('  ([li'il  est 
iiioin.s  It'odal  ,  IrDincroil  .in  Ix^-oin  ,  dans  sa  rrpn- 
!)li<[iir  de  Rois,  lastahi.ilr  de  la  monarcliio  cl  les 
prtssiuiis  de  la  démoi  rai  ic. 

Je  sais  (jik*  le  tahlcau  do  la  situation  périlleuse 
nîi  pomroil  si?  trouver  la  Irance,  si  elle  avoit 
1  iin])rMd(  nce  d'écouter  de  pcilides  (Ons(M*ls,  ou 
de  se  laisser  aller  à  des  opinions  peu  réfléchies, 
et  de  donner  la  Suisse  à  ses  ri\aux,  léra  .«^onrire 
de  pitié  de  jeun(\s  courai^cs  <|ui  ,  l'imagination 
(.ncore  pleine  du  souvenir  de  «os  triomphes, 
critienl  la  France  invineii)le,  même  ap\és  (pi'elle 
a  clé  \aineue.  Ces  nobles  et  l)riilantes  illusions 
(pie  les  arts,  dans  ce  moment,  exai^èrent  juscjuau 
ridicule,  et  rpielquelois  jus(ju  à  la  leroeilé, 
doi\enl  vlvv  entretenues  avec  soin  parles  p[Ou\er- 
nemens,  et  li^urent  très -bien  dans  Vofdre  du 
jour  de  l'armée,  la  \  cille  d  une  bataille,  ou  dans 
le  bulletin  du  lencbniain  d'une  \  ictoire  5  mais  la 
polili([ne,  cpii  >>c  sert  au  Ix'soin  de  (("l  enthou- 
siasme guej-rier,  ne  néj^lige  pas  j)onr  cela  les 
ïuovcns  ([Mc  la  prudence  indiijue  pour  rendre 
moins  nécessaires  les  miracles  de  la  \alenr.  Elle 
sait  (|n  an  joiMcl  luii  ,  p!us  tpie  jamais,  les  ju'uples 
se  balti'ul,  el  a  nombre  égal,  parc('  que  le  loit 
vient  au  secours  du  ioibie,  v\  à  Ibrces  éi;ales  , 
p!ii>([ue  tous  les  peujdrsont  les  mêmes  ordonnances 
niiii  l.)i  i<s  ,  cl  (pie  ,  diUérens  l<  s  11  ns  dis  au  (rt  s  sur 
bs  movens  constitutionnels  d'assurer  chez  eux  le 
bon  ordre  (t  la  ]>ai\,  ils  sont  unanimes  snr  les 
movens  de  se  1  lire  (  ntre  (iiv  la  i^ueiTc.  J.e  i^énie 
même  <'';l  di •^enu  un  bien  commun  depuis  cju  il  a 
été  éiiil,  et  ou  peut  dire  enret;im«'iile  sons  sou 
îioni  dans  les  Ir.i  iu  s  et  les  coi*[)s  de  i;enie  militaire  , 
où  cliacnn  jxiil  lire  et  apprendre  les  iuspiiatiuns 
Sou/Jaif/t  s  (les    1  nrenne  el   Acs  Cowdv. 

il    ij  \    a   (pi  uu    accLS   de    dclirc,  j)roduit   par 
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quelque  cause  politique  ou  religieuse,  qui  puisse 
donner  à  un  peuple  une  lorce  excessive  et  dis- 
proportionnét  à  celle  de  tous  les  au  1res.  Ce  délire 
nous  l'avons  usé;,  et  nous  devons»  erandre  de  ]q 
retrouver  ailleurs  et  contre  nous,  plutôt  qu'espérer 
de  ie  faire  r(;vivre  chez  nous  5  hors  de  là  il  n'v  a 
point  de  peuple  en  Eur(>j)e,  à  conin»encer  par 
nous,  qui  ne  compte  autant  de  revers  que  de 
trio  plies.  Ce  n'est  pas,  je  le  répète,  aux  illusions 
d'une  confiance  présomptuinise ,  qui  semble  élre 
\v  caractère  des  peuples  i^uorans  et  barbares,  que 
la  politique  contie  la  destinée  des  Etats  :  les  Grecs 
chantoient  encore  leurs  victoires  sur  les  Perses, 
quand  ils  lurent  si  lacilement  subjugués  par  les 
Bomains. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  ici  d'économie,  pas  même 
d'égoïsme  national.  J  ts  l'tuisses  sont  franraîs^ 
Franrais  naturiiisés  5  car  si  un  particulier  est  na- 
turalisé par  des  lois,  un  peuple  se  naliiialise  paV 
une  alliance  non  intenonipue ,  dis  besoins  r<  ti- 
proques,  des  ser>ices  eonstans  et  iidèles,  et  une 
Il  a  terni  té  d'armes  et  de  [)nix  qui  leur  a  lait  si 
long  tcMups  manger  le  même  pain  ,  et  mêler  leur 
s.'ng  clans  I(\s  mêmes  eoinl-als.  ^^ans  doute  leur 
service  coûte  quebjue  argent  à  l'Ptat:  niais  il  vn 
éj)argne  bien  plus  aux  iam  il  les  qui  ont  uioins 
dlioimnes  à  lomnir,  et  par  vonséquinl  moins  de 
renijjlaeans  à  aclieter. 

J.  ie  dl.sois  tn  eonuueueaut  :  la  Frarce,  relali- 
venu  nt  à  ses  voisins,  (t  en  (ouq)ajant  son  elat 
ancien  à  son  étal  [lesent;  la  FianCi,  par  Itllet 
de  .a  révoiutittn  ,  n Cst  ].as  deviinu  pius  lorl«*.  et 
est  devenue  plus  meiiaean  t«' ,  pai  c  e  (ju'el le  semble 
plus  agiter.  Kst-ce  tloiic  une  raison  d'alluiblir 
encor(î  sa  tore*'  politi({ue,  lorscpic  l'état  de  ses 
liiianees  lui  lait  m»  ilevoir  de  ne  pas  trop  accruître 
sa  iorce  ,.  ilil;»irt'?  Ft  dtquiis  (p:and  les  t;'"«»nds 
Liais  ne  senliroienl-iis  plus  i'bonneur  et  1  avan- 
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tagc  (le  ce  noble  patronai^e  envers  des  Etats  inft'- 
ri(Uirs,  (jni  donne  cà  lem-  existence  ])olili([ue  imc 
])a.sepius  la)-i;e,  à  leur  iiiter\  enlion  p!  us  de  poids, 
à  leurs  rapporfs  juus  d'étendue,  à  ie?ir  puissance 
enfin  plus  dedii^nité?  Elles  laïuillis  elles-mêmes, 
les  laniiiîes  priNecs,  ne  elieiu  l!('nl-<  lies  ]ias  à 
ctendi  e  leur  iniluence  p  tr  une  clientèle  ])liis  nom- 
breuse, on  à  se  créer  nno  influence ])ar des  alliances 
plus  honorables  et  plus  étendues;  et  Buonaparte, 
Jui-iué;iie,  (juV)n  n'aecusoa  pas  de  ne  pas  con- 
noîlre  \v^  uioyens  (Taflemn"!'  la  ])ui^sance,  dédai- 

fnoit-il  d<'  joindre  aux  litres  denipereur  (.\vs 
'ranrais,  de  roi  d'Italie,  de  j)roterte\jr  de  la  con- 
fédération du  llhin,  celui  de  médiateur  delà  eon- 
lédératit)!)  luhétiquc?  Et  méîne,  a  côté  des  titres 
des  rois  de  France  et  de  INavarre,  il  seroit  liono- 
ral)lo  ce  titre  dV//^//  (tes  (]anlons  suisses,  de  ces 
Suisses  <[ue  notre  IJeni-i  IV,  avec  cette  aimable 
familiarité  qui  icliaussoit  cliez  lui  la  di<];nité  d'un 
giand  roi  el  d'un  grand  homme,  appeloit  ses 
coinpcrcs. 

On  se  trompe,  si  l'on  croit  de  l'économie  dans 
le  renvoi  pioposéj  on  se  trompe,  si  l'on  y  croit  de 
l'esprit  national  :  il  n'y  a  pas  plus  de  l'un  cpie  de 
r.'uitre.  La  viaie  économit;  est  celle  qui  pré>oil  el 
éloifnie  les  diliicultés  de  sa  position  ;  le  véritable 
esprit  national  est  celui  qtii  étend  l'inflnciice  de 
la  n;ilion  ,  loin  de  la  resserrer,  et  qui  lui  cherche 
pajioul  (l:'s  ;iiiii.s  et  des  défenseurs  ;  et  je  dir.ii  de 
CPtte  înesure  ce  qu'à  la  tribune  je  disois  de  la 
loi  des  élections  :  u  Si  vous  aviez,  des  «'unemis,  ils 
»  seroiejit  les  premiers  à  vous  la  conseiller,   m 

DE  BoivALiJ. 
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Sur  la  Rcunion  des  Mniislrcs  des  principales 
Puissances  de  l'Europe. 

TjCs  philosophes  modcrnps  ont  je  té  le  doute  dans 
\vs  esprits  sur  re\istcncc  (l(^  Dieu,  sur  Intilité 
des  religions  positives,  et  sur  la  nécessité  de  fnire 
le  sacrifice  de  ses  passions  à  uu  grand  intérêt  d'im- 
mortalité. Les  révolutionnaires  se  sont  ensuite 
emparés  de  ce  doute  pour  l'applicpier  aux  institu- 
tions politicpies  consacrées  par  l'expérience  des 
.siècles.  La  sociélé,  ainsi  attaquée  dans  sa  spiri- 
t'iaiité  et  dans  son  organisation  matérielle  ,  est 
d(îvenue  toute  douloureuse.  Les  Rois  et  les  peuples 
souflVei!t  aujourd'hui  égalenKUit  :  les  peuples, 
parce  que  le  pouvoir  n'a  pas  la  force  sultisante 
pour  répondi-e  à  tous  leurs  désirs  5  les  liois,  parce 
qfie  leurs  elFojts  et  leurs  bonnes  volontés  sont  sans 
cesse  démentis  par  \vs,  événemens. 

Quand  l'Eurojxj  n'oflVoit  ]dus,  selon  la  belle 
expression  de  ,l.-lî.  Rousseau,  que 

Des  Rois  vauicus  par  des  tyrans, 

les  nations,  regrrtlant  avec  aiuertnine  l'appui  de 
leurs  j)r()t(îcteui-.s  naturels,  clu;rchèi(.Mit  en  elles- 
luéiues  des  ressources;  le  désespoir  les  disposa  à 
tout  tenter  pour  recouvrer  r!ii(lé[)eudancc  dehuir 
tcrritoin*,  et  ])riser  les  chahus  ([ue  \c  sort  dc^ 
C'Munats  avoit  imposées  à  leurs  souv<'rains  légi- 
times :  valiKjueurs,  ils  les  rt^poitèrent  avec  joie 
sur  nu  troue  lavé  de  tontes  iirsultes.  INJais  à  peine 
les  na  lions  eiirent-eHes  joii  i  (1(>  ci*  Iriomr.he  ,  <|niî 
\v.  maiaist;  des  esprits  se  reproduisit  asee  pins  de* 
lorce;  C(î  ({ui  s'éloit  lait  par  devoir,  par  l'exalla- 
lioii  {{\ify  j»liis  nobles  senti:uens,  parut  dev<  nir  un 
droit  pour  exiger.  Lt  «[u'exige-l- «'U  aujonrd'hui 
i\vl^  Roisi'  Qu'ils  rendent  heur(Nix  (h\s  hommes  ([ni 
ja'ont  pins  v\\  eu-    auennc  Avs  conditions  sans  les- 
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qnrllrs  il  ïiVst  pn,^  clc  boiihrnr,  (l("s  hommes  qnî 
<](<iit*'nl  eu  iiiîdîtrt'  de  rclii^ion,  et  ne  .savent  c\- 
pi  qiHT  l(MnvS  (Ic^iv.s  polit  <|iH's  (juc  ])nr  nn  mot 
vn^uT,  .s'il  n'est  |»a.s  Ja  con'l.imnalion  iormelle  tUt 
ce  (|iii  (st,  par  le  mot  coiislit»tion .  Tel  est  1  état 
des  relations  sociales  daiis  une  grande  [)artie  do 
lEiir()p<'j  il  en  résidte  l)ien  positivement  «[ue , 
pour  ré]»ondie  à  riinpalience  des  es]>rils,  il  ne 
suilit  pas  de  ni»*?  jours  (jue  les  souverains  saclient. 
^oiiveinei-,  ce  (|'ii  (\st  assez  diriieile  ;  il  iautdr  plus 
qu'ils  soient  iéqislaleujs  cousiiluaus,  (le  seroit  cer- 
tainemci.t  !<•  plus  grjiud  <1.  tous  \{'.s,  miracles  (ju'à 
la  meute  épixp.ie  Diiu  eût  uiis  à  la  tête  de  toutes 
les  natîous  dv  s  piiiues  avant  les  lumières  sulli- 
sauîes,  uou  T)as  seuleuienl  pour  donner  des  lois  à 
qu(l(|ius  pdiles  p(iiplad(s  naissantes,  comine 
1  antiquité  eu  oUVi;  (pielques  exemples,  mais  des 
lois  il. ndamen laies  a  de  praudes  nations  déjà  an- 
ci>nn(.s,  et  <:ni  pi  ubiibh  uicnt  n  ont  pu  viei.lir. 
Cloître  et  pi  ospérer,  étant  entit  reni<  nt  dépourvnes 
de  lois  et  d'institutions.  Si  on  veut  rechercher  ce 
que  siguilie  au  iond  cette  demande  ^enérali  laite 
aav.  priucvS  d'une  coistiftttion  ,  on  liouNera  que 
partout  lis  têtes  ai  dentés  veulei  t  une  rèvolulion  ^ 
et  (]u<  n'élaut  j  a-.  (  n  in(  sure  de  la  iaire  cont"  e  des 
lois  unis  et  v  c  orieux,  ils  [i^s  pressent  de  la  com- 
ineue(  r  eu\-mêuies  ,  jjssuré^  qu  iis  sont  que  \qs 
intérêts  blessés  pai  les  combinaisons  i-onvedes  et 
les  désii  s  m  n  satisl  .ils  ,  ,eu  r  pv  rin<'l  1 1  (iut  bientôt 
de  6»inr,au'rdu  nioux  un  ni,  el  (laiii\tr  au  but 
inaïqui  par  leur  io  ic.  v^>u  vii  ne  cln  lehe  pas  ,  tlaus 
cetl  observation,  unr  .ithupie  contr(;  la  CJiarte 
qu.  noii.*«  a  donner  b  lioi  ;  ei  le  é(.  i  I  nécessaire  (  et 
ce  mot  dit  tout  «  n  p(>iil  i(t  ue  )  ,  puis(pi'a  la  si  ite  du 
lenveisini  nt  d«  n(><  antiennes  lois,  n(>us  étions 
t('  i)is  de  ré\()  niions  ru  conslilutions ,  de  eons- 
lil niions  <  n  i  >  n*  niions  •  (ju'ij  ne  nous  rfsh^l  rien 
pour  rallier  lis  t-q)iilsj,  et  tj^u  une  Charl»'  eh  it  nu 


(  4^3  ) 

point  fixe  autour  duquel  dcvolt  se  réunir  t-out  ce 
q-ii,  de  notre  passé,  vsurvivoit  encore  par  la  iorce 
de  la  raison  et  des  habitudes. 

Je  ne  sais  si  les  souverains  ont  compris  de  suite 
tout  ce  qu'exigeoit  l'état  de  la  civilisation  en  Eu- 
rope j  mais  on  leur  doit  cette  justice  qu  '  la  paix, 
obtenue  par  des  victoii'es  mémorables,  n'a  pas  été 
pour  eux  une  époque  de  rej)os.  A  peine  un  con- 
grès est-il  terminé,  qu'il  iaut  penser  à  en  former 
un  autre,  tant  les  événemens  vont  vite;  l'Europe 
a  passé  en  peu  de  temps  de  Vienne  à  Ai'v-la-Clia- 
pelle  ]  et  déjà  on  nous  annonce  que  c'est  à  Garl.sbad, 
ou  ailleurs ,  que  des  ministres  vont  se  réunir  pour 
cliercher  de  nouveau  le  remède  à  l'iinjulétude  (lui 
agite  le  monde.  Dieu  veuille  qu'ilsle  tronventl  JNlais 
il  y  a  tant  de  choses  coniondues  dans  tout  ceci , 
qu'on  parviendra  difficilement  à  les  saisir,  si  on  ne 
les  démêle  un  peuj  et  comme  l'esprit  n(î  peut  tirer 
d'instruction  que  de  ce  qu'il  comprend,  je  vais 
essayer  de  présenter  une  itlée  dn  travail  que,  dans 
toutes  les  circon.stances  graves,  j  ai  toujours  lait, 
depuis  vingt  ans  ,  la  plume  cà  la  main,  et  pour  moi. 
Qiics/iou.  ((  Que  peuvent  et  (jue  ne  peuvent  pas 
w  les  Rois  dans  le  malals{;  (pi'éprouve  i'Kurope?  v 
Les  Rois  et  leurs  ministres  ne  peuvent  qu(*  selon 
leurs  lumières  ;  c'est  une  destinée  commune  a  l'Ini- 
manité.  S'ils  croient  au>:lumlèr(\s  du  siéchî ,  (lu  ils 
dor;nent  provisoirement,  ([u  ils  laissent  aller  cet 
esprit  du  siècle  (pii,  étant  bien  décirlé  à  refaire  la 
sociéîé  contre  Dieu  et  eonlre  les  Rois,  en  .Siuiia 
toujours  pins  que  les  princes  snr  c('  ])oint  lunda- 
jneuud. 

Avant  la  révolution,  resorll  du  siècle  èloit  de 
s'étonner  (pie  l'Angleterre  ,  i[ui  est  une  îlv> ,  lut  une 
puissance  maritiuie  ,  (ju'elles'agrandîl  par  dcscolo- 
nies  et  s'eniiehît  par  le  commerce,  puisqu'elle  ne 
pouvoit  riefi  ajouler  autrement  à  ce  cpriTle  possé- 
doit;  tan(/li,squelesgraudespnissancescoulinentales 
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ajon!()i('nl  à  leurs  foi-ces,  en  .s'np^lonu'i-niil  nninnt 
que  |M)ssil)le  les  j)r()\iiu('s  (jiii  les  loiielioient . 
l/e'Jpril  (îu  siècle  deviiiL  jnloiiK'cle  ee  (pii  éloit  le 
résultai  (ruiie  pO-sIti(Mi  snisie  li:il)ileni<  ni  par  nnc 
aclministratioii  f'oile;  el  \vs  Ilois  el  lem.s  ministres, 
poussés  par  l'cspvit  ciu  .siè;Ie,  sceoiulèieiil  à  main 
arim'elarévollecruiH  pai  '.il'  des  colonies  anglaises, 
clans  la  persuasion  que  si  les  Américains  obte- 
iioienl  leiir  inclépeiul.uice ,  rAn^leleri-e  seroit 
ruinée.  On  peut  allirnier  que,  dans  ce  cas,  l'Eu- 
rope se  seroit  apT)auviie  dune  iirande  j)arli(^  de  ce 
que  n'auroil  plus  gagné  l'AncU  terve  ;  mais  celte 
question  d'éconouno  ])o]î tique  n'enlr<'  j)as  dans  le 
sujet  que  je  traite.  Ce  qu  on  ne  contestera  pas, 
c'est  (|ue  si  l'Angleterre  né  s'éloit  pas  trouvée  avec 
toutes  les  ressources  qu'il  a  été  Cn  son  pouvoir  de 
déployer  tl(q)uis  vingt  ans,  il  n'y  aur<til  <'u  de 
eongi-cs  ni  à  \ienne,  ni  à  AiK-ln-(^liapelIe  5  et 
qu'on  ne  parleroit  pas  aujourd'liui  de  1  >  réunion 
des  diplomates  de  rF-uro|)e  lihre.  J.a  jalousie  du 
Continent  eojiti'e  l'Angleterre  alloil  dojic  à  l'as- 
ser\issement  possible  d;i  monde;  car  la  puissance 
<pii  auroit  dominé  la  lerre  j)ar  ses  armes  eut  éga- 
leuKMit  dominé  l'.\s  mers  par  ses  vaisseatiK  et  son 
élonnante  acli\ilé,  La  dom  innlion  nu  i  v(M'selle  , 
exercée  par  \vs  Ivomains,  anroit  recommencé  sous 
un  autre  nom  ,  pour  ne  ])as  durer  plus  long-temps, 
et  pour  finir  dans  les  méuKVs  Iju  mi!  ia  i  ions. 

I.<s  colonies  américaines  sont  dever:nes  indé- 
pendant* s  5  l'Anglelerre  n'eu  a  ])as  été  ajqtauvrie, 
<  l  maint(  liant  riîe  a  dans  flnde  de  (juoi  se  conso- 
ler de  ia  perle  de  lous  ses  autres  él.-blissemeivs 
coloniaux,  quand  leur  lemj  s  sera  ^!  nu.  (](la  es! 
arrivé  parce  que  sa  position  insidaire  n  a  pas  cessé 
d  être  secondée  par  nue  hahib'  î'.dmiuistialion. 
IMais  la  Lrauce  a  peidu  yaint-I^omingue ,  <t  na 
rien  retrouvé  en  échange;  mais  11  sj)agne  est  in- 
cerlaint'  tin  soi  l  de  ses  belles  po'ssc-:  ions  au-(b*là 
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ries  mers  ;  mais  l'Europe  entière  a  appris  f[Tic  l'in- 
surrection  est  le  premier  des  dv.xolis  ,  et  que  la 
révolte  des  sujets  contre  les  gouvernemens  peut 
être  appuyée  parles  f^ouvernemcns,  s'ils  croient 
y  trouver  un  intérêt.  Des  doctrines  subversives  de 
l'ordre  social  ont  été  mises  en  avant  pour  j'ustilier 
des  faits,  et  les  faits  à  leur  tour  sont  venus  sanc- 
tionner les  doctrines  ;  deux  conditions  cjui  im- 
posent aux  esprits  cpiand  elles  soîit  accomplies,  et 
qui,  se  trouvant  aujourd'hui  au  plus  haut  degré 
en  France,  servent  de  fanal  aux  révolutionnaires 
des  quatre  parties  du  monde.  Dans  FalTaire  de  l'in- 
surrection fies  colonies  anglaises,  ]cs  Rois  et  leurs 
ministres  n'oul  pu  vo'r  que  selon  Icur.^  lumières. 
C'est  ce  que  je  voulois  établir  par  un  exemple  [)ris 
avant  la  révolution  ,  afin  qu'on  soitbien  convaincu 
qu'avant  comme  après  la  révolution  ,  les  hommes 
appelés  à  décider  du  destin  des  empires  ne  peuvent 
prévoir  que  selon  l'étendue  de  leur  esprit  et  la 
connoissance  qu'ils  ont  des  choses  sur  lesquelles 
ils  ont  à  prononcer. 

J'ai  toujours  cru  qu'aucun  cal) i net  de  l'Europe 
n'avoit  connu  et  ne  connoissoit  la  révolution 
française  5  \r  m'en  dounois  pour  ]>renve  que,  sons 
toutes  les  lbiuu\s  ([u  il  lui  avoit  j)!u  ('e  prendre*, 
l'Europe  s'éloit  trouvée  f()ii)l(;  contre  eile,  que 
cependant  plusieurs  esprits  éminens  auroient  pu 
mettre  li^s  princes  su  r  la  \  oir  ,  puisque  les  ouvraj^cs 
c[u'ils  ont  publiés  à  diverses  époijnc  s  s'accordoicut 
j)Our  annonc<'r  qu'une  coalition  de  1  Europe  en- 
tière scroit  seule  sullisanle  [>()ur  faire  rentrer  I.» 
France  dans  de  justes  liiuiles,  et  reiidicà  I.»  nia|0- 
rité  asservie  dva  Franeais  la  laenlle  de  rappeler 
ses  Princes  lé^ilimes.  M;iis  ce  <pn*  ces  esprits  eiui- 
neus  n'a  voient  [)u  prévoir,  c  Cst  «pu*  ce  j^nli  uni([ne 
seroil  plis  par  nécessiîé  el  non  par  enleid  ,  et  que 
tout  le  temps  p(rdu  eu  denii-nn  sures  donneroit 
par  les  fiïLs  nu  nouvel  iiscendanl  aux  (!»utrines  de 


la  rrvolulion.  r.flVi  liviMiunt,  l'Europe  eiuirre 
s'est  coftlist'c  ;  les  B()uvl)()iis  sont  rovemis  deux  i'ois 
au\  aiclaui.'itiotis  <!(•  riiiiinejisc  inajoiilé  des  Fran- 
'^ais;  v.l  non  .sciilcnicnt  rcsjnil  de  la  révolution 
d(nuin(>  orKr)re  tous  \vs  inleièlsde  la  France,  mais 
il  s  itt  11(1  l)i(ii  au-dolà  (I<î  nos  frontières,  et  ine- 
nace  hautcjiM'ul  eeuv  (|ni  n'ont  .su  lo  vaincre 
qu'autnnl  qu'il  se  prrsontoit  armé. 

I':i,  comme  an  moment  où  les  prineipauv  cabi- 
nets de  TFurope  prii-ent  j)arli  pour  les  insuij^és 
î»niéricains  ;  \v  l)ul  (j-i'ou  vctuloiî.  atlein<lre  a  été 
nian(jué,  et  cOinme  je' crois  cju'ils  n'ont  jamais 
connu  la  ré\o!ulion  Iraneaise,  je  cin  jclie  de  qui 
ils  auroienl  pu  lecevoir  des  rensei<;n<unens  assez 
posilils  ])(>ur  enl reprend le  de  la  diji<^er  jus(pi'a  ce 
ipj  on  [)ar\Vut  à  la  dcuninerj  car  celle  espérance 
secrète  a  été  la  prenuére  cau-se  des  concessions 
trop  ostensibles  qu'on  lui  a  laites.  Fes  principaux 
cabinets  de  l'Europt'  se  sont  décidés  à  secontler 
1  emancq)ali()n  de  l'Auiéricpu',  d'api  es  l'esprit  du 
siècle,  extrémeuu'iit  jaloux,  de  ce  qu'on  appeloit 
la  1  ieliesse  de  rAni,deterre,  sur  b's  renseii;uemens 
tournis  par  \v.s  paitians  de  loule  iu.sui  réel  ion  ,  et 
les  iaj)poi'ls  de  diplomales  touj-^iurs  intér«'isés  à 
brouiller  les  aflaires  jiour  se  donner  de  Toecupa- 
ijon.  Ce  ne  pouiroit  être  de  mériK'  (jue,  d'api  es 
l  esprit  du  siècle,  les  i  ensei^^nemeus  (loiiiié.s  pai* 
les  laiiteurs  de  la  révolution  lraneMiî>e  ,  <t  les  rap- 
jxjits  de  dij)!oînates  (|ui  voubji<nt  absolument 
montrer  de  1  li.ibileté  où  il  ne  lulbul  (jue  de  la 
Iranchise,  (|ne  les  soinerains  se  seroieni  cru  les 
bunièies  .su  Disantes  pour  ind  itpn'r  le  m  il  uu  a  t«nii" 
ttulre  1rs  excès  de.s  ré\  ol  ulioniiairt  s  et  ce  (|u  on 
•  ppeloit  alojs  r<'Xaf;ération  des  rovalistes.  Fes 
soinerains  onl-ils  élé  tiiuiipés.'  Ils  doue  ni  i<  sa- 
\  uir  positivement  au|OUi  <!  Iiui.  ('«■  »pi  il  <^l  possible 
d  i^Curm  r,  cvsi  (fue  1  abus  (juOn  a  la;l  de  leur 
num  a  été  iata!  aiix  ro)aliste4i  de  Fraiice,  aui.  de- 
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fpîisenrs  delà  civilisation  européenne,  parce  fjn'eu 
lait  (le  doclrincis  ,  1<  s  Rois  ne  peuvent  queJ(|ne 
cliose  contre  les  mauvi«iscs  qu'en  secondant  de  tout 
leur  pouvoir  ceux  auxquels  Dieu  a  accordé  le 
talent  de  l'aij-e  valoir  les  bonnes.  Toute  autre  in- 
tervention de  leur  part  est  impossible.  Les  Eois 
}ie  font  ])as  l'opinion  ;  ils  ne  peuvent  que  se  mettre 
frnncliemenl  à  la  tête  de  l'opinion  IVvorable  à 
l'ordre,  décidés  à  s'ensevelir  sous  les  ruin(s  de  la 
civilisation  plutôt  qu(;  de  faire  aucune  concession 
à  cet  égard j  et  s'ils  avoient  adopté  celte  résolu- 
tion, après  avoir  vaincu  la  révolution  armée,  le 
inonde  scruit  en  repcKs  aujourd'hui. 

On  ne  l'a  point  lait  5  et  la  révolution  s'est  réfu- 
giée; dans  les  doctrines,  pour  y  puiser  des  forces 
nouvelles.  C'est  sur  ce  terrain  qu'elle  se -croit  in- 
vincible j  c'est  de  là  qu'elle  offre  son  exemple  à 
tous  les  peuples,  leur  montrant  pour  encourage- 
ment les  bénéfices  qu'elle  a  obtenus,  pour  goîrrs 
du  succès  les  concessions  étonnantes  (pi'on  lui  a 
faites,  et  le  respect  plus  étonnant  encore  qu'on  a 
pour  ses  intérêts  inoiaujc,  lorstju'on  ne  de>oit 
végler  que'  ses  intérêts  niatêriels  :  en  un  mot,  elle 
.se  présente  au  monde  comme  une  ])'iis.sanee  re- 
connue, avec  laijuelle  des  ministres  d'un  Koi  légi- 
time traitent  sans  humiliation,  j^arce  (ju  ils- ad- 
tneltent  qu'elle  ])eut  renvej'ser  (pîieoiujne  ne  la 
seconderoil  pas,  et  c[u'il  est  d'une  ])()liti([ne  usuelle 
de  cJiercher  à  se  faire  des  amis  de  ccuv  ([ii'on 
auroit  trop  à  cinindre  pour  eniî'niis. 

C'est  cette  prét(  nlion  de  la  réNolulion  redc venue 
doctrine,  (|ui  \a  ,  dil-on  ,  Atre  pesée  par  les^ puis- 
sances de  rj.mojje.  Déjà  la  C^irrcsporidancv.  pri- 
v'i'e  annonce'  une  drtl;«r;it ion  de  priru  ijtes  ,  ijiu  , 
niar(pianl  de  rc'probaliou  \cs  systèmes  [)ureiûent 
diémocratiipjes  avec  l<\s(juels  on  tourmente  les 
]>e(q)le.s,  ne  nuira  pas  ceqx'ndmt  au  déir  (]?ron 
leur  suppose  d'obltnii"  c<;  qu'on  a]>p.v  lie  la  jibcilé 
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]>(ililM{nc,  et    uc  l)'niiif)('r,'i  aucune  des  ''six'rr.m  .  s 
([iii  leur  oui  (i(*  donii.  .        v  -t.  égard. 

Si  celle  dôclaraliuu  tic  principes  .s'adresse  à 
rKurojx'  iMilIri-e,  elle  s(;ra  exLiéiiK  nieul  didieilt; 
à  reili^cr.  1  ]:!urope  (>liV;>iil  do  silUcilious  puii- 
ti(|nes  si  Iraneliunles  dans  ses  diverses  locnjilés, 
(jue  ce  ({ui  .s(  loil  Jiu  encouraçi^enienl  pour  les  inis, 
pourroil  |);:r  d  autres  rire  cousidéré  connue  une 
censur<\  Ou  s\\sl  acccuiluiué  à  dî»c  qiic  rEuiopc 
étoit  une  uuilé;  et,  a  force  de  le  répéter,  on  l'a 
«vu.  Il  sejoit  teuips  d'examiner  jus({u  à  t[uel  poiut 
cela  est  ^rai,  depuis  (ju(;  l'unité  religieuse  a  été 
j'ouipiie  ,  et  sons  ([uelies  doctrines  ]>aroît  se  pré- 
si^nterla  possibilité  d'une  unité  nouvelle.  Onp;ut 
éluder  les  plus  i^rajides  difDcultés  en  .  e  jetant  d  :ns 
des  généialités  ;  mais  Iv.s  difliciilles  dudécs  ne 
sont  pas  des  dinicultés  vaincues  ;  et  plus  c«tte  dé- 
claration de  piineipcs  sera  en  lermi.'s  i^énérauK  , 
moins  elle  saisira  les  esprits.  YA  coniuient  un(  dé- 
claration de  pi-iiicipes,  laile  au  nom  des  souve- 
rains j  écliaj)j)eroil.-elIe  ans.  inlerp;  étalions  ilvs 
hommes?  IjCs  écrivains  de  la  i  évolution  ne  man- 
qneront  pas  de  jaisons  j)()'m-  montrer  (ju'elle 
ntla(jue  la  li])erté  ,  puiscjue  la  liberté,  comme  ils 
1  <'nlendent ,  ne  reconnoît  aucune  limiltî  ;  il  seroit 
de  même  possible  tpie  (piebjues  écrivains  roya- 
listes trouvassent  celte  déclara  lion  ioibie  contre 
l'esprit  du  siècle  ^  comme  bs  cnnslilulions  nou- 
vellement écioses  ,  elle  loniberuil  enlie  les  opi- 
nions fixes  ,  et  pnv  consécpKuit  à  la  merci  des  dis- 
cussions j  el  (pi  ou  lur  dis(î  pas  <pie  celle  pré- 
vovanceest  injurieuse  «n  ce  (pi'elle  semble  nn'lh<î 
en  d(nile  le  ])0uvuir  ch.'s  l\oi>':.  iSons  rappellcrioiis 
(jue  plusieurs  inis  ,  dc[)iiis  (pu;  1  unité  rei!i;ieuse 
a  été  lOMipuc,  il  V  a  eu  ilcs  déidaralions  d.  prin- 
cipes, (liis  prolessions  de  loi ,  (ju'elbs  n'oni  rien 
lixé  ,  jiosilivemenl  parce  «ju'elles  laisoient  des 
cunccsoions  ai\    esprits,   et    (r,H'   les    esprits  s'en 
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armoicnl,  pour  aller  jilns  loin.  C'est  leur  marclic 
naturelle.  Oit  peut  (l(Mrinucl('r  aujourd'hui  avec 
assurance  si  les  concessions  qu'on  a  laites  à  l'es- 
prit de  la  révolution  l'ont  apaisé,  ou  lui  ont 
rendu  son  ardeur  nouvelle.  Si  rien  n'a  pu  em- 
pêcher que  des  déclarations  de  principes  religieux 
ne  tombassent  à  la  merci  des  interprétations  de 
ceux  auxtjuels  on  les  adressoit,  fjui  peut  dire  que 
des  déclarations  de  principes  politiques  n'éprouve- 
ront pas  la  même  destinée?  I.a  ])ol'*ti([ue  d'elle- 
même  n'est  point  fixe  ;  c'est  en  s'appuyant  sur  la 
r(îligion  qu'elle  acquiert  de  la  stabilité  5  et  s'il 
étoit  vrai  que  les  atLa([ues  dirigées  de  nos  jours 
contre  l'unité  du  pouvoir  ne  tussent  qu'une  con- 
séquence rigoureuse  des  succès  obtenus  contre 
l'unité  religieuse,  certes  la  déclaration  de  prin- 
cipes, annoncée  contre  les  systèmes-  démocra- 
ti(jues,  en  deviendroit  plus  diflicile  à  faire. 

l'A  ce])endant  ma  confiance  dans  les  lumières 
des  homuKîs  qui  pourroient  s'assemble)'  au  nom. 
des  souverains  de  l'Europe  ,  est  si  grande  ,  que 
j'admets  sans  contestation  ([ue  leur  travail  satis- 
fera l(\s  esprits  raisonnables,  l^our  le  repos  du 
monde  ,  ce  seroit  beaucoup  plus  (jue  des  vic- 
toires ,  puisqu'enlin  les  partisans  sincères  de 
l'ordre  public  auroient,  pourscî  réunir,  un  point 
ii\(?  (pli  leur  mau(pie  depuis  trop  long-temps  . 
tandis  ([ue  les  propagateurs  dt^s  doctrines  perni- 
cieuses trouvent  sans  cesse  dans  leurs  passions  un 
point  d(*  contact  (pji  iait  illusion  sur  leurs  forces 
à  bien  des  gens  ,  et  peut-être  à  eux-mêmes.  Mais 
enlin  une  <léclaration  de  j)rinei[)e.s,  (pii  comien- 
droit  aux  (\sprits  raisonn:d)les  ,  déplaii'oit  par  cela 
niêruc  aux  «'sprils  aj-<lens  ;  ils  m  diroicut  ,  loniiue 
des  constihilions  données  pai*  les  Mois,  «  pic  n  avant 
pas  été  coîisuilés,  elle  m  peut  les  engager;  <'l  ((ue 
si  on  estobligé  d'obéir  nnx  lois  (pion  desapprouve, 
c'e^t  «pie  les  lois  contre  lestpielles   on  se  révolte. 
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ont  donnr  A  qnrlqii'iiu  In  force  de  jnc^rr,  do  con-» 
<lnnnirr  ol  de  conlraindrc  ;  mais  (jniinc  dcclara- 
tioii  <îr  |)rinci[)r.s  ,  n<*  s'adrr.ssant  (pià  la  spin'liia- 
litr  do  riioiunie  ,  nr  prnl  aller  )ns(|u'à  conlraindre 
la  croyance.  C  est  nin<ii  (|ii  on  a  l>rist;  riinité  reli- 
Jj^iensc  do  Tl  iiropo  ,  (^t  lor^^fjirollc  avoit  cepen- 
dant ,  avec  ranlorilé  des  .siècles ,  les  insliliilions 
nécessaires  pour  se  ni;n'iite}iir  ;  car  il  v  avoit  con- 
vseil  perman<Mit  pour  examiner  l(\s  doctrines  con- 
traires à  l'unité  de  IK^Iise  ,  1iil)nnal  adnn's  pour 
les  ju^er  ,  pon\oir  reconnu  j)Our  les  condatmicr. 
Et  pourtant  les  passions  oui  tout  siirnionlé. 

J.a  déclaration  des  principes  politiques  annon- 
cée est  une  <:^rande  nouveauté  j  et  cette  nou- 
veauté même  indique  d;ins  (jucî  désordre  moral 
le  inonde  est  prêt  a  tomber.  J*lus  ]c  danger  est 
jrrand  ,  pins  il  est  p^énéralement  avoué,  et  plus  il 
est  perm  is  de  se  demander  quels  movc  ns  siéront  pris 
pour  qu'une  proiession  de  loi  politique  ])rodui*»e 
reffet  qu'on  en  attend,  pour  qu'elle  rassure  et 
soumette  les  esprits.  Ces  moyens  doivent  em- 
brasser \vs  autorités  comme  les  individus,  car  il 
n'v  a  t[ue  trop  d'e\enq)les  c|ue  le  pouNoir  créé  par 
Uieu  pour  délendre  les  bons  contre  les  méclwins  , 
r.t  protéger  la  \ertu  contre  le  Nice  ,  ait  été  eni- 
])lové  à  corronqnM'.  En  eneliaînant  les  passions 
des  peuj)les,  la  sagesse  des  llois  >cut-elle  mettre 
ûussi  fies  obstacles  aux  erreurs  du  pouvoir?  Quelle 
entrej>rise  I  (ju'il  seroll  noble  de  l'avoir  c()n«;ue  I 
mais  (juclb  s  dillic.'dtés  dans  l'exécution  î  l'iiomme 
s'étonne  en  vovant  à  fjuels  spectacles  il  lui  a  été 
flonnt'  d'assister  depuis  trente  ans.  Les  opinions 
armées  ont  N.iintii  les  puissances  de  la  terre  ;  les 
puissances  de  la  terre  se  sont  «nlin  ré\(illées,  et 
ont  vaincu  les  opinions  armées.  Au)ouidliui  la 
lutte  s"rij|[Tafr(.  d'une  antre  manière  ;  les  doctrines 
de  la  icNdllc  poursui yen t  1rs  pouvons  au  nom  de 
la  libi  rie  ;  *.!   c'est   aussi  au   nom  xU'  la  libellé  que 
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les  souverains  vont  opposer  des  principes  conRcr- 
vatcurs  à  l'esprit  de  révolte.  Dans  ce  co  bat  à 
mort  que  deviendront  les  tejnpoiiseurs  ?  rt  ci'ji- 
ra-t-on  encore  cette  fois  que  ,  pour  diri^  r  ies 
esprits  ,  il  faille  commencer  par  récuser  l'aiitorité 
dus  siècles  ,  et  se  séparer  de  tous  ceux  qui  ont  au- 
torité sur  les  esprits. 

«  Que  peuvent  et  que  ne  peuvent  pas  les  Rois 
V  dans  le  malaise  qu'éprouve  1  Europe?  »  Ques- 
tion si  grave  dans  ce  (jui  louclie  a  la  si)iritiiaiilé 
de  la  société,  qu'on  treinble  de  ral>orcier.  l^eiit- 
être  serai-je  moins  timide  en  exa minant  la  niéine 
question  dans  les  choses  qui  dépendent  de  l'ad- 
ministration. 


A  M.  L'ÉDITEUR  DU  CONSERVATEUR. 

Paris,  le  2(>  août  1819. 
Monsieur, 

M.  le  vicomte  de  Chaloanbriand  ,  h  q>ii  na\is  devons 
le  morceau  histori(|Uc  anc^uel  vous  ave/,  consacré  la  44* 
Livraison  du  (.onseivaitiir^  n  us  .1  oKorl  le  /abit'au  des 
a(  lions  héroïtjncs  des  VeniJeens  ,  et  celui  de  totit  ce  (.]ii  ont 
soufferl  ces  fidèles  Français  pour  la  plus  s.dnte  des  .  .niics. 
11  a  opposé  ensuite  l'exiguile  des  récompenses  à  Tunnien- 
silé  des  saciillces. 

Vous  ave/,  donné  place,  d.ms  nx\e  seconde  édilion  et 
dans  vos  Livraisons  sub.séquenles,  à  quelques  jusies  récla- 
mations. 

Qu'il  soit  permis  anjonrd  hui  à  nn  admirateur  des 
Vendéens,  d  autant  j>lus  nuparlial  rcpi'nda'il  (pjM  n'a 
pas  coiid)atlu  d  u\s  leur>  ranp;s  ,  de  vous  eriL;a;;«M-  tï  faire 
considérer  la  (!;utMTe  de  la  Vtiidt'c  sous  un  autre  p{)iut  de 
vue,  et  les  opérations  des  royalistes  de  r()Mesi  sous  le 
rapport  de  Tari  :  api  es  avoir  fait  la  part  de  rin-roïsme  et 
du  dévouement,  il  vous  paroitra  sans  doute  convenable 
de  faire  aussi  celle  du  talent. 

Pour  cela,   Monsieur,    il  suflit  d'exlrjiire,  ^aus  v  ri«'n 
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ajoijlpr,  {jurl(]iirs  paf^os  d'un  livro  devenu  classiqtic,  qui 
jonil  pjirini  les  iiiilifairc^s  celairés  de  tous  les  pajs  d'une 
estime  ineiitée,  el  dont  la  3*^  édilion  s'achève  en  ce  nio- 
ineiil  :  c  i.sl  le  Trai/r  des  i^raiulfs  Opérations  militaires ^ 
j)ar  M.  le  iiéiiéral  baron  de  Jotnini,  'i^  éclition,  j)uljliée 
tîn  1811,  tl.uKs  un  leinps  où  l On  n'avoil  assurément  aucun 
inlérél  à  rehausser  le  mérite  el  l(\s  services  des  fidèles 
sujets  du  l\oi.  Vous  trouverez,  dans  le  S*^  volume,  cha- 
pitre XiV,  pn^^es  33  r  à  3.')tj,  le  jup;ement  porté  par 
iM.  le  pjénéral  de  Jomini  sur  les  opérations  des  armées 
vendéennes.  On  vous  objectera  peut-être  que  Topinion 
de  cet  officier-général  n'est  pas  article  de  foi,  et  je  ne 
ferai  au*  une  diifirulté  d'en  convenir,  quoique  je  la  croie 
de  quelque  poids;  cependant,  si  l'on  >etjt  bien  considérer 
qu'il  n'a  écrit  que  puur  l'art,  el  l'époque  à  laquelle  il 
ëcrivoit,  on  se  convaincra  sans  peine  de  l'impartialité  de 
son  ju^enicnt,  basé  d'ailleurs  sur  des  principes  qui  seront 
vrais  *\,\\m>  tous  les  temps.  Aucune  r(M  lain.'lion  ,  du  reste, 
ne  s  est  élevée,  lorsque  les  deux  éditions  de  l'ouvraf^e  ont 
paru,  sur  ce  que  M.  le  général  de  Joniuii  a  dit  des  p;(Mié- 
laux  vendéens  ,  qu  il  a  cru  devoir  citer  pour  exemple  dan*; 
son  Traité  des  faraudes  Opérations  militaires.  Il  éloit 
réservé  à  l'époque  actuelle,  sans  d(»ute  pour  rédificalion 
des  âges  futurs  et  pour  encourager  le  dévouement,  do 
voir  niéconnoilre,  déprécier  et  ilétrir,  s  il  é  oit  possible, 
les  plus  éminens  services  rendus  à  la  cause  royale. 

Comme  tous  les  ouvrages  rhers,  volumineux  et  scien- 
tifiques, le  livre  de  M.  le  général  de  Joitii-i  n'est  j>as  entre 
les  mains  de  tout  le  monde;  tandis  (ju'un  fragment  trou- 
vera dans  le  Conservatn/r  une  ti  es  grande  j)ul)licile.  l\»ur 
vous  épargner  des  lecherches,  et  persuadé  (pie  M.  le 
génJTal  d(?  Jomini  ne  sauroit  désapprouver  cp  larcin,  je 
vais  extraire  du  volume  précité  (e  qui  m'a  paru  propre 
à  fîiire  apprécier,  sous  le  rapport  de  l'art,  les  opération* 
t\cs  généraux  vendéens. 

Ces  citations,  (pii  reposent  sur  <]i's  faits,  répondront 
en  mémo  temps  a  la  sotte  el  banale  inpire,  diclee  par 
l'envie,  la  liaii»»;  on  la  médiocrité,  qu(î  l'iiuapacilé  est 
laj^unage  oblige  du  rovalisme.  S'il  eu  etoil  ainsi  ,  nous  en 
serions  encore  aux  royaumes  de  Paris,  di»  boissons  el 
d'Orléans.  lA  ne  pourrions-nous  pai  demander  qui  a  fait 
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la  France,  si  ce  n'est  le  royalisme?  Qui  a  pcns^  tant  de 
ibis  la  défaire  depuis  3o  ans,  si  ce  n'est  la  révohition? 
Qui  l'a  sauvée  deux  fois  de  l  opprobre  et  de  l'anéantisse- 
ment  dans  ces  derniers  lemps,  si  ce  n'est  la  If^ç^itimité? 
Enfin,  qui  !a  précipite  de  nouveau  vers  sa  ruine,  si  ce 
nVst  l'esprit  révolutionnaire? 

Veuillez,  Monsieur,  etc.  Un  de  ços  Abonnés, 

Ç^ii  moment  où  l'on  alloit  meilre  cette  troi* 
sième  feuille  sous  presse ,  d'autres  matières  nous 
obligent  de  re^n^ojer  cette  citation  à  la  prochaine 
Livraison,) 

On  nous  adresse  de  Sainl-Brieuc  les  deux  pièces 
suivantes.  INous  ignorons  si  elles  émanent  Je  ce 
comité  directeur  aénoncé  à  la  tribune  des  Dépu- 
tés. Mais  du  moins  elles  prouvent  que  les  di/igearis 
ne  se  gênent  pas.  Ces  pièces-  sont  revêtues  de 
signatures  manuscrites  que  nous  croyons  devoir 
supprimer  à  l'impression. 

Il  n'y  a  que  le  nom  du  patenté  qui  ait  été  enlevé 
sur  la  patente. 

Les  amis  de  V ordre  ^  résidant  h  Scdnt-Brieuc ,  h.  leurs 
confrères ^  à  la  résidence  de  Lanibali'e, 

Chers  FRfèRES  et  amis  , 

"Vous  ayant  juré  une  amiiié  à  toute  épreuvo,  nous  ne 
cesserons  de  répéler  ces  mots  tant  chéris  j)ar  nos  cœurs. 
Jaloux  de  vous  faire  part  de  nos  bonnes  intentions ,  nou$ 
avons  l'honneur  de  vous  prévenir  que  le  23aoi\t  prochain, 
jour  désiré  par  l'union  ,  nous  nous  transporterons,  avec 
joie  et  satisfaction ,  à  la  Hédnion  du  Printi-inips  ,  avec 
le  même  dévouement  que  nous  vous  avons  porté  la  pre- 
mière fois. 

Veuillez  bien  y  faire  jonction,  pour  \  jamais  y  cimenter 
notre  union  ,  et  nous  nous  promettons  d'y  maintenir 
l'ordre. 

C'est  avec  la  plus  haute  considération  que  nous  somme» 
sans  discontinuer  les  vrais  amis  de  l'ordre, 

(Suivent  les  signatures.) 
Nota,  Chnqm*  ami  srin  porteur  de  sa  ratiun, 
Puiiit  lie  jus  de  la  licille. 

ToMK  IV.— .^tJc  Livraison.  aï 


PATENTE. 

AMI   DE   I/ORDUR. 

Monsieur résidant  à  Lamlnlle ^  {  Côtes-du-lSord.^, 

D'après  un  rapport  bien  circonstancié,  puisé  sur  yotre 
roi)(iiiite  intègre,  vous  êtes  a<;rôé  \i  la  société  dos  amis  (i« 
lorcli* ,  et  en  celte  qualité  vous  y  ^'tes  reçu  comme  tel. 
A  Saint-Brieuc  ,  le  12  juillet,  1819. 

(Suivent  les  signatures.) 


Nous  avons  pens/!  que  nos  leclcms  nous  sau- 
roient  gré  de  leur  donner  i\vs  détails  CKacts  sur 
révénenient  arrivé  derniércnirnt  à  \  incennes. 
Nous  leur  garantissons  rautlienticilé  de  ceuK  (jui 
suivent  : 

Le  lydecemois,  à41^eures  et  unquartduniatin,  lepetit 
ina;;usin  de  dépôt  de  poudre,  pour  le  service  journalier 
de  la  garde,  adossé  à  la  chemise  du  fort  sur  le  front  du 
sud,  dans  la  cour  d  honneur  du  chAteau  de  Vincennes  , 
a  sauté  avec  une  forte  détonation,  et  a  mis  le  feu  à  une 
«jalle  d'artifice  conslrulle  en  planches  à  quarante  pas  de 
distance,  où  se  trouvoit  une  grande  quantité  d'étoupes 
pour  le  charf^ement  des  caissons,  dix-huit  coffrets  des 
])ièfes  de  bataille,  remplis  d'ohus  charf!;és  el  de  cartouches 
a  balle,  etc.  (>ette  seconde  explosion  a  été  terrible  ,  a  lancé 
une  grêle  de  mitraille  dans  les  bàtimens  qui  entourent  la 
cour,  et  a  couvert  de  débris  et  d'éloupes  enflammées  le 
parc  d'artillerie  composé  de  viiif;t-huit  caissons  tous 
rharf;(''.>. 

Au  bruit  de  ces  détonations  presque  successives,  la 
garnison  entière  composée  des  deux  ré^imens  d  artillerie 
à  pied  et  .^  cheval,  du  régim«'nt  du  train  et  du  deuxième 
bataillon  du  cimpiièine  d'infanterie  de  la  garde  royale, 
a  été  sur  pied.  Les  officiers  de  .service  qui  couchent  dans 
le  château  sont  accouriis  en  cliemise  et  si  prompfement, 
qui*  le  {^(»néral  gouverneur  sous  les  fenêtres  duquel  s» 
trouvoit  le  parc,  a  déjà  irouNt'  une  vuigtauie  d  hommes  {\t 
tous  les  <:orps,  qui  d  cux-n»èrTu's  s  étoient  prc-cipités  sur 
les  caissons  pour  éteindre  les  feux  qtii  les  coiivroient  et 
j)uur    les    entraîner  :    deux    éloicnt    déjà    en    Bjouvcmcnl 
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lorsqu'il  a  parn  ;  chaque  seconde  amenoit  de  nouveaux 
renforts  qui  s'élançoienl  avec  le  même  «Jëvoûment  dans 
cette  mer  de  feu  pour  arracher  la  place  à  une  d^stiuc'ion 
totale;  en  moins  de  quatre  minutes  les  vingt -huit  caissons 
ont  été  hors  de  la  cour,  et  à  l'abri  du  danger.  L'adjudant 
Graff,  le  porte  drapeau  Brun,  i'adjudant-major  d'AuLrignl, 
!e  sergent  Mauve,  Longchamp,  V,mss,  le  tambour-maiop 
de  rartillerie  à  pled^  les  maréchaux  des  logis  l'Hermite  et 
Desmasure  de  l'artillerie  à  cheval,  sont  venus  des  premiers; 
mais  ils  ont  été  plutôt  entourés  que  suivis,  et  le  zèle  a  été 
i,i  ardent  que  les  quatre  corps  ont  paru  arriver  en  masse, 
et  que  la  distance  différente  de  leurs  logemens  a  seule 
empêché  ieur  ensemble. 

L'étal-maior  de  la  place  s'est  joint  promptement  au 
marquis  de  Puyverl ,  et  dès  que  les  portes  du  fort  ont  été 
ouvertes,  les  officiers  logés  dans  le  village  sont  venus  se 
mêler  aux  travailleurs,  et  les  précautions  les  plus  exactes 
ont  été  prises  pour  éviter  les  nouveaux  accldens  qui  pou- 
voient  être  la  suite  de  ce  désastre. 

L'absence  du  sieur  Menechet,  garde  du  parc  de  l'ar- 
tillerie de  la  garde,  dans  ce  moment  (ritiquc^  qui  man— 
quoll  seul  aux  difTérens  appels,  a  donné  les  premiers 
soupçons  sur  la  caus(î  de  n'  malheur.  Ln  déb'ayail  les 
matières  enflammées,  on  a  trouvé  quelques  lambeaux  de 
vètemens  qu'on  a  <  ru  recoiuu)itre,  et  bientôt  après  une 
masseinforine  trouvéeau  pieddumurde  la  Sainte  Ch.ipelle, 
où  l'on  pouvoit  distinguer  la  couleur  des  jreux,  n'a  pies 
pernns  de  douter  de  la  mort  de  Menechet.  Il  ^voit  seul 
la  clef  du  magasin  qui  a  sauté  le  premier,  et  son  corps 
doit  avoir  été  lancé  comme  une  bombe  et  avec  une  ex- 
trême roldeur,  [)uisque  le  tronc  et  la  tête  ont  éé  plaqués 
contrcî  le  preruier  renfort  de  la  Sainle-(>hapelK'  .i  cin- 
quante toiôes  lie  distance  el  à  soixante  pieds  d'éleNa'lon , 
où  son  empreinte  est  resiée  connne  Uthographiee.  Donc  il 
étt)it  au  foyer  de  l'explosion,  el  devoir  eue  monté  sur  yri 
baril  de  poudre,  pour  avou'  rec^u  une  telle  nnpu.sion. 
Quels  motifs  l'y  avoient  conduit?...  Qiielle  a  éie  I.»  lause 
«le  l'accident?....  Ce  s(»nt  des  mystères  impénétrables  au- 
jourd  hui ,  et  ce  nusérable  a  emporte  son  secret. 

>Kadaiiie  Mongniard,  épouse  du  capit.nne  d'artillerie  en 
résidence,  a  été  blessée  dans  son  lit  couvert  des  débiis  de 
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sa  (Immbre,  eî  a  échappe'  ^\i  plus  f^r.ind  danger.  TJn  capo- 
ral (*1  dix  soldats  ont  clé  bless(»s  au  corps-d»;-^ardo  de  U 
porte  du  bois,  et  dans  leurs  chambres  ;  un  seul  l'est  assez, 
gricvemetit. 

Les  (lomma2;es  sont  tres-considérables  •  toutes  les  fo- 
nf'treset  les  portes  ont  été  brisées,  les  cloisons  enfoncées, 
les  toitures  enlevées  dans  les  bàtiinens  qui  bordent  la  cour  ; 
des  plafonds  sont  tombés  dans  l'appartement  du  (gouver- 
neur j  ses  quatre  lilles  couchées  dans  la  même  chambr»? 
avec  deux  femmes,  ont  été  couvertes  de  débris,  de  verre 
cassé,  de  mitraille,  et  n'ont  pas  eu  une  é^ratignur«.  Le 
reste  du  château  a  aussi  beaucoup  souffert. 

L'arcade  à  laquelle  éloit  adossé  le  petit  magasin  a  été 
enfoncée,  le  mur  a  été  renversé  en  partie  dans  le  fossé  • 
mais  l'ericeinte  fragile  qui  entoure  la  place  où  ont  ét« 
retrouvés  les  restes  de  M^'  le  duc  d'Knghicn,  a  été  respectée, 
et  l'un  des  volets  extérieurs  du  magasin  à  poudre  de  la 
lourde  la  Reine,  au  pied  de  laquelle  se  trouve  sa  tombe, 
a  été  enfoncé  par  la  commotion. 

Sur  la  même  courtine,  la  chapelle  ardente  du  prince 
se  trouve  dans  le  pavillon  de  la  porte  du  bois;  son  sarco- 
phaf^e  est  placé  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre  qui  regarde 
la  tour  de  la  Keine,  au-dessus  de  celle  du  corps-de  garde, 
qui  a  été  enfermé  et  où  deux  hommes  ont  été  blessés  :  pas 
une  draperie  n'a  été  soulevée;  les  douze  flambeaux  qui 
Tenlourent  sont  restés  debout,  tandis  que  l'autel  situé 
dans  une  croisée  de  la  même  pièce,  sur  le  sud,  a  étû 
déchiré  et  ses  (lambeaux  renverses. 

Le  maré<  liai  duc  de  Keg^io  et  le  général  comle  Defrance, 
commandant  la  i'"  division  militaire,  se  sont  transportes 
successivement  h  Yincennes,  et  n'<nit  eu  qu'à  applaudira 
toutes  les  mesures  de  sur'  té  qui  ont  été  pri^es. 

A  quatre  heures  le  Koi  ft^t  venu  bii-méme,  et  s'est  ar- 
r^'tc  au  milieu  de  la  cour  qui  avoit  été  le  matin  le  champ 
d'honneur.  S.  ÎM.  a  voulu  qu'elle  le  fi\t  en<()re  le  soir,  en 
«  V plaçant  cntoiireedesquatre  corps,  auxquels  elle  a  témoi- 
gné sa  satisfaction ,  avec  toute  l'énergie  d'une  bienvedlance 
qui  a  exi  ité  un  nouvel  enthousiasme,  et  qui  laisoit  d«'sirer  «i 
clucun  de  kaisir  une  nouvelle  occasion  de  se  uérouer  pour 
4à  cause. 

1..U  uurquis  de  Puyvert  rendit  compte  à  S.  M.  des  de- 


\ÈJiU  de  ce  cruel  événement,  et  donnoif  aux  ironpes  le.*;; 
éloges  qu'elles  avoient  mérités.  Quels  sont  les  hommes  qui 
se  sont  les  plus  disUiif^ués  ?  a-^t-elle  demandé;  f es  plus  près 
sont  arrioés  les  premiers  y  Sire,  a  répondu  le  général;  mai.^ 
tous  ont  également  rivalisé  de  zèle  et  de  déonuement.  Je  lô\ 
crois  bien  ,  s'est  écrié  le  l\oi  avec  une  émotion  marcpiée, 
ils  sont  tous  Français. 

S.  M.  a  fait  appeler  le  capitaine  Mônc;niard,  et  après 
lui  avoir  demandé  des  nouvelles  de  sa  femme  avec  une 
extrême  bonté  ,  elle  l'a  chargé  de  lui  dire  qu'elle  prenoit 
MVi  vif  intérêt  à  sa  position;  répétez- le-lui  bien  ,  capiitiine 
Mongniard. 

S.  M.. a   remis  au  gouverneur  2,000  fr.  pour -être  dfs--* 
tribués  également  en  gratifications  aux  troupes  de  sa  gar- 
nison. 


Paris,  le  26  août  1819^ 
Hier  le   souvenir-    du  sain!    Koi   se    céJèbroit' 
f'ians  toute  la  France.  L'histoire,  ce  juge  inexo- 
rable ,    mais    juste,    a-  depuis    loug-tenips     assi- 
gné à  saint  Louis  son  rawj^  parmi  les  j^rands  mo- 
narques. La  religion  Ta  pl<acé  nu  nom}>reclJes  saints 
dont  elle  bénit  la  mémoire,  ri.  la    Iraiice  entière 
l'implore  comme  le  protecteur  de  la  eouromu?  des 
lis.    Kgatement   grand-  dans    la    pajx   0^1  dans   la 
i^uerre,  saint  Louis  ne  fut  jamais  mu  par  d(\s  vues- 
iijnbilieuses.  L'amour  do-  la  religion  ,  linlérèt  de 
vStîs  pctiples  furent  les  seuls  mobiles  denses  acli'Uis. 
Aux  v<;rtus  qiiii  consliluent  les  héros,  il  réunis- 
M)it  les  ([ualltés  bis  plus  ;\imables.  Adore  de.s^^gens. 
d<'  bi  CQur,  i]  Tctoil  aussi  de  ce  Dcnplc  d-oiU  il  venuit 
écouler  Ifs  denuiudes'au  pied   tlu  >i(  uv  chêne  Ac 
V'iuceiïnes.  Quebjue  grande  c|n<>  lût  sa  piélé,  ellr 
ne  nuisit  ja>hiais  à  iitt  seul:  de  ses  devoiis  de  I\oi: 
Assidu  à  rendre  juilice,  à  ri>aiule;)ir.  l(?s  iMume.' 
lois,  à  en,  (aire  de  uoua  elles-,  i^en  ne  ])rouve  mieux. 
[c  bonheuF  «h'  son  rci^ne,  que  lo  cri  gém'irnV  des.- 
mi'cotjtens  sous  les  règnes  suivaus.  Us  ne.  dcman 
J.oienl  !inlr<'  chose  sijuui  i\\\v  les  abus  fussent  ré- 
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rîmrs,  ci  quo  la  jusjitt;  ïui  ronfliu*  comme  «lie 
'a><)il  i'iv  sons  \c  rèi^rr  de  sninl  J.ouis. 

Saint  J.ouis  ^i  Inis.si*  hcmnoup  dv  nionrmrns  <If 
sa  ]>ir[é  et  de  sa  ehmilr.  J/lloUl- 13ieu  lulenrichi 
de  sc\s  donsj  les  lio])it.»ux  de  l'ontoise  ,  de  Com- 
pièf^ne  el  de  Vfrnoii  ,  ainsi  que  celui  drs  Quiîize- 
\iuols,  le  reconnoissent  pour  leur  Ifindateur. 
Difr.reiis  élriLiiôsenicns  religieux  lui  dur<Mil  leur 
existePice.  (}iand  dans  la  paix  ,  plus  grand  encore 
dans  l'adversité,  ])'.*ndant  (jue  son  ro\anme  le 
])leur()it,  il  con([uit  Testinie  des  vSanasin.s.  Au 
milieu  de  la  plus  dure  car>livité,  rien  ne  jjuI 
ébranler  sa  constance.  La  sérénité  de  son  front 
peif^nioit  le  calme  de  son  ame,  et  c'étoil  de  lui 
(selon  Joinville)  que  les  Baihares  disoienl  que 
cètoit  le  plus  fier  chrétien  quils  eussent  jamais 
cotinn.  A  la  INJassoure  ,  séparé  des  siens,  au  milieu 
des  ennemis,  il  se  défend  seul  contre  six  eavalieis , 
les  met  en  luile  ;  et  lorscpi'ou  \  inl  pour  le  déf;ap^ei-, 
il  étoit  déjà  libre.  Je  crois  (dit  Joinville  qui  étoit 
un  bon  témoin)  ,  que  la  vertu  et  puissance  quil 
avoit  lui  douhia  lors  de  moitié  par  la  puissance  de 
fjieu . 

Revenu  dans  son  royaume,  il  continua  à  s'oc- 
cuper du  bien  de  ses  peuples;  il  publia  dvfi  ordon- 
nances pleines  dv  sagesse  pour  réorimer  les  préva- 
rications des  juf;<'s,  pour  accélérer  la  fin  des  pro- 
cès, pour  proscrireTusure  ;  il  parcourut  lui-même 
ses  différentes  provinces  ,  pour  voir  de  plus  prés 
les  besoins  de  ses  sujets,  (>t  sou  conseil  ne  lut 
composé  (pie  de  pcns  éclairés  et\ertiuMix. 

Bien  difléreul  <lc  c(\s  liommescjui  font  consister 
la  science  de  la  politique  flans  la  finesse  «  t  dans  la 
ruse,  et  qui  voient  leur  propre  axanfa^e  dans  la 
^li\isi(tn  des  étrangers,  saint  Louis  n Cut  de  poli- 
tirpie  (pie  celle  de  la  franchise  et  de  la  vertu.  vScvS 
vassaux  et  ses  voisins  éprouxèicnt  plus  d'une  fois 
l'efficacité  de sn  mé(|iali(«»i  .  au  ))oiul  ,  (lit  Joiux  ille  , 
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ijue  ses  mînisLres  le  rcpj  eiioicfit  aucunes  fois  de  ce 
quil  preuoit  si  ^raïul  peine  à  apaiser  les  étrangers. 
C'étoit ,  à  leur  a<^is  ,  très -mal  faire  que  de  ne  pas 
les  laisser  guerroyer ,  parce  que,  disoient-ils , 
les  appointeinens  s'en  fer  oient  mieux  après.  Formé 
à  l'école  du  Dieu  (jiii  lui  réscrvoit  une  meilleure 
couronne  qu'une  couronne  terrestre,  Louis  ré- 
pondoit  alors  que  bienheureux  étaient  ceux  qui 
aimoient  la  paix, 

Impéiiélrable  dans  ses  décrets,  la  Providence 
avoit  ordonne  que  saint  Louis  trouvereit  sa  lin 
dans  la  seconde  croisade  que  sa  piété  lui  avoit  fait 
entreprendre.  Il  mourut  sous  un  ciel  étranj^^er  , 
après  avoir  donné  à  son  liis  des  instructionsplcines 
<le  sa<^esse ,  et  que  [c  grand  Dauphin  nppeloit  le 
plus  bel  héritage  que  saint  Louis  eût  laissé  à  sa 
maison.  Précieuse  chose,  et  digne  (  dit  Join>  illo  ) 
estde  plorer  le  trepassementde  ce  saint  prince  qiù , 
si  saintement  et  si  loyalement,  garda  son  joyaume 
et  qui  tant  de  belles  aumônes  y  fit ,  et  qui  tant  de 
beaux  établissemens  y  mit...,  et  grand  honneur  d 
ceux  de  son  lignage  qui,  par  bonnes  œuvres,  le 
voudront  ensui\^re; iirand déshonneur  à  son  liiina^ie 
ipd  mal  voudront J'aire.  Sa  dépouille  mortelle  lut 
j)()rtée  à  Saint-Denis  où  elle  de  voit  reposer  en  ]iaiv 
juscpi'à  ce  que  les  l'ranrais  libéraux  du  \\  IIP 
siècle  vinssent  eximiner  les  ossemens  du  mo- 
narque, dont  les  barbares  du  XIII''  a^  oient 
respecté   Tinlortune. 

l.sptn'ons  que  ces  jours  d'horrible  mémoire! 
.<»ont  pour  jamais  loin  <le  nous  ^  toutefois  ,  Ton 
ne  peut  se  détendre  d'un  pénible  retour  snr 
le  passé,  lorscjue  dans  le  même  temps  (jni  nous 
rapj)elle    la   mémoire    de    saint    Louis,    on    voit 

1)rolesser  les  mêmes  principes  (pil  amenèrent  tous 
es  malheurs  qui  accablèrent  sa  race.  Les  doctrines 
de  l'impiété  sont  hardiment  proiessées  ;  des  jour- 
naux révolutiounaires   crient   au  scandale  ,  parce 
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que  fl  hiiml)lr5  rrcl(Vsin>sliqii(v<;  se  pvoniôncnt  on  si- 
lence au  milieu  des  l)ois-  (j^M'ils  viv(  nt  d;ins  la  re- 
traite ,sVcrie-t-ou  :  c'est  là  leur  place.  Leurs  fronts 
nouvellcîr.enl  tondus,  leurs  piutiques  religieuses 
scandalisenfjles  passans.  Et  n'avez-vouspas  détruit 
lesasiles  relioi(^u\?  \  os  sectaires  n'ont-ils  pas  porté 
la  hache  etle  l'eu  dansces  paisibles  retraites? Toute 
une  vie  passée  dans  le  recueillement  et  la  prière 
a-t-ell(!  mis  à  l'abri  de  leurs  c<)nj)S?  Une  séparalion 
totale  des  houimes  a-(-elle  préservé  de  la  barbarie 
des  hommes?  En  vérité  ,  c'est  pousser  un  peu  trop 
loin  l'audace  que  de  se  jouer  ainsi  du  mal  qui  est 
encore  jirésent  à  tous  \vfi  c(eurs  ,  et  de  croire  qu'on 
trompe  deux  fois  de  suiU)  le  juémc  peuple  avec  des 
moyens  aussi  vils  qu'usés. 

Lvs  radicaux  de   tous  les   pays  doivent  être  un 
peu  tourmentés  de  (  «•  cjui  se  passe  en  Angleterre, 
lin  journal  anglais  trorvi;  (pi'il  y  a  eu  de  ia  préci- 
pitation dans  la  Cc;nduile   des  autorités.  Il  ialloit 
laisser  aller  l'assemblée  de  Manchester,  elle  seseroit 
dissipée  d'elle-même.  C'est  possible;  mais,  avant 
de   se    dissiper,    elle   auroit  p(Mit-rlre   dissipé    la 
royauté,  comme  le  fit  en  France  l'assemblée  popu- 
laire du  10  aoiitj  nos  journaux  révolutionnaires 
sont  du  Fiiéme  avis  que  ce  journal.  ÎNous  ne  sommes 
nullement  étonnés,   du  reste,    de   celte  oj)iniori 
dans  une  feuille  qui  a  eu  la  complaisance  de  se  faire 
l'écho  de  la  Corrcsponddtiic priver. ,  et  de  propai^^er 
ainsi  toutes  les  calomnies  et  toutes  les  irnpitslures 
d'êtres  assez  vils  pour  se  mentir  ainsi  p('ri()(Ufjue- 
ïnml  à  cu\-rn'*mes  ,  dans  lintention  <le  flétrir  tout 
ce  (jue  la  Fiance  honore  et  n'specte  :  et  à  propos 
de   Correspondance  prix'ce ,   nous  reviendrons  ici 
sur  un  article  (jui  nous  a  paru  d'une  im]>iidence  re- 
mairpiable.  f(  Hier  i  r,  dit  le  correspond.mf  piiNé, 
Je  Pioi  est  revenu  au  château  des 'ï'uileries  au  milieu 
des  acclanïations  d'une  loule   immense   réjouie  de 
voir  Sa  .Majesté  en  lH>une  sauté  3  /es  aulies  membres; 
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cle  la  Famille  royale  ont  en  leur  pouvoir  de.  s^assu^ 
ver,  dans  toute  occasion,  de  seiiihlahles  tributs  d'a- 
mour j  ils  nontquà  suiv^re  cet  exemple  du  souverain ^ 
et  bannir  ces  ombres  de  doute ,  que  des  courtisans 
imprudens  ne  cessent  de  créer  par  rapport  a  leur 
inclination  pour  un  nouvel  ordre  de  choses.  La 
France,  en  ejj'et,  na  d'autre  sujet  de  plainte  que 
l'incertitude  dans  laquelle  on  la  retient  si  impolifi" 
quement  sur  ce  point,    La  preuve  est  que  depuis 
quelque  temps  le  duc  d' jLngouleme ,  chaque  fois  qiiil 
paj'oiteji public,  est  reçu  de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse, »  On  eiileiid  assez  ce  que  cet  infâme  passage 
veut  dire  :  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  entrions  dans 
des  détails  sur  une  matière  de  ce  q^enre.  Il  est  des 
personnages  trop  augustes  pour  qu'il  ne  fut  pas 
aussi  inconvenantdVssaverdeles  justifier,  qu'il  est 
injurieux  de  les  attaquer.  Mais  quelque  liabitués^ 
que  nous  soyons  à  l'oubli   de  toute  convenance 
dans  la  Correspondance  privée,  il  y  a  cependant 
nn  degré  d'inq3U<lence  qui  ('tonne  toujours.  Heu- 
reusement, la  Famille  royale  est  également  (hère 
à  tous  les  vrais  Français  ;  le  correspondant  pri\é 
n'est  nullement  l'organe  delà  France,  cl  juscju'à 
co  qu'il    signe  ses  articles,    nous   doutons  même 
qu'il  soit  un  s'rai  L'rancais.  S'il  l'étoit,  il  re-nec- 
teroit  les  vertus  qu'il  clierclu^à  dé[uéci(r;  il  ..dmi- 
reroit  les  qualités  (ju'il  \eul  llélrii-;  il  sauroit  qu'il 
n'appaitient  pas  à  un  anonyme  de  dégravbr  (  e  qu'il 
y  a  (le  plus  grand  ,  de  plusnohlc,  et  de  troire  (ju  il 
peut  ainsi  mcltre  jv.s  j)nsvi()iis  liainenses  à  la  place 
tic  la   \érilé.   l^es   T-oniIxois   sont  l'rnn(;ais,  leurs 
vertus  sont  un  patrimoine  ualionnl,  elles  sont  l'or- 
ffiieil  du  pays-  :  les  révolutiounîiircs  seuls  peuvt  i>t 
ics  méconnoîli  ('. 

Si   \a   France  est    dans     un    élat   d'inc(  vtiludr 

qui   excite  ses  plaintes,   la  Correspondance  pri- 

^'e   doit  savoir    (piv»    cet  état  est  t(»tni»'n»ent  dil 

ant  système  nn'iiist(M  ici.   A]>pc1er  à  soi   le   crime, 

ifenousser  la  vertu,  u^cst  pas  le  mojen  d  inspùoî* 
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<1('  la  conliîincc.  \  uv  unlion  s'<  fïrair  .«nr  ra\riiir 
<|iiaii(l  l'Ile  M)il  (ju'oii  Ja  drniorali.sc  nu  j)()int  «It; 
ialrc  rrgardfv  la  litlélltc  coniino  une  (liij)<ri<*,  lo 
i)arjnr(*  comme  un  litre,  l' lie  s'(  flVaie  (jii.'iid  <lle 
voit  jXTsisler  dans  nn  systcine  (|ni  ne  elieiclie  les 
aj)j)ui.s  de  la  iiionari  liic  (jiie  parmi  les  lioninus  (jiû 
Ja  renversèrent j  et,  en  nreuM*,  il  nous  paroît  à 
proi)Os  de  lappehîr  ce  ((n  ont  lait  ces  hommes  Ava 
cen'i-jours,  anjonid'lmi  anus  si  cliands  dn  minis- 
tèie  ,  et  si  soigneusement  l'echeichés  j>ar  lui.  Le 
ministère  dira  s'il  consent  à  ce  cpie  la  confiance  de 
la  France  soit  basée  sur  les  services  rendus  au  Pvoi 
par  les  hommes  qu  il  emploie  à  rexclusion  des 
royalistes  5  et  ici  qu'il  remaïque  bien  (jue  des  sot- 
tises ne  sont  pas  dvs  raisons^  que  la  ligue  de  ses 
journaux  avec  les  journaux  lévolutionnaires  peut 
inspirer  le  mépris,  mais  (ju'elle  ne  sauroil  inspire  r 
la  ciainte,  et  ([u  il  lant  autre  chose  que  dvs  diva- 
galions  injurieuses  j)Our  répondre  à  des  laits. 

Au  moment  des  élections,  on  j>résente  comme 
dépTilés  les  hommes  dvs  cent- jours.  Ce  sont  ces 
lionimes,  dit-on,  qui  sont  les  vrais  amis  delà  monar- 
chie légitime,  les  amis  des  Bombons,  ce  sont  ceux- 
là  (jui  ainunt  la  Charte,  ce  sont  cenv-là  (pii  sont 
Franrais.  Leurs  titres,  du  moins,  sont  aisés  à  con- 
noître  •  ils  ne  se  perdent  pas  dans  la  nuit  dvs  temps  ; 
il  n'y  a  rien  d;inli(pie,  rien  de  léodal  dans  b  ur 
dévouement^  il  est  de  iraîche  date  cl  d'une  esj)èce 
nouvelle.  Leur  aniour  pour  la  monarchie  légitime 
est  é>idemment  prou\é  par  le  passage  suivant,  tiré* 
de  l'adresse  delà  Chambre  des  Pairs  de  181  j.  à 
Buona parte  : 

t(  \ Ous  avez  maniiesle.  Sire,  des  M'ntimens  (jui 
))  sont  ceux  de  la  nation  ;  ils  doivent  être  les  nôlr<'s. 
>)  Oui,  tout  pouNoir  vimt  du  j)»'uple,  est  consti- 
)'  tué  pour  le  peuple.  La  monarchie  const itntion- 
)>  nelb;  rst  nécessaire  au  peuple  Iraneais.  comme 
))   garantie  de  sa  liberté  et  de  sou  indèptndance. 

j>  Sire,  tandis  cpie  vous  serez  à  la  tronlicre  ,  à 
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»  la  tote  (les  nilans  de  la  pairie,  la  Chambre  de« 
I)  Pairs  concourra  avec  zèle  à  toutes  les  mesures 
»  législatives  que  les  circonstances  exigeront  pour 
-»  forcer  l'étranger  (cet  étranger  étoit  le  Roi ,  fjui 
))  setrouvoitàGand)àreconnoîtrerindép(  ndancc 
»  nationale,  et  faire  triompher,  dans  1  intérieur, 
»  les  principes  consacrés  par  la  volonté  du  peuple. 
»  L'intérêt  de  la  France  est  inséparable  du 
»  vôtre.  Si  la  foitune  trompoit  vos  efl'orls,  des 
»  revers,  Sire,  n'alFoibliroient  pas  notre  persé- 
»  vérance,  et  redonbleroient  notre  attachement 
»  pour  vous.  » 

Les  revers  n'ont  pas  manque  au  héros  corse.  De 
deux  choses  l'une  :  ou  la.  persév^cran ce  de  ces  mes- 
sieurs pour  le  héros  a  redoublé  en  raison  de  son 
infoi'tune  ;  et  alors  il  faut  convenir  que  cette  pcr- 
sévéraucc  n'est  pas  la  ûdélité  pour  les  Bourbons; 
uu  la  pCJ'séi'érance  de  ces  messieurs  n'a  pas  eu  de 
suite,  et  alors  leur  infidélité  envers  l'usurpateur 
n'est  pas  un  très-bon  gage  de  leur  lidélité  envers 
le  Koi  légitime. 

Leur  attachement  pour  la  Charte  se  trouve  tout 
entier  dans  un  passage  de  l'adresse  à  la  Chambr<^ 
des  cent-joujs  : 

«  A  la  suite  d'événemens  désasti'cux,  la  France 
))  envahie  ne  pariit  un  moment  écoutée  suri  éta- 
))  blissement  de  sa  constitution,  qu<^  pour  se  voir 
))  presqu'aussitot  soumise  à  une  Charte  rovale  , 
«  émanée  du  pouvoir  absolu ,  aune  or(b)nnancc 
w  de  réformation  toujours  ré\ocable  de  sa  naliir*', 
»  et  qui,  n'ayant  pas  rass*?ntiment  exprimé  i\\} 
»  peuple,  n'a  jamais  pu  être  considérée  comuie 
i)  obligatoire  pcnir  la  nation.  ^^ 

La  l^harte  n'éloit  alors  (ju'une  ordoiniance  de 
réformalion  toujours  révocabb^  de  sa  nature,  et 
n\ilb'ment  obligatoire  pour  la  nation.  Ww  «jue' 
Uiiracle  cetUî  ('harte  est-elle  anjonnl  liui  procla- 
nu'*e  par  les  nu'mes  hommes,  comme  lArt  lie  sain  It 
àlaquelleon  ne  peut  loucher,  comme  le  palladium 
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Hc.s  libertés  françaises  et  l'objot  le  plus  cher  ù^ 
Icur.s  vuMix  ? 

Leur  amour  pour  les  Bourbons  est  encore  plu* 
5aillaut,  vs'il  est  possible.  Dans  la  séauCe  dujo  juin 
j8i5,  un  meml)re  s*e\'pilme  ainsi  ; 

<(  11  n'est  aucun  de  nous  qui,  lorsqu'il  a  clé 
1)  a])pelé  à  l'assembb'e,  n'ait  lait  le  serment  de 
»  répondre  à  la  confiance  dont  il  a  été  honoré, 
))  et  de  terminer  celte  lonp^ue  et  teniblo  révolu^ 
))  tion  par  un  pacte  social  fpii  i^aranlit  notre  indé- 
»  pendance.  VousdéclarcM'cz,  aHV  pulssancesétrau- 
«  gères  que  les  Bourbons  c£ui,  depuis  un  quart  de 
»  siècle  portent  la  p^uerre  en  France,  sontcuncf/iis 
»  du  peuyle  français ,  qu'ils  sont  proscrits  de 
))  notr<'  territoiïc.  \  ous  déclarerez  aux  puissaîices 
">>  comme  à  tous  agens  franrais,  conformément  à- 
))  l'art.  ()7  de  notre  dernière  constitution,  acceptée 
»  parle  pcuj)le  ,  qu'aucune  piopositiou  de  paix 
»  ne  pourra  être  laite  ou  écoutée,  si  l'exclusion 
^)  perj)étuelle  de  ces  princes  du  trône  franrais  n'est 
»  adoptée  comme  pré]  im  inaire  et  comme  coud  il  ioix 
»  sine  fjua  non  de  toute  néoociation.  Vous  décla- 
»  rerez  que  les  Français  sont  résolus  de  coml»attro 
»  à  mort  pour  leur  liberté  et  leur  iudépeudance , 
î>  et  c[u'ils  périront  tous,  plutôt  que  de  supj)orter 
')  le  joui;  humiliant([u'ou  voudroit  leur  imposer.  » 

La  Chambre  oidonne  l'impression  et  la  distri- 
bution de  ce  discours  à  l'armée,  et  termine  par 
la  déclaration  suivante  au  ])euple  l'ianrais,  ait 
moment  où  le  roi  lér;itimc  éloit  auv  portes  de 
l^iris  (  C)  juillet  ). 

Dt-claradon  de,  la  Chamhrc  des   jRrprrsenInns  : 

«  Les  troupes  des  puissances  alliées  vont  occuper  la- 
«japitale. 

»>  La  Chambre  des  Bf  prrsonlans  nVn  contiruiera  pas 
moins  tlo  5irf;rr  au  milirii  «Ins  hahitaiis  dr  Pans,  où  la 
<>olontr  expresse  «lu  peuple    a    appelé  ses  nian<lalairos. 

»  Mais  dans  tes  j^ravos  rirronstaiircs ,  la  CnjuiiNre  des 
r»enrésent9a5  se  doil  a  rlle-niérno.  '«Ile  doit  à  la  Fran<*e, 
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^l'Europe,  une  déclaration  de  ses  sentimens  et  <3o  ^s 
principes.  Klle  déclare  donc  qu'elle  fait  ini  appel  solen- 
nel à  la  fidt^lilé  et  au  patriotisme  de  la  garde  nationale 
parisienne,  chargée  du  dépôt  de  la  représentation  natio- 
nale. Elle  déclare  qu'elle  se  repose  avec  la  plus  haute 
confiance  sur  les  principes  de  morale,  d'honneur,  sur  la 
magnanimité  des  puissances  alliées,  et  sur  leur  respect 
pour  l'indépendance  de  la  nation  si  positivement  expri- 
més dans  leurs  manifestes. 

»  Elle  dé(ilar^  que  le  gouvernement  de  la  France, 
quel  que  puisse  êlre  le  chef,  doit  réunir  les  vœux  de  la 
nation,  légalement  émis  ,  et  se  coordonner  avec  les 
autres  gouvernemens,  pour  devenir  un  lien  commua  et 
la  garantie  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Europe. 

»  Elle  déclare  qu'un  monarque  ne  peut  offrir  de  ga- 
ranties réelles,  s'il  ne  jure  d'ol)server  une  constitution 
délibérée  par  la  représentation  nationale,  et  acceptée 
par  le  peuple.  Ainsi ,  tout  gouvernement  qui  n'auroit 
d'autres  titres  que  des  acclamations  et  la  volonté  d'un 
parti,  ou  qui  seroil  imposé  par  la  force;  tout  gouverne- 
ment (|ui  n'adopteroit  pas  les  couleurs  nationales,  et  ne 
garant iroit  point 

La  liberté  des  citoyens, 

L'égalité  des  droits  civils  et  politiques, 

La  liberté  de  la  presse, 

La  liberté  des  cultes, 

Le  système  représentatif, 

Le  libre  consentement  des  levées  d'hommes  et 
d'impôts, 

J^  responsabilité  des  ministres, 

L'irrévocabilité  des  ventes  de  biens  nationaux  de  toute 
origine, 

1^'inviolabilité  des  propritjtés. 

L'abolition  de  la  dime,  de  la  noblesse  ancienne  et 
nouvelle  héréditaire  et  de  la  féudalilé, 

L'abobtioii  de  toute  confiscation  de  biens, 

L'entier  oubli  des  opinions  et  des  votes  politiques 
«mis  jusqu'à  ce  jour, 

L'institution  de  la  légion-d'honneur. 

Les  récompenses  dues  aux  olficiers  et  aux  soldats, 

Les  secours  dûs  à  leurs  veuves  «t  à  leurs  oafan:>, 

L'instilutir>n  du  jury, 

L'inamovibilité  des  juiies. 

Le  paiement  de  la  dette  publique, 
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n^auroit  qii'unft  cvistonce  ôj>h('inèrr,  of  n'assureroit  point 
la  trarujuillitô  (\o  la  Franco  ni  (1<*  rKur«>[>p. 

M  ()ue  si  les  basos  (énoncées  dans  cotte  déclaration  pou- 
voient  6lro  môconnues  ou  violées,  les  roprésonlans  du 
peuple  français,  s^arcpiitlanl  aujourd'lnii  d'nn  devoir  sacre, 
protestent  d'avance,  à  la  face  du  mond.-  entier,  contre  la 
violence  et  Tusurpalion.  Ils  confient  le  niainlien  des  dis- 
positions qu'ils  proclament  à  tous  les  bons  Françjais,  a 
tous  les  cœurs  généreux,  à  tous  les  esprits  éclairés  ,  à  tous 
les  hommes  jaloux  de  leur  liberté,  enlin  aux  ^énératioiK~> 
futures.  » 

Certes,  si  pour  être  Français  il  falloit.  proscrive 
la  race  Je  saint  Louis,  de  Henri  IV  et  JeLouis  Xl\  , 
protester  juscj^u'au  'lernier  niuiuent  contre  Tauto- 
rilé  légitime,  il  est  évident  que  les  liomir.es  des 
ceut-jours  sont  beaucoup  plus  Français  que  les 
royalistes  :  si  le  ministère  le  ju^e  ainsi,  il  a  raison 
de  s'appuyer  sur  les  premiers;  mui.s  a  (|uel  dc^re 
d'abiutissement  peut-il  supposer  l'esprit  de  la 
France,  pour  penser  qu'un  paj-eil  syslème  sera 
adopté  par  elle,  sans  la  plongi'r  dans  les  plus  \i\v.s 
inquiétudes  } 

Les  électeurs  qui  se  rappelleiont  l'état  où  fut 
la  France  pendant  les eent-joins,  les  motions  révo- 
lutionnaires de  celle  (chambre  funeste.  lesmalluMir^ 
dont  le  pays  fut  menacé,  les  cliar«^es  pesantes  qui 
dont  été  la  suite  de  la  trahison  ;  les  électeurs  ,  nous 
l'espérons,  avertis  par  le  passé  ,  et  soigneux  de  leur 
«venir  ,  nCnverront  pas  ,  pour  consolider  lereposdc 
ieurpatiie,  des  inslriimensde  trouble  il  de  de-^orj^a- 
iiisalion.  Leur  coidlance  ne  sera  le  pii\  ni  du  par- 
jure ni  de  la  bassesse;  et  le  royaliste  ([ui  l'oblieH- 
dra,  <juel(|ne  pénible  (juesoit  la  tache  «jui  lui  seia 
imposée,  acceptera  le  mandat  av(  c  d  anlanl  jdus 
d'orf^ueil  <|ue  c'c'st  dans  l'honneur  seul  (]u  il  peut 
trouver  le  priv  de  son  (U  \  oiieuienl. 

f)n  nous  éci'il  desdépartc/nens  où  il  y  a  réunion 
de  collèges  électoraux  <|uc  J'ien  n'est  couq^arabie 
a  la  douloureuse  anxiélé  drs  eujpinvés  de  tout 
(•rdre  cl  de  lonl  i^r.iJe,  ()ne  de  priiKs.  (|ne  de 
jioins    ne    l.iiil-il    p.'S    se   donin'r    pot:*   (  in|iéchcr 
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qu*un  royaliste  ne  soit  élu  !  Il  faut  aller  parler  aut 
uns,  aux  autres;  yarier  ses  rôles  comme  ses  dis- 
coursjsongerauxpatenles;  caresser, flatter,  ou  inti- 
mider tour  à  tour  j  se  voir  repoussé,  bafoué,  et 
tout  cela  pour  finir  peut-être  par  perdre  sa  place. 
Et  que  les  royalistes,  après  cela,  se  j)laignent  de 
ne  pas  être  placés I  Ali!  s'ils  savoient  ce  qu'il  en 
coûtepour  conserver  la  plus  modique  sous-préfec- 
ture ,  ils  remercieroient  le  miuislère  au  lieu  de  lui 
faire  des  reproches.  Croit-on  de  bonne  foi  qu'un 
pauvre  agent  de  l'autorité ,  même  lorsqu'il  a  réussi , 
et  qu'il  conserve  sa  place,  se  trouve  bien  à  son 
aise  dans  un  pays  qui  ne  le  juge  plus  que  d'après 
le  triste  rôle  qu'on  lui  a  vu  jouer?  ]N'est-ce  pas 
payer  un  ])eu  clier  le  droit  d  être  quelque  chose, 
ministérieJlement  parlant,  que  de  ne  plus  rien 
être  dans  l'opinion? 

L'enseignement   mutuel   n'a   pas    été    heureux 
dansles  conseils  généraux  de  département-  pres([ne 
i)artout  on  prèièi-e,  et  on  a  fait  des  fonds  poui*  les 
écoles   chrétiennes  ,    tandis    ([lie   dans   beaucoup 
d'endroits  ou  en  a  refusé  pour  les  écoles  à  la  Lan- 
castre  :  aussi,   grande  est  la  colère  des  journaux 
ministériels  et  révolutionnaires.  Us  se  réunissent 
m  ceci,  comme  en  tous  autres  points,  contre  les 
rovalistes  qui  eu   leront  tant  ,  (jue  malgré  les  lu- 
mières de  (juel([ues  obscures  doctrines  ,  la  France 
re.st(M*a  rovalistc  ri  chrétienne.    La  fureur  est  co- 
Tuique  dans  cerl.nnes  leuilbs  ,  et  la  j)olili(pie  d'un 
noble   pair  dont   notre  patrie   s'honore  à  tarit  de 
lilres  ,  ins])irr  aii^  f'ouiricr'  un  tel  courroux,  (ju'il 
déclare  (pTil  y  a  stiri/itc  cicsjfji/  dans  Al.  <le  ('ha- 
teaubriand. 

Il  y  a  en  général  (l;nis  /c  Courrier  une  telle 
bonliomie  (ramour-proj>re ,  qn  il  en  ac(piiert 
par  cela  même  (pM'bjuc  cIiosimIc  res|)('(  table  ;  tout 
ce  qui  est  cxtréiuc  (buis  !a  nature  a  toujours  un 
certain  degré  d  intérêt  :  ne  voil-ou  pas  dans  Ivs 
montagnes  une  ceilaine  race  d  bounucs  considérée 
en  raison  de  sou  exlrêuic  intirmité?  (^uaud  /rf 
Courrier  se  reuleiiue  dans  ses  doctrines,  il  «st 
réellcincnl  amusant  ;  il  est  moins  heureux  cnplui- 
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saulnics  ,  snrloul  lorsqu'au  su\ci  d'un  clicvalicr 
(le   saint  l.oiiis,  mourant  dans  un  liospice  ,  11  dit 
au  il  yaroft  anc  les  partis  ne  sont  pas  plus  riches 
les  uns  que  tes  autres ,   et  qu'ils  ont  les  uns  comme 
les  autres  dépensé  leur  arf^ent  à  toute  autre  chose 
quà  secourir  leurs  amis  mallieureux.  On  ne  piîufe 
pas  supposer  di;  Tignoraucc  daus  1(îs  rédacteurs  du 
Courrier  ;  auioiont-ils   donc  aussi  perdu   la  mé- 
moire?  faut-il  leur  répéter  (ju(^  les  royalistes  ont 
sacrifié  leur  fortune  à  la  cause  royale  5  que  ce  u'c- 
toit  ])as  pour  eux  (ju'on  baltoit  monuaie  sur  la 
place  de  la  Révolution 5  qu'au jourdhui  ils  ne  cu- 
mulent pas  les  places  les  plus  lucratives  de  l'Etat, 
et  que  nu)ins  heureux  que  les  rédacteurs  du  Cour^ 
ricr,   ils  n'ont  pas  des  traiteniens  qui  ajoutent   .1 
toutes  Tes  aisances  de  La  vie,  le  moyen  de  secourir 
les  malheureux?  Que  le  Courrier  jugeles  avantages 
delà  révolution,  il  le  peut;  niais  (|u'il  en  respect(; 
rinfortune^  car  il  ne  1  a  jamais  connue  :  qu'il  laisse 
la  plaisanterie  légère  k  qui  de  droit,  qu'il  se  con- 
serve lourd  :  c'est  pour  lui  le  seul  moyen  d'être 
conii({ue. 

On  parle  toujours  dans  le  public  de  change- 
mens  dans  le  ministère  :  en  général  l'opinion  s'oc- 
cupe de  ce  qu'elle  désire;  nous  n'avons  jusqu'ici 
aucune  donnée  positive  à  cet  égard;  mais  on  croit 
hSSCL  volontiers  qui"  ,  selon  le  résultat  des  élec- 
tions, INI.  l'ahbé  Louis  sera,  ou  le  gage  donné  ù 
une  opinion,  ou  le  sacrifice  fait  à  un  autre. 

La  journcie  d'hier  a  été  belle  ;  elle  a  été  heu- 
reuse, car  il  s  agissoit  de  la  léte  du  Roi.  Tout  ce 
qui  est  bonheur  pour  les  Bourbons  en  est  un  pour 
la  France  :  puisse  le  ciel  écouter  b's  nclux  qn  «lie 
a  formés  hier  î  puisse-t-il  exaucer  nos  prières  , 
et  accorder  à  notre  patrii;  ce  que  lui  promet  la 
bonne  santé  de  S.  A.  R.  madame  la  duchesM'  du 
Benv!...  Lu  Bourbon  déplus,  el  le  passé  perdra 
de  sou  infortune,  comme  l'avenir  gagnera  eu 
espérances. 
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AVIS  DE  L'EDITEUR. 

LiCS  Personnes  dont  la  Souscription  finit  avec  le 
tome  quairicnie  ( 5ii''  Livraison),  et  qui  sont  dans 
V intention  de  sousciirc  pour  le  cinquilme  K^ohune^ 
sont  in^ntées  à  vouloir  bien  faire  parK'CJiir  leur  re- 
jious^ellenient  de  suite ,  si  elles  veulent  éviter  tout  re- 
tard dans  l'envoi  de  leurs  Livraisons. 

Les  Souscripteurs  des  départenicns  sont  aussi 
priés  ,  pour  prévenir  toute  erreur ,  d'écrire  leurs 
noms  et  leurs  adresses  Lien  lisiblement .,  et  surtout 
de  ne  pas  oublier.,  comme  cela  est  arrivé  plusieurs 
fois  ^  d'i/idiquer  le  lieu  de  poste  par  lequel  ils  sont 
servis. 

On  ne  peut  souscrire  que  du  commencement  d'au 
volume. 

Le  prix  du  volume  est  de  \\fr.  pour  la  souscrip- 
tion, 

f.es  lettres  et  larp^ent  doivent  cire  adressés  ,  franc 
i\c  [)()rt,  à  M.  Le  Normant  /ds  ,  rue  de  Seine  ^  n"  8, 
F,  S.  G. 


LIVRE  NOUVEAU. 

JUincrt'c  pfotertnrr  t/r  lu  /'rancc,  ou  !c  Rctouc  cJrs  Lis,  piôcc  l)ri([ue 
rn  trois  nr les,  piérétlrp  d'une  nouvrlln  pT»-f;irc.  par  J  iSL  Dc^.illi;» 
(Jusliu-Arisfippr  )  ,  autour  ile*  opusruins  inlituli-s  :  J/I/nmmc,  od«- ; 
juhiê'tiii  ftes  fiui/Jit'urs  et  de  la  moit  tl»s  illustres  Prisonnicn  du  'J\mplv^  etc. 
Avec  celle  tpiyrnpiic  : 

"  I,«  Frunr»  «foii  bvfoln  <1«"  r»po»  ;  Ion»  Ir»  honnfie<  grn»  le  spntoirni; 
>  un*  rt«l«urariun  éioil  donc  c«»rnliellrnient  nccci»airr.  - 

fJi  ofliurr  in-80  de  32  pa;;os.  Prfx  :  78  C.  ,  cl  90  c,  franm.  A  P.nrîs,  chez 
l'illcf.  /ihr.Tirr,  rue  Cliristiiir.  n**  .'». 

C<-t  oiivrn^e  se    trouve  aussi  fliexLc  Nornianl ,  rue  de  Seine  n"  8;«:l 
N.  Pw-liartl,  fju..i  »Jc  Coiili,  n'  ^ 
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LE  CONSERVATEUR. 


ou  EN  SOMMES-NOUS? 

Interrogez  un  libéral,  il  vous  répondra  :  Cela 
marche  beaucoup  mieux  que  nous  n'osions  Tes- 
pcrer.  li'aflVancliissement  des  journaux  ne  nous 
est  pas  favorable  ^  parce  qu'il  nous  fait  perdre  un 
privilège  exclusif^  mais  la  loi  d(  s  élections  nous 
console.  Nous  accroîtrons  nos  forces  cette  année  j 
dans  deux  ans  on  ne  pourra  plus  nousrésistei-.  Déjà 
nous  traitons,  avec  1  autorité,  de  puissance  à  puis- 
sanciî  5  souvent  nous  lui  faisoiis  sentir  notre  supé- 
riorité j  bientôt  nous  lui  donnerons  des  ordres. 

Faites  la  méjne  question  à  un  jninislériel ,  vous 
le  verrez  hésitant,  embarrassé  5  enfin  il  \ous  dira  : 
^la  foi ,  j'aurolf  bien  de  la  peine  à  savoir  où  nous 
on  sommes.  Nous  avions  eu  la  simplicité  de  croire 
que  tel  ministre;  éloit  un  grand  homme,  paice  (iiiil 
le  disoil  ,  et  (|ue  nous  lui  voyions  (!<•  h»  jactance  et 
de  l'audace  •  l'expérience  nous  déti  onq)e.  En  per- 
sécutant les  rovaiistes,  d  s'est  telhinent  iapj>r(ulié 
des  jacobins,  que  ceux-ci  le  dominent  5  ol ,  mali^r<i 
Tavssurance  (]u  il  afiecte  encore,  il  cnlicxoil  le  mo- 
ment, très-prochain,  où  nous  lalKindonnei  ons  à 
lui-ménu;.  Ses  dîners  sont  loil  bons;  mais  tout  le 
monde  en  donne  •  et  s'il  est  raisonnable  de  s  atta- 
cher an    poiiN  oi\-,  d  .srrolt   inqoiidenl   de  élu  i\  lur 
à  le  soutenir  dans  sa  décadence. 

Queslionne/  on  rijyaii'^'te.  Di*puis  long-lemos  , 
vous  dir;t-l-il  ,  iion>  signalons  les  d.nigers  d  uu 
système  (b'q)loral)le.  D  iiiqnudeiis  oun  1  icis  on  l  ci  u 
bâtir  l'édilice  monarehiqui-  iWic  l«s  matériaux  ilc 
la  révolution  j  nous  les  axons  pié\enus  de  leur 
Tome  IV  — -ji)'^  T/ivi\Ai,soN.  a»^ 
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crrrnr,  il.s  n'ont  pa.svoulu  nous  cr;>irr^maiiitrnanl 
le  mal  fsl  à  son  (:():nl)l('.  Des  .sectaires,  «.'onrrs  j)nr 
i'i(lt'()!oj^i(î  et  le  j)!n"lo.so|)lnsin(',  vcnlent,  lors  ;M"ils 
sont  mocléau's,  gouverner  par  des  doctrines;  lors- 
(inils  .sont  vioiens,  dominer  par  la  terreur.  DilFé- 
rcns  de  mov<'n.s,  ll.s  .«ront  d'accord  .sur  nn  principe  : 
renverser  ce  (pii  e\'isl<'  pour  construire  tout  a  neuf. 
Mais  ils  ont  hean  laire,  Dieu  ne  pennellra  pas  (pie 
la  société  périsse. 

(1  vu  lant  convenir,  ces  questions  et  ces  l'éponse.s 
donnent  l'idée  de  notre  position..  Dans  toute  la 
France  ,  les  ré\  olntionnaires  sont  ivres  de  joie  et 
d't'Si  érance;  les  niinistérie^ls  sont  confondus,  et  les 
rovalistes  s'aillit^ent  ,  mais  sans  se  décourager. 
Faut-il  (piel([ue  chose  de  plus  pour  juger  le  sys- 
iéuM'  suivi  depuis  le  5  septenil)vr  i8i()?  Hé  bien, 
<|ue  l'on  compare  l'élan  inoinnclii([ue  (pii  .se  inani- 
leslcnten  i  S  rj  et  iSi5,  avec  le  scMit  irn<>nt  j)énil)!e 
qu(î  la  France  éprou\(;  maint  nant,  avec  ces  nu)u- 
vemens  qui  éclatent  à  la  lois  ou  séparément  sur 
dis  ers  r-oinls  du  territoire,  avec  ces  indices  de 
troubles  (Uie  les  discours,  (jue  les  écrits  des  héri- 
tiers d«;  nos  premi<'rs  désordrivs  aniu)nc<'nt  et  pro- 
vocïuent,  et  l'on  aura  la  pij'uve  îiutheull  jue  de  ce 
«rue  peu\eiil  riuq)eiilie  et  la  ])rés()nq)lion  ,  lors- 
i|u'elles  sont  iinies  à  la  jouissance. 

La  lacilité  tles  couiuiunic;it  ions  fait  ([ue  toutes. 
les  nations  <le  l'Furfqie  réagissent  1«  s  unes  sur  les 
aul.es.  l.<s  su«  c  s  du  (iraud  Frédéric,  dans  lu 
«'UiiredeSi  i)t-Ans.ont  changé  le  système  milita  ire; 
son  <'OiU  pour  lesb  lires  et  le  (h  >li-  de  selair<î  exalter 
par  ceuv  (Tui  leur  de\  o  jeu  I  ujie  grande  réputation  , 
M  mis  \r  philosopliisme  dans  les  cours  ;  l'Angleterre 
lujus  a  donne  les  ^on  veinemeus  représenlatifs ,  et 
nous  a\ons  transmis  à  IKiirope  nos  principes  et 
nos  exempbs  révolul  ionnaiK  s.  Ils  y  ont  gernu-. 
OuelqiHs  uns  les  ont  adople.s  par  intérêt  et  par  in- 
cliHalion  ;  d'aulu  s  par  erj  etir  un  [>ar  crainte  ;  m.iis 


isnfîn ,  quel  que  puisse  être  le  motif,  les  choses  eu 
sont  venues  à  tel  point,  qti'à  moins  dun  ])rompt 
remède,  l'ordre  social  est  menacé  d'une  dissolution 
prochaine. 

Si  l'on  doit  ajouter  foi  aux  journaux  qui  nous 
com»nuniqneiith\s  nouvelles  étrangères,  l'Espap  ne, 
l'Italie,  la  Bavière,  la  Prusse,  l'Angleterre,  sont 
attaquées  dans  leur  existence  par  des  hommes  que 
leurs  écrits,  leurs  signes  de  ralliement,  leurs  pro- 
jets et  leurs  actes  doivent  faire  envisager  co  iime 
des  l'évolutionnaires  frénétiques.  Ils  sont  une  dd- 

f>endance  du  parti  qui,  long-temps  avant  la  révo- 
ution,  travailloit  au  i*€nversenient  des  autels  et  de* 
trônes.  Cette  secte  ne  suit  pas  une  impulsion  don- 
née ])ar  l'esj^iit  du  siècle,  ainsi  qu'on  le  dit  niai- 
sement; c'est  elle  qui  l'inspire.  Ses  niovens  sont 
de  mettre  en  pratique  les  doctrinf\s  qui,  depuis 
Spinbsa  jusqu'à  I7^59,  ont  eu  pour  objet  la  désor- 
ganisation des  sociétés.  Je  ne  raj)])ell(  rai  j)oint  les 
noms  de  ceux  qui  mirent  tons  leurs  soins  à  les  éla» 
blir  ;  un  grand  nombre  d'années  nous  séparent  déjît 
<lu  temps  oii  ils  vécurenl;  leurs  ()uv'ag<'s  sont  igno- 
rés, leur  gloire  est  ternie;  ;  mais  les  princij)es  (pi'ils 
posèrent,  favorabhîs  à  la  licence,  servent  encore 
d'argumens  au:t  désorganisatenrs.  On  j)eut  donc 
toujours  les  rc^garder  comme  b  s  chefs  de  la  secte 
anti-sociale,  qui  lit  tant  de  mal  a  la  France,  et  f[ut 
menace  Tlluropc;  d'un  bouleversement  complet. 
Ainsi  les  révolutionnaires  modiMues,  de  même  que 
les  corvplié(\s  de  notre  révolution,  les  Sveves,  le« 
Thouri't,  Ks  Danton,  les  Koberspierre ,  le  fatnenx 
JNlirabeaii  lui-même,  ne  sont  (jue  tirs  mainenvres 
occupés  à  donnei-  une  ;q)|)i»renee  de  régularité 
à  l'assemblage  des  malerianx  ([ue  leurs  maîtres 
avoient  lépandus  siius  ortlre  et  sans  soin. 

J.e  eliailalanisine  <lrs  doctrines  lut  suspeiulu 
pendant  (juin/.e  ans  ,  parée  (jue  la  durée  de  notre 
révolution,  les  succès  militaires,  le  déplacement 

^9- 


(  /f5'-»  ) 

i\vs  lorliinrs,  lo  (IcspDtismr  d  iiii  .soldat,  a\ oient 
mis  lioj)  de  pusilil  dp-ij  les  cliosr.s  pour  (ju'oii  pût 
s'égaicr  dans  \v.  >ague  des  théories.  (]c  n'éloit  pas 
loi\s(pie  le  bruit  du  cauoii  retentissoil  sans  cesse , 
((lie  les  idéoloij^ues  eussent  Iroméde.s  auditeurs.  Il 
laut  à  la  lolie  comme  à  la  raison  des  circonslances 
favorables  :  celte  époque  est  venue,  et  la  Iblie 
maintenant  j)rc(lomine  en  Europe. 

Cv  (ju'il  V  a  <le  parlieulier  dans  le  drame  épou- 
vantable qu'elle  dirii;<',  c'est  ([uele  licni  de  la  scène 
est  changé,  de  même  (jiie  les  acteurs.  Aulrelbis, 
Taction  se  passoit  toute  (  n  France;  actuellement 
elb'  est  surtout  dans  les  pavs  étiani^crs.  ].ors(|u'il 
nous  éloit  réservé  de  donner  un  si  triste  spectacle, 
la  révolution  attaquoit  1  autorité,  (jui  résistôit  mal, 
ruais  du  moins  ([ni  résistoil  sui\  ant  ses  forces.  Au- 
jourd'hui (ju(.'  nous  sommes  instruits  par  1  expé- 
rience, ctst  la  nation  (jui  résiste,  et  la  l'évolution 
uni(;  à  lautorité  qui  lattacjue.  11  résulte  de  celte 
position  lansse,  (pie  nous  sommes  contraints  d  agir 
lors(]ue  nous  asj)iions  au  rejios  ,  et  que  jh^us  sou- 
tenons la  guei'je  iors([ue  nous  faisons  des  vœux 
pour  la  ])ai>c  universelle. 

INos  ministres,  <[iii,  laule  de  proneurs ,  sont 
réduiUs  à  se  louer  eu\-mém(.'s,  ne  peuvent  y  j)ar- 
venir  (|u'en  dissimulant  ou  dénaturant  ces  laits. 
Le  petit  n()mbre  de  joui'uaux  sans  crédit  ((u  ils 
eut  r;  lit'inient  .  m. s  honlenv  C'jrresj)ondans  cpi  ijs 
.soudnient  ,  ne  peu\eut  pas  tronquer  les  l'raneais; 
mais  ils  ég.u'ul  enc.oi'c  ([ueicpies  étrangers.  Les 
rovalist<v;,  objets  habituels  des  calomnie  ssalariécs, 
sont  ixinis  sous  des  couleurs  fausses.  Ou  leur  sup- 
i>()sedes  vues  secrètes,  (.les  iulentinus  ambitieuses, 
des  pensées  ([u  ils  déguisent,  taudis  que  rien  n Cst 
i)!us  à  découvert  (jue  i(Mir  conduite,  lis  attatpient 
iranchement ,  (hi  v  ri  h  incnl  ,  h\sactesd<  s  niinisli-es, 
parce  (jue  ces  ach's  leur  semblent  Uiauvais,  parc*.* 
(ju'ils  l.ndenl  à  déconsidérer  Ja  1  rajie»-   ui  «îilnus, 
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et  à  la  }>ovilcverscr  au  dedans,  parce  que  la  quali- 
jûcafioii  la  plus  favora[)lc  el  la  plus  douce  sons  la- 
(pielleoii piiisseleiidésiguer  est  celiede inaladressej 
mais  coinrue  les  maladroits  font  s^ouvent  autant  de 
tort  ([ue  les  perfides,  on  peut,  sans  ambition  et  sans 
arrièr(!-p(Misé(; ,  s'indii^iuu'  etse  plaindre  d'un  mal 
sans  cesse  veuaissant,  et  qui  s'a^oj-ivc  par  sa  durée. 
Que  seroit-ce,  Loii  Dieu,  s'il  f;dioit  nu  départe- 
ment ministériel  à  chacun  de  ceux  qui  blâment  le, 
système  de  nos  hommes  d'Etat!  '/univers  entier 
u'auroit  pas  assez  d'emplois  pour  rétrii)uer  tous 
ceux  qui  auroient  le  droit  d'y  prétendre. 

Les  scribes  ministériels  ne  sont  pas  plus  exacts 
sur  les  faits  (jii'ils  ne  le  sont  sur  les  personnes^  et 
les  éloges   (juils  ibnt  de  leurs  patrons  sont  tout 
aussi   gauches   que   leurs  suppositions  contre   les 
royaliste  s.   La   Correspondance  prii>ée  dit    7inies , 
sous  la  date  du  26  juillet,  transcrite  tout  au  lonsf 
dans  /e  Afonileni'  dn  4  août,  en  fournira  la  pr(Mive. 
Cjliacuu  connoît  l'atelier  et  le  <[uai  où  se  labiicnie 
dans  Paris  cette;  œuvre  scandaleuse.  Sous  l'empire 
de  la  sC'\i:vv.  économie  avec   lacjuelle  la  Clinmbrc 
des  l)é[)utés  a  contrôlé  les  budgets  des  ministres, 
il  seroit  prucbmt  d  éviter  les  fiais  d'exportation  et 
<le    réimportation,    (.'t    de    luire    tout    sininleim  iit 
imprimer  cette  coirespondunce  dans  le  Aioniteur , 
dans    le   i'onrrier,   dans    le  Journal  de  Paris,  et 
nu'iUKî  dans  le  Journal  des  Mai/es,  s'il  existe  en- 
core ^  on  n'v  seioit  ni  plus  ni  moins  l  roniné  (ui  On 
ne   l'est  aujourd  hui.  A[)rès   ce  préambule  néces- 
saii"(^  ,  examinons  cette  curieuse  eorresnondunce. 

Le  jtrivr^  (jui  veut  être  |)lai>anl  el  n.aiin,  n'a 
réussi  ([Il  à  être  niais  ;  Il  fout  (juc  je  voi's  apprenne , 
éci'il  il  à  son  ])rélen(lu  correspondant,  (pie  votre 
^oii\'ei'neinenl  perd  tout  crédit  auprès  de iu>su!tra... 
Si  ?'/)//v  C(tnfinuez  à  toUrer  des  /issenddi'es  de 
yo.ooo  jtèlitiounairrs  ^  noire  faidn>ur^  Snint-Cicr- 
iiunn  et  ses  ûclios  vous  p  rin  l limeront  tous  picohins .. . 
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Le  vjÎK't-  sr  trompe  ;  le  i;uil)OTn'p^  vSainl-(irrmaJB 
.s'afflig^e  (le  voir  <jue  des  rriinions  noinhreusrs 
d'hotnnics  entraînés  par  des  Jacti<?ux  ,  .se  n»ontrent 
à  la  foi.s  dans  beaueonp  de  comtés,  el  menacent 
l'exislcnce  <le  i*i\n<;leterre.  Soti  ln([ni<'tude  est 
parlap;ée  j)nr  les  M'ai.s  Anglais  ,  (|ni,  j)onr  se  mettre 
en  niesnre  conire  la  Iiorde  déscn'j^anisatrii  e ,  se 
sont  lait  inscrire  volontairemi^nt,  alin  de  compo- 
ser nne  iorce  pnblicjue;  il  trouve  (pie  le  lorrl 
maire,  qne  les  i-iloistres,  rpii  ont  pris  I(\s  prorau- 
tions  nécessaires  ponr  arrêter  le  mal,  .se  sont  mon-^ 
très  dif;n(\s  des  liant(\s  Ibnctions  tpi'ils  remplissant. 
Le  lanhonrir  Saint-Germain  eslbien  éloigné  d'ac- 
cuser  de  jac()l)iiiisme  \vs,  administiatenrs  qui  iont 
leur  devoir.  Il  réserve  la  qualification  de  jacol)in.<> 
à  ceux  (pii  rient  plalem<'nt  sur  dvf^  événen.M'ns  dé- 
])loral)les ,  à  ceux  (pii  les  cr)ninientent  dans  le  menu? 
esprit  (px'  nos  icinlles  les  pins  ré\  oinl  ionnaires  ,  à 
ceux  enfin  <pii  paroissent  sapplandir  de  ce  (pie, 
sur  les  deux  lives  de  la  iSlanche,  une  manie  pa- 
reille, animant  les  aoiiateurs  des  deux  nations, 
compromette  chez  i  uin;  et  clie/ 1  antre  l'existence 
du  ])euple  et  la  surclé  dn  trône.  OiNind  /es  ri'c/a- 
mans  sont  aussi  nnmhrcii.r,  continue  le  privé,  et 
(ju  ils  ont  nj)pris  à  ai'niritnci'n/o/i/f^  hicn  àeii.ry  est-it 
priidcnl  (le  moiilnr  ((int  (/'ohsiifuifinn  à  leur  rcsis- 
/er(i).  lvrAPu»:.s'ioi  T,  i:sT-ii,(:i.Air.iAn:\  rni'.M<  Nrr.j'. 

(i)  Depuis  (|uo  (ct  .irtirlc  «si  crrif  .  Ifs  JDurii.Tiix  nous  ot^t 
;>ppris  Ifs  i-veiicu»cns  i(Ui  s»-  sont  p.'is.>es  à  ÎManrhrstcr  le  iti.'«<)ûi. 
l/rf;an'ii(eiil  du  m-  popiil,»' «•  iiornhrt' use  a  d('tt;riuinc  dr»  im-- 
siir»*s  s«'V(  r«'.s  :  If  s.irij;  a  roule-.  N Oiîà  ce  (pil  rt'sullc  (If  vos  dor- 
Irliu'S  furilioiidrs.  d«*  von  oc  lil. s  x'dil'u'UT  ,  pi<M<'ii(ltis  pliilosopli»  s 
<|iii .  I  ê\  anl  un  hienètre  rliiim*ri<juf  ,  nous  livrez  à  tous  les  ni.iiix. 
Continuez  donc  à  rire  ,  si  vous  l'osez  encore,  outrnj;ei  don<i 
vos  correspond. »nces  privées  le  t>on  sens  et  la  laison,  enor- 
^ueillisscz-vous  d'avoir  exiiiimé  des  principes  pro.<i(  rils  dans  lou* 
les  à^cS  .  justilier  la  rt-vt)!U-,  et  prt'scnter.-la  ronnne  un  droil , 
rro>e7.-v«)n>  de  <;rands  hommes ,  parce  ([iir  vous  joi^nei  liirt- 
flexion  à  l'atid-Ke,  m.iis  alLi-nilez-vous  à  r.inallu^me  de  la  pos- 
térité. L'inc««urjbl<;    liikloiie   «   deia  inarqué  votre  place,    cl   le 
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^UE  LE  MONDE  APPARTIENNE  A  UN  PETIT  NOMBRE  DE 
FAMILLES?  Ces  familles  ii'appartieruietit-cllcs  pas 
pluiot  au  peuple  qui  les  a  arloplées,  à  condition  de. 
les  Lroii'^er  toujours  prêtes  à  s^ occuper  des  meiltcurs 
moyens  de  contribuer  à  la  libcrié  et  au  bonheur 
public? Je  mo  r.ip polie  ([u'au  tcnijvs  de  ma  jeu- 
nesse j'ai  lu  des  choses  à  \ivu  près  senil)lab!es  clnns 
les  écrits  des  Diderot,  des  Damilaviile,  des  T5ou- 
langer,  des  Rayual  ,  et  autres.  Le  pHrlenient  les 
flétrJssoit,  parce  que,  dépositaire  d'une  parlie  de 
l'autorité  royale,  il  reqai'doit  comme  un  devoir 
de  l'employer,  dans  rintérét  du  peuple,  à  main- 
tenir les  doctrines  sociales.  Aujourd'hui  les  choses 
ont  changé  de  face.  C'est  dans  les  correspondances 
privées  qu'on  atta({uc  la  rovaul<';  c'est  là  tju'on 
insinue  les  idées  favorables  au  £;ouvernement  de 
lait,  et  pour  leur  donner  plus  de  consistance,  ce 
sont  les  journaux  ministériels  qui  lépélent  ces 
abominations! 

]Non,  le  monde  n'est  pas  la  propriété  d'un  petit 
nombi'e  de  lamilles;  mais  le  monde,  partagé  na- 
turellement ei»  divers  l'Uats  pinson  moins  i^rnnds . 
a  choisi  des  familles  po^ir  le  g(niv<*rner.  îl  a  choiii 
les  plus.nobles  ,  les  plus  riches,  les  plus  puissantes, 
p.'U'ce  que  ridée  de  ])Ouvoir  s'unit  sans  eQ'ort  à 
celle  de  grandeur.  Il  a  voulu  ([ue  l'autorité  fui 
liéiédifniivî  dans  ces  fnmilles,  afin  <ie  ne  pas  être 
tourmenté  à  clia(|ue  mut.'Uion  par  les  convulsions 
des  ambitions  j)arlicullères.  ('(ust  pour  rn\  ,  c'est 
porjr  leur  intérêt,  et  non  pourl  intévét  drs  lansilles 
royales,  (|ue  les  peuples  ont  voulu  TluMétlité  légi- 
tiuie.  (]es  principes  chers  nu\  Kran<;.'ns  ont,  pen- 
dant quator/e  cents  ans,  lait  prospéiii-  notre  mo- 
nu'irchie;  ils  n'ont  jamais  été  contestés  cjue  par  des 
.séditieux  :  et  lorsqn'(ui  voit  aujourd  hul  ([u'une 
allacpK?  nouvelle   contre   le   troue   est  dirliiée   par 

$iirrî*s  iix^nie  ne  pourroil  pas  vous  souiliaii c  U  sa  juste  iiidigna- 
liun. 
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!'('(]  )l<nivr5p{)n5n  1)1  ('  de  l;i  (Jo/f  iWjjnnaancc  j)t  ii'ce  j 
on  rsl  |)i('ii  Icnlé  de  lui  <lirc  : 

Eli  quoi,  Mathan  ,  d'un  prèlrc  est-ce  là  le  langage  ! 

l.c  nrn'r ,  ([ui  ne  pcnl  pas  (li.ssiiuulcr  ([lie  les 
c;\l)iîHM.s  éhaiii;<rs  coniinciiccnt  à  redoub'r  ilêlre 
allcinls  j)ar  la  la\('  du  volcan  (jn'on  a  si  i  liin  iiicl- 
liMurnt  rail  M  nié  vu  France  ,  cliciclic  l'cxcnse  de 
SCS  patrons  dans  Tapoloi^ic  de  lenr  adiniiii.sliation. 
]\os  jiia'iccs  sont  niiCii.r  n'i^lccs  vt  moins  cniluir- 

;"rt.v.v(  e.v  niic  celles  ddiieun  ditf/c  Etat Pour  être 

exact,  il  anvc^it  du  dire  :  oraceà  l'exanien  sé\ère 
qu'en  ont  lait  les  membres  ([ui  siègent  au  coté 
(Iroit  de  la  Chambre  des  Députés,  au  lieu  <\\\n 
dilieil  de  cin([n.'inle-si\  millions  (jue  le  ministre 
aM'il  annoncé,  11  s\st  h(Mn  é  un  excédant  en  re- 
cetlr   de    <!(  iix   à  trois  millions.    J.es    mêmes    Dé- 

1)ulés  oui  rrlii^^é  de  consentir  au  gaspillage  dus 
3ois  (pli  Imii  ctoil  dv mandé  par  le  mini  lie;  ils 
ont  réduit  toutis  les  dépenses^  après  en  a\nii-(lé- 
jnontré  l'exagération  ;  en  accordant  tout  ce  qui 
étoil  nécessaire  h.  rac(ju:tlement  des  dettes  de 
l'Ftal  ,  ils  ont  rejeté  les  propositions  (jui  n'aNoient 
d'antre  but  que  de  seconder  l'agiotage  ;  enlin  ,  ils 
nul  ob-tenu,  malgré  les  ministres  et  malgré  le  coté 
ganelie  ,  un  dégrèvement  de  vingt  millions  en  la- 
\v\\y  des  cont  i  ibnabbs.  Par  consê<|uent,  si  Ks 
ébcleurs  envoient  îles  députés  roNali.sles  pour 
ac(Voîtrela  force  du  coté  droit ,  ilssuniront  à  ceux 
(ini  re  t<  ni  i)Our  éclaiicir  la  savante  obscurité  des 
(f)nq)l<s,  pour  .irr/lcr  les  déprédations,  pour  sa- 
tisl.iire  a  nos  enj;agemens  de  la  manière  la  moins 
onéi-eus<',  pour  allégrr  1<'  lardeau  (|ui  pèse' sur  les 
conh  ibu:  bb's  :  c'»'St  alors,  mais  seulement  alors 
(\\\r  nos  iin;inces  sercoil  l)i(  n  réglées  ,  <  l  qin-  nous 
pnni  ions  non  renn  tire  des  cliarg«'s  epoiiN  anlal)b  s 
qui  nous  Inrml  iuqiosc  es  par  la  tialiison  d<'s  c<  nt- 
p)urs.    ISutrc   a^ULulfit/c    est  clans   une   .\iluatiun 
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prospère,..  Cela  est  vrai,  les  ministres  en  tirent 
un  argument  en  faveur  de  F  ordre  de  choses  auquel 
on  doit  de  si  heureux  résultats ,  c'est-à-dire  en  fa- 
veur de  leur  système  5  mais  sur  ce  point,  comme 
sur  tous  les  autres,  ils  sont  dans  l'erreur,  et  le  cor- 
respondant qui  les  loue,  s'efforce  \aînement  de 
prodiguer  des  éloges  à  qui  n'en  mérite  pas.  Eclair- 
cissons  les  faits,  afin  d'accorder  à  ces  messieurs  la 
juste  part  qui  leur  revient  :  elle  sera  légère.  L'a- 
mélioration de  l'agriculture  en  France  date  de 
l'établissement  des  sociétés  ([ui  se  formèrent  dans 
cette  vue.  J.ouis  XV  s(2n  déilara  le  protecteur: 
ainsi  c'est  à  ce  monarque  que  l'on  doit  les  pre- 
mières tentatives  faites  ponr  Ir  perf(  ctionnement 
des  sciences  agricoles.  L'introdnclion  des  moutons 
d'Espagne  à  laine  fine  est  un  des  grands  avan- 
tagées qne  l'on  ait  pu  procurer  à  1a  cullnre  des 
terres,  deméin(M[n'à  l'indiislrie-  c'est  à  Louis  WI 
cpi'on  la  doit;  ce  [jrince  ,  à  qui  rien  d'utile  n'éloit 
étranger,  avoit  formé,  ponr  les  progrès  de  l'agri- 
culture, une  ferme  expérimentale  dans  s'en  parc 
d-e  Kamhouillcl.  (Vest  là  qu'il  fit  placer  le  truu- 
])eau  noiiihicux  et  clioisi  qu'il  avoit  (dUenn  de 
ramilié  du  Hoi  d'Fspagne.  Kn  17^7,  c'est-à-diro 
long-temps  avant  que  le  jioui  de  nos  nniiislrcSy 
qui  reujplit  aujourd'hui  leuionde,  lut  connu  liors 
de  leurs  fovers  ,  rétahlisscment  des  asseutUlées 
j)r()viuciales  avoit  donné  l'élan  au  vrai  patriotisme  , 
à  celui  ([ui  ne  se  manifeste  ni  j)ar  (\vs  doi  triues  , 
ni  ])ar  i\vi>  crimes,  mais  par  des  aclious  houurs  et 
utiles  à  tous.  Sous  l'administrai  iou  paternelle  ,  et 
beaucoup  ti'op  courte  de  ers  asseuii)lées  ,  l'ngri- 
cultnre  inll  nu  essor  Ici  (iii'il  pnl  Intler  long- 
temps couli'e  les  désordi'esde  \a  réNolntioTi.  \  (ulà 
quels  soûl  les  lails  autéi'ieurs;  il  ("^t  v\  ident  (pi  on 
n'en  doil  null.e  reconuoissaiice  an\  nn'uislres  : 
V(Mil-ou  connoilre  1rs  bons  cilcls  «pion  doit  ii(- 
tcndre  de  leur  système  de  gouveruenieul   (  t  d  ad- 
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mliiistratioii  ?  Les  voici  ;  les  iinpôl.s  excessifs  nu'ils 
niaiiiticiim'iit  pour  .Soutenir  le  sv.slciiK^  cFngiolatic 
niKjiu'l  ils  doniK  ni  le  nom  de  cKcdit  ,  (lc\(3rant  les 
moyens  fies  cullivatenrs, s  opposent  aux  aniélioia- 
tions  qu'ils  vouclioient  entreprendre-  l'invention 
des  petits  grands  livres  ^  si  le  mauvais  j^énie  de  la 
France  vouloit  (ju'elle  put  s(î  naturaliser,  don- 
nant la  facilité  de  jouer  sur  les  fonds  publics,  en- 
traîueroit  les  agriculteurs  à  courir  les  chances 
périlleuses  de  la  bourse,  et  délourneioit  leurs  ca- 
pitaux de  toute  destination  utile  ;  l'absence  des 
idées  religieuses  et  le  défaut  d'une  éducation  chré- 
tienne propageant  la  débauche  dans  les  cam- 
pagnes ,  les  lils  des  cultivateurs  dédaignent  la 
piofession  de  leurs  pères,  ils  s'adonnent  au  luxe  , 
et  regardent  avec  mépris  un  état  dans  lequel  la 
modération  ,  l'ordre  et  les  bonnes  mceurs  sont 
indispensables j  les  hommes  de  culture,  entraînés 
par  les  mêmes  causes,  se  font  payer  plus  cher,  et 
sont  moins  laboiieux  •  enfin  la  subdivision  des 
terres,  résultat  delà  loi  sur  les  successions  ,en  mor- 
celant les  propriétés,  livrera  les  batimens  d'ex- 
ploitation à  la  bande  noire  ,  et  les  terres  à  la 
petit(;  culture.  A  ces  causes  de  désastre  joignez  la 
destruction  des  forets,  qui  <'st  iné\ilable  ,  si 
INI.  Tabbé  Louis  continue  à  diriger  1rs  (inances  , 
et  vous  aurez  une  idét?  de  ce  ([ue  deviendra  notre 
agriculture  sous  l'influence  du  svstéme  ministé- 
riel. ISotre  commerce  est  /e  moins  entravt'  (juily 

ait  au  monde le  veux  le   croire   ;    mais  il   n'est 

])'is  Ir  j)lus  florissant  :  tout  languit  au  contraire  j 
la  i)(irte  de  nos  colonies,  en  iermnnt  d'immenses 
<léI)ou(hés,  ])aralvse  nos  manufactures;  l'incer- 
titude d'un  avenir  que  le  svsiémt.'  adopté  rend 
loujouis  problémalicpie  ,  s'oj)pose  aux  expédi- 
tions lolnfaincs  ,  et  les  bénéfices  (1<"  l'agiotage, 
se  réalisjuit  a  courts  intervalles.  abM)ib(nl  les 
capitaux   du   commerce  et  de  l'iudusliie. 
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Après  avoir  si  justement,  comme  on  vient  de  le 
voir,  fait  l'éloge  de  nos  ministres pourleurs  talens 
administratiis ,  il  étoit  naturel  que  le  ^riV^  louât 
leurs  moyens  de  poîice.  C'est  la  conséquence  obli- 
gée de  sa  position;  mais  il  est  aussi  malheureux 
<lans  cette   tentative  que  dans  l'autre.  J\os  jour- 
iiaux ,  dit  le  privé,  donnent  maintenant  les  plus 
petits  détails  ,  et  souvent  ils  exagèrent  :  cependant 
que  voyons-nous  ?  Moins  de  crimes  que  dans  aucufi 
autre  pays..,.  Bon    Dieu  !  que    faiit-il    donc    au 
privé  s'il  n'est  ])as  épouvante''  par  Tliorrible  série 
de  critr»es  dont  le  triste  détail  couvre  les  pap;"es  de 
nos  journaux?  Ce  n'est  phisla  foupue  d<\s  passions 
qui  lus  détermine,  c'est  un  sentiment  réfléclii  qui 
s'empare  à  la  fois  de  Teniance  et  de  la  caducité. 
Le  suicide  veille  aux  iU'u\  poi-les  éiV  la  vie.  On  a 
vu  des  écoliers,  philosophes  iiub<M'l)es,  se   pendre 
dans  les  collé^(;s,    et   (ies    vieillards  enlever  à   la 
nahire  un  reste  de  jours  qu'elieleur  accordoit  par 
pilié.  Le  parricide,  ce  crime  inconnu  des  anciens, 
est  si  commun  dans  notrt^  France  jé<;énéié<'  .  c\ue 
bientôt  il  y  }>'«ssera  en  habitude.  Les  attentats  des 
maiis  contre;  1(Miis  femmes,  et  é^vs.  lemnK's  cenitf** 
leurs  maris,  sontsi  ire'<juens,  qn<' le  poison  semble 
faire  partie  du  festin  de  noc<'s  ,  el  le  ])oi<;navd  être 
un  ornement  de  la  conche  conjnqale.  Les  noIs.  les 
assassinat   se  coninietteiit  dans  les  rues,  sr.r  les 
roules  ,  dans  les  maisons,  le  jour,  la  nuit,  à  toute 
heures  la  falsiiicalion  desécrituresel  desmonnaies 
de>i('nt   un  art;  les  tribnnau\  snllisent  à  peine  à 
<lébrouiller  v\  à  pnnir  tons  ces  torfails,   et   A!,  le 
pri\'é  proclame  à  i  lùnojx*  nolie  rt;il  d  innocence! 
J  Onvie  son  aveni;lement ,   s  il  c.st  réel;  mais  si  c« 
n'est   (lu'uii    aitiliir,    il    est   bien   coupable.    .\uls 
désorilrcs ,   «(.>ntinne   le  pri\e,.\7  ce  ti  est  des  dé- 
sordres  Aj<7n/.r,  individuels 1  t    l(\s   «-onspira- 

tions  de  l^>ou  el  d<'  (irenobl<\  <  I  les  in.surrei  lions 
simullanérs  d<^^  collèges,  <  t  les  rcv^iles  des  aca- 


tl('mi{'.< ,  n  tnnt  flniilics  iiiouvomnis  qtip  noirs 
axons  >  us  depuis  Ivo'is  ans,  ce?  ne  sont  pas  des 
desordres?  Fii  ^^|•ih'•,  c'est  ])onssrr  trop  loin  la 
confiance.  Si  Ton  s';)l?>lruf)il  <\r  \<)\]\v  aiihc  lec- 
ture ,  <|uan(l  (Ml  s'est  in^lrult  à  <-eil(;  du  j)riK'(' ,  on 
en  pouiit)it  être  dupe.  lleui'euseuK'nl  que  Je^raud 
iiouiLre  «récrits  (|ui  \v  démentent  est  \\n  antidote 
certain  coutie  s(  s  a'îseï  li(uis  inens()n<;(  i  <'s. 

Ce  n'est  donc  ni  danslcs  c()rre"^j)ondar)Cf's  pri- 
vées,  ni  dans  les  teuiiles  niinislérielles  t[u  ii  laut 
chercher  la  >érité  sur  notre  positi<Mi.  Elle  est  ton  le 
dans  les  laits;  mais  elle  est  dilïicilc  à  dé(()u\iii'  , 
parce  ([ue  nous  sommes  dans  un(î  situation  telle- 
ment extraordiHair<' ,  (jucl'S  annales  iXu  monde 
civilisé  n'en  ollVent  pas  un  autre  exemple.  L'anar- 
chie pure  et  I  auarehie  organisée  en  république 
a^  oient  remplacé  1  ancienne  monarchie-  le  d<  §j)0- 
lisme  militaire,  sous  le  noui  d Cmpii'e,  avoit  ren- 
versé la  républi(pie;  il  lui,  à  sou  tour,  renversé 
j)ar  l'ancienne  mon.ncliie,  (pii  reprit  tous  ses 
€lr-;<ts,  vu  l(>s  modiiiaul  sui\aul  les  nou\('aux  be- 
soins que  la  marcliedes  événemens  avoit  lait  naître. 
En  i«Si4,  tous  les  débris  de  ces  anciens  gonverne- 
mens  pouvoient  embarrasser  la  construction  de 
1  édifice  ({u'on  Nouloil  élever  5  il  auroit  talln  des 
liomnies  habiles  pour  mettre  eluujue  eliose  a  sa 
place  ,  écarter  ce  «jtii  pou\oit  être  uui-^ible,  dis- 
poser con\  eii;i  btcmcnl  ce  (pi  il  el(»il  bon  d'em- 
])lo\<*i-:  malheureuseiueu t  ou  (lioisit  de  mauvais 
aicliitectes  et  des  ouvriers  maladioils,  (jui,  n'agis- 
sant qu'avec  ignorance  ,  présonq)ti()n  et  loiblesse  , 
auL;iH(  ulèreul  je  désordre  au  lien  d'v  remédier. 
J-.e  '.>()  mars  fil  ce  (jue  les  dix  mois  de  1  S  1  j  \\:\\  oient 
pu  laire;  tout  tut  elasm'-.Ot  ordre  réi^noit  en- 
core au  -S  juillet;  il  lut  bouleversé  (b*  nouveau 
le  .i  se|)|('inl)i-r  iS|().  Depuis  lors  la  conllision 
s<*stac(rue,  vX  s  accroît  tous  les  |ou!s  à  tel  point, 
que  bient(jt  on  ne  pourra  plus  répondre  a  la  «pies- 
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tlou  qui  fait  le  sujet  dt;  cet  article.  Lorsqu'on  voit 
les  aricienues  couleurs  de  la  France,  ses  anciennes 
armoiries  qui  précédoient  nos  ])renx:  dnns  les 
combats,  on  reconnoîl  la  monarcliie.  Lorsque 
raltenlion  se  reporte  sur  quehfues-unes  de  nos 
lois  ,  sur  (juelques  act^s  niinisléj  iejs  ,  sur  quelques 
clioix  ,  on  se  croit  revenu  sous  l'cnnjjire  ^  enfin, 
la  lecture  de  certains  écrits,  la  ])roclnmation  de 
certains  principes,  la  ])rofession  de  certaines  doc- 
trines ,  la  confiance  (l(î  certains  inrlividns,  (ont 
soupçonner  qu'on  est  bien  près  de  la  république. 
De  ces  trois  apparences,  les  deux  dernières  ,  ap- 
puyées sur  des  faits,  ne  sont  que  trop  réelles^  ia 
première  seule ,  plus  en  illusion,  pourroit  (juel- 
quefois  coniirmer  la  pensée  que  la  \ue  est-Ie  moins 
pari{\it  de  nos  sens. 

La  doctrine  de  rempii-e,  ainsi  qu'on  la  conçoit 
en  France,  a  ])our  but  linégitimité,  l'usurpation, 
le  pouvoir  absolu  drs  cbels,  la  guerre  éternelle. 
C'est  l<î  despotisme  militaire  au  prolit  de  tous, 
sous  la  direelion  d'un  seul.  Ce  système  a  fa^orisé 
l'élévation  de  TînonaparU?  5  il  Ta  soutenu  tant  cjue 
cet  li(nii-('u\  soldat  [>arut  s'en  servir  <lans  l'inléi-ét 
commun  ^  mais  lors(pie  le  oénéral  ,  devenu  nio- 
naiMjue,  se  laissant  aveugler  pai-  la  iortijue,  se 
crut  trop  an-(l(\ssns  de  ses  anciens  ri\aux,  sa 
cliute  de\int  iné\llable.  I-lle  éloil  certaine  aux 
cent-jonis  ,  méniie  quand  i\  aurolt  gagné  la  ba- 
taille de  Waterloo.  nuona])arte  le  savoil,  et  c'(sl 
pour  la  retarder  (juchi  le  NJt  invocjner  un  apj)ui 
<[Ue  jns(jn  alors  il  a\()it  rebuté,  parce  ({u  il  \r. 
baïssoit  et  le  niépri.soit.  ('etle  (l(utrine  représt-nîe 
l'élai  de  la  société  sons  le  Has-l'.îupire  ,  «le  n>ème 
que  l'agrégation  ili's  hordes  i»v  perboiéi  s  (jiii  le 
dél  niisir<'iil . 

Il  est  \  raiseniblable  (|im'  bnona]>nrte  .  relègue 
snr  1(^  roi  lier  <le  Sai  nie  -  Hélène ,  iatigué  par 
l'âge  et  pal-  <le  longs  tra\aux  ,  n'e.'l  [)ln  .  à  craindre 
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por.soTinellrmcnt  ;  ce  (ju'oii  doit  redouter,  c'est 
son  exeinpie  et  son  nom.  Ce  nom,  dans  l'rt.it 
actuel  <lr  la  lamille  eurojx'enne,  est  le  "^vnonviiic 
d'nsurpation,  comme  celnid'llercule  est  svnonvme 
de  foixe  ,  connne  celui  de  César  donne  l'idrc  de 
puissance.  Qui  dit  mainl(Miant  huona[)arliste  ,  dit 
iiioins  un  enlliouslaste  de  lîu()n;i[);nt('  (jn'iin  par- 
tisan de  l'usurpation  j  les  premiers  sont  rare^  et 
peu  dangereuv,  les  seconds  sont  à  ciaindre. 

S'il  V  a([ucl(jue  chos('  de  réel  dans  rusnrpalion, 
il  Ti'v  a  ri<Mi  (jue  de  iautasti(|ue  dans  les  idées  ré- 
publicaines. Uncrépuhilcfue  ne  peut  s'établir  dans 
un  pavs  qui  compte  trente  millions  d  liabitans  •  et 
crn()i(|ne  la  France  ait  été  soumise  nominalement 
à  celle  expression  de  la  puissance,  elle  n'a  jamais 
existé  de  l'ait.  La  dénomination  de  république  a 
couveit  l'anarchie  populaire,  les  crimes  du  comilé 
d<'  salut  public,  1  Impuissante  tyrannie  du  di- 
rectoire, iamnis  un  L'^ouvernement. 

Ce  n'est  pas  non  plus  un  ^uvernement  que 
veulent  établir  eeuv  ([ui,  s'autorisant  de  spécula- 
lions  méla[)]n  si(|iies ,  ou  de  systèmes  exagérés, 
révent  une  liberté  sans  limites  ,  c  est-à-dire  un 
peuple  sans  culte,  une  société  sans  ranj^s,  dvs 
nations  sans  rois.  Lv  succès  d'une  telle  doctrine 
jie  ])ent  pioduire  ([ue  l'athéisino  ,  la  licence  et 
l'anarcliie.  C'est  là  ce  (jue  voîiloient  ceux  (jui  .  si 
long-temps,  conspirèrent  contre  les  autels  et  les 
trônes  ;  c'est  là  ce  (pi'obtiendrfynt  leurs  succes- 
seurs, à  moins  (pi'unc  lumlèi-e  désirée  ne  perce  la 
j)r()roud(;  obscurité  dans  bujuelle  cei'Iaiues  per- 
sonnes j>aroiss«*nt  se  complaire.  Si  l'on  en  \  isagi*  les 
peu  pies  les  1)1  II*;  e  i\  il  Isé'^  de  l'aiu  icn  cl  d  f  nouveau 
jiiondi*  ,  on  Noit  que  j)arlo!it  une  vaste  (Oiispiia- 
tion  est  ourdie  contre  lordre  social.  (]v  n  (  st  ui 
pour  les  intérêts  anciens  ,  ni  pour  les  int»  ré|s 
îiouveauv  (pie  Ton  (tuitesle-  de  loules  paris  la 
bauiucred*!  insuhortlination  <'sl  d(q)loyée  ;  iK'pius 
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obéir,  tout  analyser,  soumettre  tout  aux  fausse» 
lumières  d'une  raison  prétendue,  voilà  quelle  est 
la  doctrine  du  libéralisme  ,  voilà  quelle  est  la 
volonté  des  sectaires  disséminés  en  Europe  et  en 

Amérique,  voilà Je  m'arrête,  et  laissant  le 

soin  d'achever  ce  tableau  à  tous  les  hommes  de 
bonne  loi ,  à  ceux  qui  sont  touchés  des  idées  de 
famille  et  de  patrie,  je  leur  demanderai  s'ils  per- 
mettront que  ces  liens  soient  brisés  ,  s'ils  consen- 
tiront qu'une  secle  ennemie  de  toute  société  nous 
replonge  dans  le  chaos,  dont  nous  ne  sommes 
sortis  que  par  le  despotisme  militaire,  et  s'il  faut 
encore  rccouir  à  ce  moren  terrible,  s'il  faut 
encore  que  les  peuples  acharnés  les  uns  sur  les 
autres  répandent  tout  leur  sang  pour  satisfaire  la 
coupable  ambition,  les  fausses  doctrines,  les 
théories  calculées  de  quelques  hommes  ineptes  ou 
pervers,  que  la  fortune,  par  un  inconcevable 
caprice,  a  mis  à  portée  d'égarer  les  monarques. 

C'est  la  France  surtout  qui  est  signalée  comme 
le  centre  de  l'organisation  anti-sociale  :  loin  de 
réfuter  avec  un  sentinieut  de  douleur  cette  accu- 
sation terrible,  on  l'accepte,  on  la  ju5tifie,  on 
menace  même.  Les  termes  dont  on  se  sert  rappellent 
ceux  de  la  Convention  ,  lorsqu'elle  déclaroit  la 
guerre  aux  Rois  •  et  ce  n'est  point  le  Cotisej'\'atcuv 
qui  fait  toutes  ces  choses,  quoiqu'on  l'en  accuse  (  i  ); 
c'est  la  Corrcspoiulance  privve  elle-même,  dout 
je  transcris  ici  le  texte,  pour  le  livrer  à  la  médila- 
tion    de    tous   ceux    ([ui    chérissent   leur    patrie    ; 

«  INous  stuils  paroissons  exciter  \^s  alaruies  des 
n  diplouiatCvS  (européens.  C'est  nous  qu'ils  dé- 
»  nonceut  à  leurs  souverains.  Ils  tourmentent  de 
»  nos  aiialres  doinesliijues  leurs  cabinets,  (jui 
»  n'ont  déjà  chez,  eux  que  trop  d'alfalres  sur  les 
»  bras,  (i'est  sur  nous  (ju'ils  fout  leurs  circulaires, 

(i)  i9/u/{iU'iirdu  19  août  1819. 
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»  leurs  compliiiiitos  (ri'.lat  ,  <•!  fju'iî.s  rr<l  ii^n'ul  tirs 
>j  nu'iiu)ir<'s.  I  .s|»èi(' -  l- ou  (!i;iiii^<r  la  iiouNcllc 
»  alinusnlu'iT  dans  Im^u'Ik*  rcspircul  les  nalious? 
»  Si  chacun  de  ces  CMljiFicts  cxauiinoil  sou  proju'c 
))  ("-prit,  i.s  vciroicul  coiuhicu  ils  ruïl  cu\-um  uic.s 
))  cliaui;»'  !  PcuNcul-ils  (l<'louru<'r  ou  séclirr  Xa 
»  lorrciil  ()''  r<)piui(Mi  puMupic,  aiupi(>l  Icur.v 
»  soldats  oui  l)u  «  rc\(  lupic  de  leurs  concitoyens? 

»  ]'lst-il  clair  (jiie  iv  coulact  (ju'ils  ont  eu  déjà 
))  avec  certaines  idées  aiieienneineut  inconnues 
»  clans  leurs  pi'opres  contrées,  leui-  peruieltroit 
))  d'approcher  sans  l)eauco«ip  de  danj^er,  \u\v  ti'oi- 
»  sièuie  lois  ,  cet  endroit  (jue  l'on  prétend  élre  le 
))  sié^e  de  la  conta<;ion  ? 

))  Soyez  assuré  cjui  tontes  ces  l'uiueuis  ne  seront 
»  suivies  d'aucunes  couséijuejices  •  que  l<'s  jué- 
))  tendues  uiacliinalious  <lout  ou  pai'le  sont  autant 
))  imaginaires  (|u  iiup()ssii)ies  ,  et  cpu!  clia(jue  gou- 
V  ViTuenient  a  assez  de  ses  propres  diffîcultés, 
»  sans  y  joindre  le  iardeau  et  l(s  liasaids  dune 
))  nouNclIe  guerre,  sous  ([ut'l([ue  prétexte  que  ce 
»  soit  (i  ).  » 

Ainsi,  la  Correspondance  pris'ée  sonne  mainte- 
nant le  tocsin  de  1  anarchie  européenne.  J.és  ré- 
format(Uirs  en  Anj^leterre^  les  illumiuesen  Alle- 
magne, les  carljonari  eii  llali»',  les  jac()l)ius  en 
France*  ,  peuvent  tons  \  jiniidrc  un  l(\(e  pour 
jusli(i«j'  Irurs  excès!  Ouaud  oui  il  de  lelh  s  choses 
riaiis  \\\\  journal  (»fruiel  ,  (jiiand  on  connoît  le 
])oiut  de  départ  de  la  (^DiJcsjXinddnce  jfris'rc.  on 
a  \)ivn  raison  de  dire  :  la  puissance  es!  »  oiuuir  un 
llainheau  ;  (ians  !.i  main  d  un  sa.'^c  il  écl.Jirc,  dans 
celle  d'un    maniacjne  li  luciiulie. 

l*inis>ous  ect    arlo  le  par  une  oh^ei  \  ation . 

J.ors(jiic  (|n(  l(|îi(  s  ii(  rsonn<">',  (pu  ne  se  sont  pas 
nommées  ,     lurrnl     p.ir\euu(s     a     se    i)rocur''r    1  i 


(l)    A/onitour  (\\i  .^  .u>ùl  it'ioj 
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copie  d'une  lettre  conficlonlirlle  ,  destinée  pour 
un  ministre  élranger  ,  e!les  s'e  m  presser»  nt  <!e  la 
faire  imprim<'r,  alin  de  perdre  les  rovaiistes  d^ns 
Topinion  publique.  L'effet  ne  répondit  pas  à  leur 
atlenle.  Cet  écrit,  pub  ié  sous  le  titre  de  note 
secrète f  fut  lu  avec  avidité  j  et  malgré  la  virulence 
de  l'avis  préliminaire,  les  lecteurs  indociles  n'y 
trouvèrent  que  ce  qui  y  étoit  léeilcment,  et  non 
pas  ce  qu'on  vouloit  qu'ils  y  découviissi  nt.  L'au- 
teur étoit  accuse  de  solliciter  le  maintien  de 
l'armée  d*occu])ation  r  l'on  trouva  qu'il  en  de- 
mandoit  le  ])rompt  départ;  de  prov()(|uer  l'abo- 
lition de  la  Charte,  on  lut  qu'il  reeommandoit  sa 
pleine  exécution.  A  la  vérité,  j«><^tice  sévirc  étoit 
faite  des  ministres  et  dv  leurs  pj  ojels  :  c'éloit  tussci 
pour  exciter  lem-  courroux  ;  mais  loin  de  le  par- 


l'écrit  dont  on  affecte  encore  aujourdlmi  de  rap- 
peler le  titre  comme  sujet  de  réprobation. 

Malgré  le  mauvais  succès  de  <  (  tte  tentative, 
j'essaierai  quelque  chose  de  semblable  pour  ré- 
soudre la  question  (|ue  je  me  suis  laile  en  com- 
inenrant  et  t  article  :  c'est  la  ConcspondancQ 
prwêe  qui  ré])ondra.  Dans  le  fragment  qne  j'ai 
rapporté,  et  dans  les  numéros  suivans,  on  voit 
que  l'Euiopc  agit(>e  par  drs  Tnouvemens  dange- 
reux ,  par  des  principes  de  désorganisation  ,  coi  - 
sidère  la  Fiance  comme  le  Jo\  vv  de  j'incendie  i|ui 
menace  de  tout  embiaser  ;  que  les  nnnistres  accré- 
dités font  de  notre  situation  poliliijue  lobjet 
i\v.  leurs  eorrespondr'.nees  avec  les  cabinets  dont 
ils  déjx'ncb'ut  ;  (jn'un  di[)loinate  renomme, 
INI.C.qjo  d'istria,  <'st  venu  «n  France  avec  une 
niission  coniub'ntielle  ,  qu'il  a  eu  plnsicurs 
coni('r<nces  a\ee  nos  minisires,  surtout  avec 
INI.  de  (^iizi's  ,  et    (pie   leurs   principes  sont  ditlc- 
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vms  ;  ce  qui  siViiifi!'  (|ii(*  la  nifirclio  .suiNi<'  (Irpnii 
1  (^  1 1  )  ,  <^l  (IcsMpproin  (■('  j);ii-  ccMX  (jui  veulent, 
conserNer  les  troues  et  s'opposer  à  la  dissolnlion 
<]e  la  SOI  iélé  ^  ([lie  le  niinisU  re,  malgré  1<»  1)1,1  me 
iiiii\e  sel,  inali^ré  les  iii(jiiiéln(l<\s  de  riiuériem-, 
maigre  les  disposilions  exteileiires  ,  >ent  per.'^ister 
dans  sou  sxslùue,  le  pre-coniser  ,  le  pi"oj)aq^er  , 
au  riscpio  des  cliauces  friiue  uou\elle  f^iu'ne,  à 
lacjnelle  uous  uc  pejisions  j)as ,  et  dont  la  pos- 
sibilité nous'  est  ré\('lre  par  un  co:  r(\spondaut 
très-instruit,  non  seulcnitul  des  iails  ,  mais  dvs 
inteutious. 

AOiià    le   in;d- 

\uicl  les  ressources: 

Dans  cette  crise  iiniuiuonte  ,  comme  daus  toutes 
celles  dont  les  cannes  sont  connues  ,  il  v  a  des 
movens  de  saint,  l^ne  tous  ies  ro\  a.isles,  que  cenx 
(piiNcnlenl  nnv'  ici  ^ini  ,  des  niceurs  ,  une  sage 
liberté  ,  que  ceuK  (jni  voient  dnus  la  rovaulé  légi- 
time la  garantie  d("  leurs  laniilles,  de  leurs  prc- 
])rii'lés,  de  !<mii's  di'oils,  uiéiue  de  leur  e\ist>  nce  ; 
que  ct'uv  (pii  veubrit  jouir  du  rej)OS  ;  (Mi  uu  mot  , 
([ue  tous  les  amis  de  leur  ])atrie  s'unissent  contre 
des  sv<^lèuies  (pii  tend-  nt  à  détruire  la  puissance 
rovale  au  profit  de  1  anajcliie  ,  de  1  usurpation 
el  de  l'oligarehie  ministei'ielle  5  (pie  les  électeurs 
l)iMi  pt  ii'trés  de  ces  senli.ueus,  en\oicut  dis  dé- 
pit'S  (pli  l«vs  partagent ,  eL  la  l'rance  sera  sauvée 
sans  iulluence    étra:i«.ére. 

Voila  uà  nous  en  sommes. 

i)'Ili:RTîOUVir.i-E. 


Extmit  (In   Jt"   colirnie  du    V  nil  '  (h'S  i;rnnde^  Opérations 
rnili  fil  ires     ihupllrr  \il\  pa^cs   '6?)\   à  ^r}\)  [^l], 

(Ampai.m-.  ni.  i7<)').  —  :>.'^  rÉRiooE. 
u  I.a   (TiH-rro  il<'  la  Vervlie  nvoil  pris  un  raiartèrn  plus 
àLTioiix  ;  le.  décret  d  «'xli  t  mui^ilion,  lan«i'  runtre  les  rcbcllos, 

(i  '    Crll»!  rilnll'^n  til  rcllf  <jui    n\<    pu    trouver    place    tljiii 
la  dcrniorc   livraisou  ,  p.  ^66. 
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et  (iiclé  par  ]os  ennemis  de  la  î'rancc,  au  lieu  H'époir*- 
vanler  les  roy&lisfes,  les  porta  au  désespoir;  et  ce  décret 
împoiitique  avoit  été  promulgué  dans  le  moment  même 
de  leurs  vi(  loires. 

»  Opendant,  les  causes  dessuccos  et  des  revers  avoient 
été,  dans  cette  {2;urrre  ,  les  mêmes  que  dans  le*  campagnes 
dos  armées  rép;ulières.  S^ns  doute  la  même  précision  ,  Ift 
même  ordre  n'existoient  pas  dans  l'exécution  :  les. troupes 
des  deux  partis  n'étoierit  pas  manœuvricres  ^  mais  les  (  hr  fs 
des  royalistes  savoient  combiner  1  emploi  de  leurs  masses 
avec  beaucoup  de  justesse  et  de  sagacité  ;  et  leurs  grandes 
opérations,  comme  leurs  disposilious  de  combat ,  ctoicnt 
souvent  habilement  conçues.  La  dis-.émination  dos  forces 
républicaines  fui  presque  toujoius  mise  à  profit,  et  des 
mouvem.'ns  rapides  portèrent  successivement  les  masses 
dos  Vendéens  sur  les  points  où  elles  pouvoient  être  em- 
ployées avec  succès. 

»  Cependant  la  seconde  période  de  cette  campagne 
commença  sous  de  plus  heureux  auspices  pour  les  repu- 
.blicains,  et  le  changement  de  leUr  système  assura  etisuite 
leur  supériorité.  Le  général  Tuncq ,  attaqué  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  à  l^U(^on,  par  35,ooo  Vendéens,  les 
défit  totalement  par  une  ruse  et  par  la  supériorité  de  l'ar- 
tillerie légère,  qui  sema  Tépo^vanle,  et  la  mort  dans  leurs 
colonnes  épaisses  j  près  de  G,ooo  furent  tués,  ("e  succès  ne 
lut  pas  mis  à  profit ,  parce  que  les  for(  es  étoieni  trop  diss('*- 
ininécs  :  que  la  discorde  régnoit  dans  les  conseils  des  géné- 
raux et  <les  conuuissaires  de  la  Ccmvenlion. 

»  JA'UTivée  de  IMielippeaux  ne  changea  pr.s  la  laco  des 
affaires;  il  obtint  d  abord  (jue  la  garnison  de  iMayence, 
au  lieu  de  se  réunir  à  Tarmee  de  droite  (de  Saumur),'qul 
avoit  éU'  proMjutî  toujours  battue  ,  se  dirigoroit  sur  Nantes  , 
pour  opérer  avee  ramure  di's  co\cs  de  Jîrest  ,  qui  n\»voir 
pas  éprouve  les  mêmes  revers  ,  r\  (]ui  ('«toit  mieux  eom- 
posée.  La  giande  <juesti(»n  lut  agilé-e  dans  un  C(mseil 
degueire  terni  à  Saumur,  et  préside  par  l\e\vl>el:  le  re- 
présentant (>houdieu  y  lii  ini  discours  vigoureux  ,  et  nuli- 
tau'cment  raisonné;  il  déiiu)ntra  (pie  l'on  n'avoit  éprouvé 
des  revers  qu  en  faisant  «les  attaques  partielles  et  toujours 
«lisséminées  j  il  com  lut ,  en  citarU  les  exenqdes  de  l'exue- 
rienee  ,  par  proposer  la  réunion  des  for<e3,  afm  d'écraser- 
riijdre  d'un  stnl  e(Uip.  (]e  disroius  fil  effet  ;  la  majoritédes 
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raprésentans  fuf  de  l'avis  de  Phf^lippraux ,  mais  la  plupart 
des  ç;e!iérau\  partaf^orrtit  <  rlui  do  Choudieu. 

»  Dans  celle  in(  rrtiludo  ,  on  pril  un  parti  mixic  ,  qui 
n'étoil  pas  cncorp  le  nuMllour^  on  donna  aux  huit  divisions 
une  tlireclion  (  on(enlri(|u('  sui"  Morlaî^ne;  maison  ne  cal- 
cula pas  que,  parlant  d'une  base  1res- diverpjente,  leur 
arrivée  éioil  subordonnée  aux  opérations  de  l'rnnemi. 
J/événeinenl  proii  a  (]ue  ion  avoit  (ommis  une  faute;  et 
si  1  intérêt  public,  fut  compromis,  il  en  résulta  un  grand 
bien,  en  démontrant  que  Choudieu  avoit  raison,  et  en 
faisant  connoilre  le  danger  des  attaques  partielles.  Le  corps 
du  général  Tunc(j  ,  fort  de  G,oo()  honmies,  isolé  à  huit 
lieues  en  avant  de  lançon ,  fut  surpris ,  atcab'é  et  enveloppé, 
le  5  septembre  ,  par  io,ooo  Vendéens  aux  ordres  de  Hoj- 
randj  un  courrier  ;. liant  à  Nantes  tomba  en  leur  pouvoir, 
et  ses  dépêches  leur  firent  connoilre  tous  les  desseins  de 
l'ennemi. 

1»  Un  conseil  de  guerre  fut  aussi  assemblé  du  côté  des 
royalisles.  Ben*  harnp  et  d'Klbée,  avec  des  vues  différentes, 
y  parlèrent  avec  tous  les  principes  de  généraux  consommés. 
Bonchanip,  après  avoir  démontré  l'avantage  de  leur  posi- 
tion centrale,  prononça  ces  paroles  mémorables  :  u  Les 
n  ennemis  ont  enfin  appris  le  secret  de  la  mctoire  ,  puis^ 
w    (juils  veulent  former  des  masses  pour  nous  arrabler.  » 

»  Il  fut  résolu,  dans  ce  conseil,  d'exposer  trois  armées 
seulement  aux  huit  divisions  républicaines  qui  alloient 
opérer  sur  autant  de  rayons  de  cercles.  Ces  trois  arm»'es, 
plus  rapprochées  (\\i  centre  ,  avoient  ainsi  une  circon- 
férence moins  grande  à  parcourir  pour  se  reunir  en  ma.sse 
sur  le  point  qui  d<'venoit  décisif. 

»  Le  triomphe  des  piincipes  parut  ici  dans  toute  a 
force.  Un  plan,  mieux  (  cnç,  >  que  tous  «eux  (|ue  les  coa- 
lises exécutèrent  d.ms  nt'XU  c'Jeire  mémorable,  devoit 
réussir.  I)  Libre  accabla  <  ofnpietemt'ni ,  à  Coion  ,  la  divi- 
sion de  San  erre  qui  s'y  poiiiUt  ^\\v  deux  co'onnes;  ii  ht 
marcher  ensuite  8,oou  hon  mi'S  d'elite  pour  battre  une 
troisième  colonne  qui  venoit  d'Angers,  sous  les  ordrt^s  du 
génér.il  Duh»u\,  et  qui  eut  le  njéme  sort.  Pendant  ce 
l«'nip.^,rann««'de  Mayence,  partie  de  .Nantes,  avoit  pénétré 
dais  la  Iias.se- Vendre  :  la  dmi.e  aux  ordie.s  de  lievsser,  le 
corps  d'arnn'C  aux  ordr(  s  de  (>anrlau\  et  de  D.bayet. 
Ses  r>rf inwrrs  opérations  furent  inarqu»'.-.;  [)ar  autant  de 
succès;  elle  fjt  plu*  dan*  huit  jours  «jue  toules  les  autres 
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divisions  n'avoîent  fait  dans  six  mois.  L'affaire  de  Légc, 
où  Charette  fut  battu ,  signala  surtout  la  supériorité  des 
troupes  disciplinées  j  mais  à  Torfou  elles  ressentirent  tout 
le  poids  de  la  supériorité ,  et  tous  les  inr.onvéniens  des 
colonnes  multipliées.  Kléber,  engagé  seul  contre  Charette, 
alors  réuni  à  Bonchimp,  fut  ac' ablé ,  et  perdit  2,006 
hommes.  Bientôt  Charette  et  Bonchamp  se  portèrent  avec 
la  masse  de  leurs  forces  conirc  Bejsser  qui  commandoit 
la  colonne  de  droite,  etquimarchoit  par Montaigu.  Bejsser 
fut  surpris  et  blessé  à  son  arrière-garde  ;  sa  division  prit 
alors  la  fijite,  et  la  déroute  ne  cessa  que  sous  les  murs  de 
Kantes.  Canclaux,  qui  éloit  à  Clisson  avec  le  corps  d  ar- 
mée,  eut  aussi  son  tour;  il  fut  attaqué  par  Bonchamp  et 
Lyrot ,  tandis  que  Charette  et  Rojrand  accablèrent  à  Saint- 
Fulgent  le  troisième  corps,  aux  ordres  de  Miekouskv. 

»»  On  reconnoît  dans  ces  opérations,  savamment  com- 
binées, tous  les  principes  de  Tart  que  nous  avons  indi- 
qués ;  et  l'opinion  publique  a  été  bien  injuste,  en  attri- 
buant seulement  au  courage  fanatique  des  Vendéens  des 
succès  qui  étoient  uniquement  dus  à  l'habileté  de  leurs 
chefs.  Plusieurs  militaires  ont  même  cité  la  Vendée,  pour 
prouver  qu'il  n'existe  pas  de  règles  à  la  guerre  5  ils  ne  se 
doutoient  sans  doute  pas  que  les  royalistes  Iriomphoient 
justement  par  Tappli'  ation  de  ces  régies,  et  que  leurs  chefs 
connoissoient  mieux  les  vrais  principes  de  l  art  que  bien 
des  généraux  de  la  coalition,  dont  la  réputation  colossale 
étoit  au  moins  exagérée. 

«  Les  événemens  dont  nous  venons  de  parler  répandirent 
la  consternation  dans  Paris;  on  y  apprit  seulement  alors 
que  les  royalistes  avaiefit  100,000  hommes,  dont  la  moitié 
étoient  dVxcellens  soldats,  et  que  des  généraux  taclicirns 
les  guidoient  h  la  victoire.  Dans  IVxcès  du  mal,  on  trouva 
le  remède  :  la  Convention  décréta  (jui!  fi*y  nuioif  plus 
qu'un  f;r liera l  en  chef  et  une  seule  armée.  Ce  coni man- 
dement Kénéral  fut  confié  à  J^échelle,  et  ce  seul  «  han- 
gement  de  système  lui  assura  dos  succès.  C.eile  époque 
devint  d'autant  plus  décisive  (jue  ,  ,),)r  une  cirrojislaru  e 
remarquable,  les  chefs  des  rovali.stis  perdirent  de  leur 
union  et  de  leurs  forces  ,  au  même  insiaut  ou  les  répu- 
blicains en  acquéroienl  davantage,  etc..  . .  etc.. . .  » 
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CONSTDKUATJOxNS  POMIIOUES 


Qîiol  ([u'on  pulssr  pciisf  r  dr  se*;  fréqu'-nlcs  m(j- 
tniiioipliose.s  ,  le  niinislùj'c  r.sl  vt'rllJihlcnienl  un  ^ 
t't  l;\  inejuc  inlliiciuc  a  conslainiueut  dirigé  ses 
act<\s. 

C'est  aussi  de  cette  influrnce  eoiistnnte  et  ah- 
solue  dont  iu)îis  parierons  ,  eu  nous  reportant 
d'ahord  aux  événemens  (jni  I  oi:t  précédée. 

Le  floi  ,  après  un  e\ii  de  vinct-cinfj  années  , 
rentja  dans  son  i-o\au'ne,  plutôt  comme  nn  père 
que  comme  un  Roi  j  son*;-eant  ri  consoler  ses  en- 
4ans,  v\\  \Miant  gouverner  ses  peuples. 

]  (M.is  ?\\llî  vevrno't  entouré  d'iiulividus  , 
donll'adnii]  al)l'  dév(^n(Muen(  avoil  résisté  à  toutes 
les  épreuves  du  inaili'  iii",  maiscpii  au>rs  ne  connois- 
soient  pi'is  elt  Irance,  ({u'ils  avoienl  (piittéc  tle- 
pni-  l(;n^-lenip,  il  (jue  t.;nt  dr  ré\olnlions  di- 
\ers(s  avoiiut  aj^ilee.  11.-  nepouxoitnl  a\()ij*  au- 
cune e,' nnoissance  des  hommes  qui  s'étoientélevt^s, 
et  u-  dcvuienl  snrloiit  point  reconnoîlre  ceux 
qu'ils  a^  oient  laissés. 

J.(  s  l'ra'îç.ais  j  eeuient  leur  Roi  avec  un  l)()n]ieur 
mêlé  d'iilhousiasme  ;  ils  dévoient  son  refoui*  à 
l(Mir  amour,  car  la  joui  née  de  i^iris  ,  si  glorieuse 
aussi  i)our  les  dames  i):in';aises,  a>oit  scn(r  décidé 
]es  alliés  à  ne  point  tiansiger  avec  \v  jL'ou\<Mtn'- 
UH  nf  usMp;.teur,  et  à  reconnoîli'e  1<'  [luuNoir  lé- 
gitirne. 

A  ce  ?n()t  de  h'gjli.-uité  ,  la  révolulioTi  frémit  ; 
m.ris  elle  di*J>i»n;da  sa  rag«' ,  jnéparanl  <o  silence 
de  nouveaux  hoideversemens. 

l.e  li'ji  Inur.  jui  scmLloit  r.«nnitr<'  avec  la  pros- 
périté cîc  la  France,  ne  dura  ([u'un  an,  et  cent 
jours  de  mall)curs  et  de  d(.'uil  ont  I  >i>s«'  <1'  s  trace* 
tjUv  le  temps  .seul  peut  ellni n-. 

L'expérience  de  iHi  >  eMVaya  sans  éclaire:^*  :  les 
causes  de  u  os  désastres  na>oi<nl  pas  ele  appré- 
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ciées,  et  les  s 'lions  de  Ja  révolution  pro(liii«:ivent 
de  nouvelles  récoltes.  On  sei.ihla  oiibiier  cntlè't;- 
ment  cette  eff  rvcsc'iice  criminelle,  qfii  veno  t  de 
coûter  un  milliard  à  la  France  ,  ch'  Inire  couler 
tant  de  sang,  de  réveiller  tant  de  haines^  et  de 
couvrir  une  seconde  fois  le  sol  de  la  ]):\iiie  de  ces 
Jiordes  nombreuses  dont  plusieurs  ignoruientpttit- 
être  jusqu'à  son  existence. 

Un  homme,  qui  venoit  de  donner  des  preuves 
récentes  de  '^es  sentimens,  et  cpie  le  hasard  i>\(nt 
aj)proché  de  la  personne  du  Koi ,  obtint  Litiitôt 
une  grande  influence. 

Par  quel  caprice  bizarre  de  la  fortune  M.  de 
Cazes  se  trouve-t-il  conslammtMït  j)lacé  depuis 
quatre  ans  dans  une  position  où  il  poiinoit  jouer 
un  rôle  si  utile  ,  s'il  connoissoit  son  véritable  in- 
térêt et  celui  de  TEtat  ? 

On  pardoune  facilement  à  celui  ([ui  s'est  trompé, 
s'il  le  reconuoît  iraiich;;ment  ;  mais  il  y  a  folie  à 
prétendre  éteindrez  un  incendie,  en  y  jetant  sans 
cesse  des  matières  inllammabU's  ;  et  telle  a  été  la 
conduite  du  ministère  par  rapport  à  la  résolu- 
tion. 

M.  de  Cazes  dut  nécessnii-enienl  (MivisagiM-  les 
royalistes  comme  les  soutiens  nés  de  la  monar- 
chie; dans  ce  cas,  en  arrivant  an  ministère  delà 
poIic<î  générale  ,  il  devoit  co?ninenc<'r  par  éloi- 
gner de  sa  personne  tous  ces  hommes  de  révolu- 
tions ([ne  l'intérêt  et  la  crainte  |)en\enl  seuls  con- 
duire ;  «  ces  hommes  (juOn  avoil  nus  ,  maigre 
»  leur  rage  contre  le  pouvoir,  et  leur  amour  pour 
»  la  ld)erté,  se  montrer  les  paiMisnn.s  bas  et  ser- 
»  viles  d'un  despote.  »  [1  est  \rai'|ue  ce  de-^onte 
«.mj)lo^  oit  leui"  in  nés  (e  ;uli\  ilé  à  ré>  oint  ion  ner  les 
n^itions  voisines,  et  (jue  l'c^r  N(Msé  a\ei-  prolusioii 
dansleui"'-'  mains,  alieL;('oll  le  poiils  des  cliaincs 
fnTelles   porloienl. 

Ces    hommes   s'emparèrent   de  la  conliance   de 
ÎNl.   de  Ca/es. 
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I  ivré  n  IcMirs  conseils  iii<i(lî(Mix  ,  et  «ip^ri  pcr- 
sonnrli'nK'Jit  conlrc  les  rovnlisles,  ce  miiii.slie 
*ienib!<"  lu*  voir  m  cu\  i^uuwr  poignée  (Tindi- 
vicins  Ciiairmnit  ambitieux  rt  (laiitrcrrux  5  et  en 
les  clja.ssanl  paitoul  clrs  emj)loi,s  eoiiiiés  à  leur  iidé- 
lité  ,  on  \vs  Irail.i  onnne  des  (unemis  du  trône, 
e)i\  ([ni  samutnt  iiieji  le  défendre,  et  qni  s'cnj^lon- 
liroient  sous  ses  ruines  plutôt  ({ue  de  lui  survivre. 

Les  niovens  les  plus  peiiides  fure'nt  mis  en  jeu, 
pouJ"  travestir  leurs  aetions.  leurs  sentiinens  ,  et 
inéuie  leurs  pensées  ;  rien  ne  lut  éj^ai-gné  ,  ni  la 
Jûdéiiléj  ni  le  jan^ ;  mais  passons  sous  silence 
une  aussi  odieuse  perséciifion,  pour  mieux  prou- 
ver avec  (juelle  laciiiléle  roy^li-'-l^'  suit  j)ardonner. 

C'v'pvudaiit  la  ré\olulion  Irionipljoit,  et  l'on 
sait  (|!ie  ses  cris  <l  •  \ictoircs  sont  semhlabh's  aux 
ru^î-'î-einens  leroe-s,  <{ui  ,  chez  ([uelcpics  hordes 
sauva^^es,  accofn[>agnent  les  victimes  au  supplice, 
tlle  stiuiioi:  à  l'agonie  de  la  monarchie,  à  (|ui 
elle  espérolt  avoir  porté  le  dernier  coup. 

Les  re\  ol;ti()nn. lires  ,  pour  tromper  plus  sûre- 
ment, avoi  nt  pr.  inisde  soiitenirlei^fouverncnieut, 
ils  s'éloi»  nt  dits  puissans  ^  ils  avoient  parlé  haut  , 
po;:r  mi(  u\  se  laire  entendre  j  entiu  ,  devenant 
cliaijue  jour  plus  exig(\«ns  ,  ils  obtinrent  toutes 
les  concessions.  Des  lors ,  leurs  menaces  partirent 
de  tout<  s  les  parties  ^le  la  France  ,  mais  c'étoient 
(!(s  \oix  isolées,  (]ue  peu  déchus  r('[)éloient.  Un 
beau  jour,  le  ministre  frappe  dv  leur  audace, 
ravisa  de  les  compter,  et  ce  parti  réduit  à  sa 
juste  valeur,  devint,  à  ses  veux  même,  ridicule, 

I^e  })euple  français  sur  lec|uel  les  révolution- 
nalr<s  vouloient  «*neore  compter,  s'est  retiré  de 
toutes  les  révolutions,  par  néctsiité,  pnr  lassitu<le, 
])ar  instin(  t,  et  pai*amo(ir  pour  sou  lloi.  Ses  propres 
malheurs  lui  ont  servi  de  1<  non  ,  et  il  a  appris  à 
connoître  ceux  ([ui  clierchoo  nt  à  le  séfluire  par 
de  lau'^ses  promesses  ,  pour  le  faire  servir  d'' 
moyen  à   leur  ajiibitiun. 
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Les  doclrînaîres  so  présentèrent  à  leur  tour, 
comme  une  puissance,  et  ils  s'offrirent  pour 
auxiliaires  au  ministère.  On  les  crut ,  tant  la  cré- 
dulité des  gens  en  place  «st  grande  5  ils  com- 
mencèrent par  exiger  ,  et  on  se  dépêcha  de  leur 
accorder:  tant  on  croyoit  avoir  besoin  de  leur 
«outien. 

Marchant  la  tête  haute,  mais  sans  aucune  suite, 
les  doctrinaires  ne  furent  bientôt  plus,  pour  le 
ministère  ,  que  quelques  amis  incommodes,  trop 
loibles  pour  le  soutenir,  et  trop  ambitieux  pour 
le  conserver  en  place. 

Cette  secte  ambitieuse,  nous  devons  le  dire 
ici,  fonde  àv.s  doctrines  pour  établir  une  influence 
que  la  religion  et  la  société  repousstmt  également. 

Qu'esL-ii  résulté  de  tous  ces  rapprochemens  , 
de  toutes  ces  intrigues  ?  Celte  loi  des  élections 
que  le  ministre  redoute  maintenant ,  qu'il  avoit 
créée  pour  se  donner  des  partisans,  et  qui  a  Init 
descendre  dans  l'arèwe  ,  des  hommes  qui  1  ellraii  lit 
pour  sa  propre  existence. 

Mais  où  va-t-il  chercher  dans  cette  position 
criticpie  pour  lui  ,  d(^  nouveaux  auxiliaires?  Il 
appelle  ,  ])our  soutenir  la  monarchie  légiliine  , 
tous  les  élémens  du  ])Ou\()ir  usurpateur  5  il  vent 
des  hommes  souples,  obéissans.  ((in  leur  don- 
))  nanl  des  j)iaces,  se  dit-il,  ils  auront  intérêt  A 
»  les  consiM  v(!r  j  d'ailleurs  ,  ils  ont  pr«)u>e  ([u'ils 
»  savoient  gouverner.  » 

Ils  ont  aus.xi  montré  qu  ils  pouvoient  laisser 
crouler  un  eiupirti. 

Due  sembliible  expérience  pourroit  conq)ro- 
mettre  les  inlérèts  tlu  trôiu'  léoilinie,  si  tous  les 
gens  qui  veulent  1«  tran([uillile  n'éloii  ut  lorcés 
de  reconnoîlre  ([u'elle  ne  peut  e\i,st«'r  en  France 
qu'av(*c  les  [iourhous  :  V(Mité  incontestable,  qui 
.s'oi)j>ose  plus  que  tout  à  de  nouveaux  troubles. 

Mais  lexistenci'  de  la  Cliaile  esl  compromise 
par  un   j)areil  système*  j   celte  C!)harte   m   hupiclle 
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tonsIcsFrançais  so  sont  rortcinrnl  allnclirs,  comni<' 
:i  iiii  s.icrilicc  oH'  il  p.n"  le  Moi,  t\sl  un(î  '<^ar;iMllc 
r|n'il  doiiiioil  à  tous. 

Quelle  est  cette  nouvelle  erreur  ?  IN  on  ,  les 
Iiommes  qui  out  gouverné  (le.spoti([ueuieut  ue 
conseutirout  jauiais  à  s'ashM'indre  à  cv.  ^ouwvnc- 
inenl  paleruel  du  Roi,  dout  la  justice  et  la  bonté 
se  font  éc^aieruent  reconnoître  daUvS  ce  qui  émaue 
uniquement  de  sa  >olonlé  rovale  •  et  l'on  .s'aper- 
eoit  avec  pein(î  (jue  le  ministre  et  ses  partisans 
s'éloignent  entièrement  d(;  celte  volonté,  dès  (ju  oti 
voit  dans  les  actes  ministériels  la  violation  IVé- 
<|uenle  d(;  la  Charte,  et  les  intérêts  des  peuples 
sacrifiés. 

Bientôt,  n'en  doutons  point.  Tannée  confiée 
Rni<juenienl  à  ceux:  qui  ont  assisté  à  ses  victoires, 
comme  <à  $(*s  défaitt-s,  reprendra  son  ancien  esprit 
de  couffuéte  et  br  liera  de  voU'r  à  de  nouveaux 
combats Arrêtons-nous  sur  cette  idée,  et  exa- 
minons ce  qu'est  1  armée  sous  un  usurpateur,  et  ce 
qu'elle  est  sous  un  (loi  JéMitJnie. 

Sous  un  usurpateur,  l'armée  doit  s'enrichir  ;  il 
est  nécessaire  de  l'occuper  sans  c<vssf».  l)evenu(i 
hétérogène  dans  sa  propre  j)atrie  ,  il  devient  indis- 
pensable de  la  conduire  chez  l'étranger,  pour  y 
dépenser  une  agitation  qui  seroit  ♦iineste  dans  ses 
lovers.  Elle  est  toute  la  force  du  d(vsj)ote  ;  c'est 
jiar  elle  qu  il  règne  5  c'est  aussi  par  elle  ([u'il  peut 
cesser  de  commande!'. 

La  force  du  prince  légitime  est  toute  dans  ce 
droit  sacré,  qui  lui  a  j)!a(é  sur  la  tétc  une  r.ou- 
rouuc  héi'édiLairc  j  et  «'lie  repose  <Imiis  l'Mlb'clion 
de  ses  peuples.  L'armée  se  confond  ave*  le  t  ifoNca 
dont  <*lle  pai'tage  les  sentimens,  et  en  restant 
iidèlc  à  son  K  )i  ,  elle  croit  servir  son  pavs.  L<* 
.soldat  n'est  pas  m  )ins  guerrier,  m;ns  il  devient 
plus  humain,  et  certes  les  chevaliers  «le  la  vieille 
Franco  eussent  été  acceptés  de  gr;ind  cieur  par 
loU5  ics  héros  des  temps  muderiu:s.  Lnlln  ,  l  armée 
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du  Roi  légitime  a  une  patrie,  tandis  que  celle  de 
l'usurpateur  est  toute  à  son  clici,  dont  elle  reçoit 
arf^ent,  honneurs  et  récompenses. 

D'npiès  ce  que  nous  venons  d'exposer,  voilà 
Texistcnce  de  la  Charte  devenue  un  prohième,  et 
le  rcîpos  de  la  France  encore  une  luis  compromis. 
De  plus-,  voilà  des  gens  haliiies  et  ambitieux ,  qui 
ne  se  contenteront  jioint  d'un  ])OUVoir  secondaire, 
et  qui  verront,  dans  le  crédit  du  ministre  ,  une 
sorte  d'insulte  à  leurs  talens. 

«  Dans  cette  nouvelle  situation  ,  il  ne  restera 
»  plus  au  minisire  (ju'un  seul  essai  à  tentci',  sil  ne 
»  l'eut  pas  que  la  nionarcliie  sccruulc,  et  cet  essai 
))  seixi  celui  des  principes  et  des  hommes  vrai- 
»  ment  monarchiques.  » 

Les  rovalislcs  n'ont  rien  à  pardonner,  car  ils 
n'ont  pas  une  pensée  cjui  leur  soit  pt'rsonnell*. .  Ils 
veulent  le  Lien,  aLslraclion  faite  des  hommes,  et 
ils  sontloin  d'envier  la  responsabilité  du  pouvoir. 
Tous  leurs  senlimens  sont  pour  le  Roi,  la  légiti- 
mité, la  j)atrie;  et  la  diminution  dvs  impots,  due 
à  leur  iniatigable  j)ersévérance,  vient  encore  de 
proii\er  leur  sollicitude  constante  pour  le  bon- 
heur Ars  jirnples. 

Ils  seront  lidèles  à  la  Charte,  parctî  ([u  ils  l'ont 
jurée  j  ils  la  regardent,  d'ailleurs,  comme  le  seul 
moyen  d'assurer  la  sûreté  dw  trône  et  ia  trainpiil- 
lité  di*  l'Itat.  INlais  en  a(loj)lant  IVanchen.enl  ses 
consécpiences  ,  ])our  rassnr»  r  les  intérêts  nés  de  la 
ré>oInlioii,  et  doruier  au  tenq)S  te  <|u  il  étoit 
indisjx'iisable  de  lui  accorder,  ils  voient  eu  elle 
une  dignt;  inq)énétral>le  élevée  contre  ia  révolu- 
tion elle-niénie. 

11  (.lejx  n<l  donc  de  toni  nnnisli  re  d'avcur  eons- 
tannneiit  les  royalistes  jionr  .Mixiliains.  l.e  roya- 
liste n'est  iamais  sourd  qnand  on  l'appelle  au  nom 
du  Roi  ,  et  \\  n  a  pas  d'années  ([uand  il  s'a:;il  de 
voler  a  sa  dél«nse. 

Le  \  icomle  Dii  La  RocuefoucAuld. 
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DES  ELECTIO^'S. 

L'amendomni  t  des  doux  déparés  fVrlcction ,  qui  an* 
roil  clianî^é  tnut^réconDmif  (rnneloi  déplornblc  , 
ne  fut  rejeté  à  la  Chambre  dvs  Dépiilés  cjne  par 
une  niajoiil<'?  de  douze  \oi\,  et  à  la  Cl'ianihre  des 
Pairs  (jne  parinie  maiorité  de  quatorze  :  on  le  sait. 

l.a  Chambre  des  Pairs,  à  une  grande  majorité  , 
ad(ïjita  ,  dans  la  se«:sion  d<'rnièi'e,  nne  proposition 
leiulante  à  provoquer  la  modification  de  la  loi  des 
élections  :  cela  est  connu  de  tout  le  monde. 

Donc  il  reste  prouvé  qu'une  loi  desh'uctive  de 
la  monarchie  n'a  point  été  le  produit  d'un  de  ces 
monveruens  aveugles  qui  précipitent  à  leur  perte 
d  immenses  majorités,  mais  (pi'elle  est  sortie  avec 
♦  fiort,  et  comme  à  regret,  d'un  petit  nombre  de 
'ulirafjes. 

La  loi  des  élections  est  funeste  et  sotte  : 

Funeslf»,  parce  que  ses  princij)es  sont  en  oppo- 
sition à  cenx  de  la  grande  propriété  et  de  la  mo- 
narchie lép^itime  ; 

Sutto,  parce  qu'elle  va  directement  contre  son 
but. 

File  pr^'tend  être  faite  au  plus  grand  avantaç^o 
du  ministèr<* ,  <^t  chacjue  a uuée  elh;  laisse  ce  minis- 
h"  re  incertain  de  la  majoi-ilé. 

}.llc  veut  être  populaire,  et  elle  exclut  le  ])eupie. 

Klle  \i«^e  a  i'éj^alité,  et  elle  établit  une  violente 
distinction  éIecloiai<-  :  elle  prive  <le  leurs  dioits 
l'iumK^nse  majorité  fltîsFranr.'.is,  et,  par  une  bizar- 
rerie sans  exemple,  elle  enrôle  la  démocratie  en  un 
corps  arisfocrali((ue  de  Ho  milir  privilégies. 

JSous  dirons  darrs  la  11!*  1  ivraisifîi  du  C'onsrr- 

vatrui-  :  «  Cha(pie  année  la  loi  des  élections  repro- 

H  duit   une  lutte  dangereuse  et  pénible;    chatpie 

-   annét    cefl(^    loi    met    ru    question    les    |)t  incipes 

)»  de   la   inouarohie.    N'aura    t-on    ja!n;us  d  outro^ 
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»  ressource  contre  le  vice  de  cette  loi  que  l'usa fj^e 
»  de  l'arbitraire  et  de  la  corruption?  Faudra-t-il 
M  toujours  soumeltre  les  électeurs  à  des  cartes, 
»  multij)H("r  h\s  patentes,  faire  voyager  des  com- 
»  missaires,  déplacer  les  administrateurs  pour  les 
»  envoyer  aux  collèges  électoraux?  Laissez  aller 
»  la  loi  toute  seule  ,  elle  vous  mène  à  la  déniocra- 
»  tie  5  essayez  de  la  retenir,  vous  ne  pouvez  l'ar- 
))  réterque  j)ar  des  moyens  illicites  :  un  seul  mo- 
»  ment  de  r<'lâclie ,  î(;  mal  est  sans  remède-  une 
»  majorité  démocratique  arrivée,  il  y  a  révolu- 
»  tion.  Ainsi  notre  destinée  tient  à  une  distnic- 
))  tion  des  ministres;  et  s'ils  n'ont  pas  ce'Je  dis- 
»  traction,  notre  existence  monarchique  estfondée 
))  sur  une  corruption.  Telle  esl  cette  loi,  qu'elle 
»  vous  place  entre  une  révolution  inévilahle  et 
»  une  prévai  ication  lorcée  :  pour  soutenir  le 
V  trône,  il  faut  violer  la  loi;  j)Our  accoiiipiir  la 
»  loi,  il  faut  exposer  le  trône.  ^) 

La  destinée  du  miiii^Jère  est  sinj^ulièrr.  Aux 
élections  d(.'  181G,  on  avoil  un  antre  principe 
d'éieclion  ,  d'autriS  coîléjnes  électoraux  :  on  vou- 
loit  à  tout  prix  écarter  les  i  C)vnli,s(es.  (^ue  iit-(jn? 
On  leva  les  surveillances;  on  envoya  voter  aux 
collèges  électoraux  (les  homnn  s  que  l'on  pnnissoit 
dans  ce  niotn"nt  même  pour  ienivs  excès  penrlant 
les  cent-jours  :  peu  s'cu  fallut  qîi'on  n'ouvrît  le» 
bagnes  ;  et  l'on  vit  paroîlrc  avec  des  es[jious(  (  des 
coirnnissaires  de  police,  jnv(tu  à  un  cfeclcin'  accuse 
d  avoir  élr  jnré  dans  le  procès  de  la  H<;ine. 

Aujourdbui  c'cvSt  autre  cliosc  :  le  n)inislèrr. 
obligédt;  se  défendre  contres»  propre  loi  ,  voutlroil 
bien  écaiter  les  hoiuiefs  trop  déiuoei;»!  i(jues;  in;\]\ 
en  iiiéîne  leMq)sil  ne  \  cul  pas  j)i'encirr'  le  droit  elle- 
m  i  n ,  et  m  a  rcl  1er  à  I  a  t  é  1  <•  r  I  rs  ro  y  n  1  istes  Sou  penclii  n  1" 
le  j)orl(M('rs les  révolu tionnaiicvs;  il  hvs recherche,  il 
liîs  place,  il  s'appuie  sur  e!ix.  Knire  l'amour  et  Li 
crainte,  s'il  redoute  des  choix  scaiulal(Mix ,  <r 
m'est  pas  pour  lui-même,   mais  pour  la   I''raucc 
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cl  jxnir  1  r.nropr,  mm-  Ic.sijucllt'.s  ws  choiv  Ir- 
voi-nl  imc  impression  h(»|)  ^  i  \  (\  Il  rlianlcra 
Alcloircs'il  jxiil  <'(  arlcr  driix  ou  liois  _;/Y///r/.s  can- 
(litlats  iiitlrjx'jKÎans ,  <'nh<'  aiihws  iiii  ic^icido  (i), 
tloiil  il  (\sl  iiicnacô.  Quant  an\  déniocialcs  pro- 
vinciaux, le  uiinisliMC  se.  (laltr  (|u'<~n  raison  de 
leur  obscurité,  d  pou»  ru  les  lairc  passer  pour  mi- 
iiisl('ri(-ls.  Mais  il  calcule  mal,  comme  de  coutiimej 
il  oublie  cttle  lalale  liberté  de  la  ])rc.ssc ,  ()ui  , 
dt'couvrani  les  laits  et  i^est<\s  des  candidats,  aura 
l)i(  iitot  appris  à  1  Europe  l\>piin'ou  d(  s  mtuveaux 
tlépules.  Uej)l'is,ces  déjnitéj  libérauv  des  dépai- 
1emen«  ne  tarderont  j)as  à  se  iairc  connoître  par 
leurs  votifs,  lorsqu'ils  scron'  arri\és  à  laCL>inj|)re. 
INourris  loin  des  intrigues,  ce  sont  les  vérilnblev 
républicains  du  parti;  ils  conservent  soipnouse- 
Jiienl  leur  bonnet  louge,  cprils  n'ont  ]>oint  découpé 
<'n  ordres  et  en  coidous  :  il  sera  moins  facile  d'agir 
sur  eux  (jne  sur  les  indéjx'ndans  de  l'aris,  dont  hi 
vertu  s'endort  quebpjeluis. 

Au  milieu  de  tous  les  soucis  du  i>  inistère,  que 
feront  les  royalistes?  Les  iournaux  niiuislérieU 
déclarent  ([ue  la  loi  des  élections  a  nus  \cs  j'CYd- 
listes  en  cou^)c  rci^/i'c;  et  la  Coi rcsjjoftdance  yri- 
vcc  nous  appr(Mid  (jue  les  collèges  électoraux  ne 
nommeront,  (jiie  //.>/.v  dcpiUcs  royalistes.  A  oilà 
nue  bien  heureuse  loi  pour  une  jnonarcliie,  un 
i)ien  grand  sujet  de  triunq^ln*,  au  monuMJt  où  1  on 
semble  ciaindre  des  élections  dém.)crati]ucs  ! 
Tout    cela    est    bien    ( oirs.'ijueTit  ! 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  s'agit  de  savoir  si  les  roya- 
listes veulent  être  mis  en  coujie  réglé''.  S  ils  v  con- 
sentcTil,  ils  ont  nn  moyen  lrès-siuq)!e  d'épargner 
à  la  loi  dis  é]j-(  lions  les  lias  de  la  ci^iipc  :  c'est  de 
porter  eux-ménns  la  coi^née  dans  leurs  rangs, 
d-   S"  rel  i">n<  lier  d"    la    \:\    ■  '!''■  »  -il-'irnit"  .  (>t<   y^- 


(i/  On  (lit  que  lo  rlief»  r«-v«>|iil  onnairrs  (.lit  onx-iué'i  rs  t«)iit 
rr  <|u'il5  pciivrnl  pour  ••inpù''hct  li'urs  sdilil-i  di.'  iiomuirr  f<7/r 
anncc  uu  ii^^itidc;  il>  Irouveut  \\\^^  c'«>l  liop  lot. 
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tant  chez  cnx.  Nous  ne  croyons  pas  qu'ils  prcn- 
n(;iit  ce  j  arli. 

Adineltons  comme  une  chose  certaine  leur  pré- 
sence aux  élections  :  cela  posé  ,  examijions  les 
principes  d'après  lesquels  ils  doivent  agir. 

D'abord,  point  de  pacte  avec  les  ministres  et 
leurs  agens  ,  c'est-à-dire  avec  les  présidens  ,  les 
préfets,  les  ])rocureiirs-généraux  et  autres  lonc- 
tionnaires  publics.  Aider  le  mijiistère  dausTélec- 
tion  de  ses  candidats,  c'est  le  perpétuer  au  pouvoir, 

c'est  faire  consëcjuemment  le  plus  ^l'aud  mal  aue 

r  •        r  •  1     T?  ;^    '  •  ^ 

Ion  puisse  laire  a  la  rrance.   (^u  on  se  souvienne 

de  l'axiome  minisiériel  :  a  Alliance  avec  les  jaco- 
))  bins  le  plus  tard  possible,  avec  les  royalistes. 
»  jamais.  »  Laissons  donc  les  ministéiiels  s'abier 
aux  jacobins  ,  et  ne  disputons  point  à  ceux-ci  des 
cœurs  qu  ils  ont  su  loucher. 

On  xoufi  dira  que,  pour  éviter  la  nomination 
de  tel  révolutionnaire,  il  laut  nommer  tel  iiiinis-^ 
tériel. 

Vous  répondrez  :  «  Pour  éviter  ce  révolution- 
naire, nomme/  avec  nous  tel  rovaltst<*.  »  A  Tiuslant 
vous  verre/  les  uiinistértels  reculei"  :  donc  ils  pré- 
fèrent un  révolutionnaire  à  nu  ro\aiistej  donc 
tout('  alliance  avec  de  j)areils  liounnes  est  impos- 
sibl(». 

On  aOus  promettra,  pour  vous  séduire,  un 
chang(unent  de  svstèuie,  la  lin  procliaihe  d'  la 
perséculi-on  contre  les  ro\  aii'^h.s. 

JNe  er()\(>/  poiul  d<vs  lioinnu  s  (jui  n'ont  pas  une 
seule  lois  (euu  leur  parole.  Ils  nous  crioient  il  v 
a  i\ru\  ans  ;  ((  Hovalisles,  avant  la  (]liaite  e|  après 
M    la  ('li.irle,  réunissez-vous  î  » 

iNouvi  nous  sounues  l'éuuis;  nous  avons  écarte 
les  candid.ds  (pie  ciaignoient  les  ministres,  (^u'esl- 
il  arrivé  1^  l.e  leudemain  les  ro\alis(«s  oui  été 
perseeul('S  ,  chasses,  ealoujuns  axcc  un  nouvel 
acharneuient. 

Tranipiiliisons-nous  d'ailleurs;  (piaud  rcleclion 
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<lc  celle  nnn<^c  srroit  toute  (l<'mo(  ratiqnc,  cin- 
cjuanto  -  doux  cl(''j)iitcs  .'niti  -  in()iintclii([n(s  ne 
ioriiunoicnt  pas  àv  mjijorilé  absolue  dans  la 
Clia'.nhre^  ils  ne  seroieut  pas  en  lorce  sufïisanle 
pour  renverser  ]'orcli(î  établi  :  leur  pré.seme  .ser- 
viroit  seulement  à  éclairer  ceuv  <[ui  refusent  en- 
core (le  voir  la  lumière,  et  celte  conil)înais()n 
politiciue  ,  loin  (\r  prochnre  un  mal,  renver- 
5eroit  le  svstème  ministériel. 

C'est  contre  nature  cpielesrovalistesn'accordent 
pas  leur  confiance  aux  ministres  du  Roi.  IMais  que 
n'ont-iis  point  fait,  ces  ministres,  pour  repousser 
cette  cond  nce?  i^>'ont-ils  pas  rappelé,  par  une 
simple  décision,  des  réf^îcides  baî)nis  (n  vertu 
d'un  acte  législatif*  PS 'ont-ils  pas  proscrit  jusqu'au 
nom  de  la  reli<^ion?  INese  sont-ils  [)as  opposés  aux 
pairs  et  aux  dénulés  cjui  vouloieiitau  moins  graver 
ce  nom  sacré  dans  une  de  nos  lois?  ?v'afl'eLt(  nt-ils 
pas  de  récompenser  la  traliison  et  l'inlidélilé  ?  iNe 
persécutent-ils  pas  les  royalistes  ?  L'ingratitude 
dont  ils  paient  les  plus  éminens  services,  n'a-t-elle 
pas  été  cent  et  cent  fois  signalée? 

Dans  ce  moment  même,  remarquez  la  conduite 
du  minisléie.  Tl  avoit  un  moven  (rafloiblir  le 
danger  de  la  loi  des  élections.  Le  dernier  budget 
oidonue  un  déirrévement  d'imnôls  :  la  consé- 
quence  nécessaire  de  cette  mesure  est  la  diminu- 
tion du  nombi'e  des  électeurs  déniocralicjues.  Qu'a 
fait  lciuini.slére?Aulieud<liatejl(;tl(  gre\<Mmnt(jui 
poHNoil  être  eonleclionné  dans  le  mois  d'octobre  j 
au  li.u  i\c  n<'  coiivOc^uer  les  collèges  électoraux 
(lu  ai)rès  l'opéralion  de  ce  dégré\  t'un  nt ,  il  s'em-» 
prc.sse  'le  ]vs  i-éuillr  avant  cette  épo([ue.  jN'est-ce 
i)as  a\nir  pris  son  parti  .' 

\  eut-on  ((ninnil  »■('  encore  mieux  1  esprit  (pii 
anime  ce  minisléiMi'  (ju  on  parcoure  la  liste  des 
prcsidenset  des  \  ice-prt  siclens  d<  s  collèges  éleclo- 
raux  :  on  V  rem.irtpiera  plusieurs  cli()s<s  cm  ieuses. 

D  al»ord  on  y  veira  lu  <1(  <  laralion  des  principes 
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îes  plus  (îcmocrntKjucs  ou  r.ivcu  de  la  plus  insigne 
l'oil)lessc.  Lcnunisl(}re  iiiit  nommer  pourpré5.ic!cns 
lies  hommes  qui  Tout  comLallu  le  ]>lus  lorlemeut 
dans  in  (>haml)i  e  des  Députés,  ou  qu'il  a  poursuivis 
lui-même  pour  leurs  ])rincipes  auti-moiiarcliiques. 
Il  a  senti  (jue  la  nomination  de  ces  hommes  étoit, 
înévitaLle,  et  il  a  voulu  niisérahlement  rattribucr 
à  sa  puissance. 

I.e  minislèi'e  croit-il  persuader  ainsi  qu'il  a 
fait  les  élections?  ]Ne  sent-il  pas  que  pour  le  salut 
de  la  monarchie,  que  pour  la  fovcc  des  piincipes, 
il  valoit  mille  lois  mieux  que  les  cand'dals  démo- 
cratiques lussent  élus  contre  la  volonté  du  gou- 
vernement,  qu'avec  l'assiuitiment  du  gouverne- 
ment? Car  si  le  gouvernementj.résentec^i;  candidats 
il  adopte  donc  leurs  principes,  et  si  leurs  prin- 
cîj^essout  anti-monarchique.^,  le  gouvernement  ad- 
met donc  que  la  monarchie  ne  convient  pas  à  la 
Franct  ?  Les  ministies  donnent  ici  leurmc.  ure:  on 
ne  peut  voir  en  eux  que  d(\s  hom:res  vains  et 
foibk\s  qui,  ponr  sauver  leur  amour-propre  et 
pour  conserver  le  pouvoir  quel([iu'S  heures  de  phis, 
vSeluUent  de couionncr  lenis  ennt  mis  ;  sembhibles 
à  ces  princes  romains  qui  envovoientla  pourpre, 
aux  Barbares,  lorscpie  ceux-ci  s'apprétoicnt  a  hi 
leur  ravir. 

Dans  la  liste  des  j)résidens,  on  aperrt)it  encore 
des  proconsuls  et  des  hommes  des  ctnt-jours.  J<^ 
révolution  a-l-elle  broyé  les  choses  de  manièi^ 
<[ue  le  dt\sordi'<'  enti'e  c()min("  j)artie  conslituti\e 
aansTElal,  et  iant-il  (pie  h  s  intéréls  de  la  trahison 
Ai(uil  aussi  leurs  représenlans  ilans  nos  assemblées  ? 
Au  reste,  ces  hommes  des  ccnl-jou rs  j)euvciil  a>()ir 
lies  vertus  privées,  nous  iiinions  à  \v  croire,  mais 
n'y  a-l-il  pas  en  France  des  hommes  <|ui  ont  aussi 
des  vertus  privées,  et  dont  la  conduite  politinue 
pourroit  présenter  plus  de  gar*nities  aux  ministres 
du  Pioi  légitime? 

Tome  ï^'-—  -19*  I-ivnAisoN.  ^ 
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I  n  toiiiiU;  (liric^c.uit  Kvs  clucUuii.s  llhrialcs  ri 
|)iihli«^  la  lislc  (le  5i\s  taïKlidals.  Les  journaux  iu  - 
«l('|)»'U(laiis  (léelarciil  (juc  te  coinilc  a  jixc  (Itjiiii- 
iivt'inciit  SCS  c//oi.r.  Piusicur.s  iiouis  portés  sur  la 
liste  (lu  eoniité  dlrcclcur,  s(î  liou\('iil  aussi  sur 
la  lislfî  ministérielle.  Nous  deniandons  si  c»'  eo- 
niité  directeiii"  e>l  celui-là  même  ([ue  \v  nnnisfî'rc 
a  (It'/ioncr  à  la  lril>une;' 

L  cxln'uie  bif^anure  cjui  se  lait  reujarrjuer  dans 
l.i  liste  des  pr('!sidens  et  ^  iee-pr(';sidens ,  s'ex- 
[)!i([U(\'routrartiliee  i\r  la  mesui'c  consiste  à  a\oir 
uomiut*  les  diNcrs  piésidens  à  peu  pits  d-  iis  Fopi- 
•liou  djniinanLe  de  clia(]u<*  collé'ge  (jlecluial;  (!<• 
;>.'iorLe  (jue  le  ministère  battu  [)ai-  les  deux  opinions 
itidcpcudante  cl  royaliste  ,  se  donnera  l'airde  suc- 
cès ,  et  s  écriera  ;  <(  iNos  j)résidens  ont  élt'  é'îus  î 
V  \  ovc/  l  (!\cellene('  d  •  notre  système  ,  la  lorcfî  de 
n  /Opinion  ininisii  I icllc.  !  »  LIi  !  sau.s^doute  :  si  ja- 
m  \ls  / Hju/iio/i  /ni/iisicncf/c  M'ul  nomuier  j)0ury^/7- 
udcnsj  dans  ceiiains  collèi^cs  ,  M.  DLij)ont  de 
i'Kurc;  et  M.  de  \  illèle  ,  nous  lui  lèpondonsque 
CCS  deux  prcsidcns  seront  élus  dcpitfcs  :  jjrand  su- 
jet de  triompJK^  ^){)uv  I  opi/iio/i  niinisfûicllc  ! 

II  est  essentiel  cependant  di;  nicllre  en  i^aide 
les  roV'distes  :  si  dans  (inchjiies  drpiiitcnicns  où  le 
niiiiislère  craint  des  élections  di  colé  drnif  ,  il  .1 
ulacé    des   présidens  \\\\   peu   rappruclies   de  1  opi- 

•liion  royaliste,  ce  n'esl  p^^s  sans  une  arriére-pen- 
sée :  le  ministère  a  été  lulormé  «jue  dans  ces  dé- 
pait(.'mens  on  lui  prc'^enlei oil  i\vs  cmdidals  re- 
doutables j  alors  il  a  \ile  desi;;né  des  président 
réputés  nu)narclii(jues,  dans  1  espoir  de  (li\  iser  les 
v(ii\,  et  de  laiie  man<|uer  les  nominations  pro- 
jetées. 

Il  Cssaieia  sans  doute  de  icndre  la  Ictlrr  con - 
Juriiie  u  Vcsp/if.  Dis  personnes  ollicit  uses  et  ofli- 
eirllcs  diront  an\  royalistes  :«  \  oila  un  piésidcnt 
>i   dan>   Noire   opinion:  il  a    \  (jté  ([U(l([n(  lois  a>e« 
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«  la  minorité  de  droite  :  qui  vous  empêche  de  le 
)j  iioiunier?  8i  vous  le  rcjet'.'z  uniqueiiieut  parce 
»  cju'il  est  le  candidat  du  ministère;,  ce  n'est  donc 
')  pas  ,  comme  vous  le  prétendez  ,  les  principes 
))  seuls  t[ui  vous  Ibnt  agir  ,  c'est  resj)rit  de  parti 
»  (j[ui  vous  anime?  Vous  ne  voulez  pas  it  Lien  j 
)>  vous  ne  voulez  que  le  triomphe  de  votre  co- 
))   terie.  » 

Quels  grands  mots  et  ([uelle  candeur!  heureu- 
sement on  ne  trompe  plus  les  royalistes  :  ils  ne 
donneront  pas  leurs  voix  au  président,  s'ils  ont  un 
autre  candidat  plus  tort  à  iairo  passer,  parce  que 
C(î  ])résident  n'a  été  précisément  envoyé  que  pour 
diviser  Iv.s  sulFia^es,  et  troubler  la  nomination 
du  candidat  désigné.  De  plus,  ce  président, 
quel([U(î  l'ovidiste  qu'il  puisse  être,  doit  toujours 
laisser  un  y.va  d  iu(juiétude ,  par  la  seule  raison. 
<[ue  le  inin/!;'îtèi'e  ^  jeté  les  yeux  sur  lui ,  et  qu  il  a 
aec(q>lé  la  commission  du  ministère  (i). 

(^est  donc  dans  nos  rangs  ,  c'est  parmi  nous 
*[\w.  nous  devons  chercher  nos  tlépulés.  Il  ne 
suffit  pas  (jue  nos  choix  soient  hons ,  il  iaut  en- 
core, autant  c[ue  possible  ,  ((u'ils  soient  éclatans  , 
afin  de  montrer  a  l'opinion  jjublique  la  lorce  de 
nos  principes,  l'union  de  nos  Nolonlés.  Suus  ce 
ra[)j)i)rl  la  posiliou  est  .si\ie  :  si  nous  u'c>. Moignons 
pas  le  but  de  nos  ollorts  ,  la  faute  en  s  ra 
toute  entière  à  la  loi,  (;t  ion  ne  pourra  rimjjuter 
à  la  faiblesse  du  parti  royalisti".  (iClle  loi,  selon 
rexj)ressiou  des  jouruanK  minis(éri<  Is ,  amis  les 
ri))  iiHstcs  en  C(}tij)e  réi^lce  :  il  n'v  au:oit  (buji  ritn 
«le  surprenant  ([u'il  ne  se  prés -ulàl  point  d  honmies 
monarchiques  à    des  rollégc'?   él   v:or;ri\    d  d  'i    j;i 


(i)  Ceci  est  un  r,ii-.<)m»c  ti.*-il  ^encrai  V) 'S  ras  p.irtMii.uTS 
ptMivoiit  se  pr«';jci»li-r  :  |>  i.  cx.riinili- ,  \\.  Uiidi.ird  ,  uoiiiinc  vue- 
prcsidi'Ml  dans  s*»  i  dcp  n  tcrii.-iit  .  ne  doit  ,)o'iul  iMio  icp.>u>sû 
p.ir  les  royalistes  .  parce  qu  il  a  eu  U  malheur  «le  trouver 
gràG«>  aux  ytux  liu  utiuiitcrL- 

3i. 
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]i)i  lr<H  ;»  p.ivt  iriiliri*(Mn<  r)t  r\'t-,îns,  l^Mj|<'ff)iî;  1rs 
V(>\  alislcs  sttiit  si  U()nil)r<'u\  ;  Ils  soiil  si  j'orts  (^inn<î 
ils  s'cnlriidoiit  ;  il  est  si  diUiciNî  de  faire  (llsna- 
roîlrc  partout  ce  qui  est  le  lond  de  la  iialioii,  la 
jnajoiifr  a})soliie,  (jnil  nous  reste  encore^  bien  des 
chances  :  noire  devoir  est  de  les  tenter.  KnoneoJis 
([uelques  \érité.s  claires  et  pratiques. 

l^artonl  où  la  (Ié[)ulalioii  sortante  est  de  la  mi- 
norité de  droite  ,  elle  doit  être  nommée  de  prélé- 
rence  ,  si  elle  const.'nl  à  sa  réélection.  Il  est  juste 
que  des  députés,  (jui  ontloyalement  combattu  ,  re- 
roivent  une  nouvelle  marque  de  conliancc  ,  et 
soient  récompensés  de  leurs  travaux  par  les  sui- 
iVages  des  ro}ali«tes. 

De  plus  on  peut  espérer  que  les  électeurs  justes 
et  sans  passions,  auront  reconnu  la  sagesse  d(!s  prin- 
cipes émis  par  la  minorité  de  droite,  (pi  ils  auront 
remarcpié  (|ue  cette  minorité  a  toujours  voté  pour 
les  libertés  puLli(|ues,  (|ue  c'est  à  ses  talens,  à  sa 
persévérance,  à  son  courage  que  Ton  doit  en  partie 
la  refonte  d'un  budget  surchargé,  et  le  dégrève- 
ment des  imj)ôts  :  alois  ces  électeurs  modérés  se- 
ront disposés  à  donner  leurs  voiv  aux  députés  sor- 
tans  de  cette  minorité,  à  s<'  joindre  à  eux,  ainsi 
que  l'ont  fait  plusieurs  membres  d<\s  j)lus  distin- 
gué-^  du  centre  de' la  (Chambre.  Jus(|u'ici  on  a  ]>u 
être  trompé  ,  mais  l'erreur  en  lin  se  dissipe.  Qui- 
conipie  ne  v(;ut  pas  la  jx'rte  de  la  France ,  se  réunit 
aux  lOval  istes:  l'aigreurs'adoticit  ,Ies  nuances  d  Opi- 
nion s'ctiacent,  et  les  honnêtes  gens  courent  «n- 
semble  au  SiUut  de  leur  pays. 

Il  faut  encore  espérer  ([n<-  les  nominations  se- 
ront moins  tiaversees  par  les  ai;ens  du  pou>oir  : 
ces  ai^ens  modéreront  lardenrde  lenr/.ele:  on  ne 
verra  r<commenc<'r  ni  les  j)ré>aricatior)s  des  élec- 
tions d«'  ]Sf(),  ni  les  irdluf  nces  scandaleuses  drs 
élect  iori.s  de  i  .Sj  j  et  i  8i  «S.  Augmenter  ou  diminuer 
les  liitts  des  électeurs,  accorder  ou  reluscr  des  pa- 
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tontes^  donner  ou  retenir  des  cartes,  wuilliplfer  les 
petites  tyrannies;  tout  cela  est  iort  l)i(;n  :  mais  le 
système  ministériel  et  même  le  minislt'ire  peuvent 
passer  5  un  24  décembre  peut  ]*evenir  ;  on  peut  en 
])rofiter  mieux.  Alors  il  sera  jusJe  de  se  souvenir 
de  ces  fonctionnaires  puLlics  ([ui  font  céder  leur 
conscience  à  leur  ambition.  Les  royalistes  sont 
bien  loin  de  croire  leur  cause  perdue  ;  et  les 
administrateui*s  prudens  ,  avant  d'essayer  de  les 
écraser,  feront  l)ien  d'y  re^airder  à  deuv  fois. 

Enfin  ce  qui  doit  surfcout  rendre  une  réélection 
préférable  à  une  élection  nouvelle,  c'est  qu'il  est 
toujours  plus  facile  de  s'en.tendre  sur  la  première 
que  sur  la  seconde^ 

Les  départemens  d'Eure  et  Loir,  du  Tarn  , 
de  rAlli(M*,  delà  Viernie  ^  sont  dans  le  cas  ci- 
<lessus  énoncé  :  leurs  députations  sortantes  sont 
toutes  royalistes.  MM.  de  Courlavcl ,  Caquet, 
Cardonneljde  Lastour,  PrévérauddelaBouteressc, 
Aupt'tit-Durand  ,  deLuzine,  delà  Roclie-TuUon  ,: 
oflrent  ])Our  ces  départemens  les  premiers  candidats 
royalistes. 

11  y  a  des  départemens  ou  dans  cliaque  dépu- 
lalion  sortante  on  ne  compte  qu'un  ou  deux  dé- 
putés de  la  minorité  de  droite  :  tels  sont  los  dé- 
parl(Mnons  de  Vauiluse,  de  l'Aisiic,  de  rAriégc  ,. 
de  la  Cliarente-lnférieure,  de  l'Isère,  des  l>asst;?- 
Pyréuées,  de  la  Sci  ne-Inférieure-.  MM.de  Ciusans. 
d(î  Sainl('-Alde«::noMde  ,  Forr>i<^r  d(^  Clan'icellcs  ,  d<; 
Aliic-Carthv  ,    IManelli   do    la  V.dctto,    Bollecizc-,, 
Lormoiid  fils,  de  (restas,  riil>bard,  \v.  prince   de* 
Montmorency,  sont  en  tout  dip^ïires  de  nouveniix. 
.sufbaqcs  (jn'ils  doivent  demander,  et  (juils  méi'i^. 
UMit  d 'obtenir; 

Dans  \cs  (fépartrmfns  dx>nt  la  majorité  des 
députés  éfoit  mlnistérieUe  ou  indépendante  , 
los  royalistes  pourroieut  honorer  au  moins  de 
bnir?   Miirrag<?s    Uuvrs    aïK-icîis    représentants    à    Ia 


rii-nihir  (Ir  i.St».  lN)nr  \\v  rapn^'lcr  fjiir  cinalirt 
on  (  liu|  noms,  INI.  ("hillcl  <'t]M.  ue  (ïrohois,  dans 
lo  J)(»iil)S,  IMiM.  Dclatnairc  et  Av  Bomillc,  dnns 
la  vSriîir-lnlrricurc  ,  M.  de  jMari^.idcl  ,  dans  Je 
INIorhiliiui  ,  nons  paroisstnt  des  caiulidats  eu 
première   ligne. 

iManlenant  ,  examinons  une  queslion  impor- 
ta nie 

II  est  cerlain,  ou  à  peu  pj-ès  certain,  (jue  des  <lé-i 
pntés  royalistes,  sortant  cette  année  ,  relnsent  une 
nouvelle  élection. 

Ce  cas  échéant,  les  royalistes  d()i\ent-ils  choisir 
un  candidat  royaliste  du  départemc  ni  anipiei  ils 
appaili<;nnent ,  on  leurs  votes  doivent-ils  se  por- 
ter sur  nn  candidat  royaliste,  étranger  à  ce  dé-^ 
partement  ? 

8'il  n'y  a  ancune  chance  proLahle  de  faire  passer 
un  candidat  étiangei-,  il  .s(  roit  sans  doute  inutile 
et  dangercnx  de  divisrr  les  voix,  et  dans  ce  cas, 
il  fant  les  poiler  toutes  sur  le  candidat  royaliste 
du  déparlement  ;  mais  si  le  candidat  t'hanger  a 
une  élection  probable,  les  suOVages  nous  pa- 
roissenl  dey<iir  se  concentrer  en  lui  dans  Tinlé- 
rêl  général  de  la  cause  ro^  aliste  :  e\  j)ll(fnons-nous. 

Quand  nous  parlons  d<'  candidats  étrangers,  il 
u'esl  pas  (jui'stion  de  candidats, lesqucds  n'auioient 
pour  eux  (ju<'  la  purt'té  de  leur  opinion  :  nous 
voulons  désigner  ces  ho)nin(\s  (|ni  onlr<ndu  d  é- 
minens  s<'rvlccs  à  la  legilinilté,  (pii  sont  connus 
par  des  talens,  et  qui,  victimes  de  leur  zèle, 
sont  a  la  fois  K  s  veprésentans  des  intérêts  monaj- 
chi(jurs,  et  les  leujoins  viN  ans  <les  injustices  mi- 
uislérielles. 

Sur  ce  point  h  s  libéraux  nous  serviront 
d'exemple.  Ils  ont  porlé  à  notre  Cliambre  des 
Communes  tons  ceuK  (pi  ils  regardoient  comme 
leui-.s  cheis^  certains  Av  donner  alu.ii  une  haute 
idée    de   It;ur   habileté   et  <lr    leur    pouvoir  :   les 


(  4R7  ) 

partis  sont  moins  forts  par  leur  puîssnnce  rcclle  , 
<[ne  par  l'opinion  cpi'on  a  de  celte  puissance. 

Les  roj'alisles  ne  manquent  point  de  candidats 
éclatans,  propres  à  réunir  les  sufTiages  5  et  surtout 
les  victimes  ne  sont  pas  rares  parmi  eux.  Il  faut 
placer  en  premièie  ligne  les  généraux  Canueî  et 
l3onnadieu.  Tous  deux  ont  été  fidèles  au  Koi  dans 
les  cent-jours  5  l'un  a  combattu  auprès  de  Laroche- 
jaquelein,  dans  la  Vendée;  l'autre  a  défendu  à 
Bordeaux  l'auguste  prisonnière  du  Temple,  et  Ta 
suivie  dans  son  second  exil.  Tous  deux  ont  sauvé 
la  France;,  Tun  à  Grenoble,  l'autre  à  Lyon  ;  tous 
deux  ont  été  l'objet  des  persécutions  tninisté- 
ri  elles. 

Le  général  Donnaclîeu  a  été  destitué;  il  a  été 
de  plus  calomnié  ,  insulté  dans  les  journaux  , 
dans  les  correspondances  privées;  le  tout  pour 
avoir  été  fidèle  à  ses  sermens,  pour  avoir  déjoué 
une  conspiration  ,  pour  avoir,  quoique  protestant, 
respecté  le  culte  catholique,  et  protégé  à  Grenoble 
les  missionrîaires. 

Le  général  Canuel  a  pareillement  perdu  sa 
j)lace.  Il  a  été  jeté  dans  les  cachots  :  >ictime  d'un»' 
accusation  odieuse,  celui  qui  venoit  d  étoufller  une 
conspiration  ,  a  été  traité  comme  un  conspirateur. 
JNon-sculement  on  a  essayé  de  leprésenter,  à  Paris, 
comme  le  chef  d'une  prétendue  machination  aussi 
stupide  que  coiq^nble,  mais  on  a  voulu  (|u'il  lut,  à 
Lyon,  l'auteur  même  du  complot  qu'il  a\oit  décou- 
viîrt  et  puni.  Les  lois  ont  deux  ibis  vengé  le  général 
(^>anuel  :  certes,  il  faut  (pie  les  révolutionnaires 
l'cgardent  ses  services  comme  bien  iinportaus  à  l.i 
cause  royale,  pour  que  leur  haine  l'ait  poursuivi 
avec  tant  de  persévérancf'  et  de  vivacité! 

Les  généraux  Giainul  et  Donnadieu  mérileni 
d'autant  pins  l'honueur  de  nos  snllrages,  <|u  ils 
n'ont  pas  toujours  servi  dans  nos  rangs.  La  révo- 
lution les  persécute  comme  des  transfuges  :  au- 
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jODid'lun  ou  r.sl  cli'scileur  ,  ou  niauqnc  à  sa 
loi  ,  quaud  ou  est  fidèle  au  Roi  lof^itinH*. 

!)f'u\  niililairr.s  dans  In  iuluoritc  dr  droite, 
soroioul  (^vtronieiucut  u{.ll<*s  pour  toulcs  les  f|ues- 
tious  relatives  au  uiiui.sti'rc  de  la  guerre,  et  j)()ur 
K'poiulre  auv  génV;i:iu\  ijuL  se  tiouveut  places 
dans  le  (.eutrr  et  dans  Topposition  de  gauche. 

Le  dép.vr(ojncut  où  le  géui  rai  Douuadieu  a  fixé 
son  cK)jui(  île  u'a  point  d  élections  cette  année  : 
ce  bra\<^  uiiiilaire  peut  doue  être  clioi.si  partout 
où  les  lovalist'^s  auront  b<:soiji  d'un  candulat. 

Quant  au  général  Canuel,  né  dans.  le  dépaite- 
nient  do  la  ^  ieune,  il  sr  présente  au  colléi^c  de  ce 
déj>artement  éuiiile  cl  voisin  de  la  lldèle  ^  endée. 

Une  loule  d'électeurs  c[ui  se  rendront  à  l*oitier«j 
seront  donc  de  licuix  soldats  des  armées  ven- 
déennes.. La\cndée  cjui  dans  ce  moment,  avec 
une  modeslie  digne  de  ses  vertus,  seml)le  cioire 
•  jue  nou.s  avons  lait  <(nclc{uc  chose  pour  sa  gioirc, 
tandis  cpie  c'est  sa  j^loire  même  (jui.  a  réfléchi 
-^on  éclat  sur  un  l^oihLe  ouviagfî  ^  la  Vendée 
dont  les  priuci[)au\  chefs  ont  hien  voulu  nous 
adresseï"  des  reinercîmens  (jue  nous  ne  méritoii»; 
d'aucune  sorte  ^  la  \  endée  voudroit-elJe  écouler 
notre  voix.?  Qu'elle  ne  divise  point  ses  suOrages^ 
«pu,' .««a  po|iti(jue  soiX  u?ie  et  enliére  :  qu Clle  songe 
<]ntî  ilv.s  dissidences  malheureuses  ont  favorisé  eu 
tout  temps  \v.  succès  de  ses  ennemis.  Si  elle  étoit 
restée  unie,  ell(!  n'auroit  pas  plits  fait  sans  doute 
i)Oiirson  immoitalité,  nuu'.  ell(!  anroil  lait  davan- 
tage pour  sou  bonheur  el  pom-  celui  dehiFrance. 
l^uissent  toutes,  ces  livalilés  vertueuses,  (pii  ont 
animé  d  illustres  chels  ^  se  perdre  dans  un 
eommuu  ajuour  pour  le  Roi!  iNos  <;uurmis  sont 
îîoiiihreux  ,  nos  péiils  dix  ers  :  iu>lre  union  peut 
tout  rébiblir;  notre  désunion  peut  tout  détruire. 
J.e  L'<  n«-ral  (!anuel  a  déjà  été  nommé  une  lois  à 
i*oiliers ,  ri  alors  il   navoitpas  tous  les  titres  cpu 
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le   recommandent   aujourd'hui   à   la    faveur   des 
royalistes  :  il  n'étoit  pas  frappé  de  cette  prosciip- 
tion  ministérielle  qui  achève  de  le  rendre  Ven- 
déen. 

Ce  que  nous  disons  ici  au  sujet  du  de'partement 
de  laVienne,nous  le  disons  également  par  rapport 
à  tous  les  collèges  électoraux.  Prenons  garde  de  nous 
divisersurles  individus, quand  nous  sommes  si  bien 
d'accord  sur  les  principes.  Quelle  honte  et  quels 
remords  pour  les  rovalistes,  si,  se  trouvant  en 
majorité  dans  un  collège  électoral,  ils  laissoient 
échapper  une  nomii^ation  par  des  affections  ou 
des  répugnances  pai'liculières  1  II  ne  s'agit  pas  ici 
de  gouls  et  de  dègoiils ,  de  l'intérêt  d'iuie  ville  ou 
d'un  département-  il  s'agit  de  la  cause  royale  tout 
entière.  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  faut  voir  et 
diriger  les  élections,  si  l'on  n'est  pas  aveugle,  et 
si  l'on  sent  bien  la  position  où  l'on  se  trouve  (i). 

Après  les  deux  généraux  que  nous  venons  de 
nommer,  nous  trouvons  des  hommes  qui,  avec 
d'autres  armes  et  sur  un  champ  de  bataille  dillV- 

(i)  11  nous  semble  utile  de  rappeler  ici  un  parnRraplie  de 
\\'/i'is  aux  Electeurs,  insère  dans  la  dernière  Liv  raison  du  Con— 
wrvateur  : 

«  Si  par  malheur  les  voix  des  royalistes  se  divi- 
»  soient  entre  <l('u\  eandi<b«ts  rovalisles  au  prc- 
»)  mier  tour  du  scrutin,  il  iaudroil  (ju'elles  se  réu- 
»  Dissent  au  second  sur  c<;lui  àvs  deux  can<lidats 
»  dont  la  nomination  auroit  plus  d  éclat,  et  s<*roil 
»  plus  utile,  daus  Topiniou  géuérab* ,  aux  idva- 
^   listes, 

w  Daus  le  cas  où  la  nomination  de  l'un  «le»  deux 
0  candidats  rovnlistes  ne  prése!>tni)il  ni  plusd'é- 
j)  clat,  ni  j)lns  d'ulililécpie  la  noininatiiui  de  l'autre 
»  candidat,  les  \oix  des  électeurs  rovalisles  doi- 
li  vent  se  réunir  au  second  tour  de  scrutin,  sui 
n  celui  des  deux  candidats  qui  auroit  obtenu  b' 
V  plus  de  suffrages  au  preiiiLer  tour,  w 
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rrni  ,  oui  (  otnhnlfn  (btns  les  iiu)in('iis  les  nins  (|i(Tî- 
<il(  ^.  Il  p.noil  (jMC  ^I.  (le  (  >asU'll)aiM('  son  noilr 
pour  ciUMlidal  à  l'ouloij.sc.  Sa  l)ellc  rondiiitt'  (Paiis 
la  (]liaml)i(*  de  tSi.»  est  assc/,  connue  :  le  (nnsrr- 
^•(ilciii'  al((.'sl«>  (ji!  il  a  su,  à  une  anhcî  (rilninc, 
coiilinucr  à  di' leiidic  le  trône  et  l'anlel  avec  au- 
tant de;  courage  (]ue  de  .succès  et  de  talent. 

Les  royalistes  du  déjiaitcnienl  do  ^  ancluso  ont 
fixé  i  en  r  clio  i  x  su  r  1  e  v  en  (  vAAv  m  a  rqu  is  d  v  Ca  usa  n  s. 
On  dit  (|u'i!s  ])ré.s<>ulenl  ^I.Fié\éc  en  remplacc- 
iiient  de  ÎM.  Souljié,  coUiiu  pai*  son  dévouenienl 
nu  ministère.  M,  Fiévèc  est  encore  une  %ictinio 
tles  0|  inious  inonarclii([ufs.  Les  places  qu'il  a  occu- 
pé(vs  lui  ont  donié  l'expéiience  des  affaires.  Pei - 
son  i!  en  a  des  idées  jilus  saines  riuelui  sur  la  nature 
<•  notre  gouvernement  :  eommc  écrivain  ])oli- 
ti(jue,  c'est  un  des  liomnies  les  jilus  distingués  du 
siècle. 

]'.;i(in  \iennent  les  ministres,  \c.r,  niagislrats , 
les  prelets,  flostifués  pour  crime  de  royalisme. 

?»LNL  de  A  i  troll  es  vX  de  Va  u  blanc  figurent  parmi 
]''s  premiers.  Il  n'v  a  ])ersonn(>  ((ni  ne  saclie  ce 
<\\\v.  M.  de  \  itrolles  a  fait  et  souflei-l  pour  la  cause 
royale,  sa  dangereuse  mission  au  congrès  de  (]lia- 
tillon,  lorsque  nous  Ti'avîons  ])as  encore  le  ])on- 
lietjr'de  j)0sséder  notre  lloi,  ses  périls  et  sa  ]'>ri.s()ii 
p(Midant  les  cenl-jours ,  sa  radiation  du  tableau 
des  mi]iistr<'s  d  Ktal.  Quand  la  capacité  se  joijit. 
aux  services  et  aux  soidVrnnces,  (pit^  man([ue-t-il 
.i!i\  ([lîal  ilés  du  M  bon  député:^ 

(]in([  fois  proscrit ,  conrlamné  à  mort  au  i . >  ven- 
<îémiaire,  pour  avoir  présidé  une  s<'cti()n  d(*  Paris 
contre  la  Convention,  condamné  à  la  déportation 
.'U  iS  fructidor,  M.  i\v  \  aublanc  <st  un  can- 
diflat  pour  toute  la  l'rance.  (Test  le  preiniei- 
Miinislre  ro\  al  iste  sacrilié  au  svst'  nie  n^iftisleriel . 
M  avoit  réi:lé  rintéiMeiir  a%er  fini  de  force 
-'    de    propriété,    (pie    si    nnebpH"   cliose    marcUc 
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encore  dans  les  préfeclures,  cc?i  iin  iCsto  de  j'oi- 
fifanisalion  parlai  établie.  On  présume  quii  pour- 
roit  être  présenté  avec  succès  dans  le  département 
(TEure  et  Loir. 

Parmi  les  masistrats  sacrifK's  aux  liaines  minis- 
téîriellcs,  il  faut  nommer  M.  d  Lirbain-Cjautier  ,  à 
Pau  ,  M.  Riambourg  à  Dijon  ,  et  M,  Delhornu*  , 
destitué  à  Lyon  en  même  temps  que  le  général 
Canuel.  Lt  j^uisque  nous  parlons  (Micore  de  co 
général,  n'oublions  pas  ses  courageux  dcftînseurs  , 
MM.  Couture  et  Beiryer  fils.  Ce  dernier  n'a  pas 
Lage  légal;  mais,  en  attendant  qu'il  l'atteigne,  le 
premier  peut  du  moins  plaider  la  cause  royale  à  la 
tribune  des  Députés,  aussi  efficacement  qu'il  ^ 
défendu  les  royalistes  devant  leurs  juges  (i). 

Quand  les  anciens  faisoient  le  procès  à  un 
rnnejui  ])nblic  ,  ils  le  conlronloient  à  ses  vie- 
limes  ;  meltons  nos  ministres  en  face  des  hommes 
qu'ils  ont  immolés  à  leurs  passions.  Nous  en  {foi:- 
verons  un  grand  nouibre  parmi  les  adiui  nislra- 
t»mrs  les  plus  bnbiles  de  la  J'ianee.  On  poîivroit 
1  lier  entre  autres  MM.  Du  U-nuei  ,  Dunie'^nii  , 
Villeneuve,  (^ursay ,  Yaulclnev,  'lalleyrand,  (-.w- 
rère,  Tromé,  Dnlîuos,  d'Arbelles,  Koussy  ,  de  la 
A  ieuville  ,  Arbaud  dv.  Joucpies  ,  r-N^n(ureu\  , 
Fj-essac,  Floirac,  lierlbier  ,  1,«  Sall<  ,  de  (iuc^  . 
Boulhiliev,  (Uioiseul  ,  l'erray,  INLaussiou  ,  Milon 
di-  ^larne  ,  (^l»;tss(q)()t  de  Cbaplain»*,  de  lîr»  Irnil  . 
Keresperl ,  d  Indy  ,  l^acot,  Kergarion.  ('roiuot 
de     Fougv ,     vSaiul  -  i.uc,     Sarllges,    tou^s    pre- 

(  I  )  Nous  no  (lions  ici  rominc  ninpisti.if  s  (l«^pl:icrs  qno  qurIqiK»* 
prociircur.s->;cn»'ra»ix  ,  parc»-  qiir  \vs  nini;i.slr:ils  rluirpt-s  Jn  mi- 
fiisièro  publicsonl  livs  seuls  rryoïaKlcs.  Ilcurciisciiirni  l.i  s.ngr.sse 
«le  nos  pères  nous  a  Iransniis  le  principe  de  Virutmoribt/itr.  Sans 
celte  g.trantie  ,  toutes  les  fois  que  le*  ministres  ;tun>ietU  e»j 
t)esoin  (le  nouveaux  auxiliaires,  ils  leur  aur(>ient  <li>liil»n«-  \rs 
notul)reuses  places  de  Juj^es  :  i'iui(|uitc-  auri'il  rendu  la  juNlue. 
«•t  riiouneur  auioil  eu  pour  arbitres  roux  <|ui  auii'itMit  iralitr;»* 
4fe  leur  honneur^ 
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l<Ms  (Icstltiics  rn  ^crtu  du  ,<:vstt^mo  ,  toTjs  remar-' 
«|ual)lc.s  jinr  leur  iioMc  conduite  pendant,  les  cent  • 
jours,  et  vec()niinHndnl>li's  par  leurs  hnnièrcs. 
Dans  la  liste  l)i*n  ])'ns  lonone  encorr  des  sous- 
|-.i«tels  et  des  admini"»!  latonrs  seeondaiies  ,  aira- 
ehés  de  leurs  places,  eonihien  la  France  ne  trou- 
veroit-(dlc  pas  aTi«;si  d'honoraldes  députés!  Ils  pa- 
roîlroient  à  In  tril)une  armés  de  leurs  correspon- 
dances; et  (piandle  ministère  viendroit  à  raj)pelrr 
les  ri^icides,  à  parler  d(s  prétendues  réactions 
do  i8i5,  ils  lui  diroient  :  a  Vous  vous  plaifrnez 
:^)  des  mesures  de  ripjueu)'  ,  \ous  les  rejeté/  sur 
'«)  les  royalistes-  et  c  est  vous-mêmes  qui  les 
))  avez  ordoîinées,  vous  qui  trouviez  qu'on  fai- 
»  soit  trop  d'excejitions,  qui  démanchez  que  le 
))  S!\n^  coulât  plus  vite  ,  témoin  votre  lettre  de  tel 
»  jour,  votre  circulaire  fie  tel  mois,  votre  ins- 
)'  ti'uction  de  telle  éj)oque  :  méconnoissez -vous 
)^  \<>lre  signature?  »  Alors  on  vcrroit  le  fond  d(îs 
choses;  et  les  lihérauv  eux-mêmes  sauroient  enliu, 
s  ils  rionoTcnl,  fpie  tel  ininislre  (}ui  les  comble 
aujourd  hui,  parce  qu'il  les  suppose  puissans, 
]vs  persëcutoit,  alors  <[u  il  les  croyoit  fbibles  et 
sans    ressources. 

Quel  que  soit  le  résultat  des  nouvelles  élections, 
il  aura  une  inlluenccî  marqué(*  sur  le  sort  de  \n 
France.  Si,  ji'ir  ie  plus  grand  d<'s  mailieui's  et  l;t 
])lus  improbable  latnlité  ,  les  élections  étoient 
niiuislérielles,  nous  serions  perdus.  J.e  syslémeipii 
nous  r(^nge  s'étendroit;  notre*  décoîtq)osition  s'o- 
j)eierf)il  plus  lentement ,  mais  plus  su  remeni  :d  iu- 
justicesen  in  justices,  «le  fausses  mesures  en  lausses 
mesures,  dv  mauvaises  lois  en  mauvaises  bris  ^  de 
destitutions  en  <l(\stitutious,  nous  arriverions  ^ûi- 
^(hlrntvnt  ;i   iiih'  révolution  juévitable. 

Si  les  éleclions  sont  démocratirnies  ,  comme  les 
îiiiisoîLS  ministérielles  cL  la  nature  de  la  loi  doisent 
\^  faire  pi  ésumej-,  nous  sumuics  encore  menacés  de 
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pcrir,  mais  avec  violence;  et,  dans  ce  cas,  cette 
violence  même  pourroit  devenir  nne  ressource, 
un  moyen  d'éclairer  ropînion  publique,  et  de  se 
.SRUver. 

Si  les  royalistes  obtiennent  quelques  succès,  et 
qu'ils  balancent,  soit  par  le  nombre  ,  soit  par  le 
mérite  des  députés ,  les  élections  d(5mocraliques, 
c'est  la  meilleure  chance  de  toutes.  Entre  deux 
oppositions  puissantes,  il  faudra  que  le  ministère 
tombe  ou  qu'il  ait  recours  à  des  mesures  désespé- 
rées qui  le  perdront  enraiement.  Alors  la  lutte  de- 
viendra ce  qu'elle  doit  être,  ce  qu'elle  a  toujours 
été  dans  le  cours  de  la  révolution,  une  lutte  franche 
♦  litre  la  monarchie  et  la  démocratie,  ou  le  despo- 
tisme militaire.  Les  deux  partis  qui  se  connoissent, 
qui  depuis  si  long  temps  se  sont  mesurés,  qui  sans 
Joute  ne  s'aiment  pas,  mais  qui  n'ont  point  Tun 
pour  l'autre  cette  espèce  de  mépris  qu'inspirent  la 
dn[)licité,  la  médiocrité  et  la  l'olblesse,  se  retrou- 
'veront  sur  le  champ  de  bataille.  Dieu  aidant,  nous 
triompherous^  et  nous  n'abuserons  pas  de  la  \ic- 
toire. 

Que  les  royalistes  sentent  donc  bien  leur  posi- 
tion 5  qu  ils  sachent  que  la  France  les  regarde  ,  <pie 
l'Europe  est  attentive.  ?iicn  ne  peut  les  dispenser 
de  se  rendre  à  leurs  collèges  électoraux.  Les  plus 
riches  doivent  secourir  ceux  qui  le  sont  le  moins. 
Il  ne  faut  craindre  ni  quehjucs  jours  dv  dérange- 
ment, ni(}uel(|ues  instansde  malaise  i^t  de  latiguiL', 
Il  laut  plut(\t  venir  à  pied,  coucher  dans  la  nu  , 
que  de  manijuer  anx  élections.  Les  intérêts  parti- 
culiers sont  chers  et  respectables  sans  doute;  mais 
pour  qu'il  y  ait  désintérêts  particuliers,  il  tant 
<|u'il  y  ait  des  intérêts  généraux.  Si  vous  tombez 
dans  une  nouvelle  révolution  par  votre  néiilii-ence  ; 
si  Ton  vous  tue;  si  1  on  vous  (iej:)()rie  cnmiue  rova- 
listes;  si  l'on  coniisque  \os  biens,  que  vous  >rr- 
vira  d'avoir  coupé  vos  blés  et  veutdanije  vos  vii:nes 
en  lou)  - 
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I. a  position  «les  royalislcs  estcrurllc,  nous  en 
couvcuons.  ()l)j('t  (le  toiifcs  les  calomnies,  <l<; 
toutes  les  injustices,  de  toutes  les  iuirialitudes , 
nous  sommes  oHerts  en  saerilice  à  la  révolution  , 
en  dérision  à  la  terre.  Dans  un  niouNcrncnt  de 
dépit^  trop  justifié  ptar  nos  soufliances.  nous  poui- 
I  ions  être  tentés  de  dire  :  «  Kli  bien  !  notre  rôle  est 
h  fini;  nous  \\v.  nous  icM'ons  pins  /ncflrc,  en  coupe 
il  réglée:  que  la  nionarcliie  se  tire  de  ses  lois  mi- 
w  nistérielles  ,  de  ses  systèmes  miuisléiiels ,  de  ses 
n  hommes  niinistériels ,  de  ses  amis  de  ')^  et  des 
»  CL'ut-jours  comme  elle  pourra  :  cela  ne  nous  re- 
»  f^ardc  plus.  Contens  de  cultiN<  r  notre  cliaiup  a 
»  l'écart,  nous  échapperons  individuellement  à 
»  la  catastrophe.  ?sous  avons  déjà  vécu  sous  Bno- 
»  naparte  5  un  antre  usurpateur  n<'  nous  tr'>it«MM 
»  pas  plus  mal.  On  nous  renie  ?  iNous  nous  éloi- 
jn^nons  en  pleurant  ,  mais  nous  nous  éloij^nons. 
IVous  n'admettrons  jamais  en  princij)e  h;  gou- 
Vt.'rnement  de  lait,  mais  nous  nons  v  soum-'t- 
Irons.  ISqus  cesserons  d  immoler  nos  iamiilrs, 
nos  biens  et  notre  repos  à  une  lidélité  (pii  iui- 
i>    portune.   » 

Lu  ujouvement  de  dépit  peut  Taire  tcnij'  ce  lan- 
gage- mais,  après  tont,  ce  ne  peut  étr<,'  <jn Un 
mouvement  liientAl  réprinu'.  (^)iioi  !  vous  seriez 
clécouraij^és  parce  <pie  vos  sac  itii.es  soijt  mécon- 
Jius?  Mais  s'ils  étoieut  pavés  ces  sacrilices,  (jue 
seriez  -  vous^  Occuperiez- vous  kv  haut  ran«^  <[jn" 
la  vertu  vons  donne,  (jue  la  postérité  vous  conser- 
vera .M^ors([ue  dans  les  champs  de  la  \  endée  et  de  la 
lirelanne  v  os  pères  ,  vos  tr(  rcs  ,  v  os  lils  totnboicî'l  «n 
criant  vi^'e  le  Ji(U  ;  (}uand  ils  nuxiroient  dans  les 
])risons;  cjnand  ils  versoient  leur  sau*;  sur  réchn- 
l-ai<l,  soui;<'oient-ils  à  la  récompeirse  cpie  niéritoit 
leur  lidélite  .'  Qui  de  vous  n  aime  <'ucnre  mi«MiK 
être  un  royaliste  pauvre,  dépouillé,  iusullc,  oublié, 
*\\\v  f»l  h<)jnmr  flonl  l.i  Inchme  est  aujourtlhui  le 
Un-inis  et  le  ^e.i  riJol':  du  monde.'  S  il  en  est  ainsi, 
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de  quoi  vous  plaignez-vous?  Vous  avez  donc  en 
vous-mêmes  une  récompense  su{)érieure  à  tous  les 
Liens  que  l'on  pourroit  vous  oflrir,  vous  occupez 
donc  la  meilleure  de  toutes  les  places,  puisque 
vous  ne  la  voudriez  pas  clianj^er  contre  celle  qui 
vous  procureroit  richesses  et  honneurs?  Rovalisli^s^ 
vous  avez  pour  vous  la  force  de  la  justice  éternelh  , 
et  la  paix  de  la  bonne  conscience  :  vous  êtes  donc 
puissans  et  heureux. 

Mais  souvenez-vous  de  la  maxime  :  aide-loi ,  le 
ciel  t'aidera  .Les  ro  jalis  tes  peuv  en  t  s'aperce  vo  i  r  qu(i 
nous  nous  appliquons  celte  maxime  nous-mêmes, 
quenousdonnonsà  leur  service  (en  accumulant  sur 
notre  tête  une  foule  de  haines  et  àv.  vengeances)  des 
niomens  qu'il  nous  seroit  plus  doux  de  consacrer 
au  repos.  Mais  cfuand  il  s'agit  du  salut  de  la  mo- 
narchie, est-il  permis  de  rester  tranquille  specta- 
t("ur  d'un  combat  où  le  plus  petit  secours  peut 
décider  la  j)lus  grande  victoire?  Que  les  royalistes 
aillent  donc  voter  à  leurs  collèges  électoraux; 
qu'ils  ne  se  laissent  di\iser  par  aucun  intérêt  de 
loc;ililés,  de  liaisons  ou  de  famille,  c'est  là  le  point 
capital  ;,  qu  ils  se  fa^sent  entre  eux  tous  lessacrilices 
d'auàour-propre;  qu'ils  ilxentl(MircI^ix  sur  des  can- 
didats capables  de  soutenir  la  cause rovale  ;  etcpi'ils 
ne  composent  jauiais  avec  cette  espèce  d'hommes 
qui,  par  une  double  lâcheté,  se  prosternent  de- 
vant le  crime,  et reculeut  <le\ant  la  vertu. 

Le  Vicomte  DE  Cuateaubriand. 


Paris,  le  3i  août  iSiq- 

On  nVst  plus  occupe  à  Paris  (jiic  (\vs  élections. 
Les  jouruaux  iudépeiidans  présent*  iit  leurs  listes 
de  déj)ulés;  les  jouruaux  miuislériels  font  l'éîoi^c 
de  ces  «lépulés  dési;;nés  •  c'est  nue  mrr\  <illeu'><' 
concorde:  a  celle  diilerenee  près  loutelois  ciue  les 
indépendans  Ir.uleut  lort  mal  les  uiiuisléri<;ls,,  et 
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qu<*l(\s  nuiiU;«'i-icls  se  ])lal^iieiit  tciu(icuu*iii  ilc  ia 
cniauto  des  indcprndaiis. 

J.a  faction  militaire  voiuli-oit  no  mm  or  des 
^iMicraiix,  1.1  iactioii  (Irmocraliqiic*  vomlroit  élire 
<!«'  J)ons  )acol)ins,  la  faction  niini.sléiit'llc  accep- 
tera avec  reconnoissancc  ce  que  ses  iiers  alliez 
consenlironl  a  lui  donner. 

On  parle  toujours  du  changOmetit  de  rruelqucs 
ministres;  mais  si  ce  cliani^^emeïit  arrive,  il  n'aura 
lieu  sans  doute  cjue  lorsifu'oii  aura  vu  la  couleur 
des  élections.  Fn  attendant,  M.  Lagarde,  autre- 
fois attaché  à  la  police,  et  aujourd'hui  aux  affaires 
étrangères,  estcharpfé,  dit-on,  de  tenir  la  plume 
dans  la  Corresponda/icf-  privée . 

Toute  la  France  a  été  instruite  de  la  chute  de 
M.  le  comte  de  Cazes.  Le  journal  ministériel  n'a 
pas  voulu  convenir  que  M.  le  comte  fût  tombe,  et 
qu'on  l'eût  rapporté  dans  un  coucou  (^i^  :  cepen- 
dant e(vs  contrastes  qui  servent  à  peindre  la  fra- 
gilité des  grandeurs  humaines,  n'ont  jamais  nui  à 
l'hist(n*re  dc^  héros.  Plutar(|ue  ne  raconte-t-il  pas 
les  ])etltes  aventures  d'Alcibiade  dans  les  rues 
d'Athènes? 

INI.  le  comte  de  Cazes  vient,  s'il  faut  en  croire 
le  bruit  puWic,  d'acheter  une  maison  pour 
INJ.  A'/aïs ,  illustre  auteur  chargé  particulière- 
ment d'écrire  contre  M.  de  Chateaubriand.  Il 
étoit  tout  simple  «[u'on  dounàt  une  maison  ôi 
M.  Azaïs,  tandis  (|ue  M  .  de  (^liateaubrinnd  étoit 
obli^fé  de  vcndie  la  sienne. 

M.  \v  général  Donnadieu  fait  impiimer  en  (c 
moment  sur  les  événemens  de  (irenoble,  un  ou- 
vrage apj)u\é  <les  pièces  oj/icicllcs . 

(^cuK  <|ui  ont  donné  des  or(lr<'S,  et  ([ui  ont  fait 
ensuite  un  ciime  aux  rovalistes  d  avoir  exécuté 
ces  mêmes  ordres,  seront  eniin  connus  et  (h'- 
mas"uès,  7j. 


(i)   l*«jtilc  vultuic  en  usage  à  Paris. 


Tome  IF, 


Cinrjuantlhne  Livraison  : 
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k^iilfo  du  Dpvrioppomont  dof.  prjnri(>os  rovalisfcs,  elr.  Far 
M.  j)K  SAi.Ar.rnHv 4c^7 

Kéfli  xions  sur  l  hubi'oUi  de  quelques  hommes  passes  c!  pré- 
sens.  Vhv  IM.   H.  DR   r>ON  ALI) f)H 

De  Jcaiiuv-  d'AiT.  Par  Vk.  El/./'ar  Di:  Sab!\an 5 18 

Petite   1\  -vue  djs  pctiis  hommes  ol  des  p;.lites  choses.  Par 

IM.   le  <  omte  O'MaiIoNY 52G 

Lettre  de  M.  I)t<.  CastiILTAJAC r)/).-> 

Lellre  sur  Paris.  Par  M.ï l'Vù.'^ 

Des  Elections.  Par  le  Conservateur o4'' 


LIVRES  NOUVEAUX. 

l  ne  Lctlvc  sur  Vcdncation  du  JJaupliin  ,  alLribui'c  à  Louis  Xf'f,  cst-vlle 
(Uithcntù/ut?  et  ObÂtTvations  sur  les  Rccuf.'ils  de  lettres  pubii(-es  m 
i8o5  cl  1817,  sous  le  nom  de  oc  Prince;  in-80.  Prix:  i  (r.  5o  c. ,  et  i  IV. 
75  c.  franco.  A  Paris,  chez  Nicolle,  rue  (h;  Seine,  n»  12. 

J^c  tu  Manière  cVvnaci^nin-  les  hu/nuni/rs ,  <]':\pri:s  les  :intoriles  les  plus 
prnvcs.  !*;ir  M.  !>if;3ull-cl'H.irr()urt ,  rliauoine  tliî  rt'i;li.sc  r:ilIit'ilr;iV:  «lu 
ÎNlans,  ancien  directeur  dt;s  éludes  d.»  l'école  ioy:«h:  u>ilit:iiie  de  Ea 
Flèche,  l'n  voi.  in-80.  Prix:  5  tr  ,  et  5  fr.  2j  c.  fia: en.  A  Paris,  chez 
lî.  (Jrand. éditeur,  ruede  !aMonnaie,n°7  ;  ÎM"><ï  Uuzaril ,  impiiniciir- 
lihr.-iire,  rue  de  l'iùperon.  n"  7;  Bachelier,  libr.dre  ,  «piai  Aii<,  Au- 
j;u.slins  ;  Ijcrhel,  iJem;  lîrunot-Lahhe,  idem;  Correard,  libraire, 
au  Palais-Royal;   Deiaunay  ,  idem;  Pelicier,  idem, 

JLssai  sur  Vcsprit  de  conversulion.  Par  M.  P.  fl.  D...V,  ci-devant 
nvocît  à  la  Cour  royale  de  Paris.  Un  vol.  in-8".  I'cIk  ;  a  fr.  5o  c. ,  et 
6  II".  ^iO  c.  par  la  poste. 

JS'ei^oi latinns  dip/omatiques  du  fUTsif/ent  Seannin  ,  and»nssadcur  et  mi- 
nistre de  France  sous  Frau<^ots  î*^"".  Henri  W  et  Eouis  XIII  ;  précédées 
<\\i  portrait  «le  ce  ^raud  homme,  et  snivlesde  ses  o.'uvrcs  nn^lécs.  Deuxième 
volume.  Prix  :  7  fr. ,  et  9  fr.  par  la  poste.  Ces  ouvrn;;es  se  trouvefit, 
à  Paris,  chez  Deiaunay,  P;i!ais-P«oy.i|  ;  Eatlvorat  .  idi'iii  :  Petit,  idem; 
Anih''  Rourhcr,  iinprinreur,  nie  «les  Rous-I'.ul  nis,  n*'  34- 

SOUSCRIPTION. 

MM.  Trcuttel  et  Wurtr. .  rue  de  Rourbon,  n*^  17,  notjs  pilent  d'an- 
noinerfjue  la  l^''  Livraison  des  Œuvres  de  />/""'  /a  Uaronne  de  Slael , 
tii  18  vol.  in -8",  t-prouvanJ  un  !«';^er  retard  par  la  rtisi-lulion  «[u'on  a 
prise  de  la  composer  en  fju.itrc  Vohnnes  au  lieu  <!«î  trois,  et  par  le.  «lis- 
liosiiions    «ju'on    a  laite.s  pour   puliiler   jes  I/ivraisons   suivantes  i\   dt;s 

•  ponue»  plus  rapprochées,  ils  mainllenJmnt  le  prix  diî  la  sous(  ripli')n  , 
a  rai<(oii  «le  5  fr.  le  vol.,  sur  pa|>ler  ordinaire  ,  et  10  fr.  sur  paytler  v«'lio  , 
ius«praii   i"  octobre  prorb.un. 

(ycs  diflerens  fTUvr.ti;es  se  trouvent  aussi  chez  i.e  Normant  .  ruf  d  • 
Silne,  n°  b;  el  N.    Pirhard,  qtnl  «le  Coiill,  n".  J. 

MUSIQUE. 

L  .TU leur  des  ,4nnnL:s  de.  la  Musii^uc  «ni  Almauach  lifusical  jwur  l'an 
j'Sig  fvo\ez  notre   a  O*^  Livraison  ),   Irav.iillc   «l.iti.s    «e   ni^tneul  à  «iliii 
«I>!  i8ao;  il  prie  M\E  les  mu.siriens,  lulhiersel  m  irchands  «!«•    nnisi«|ii.' 
<!«■  r.irU,  «les  dép.Trle;in*ns  di:  l.i   I''rance  et  des  ville-s  «•lran;;eres ,  «le  lui 

•  .(lie  parvenir,  y/'<*'ir  ilc  i><y.L .  les  rectifn  .itions,  adresses  nouvelli';, 
niu^que,  n«)ic«,  '  v.on,- ,1;..,,.  .  »,  \  s,ç,n  domicile,  rue  Monlor^jucH  , 
n"  q"»,  a  Ptru. 
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LE  CONSERVATEUR. 


AVIS. 

Les  Personnes  dont  la  Souscription  finit 
a<^ec  le  tome  quatrième  (  52^  Livraison  ),  et  qui 
sont  dans  l'intention  de  souscrire  pour*  le 
cinquième  volume  ^  sont  insultées  à  vouloir  bien 
faire  parvenir  leur  renouvellement  de  suite  ^ 
si  elles  veulent  éviter  tout  retard  dans  l'envoi 
de  leurs  Livraisons. 

Les  Souscripteurs  des  départem^ens  sont 
aussi  priés  ^  pour  prévenir  toute  erreur, 
d'écrire  leurs  noms  et  leurs  adresses  bien  li- 
siblement y  et  surtout  de  ne  pas  oublier  y  comme 
cela  est  arris^é plusieurs  fois  ^  d'indiquer  le  lieu 
de  poste  par  lequel  ils  sont  servis. 

On  ne  peut  souscrire  que  du  commencement 
d  un  volume. 

Ljû  prix  du  volume  est  de  \l{  fv.  par-  la 
poste. 

Les  lettr'es  etldrgent  doivent  être  adr-essés y 
franc  de  port ,  //  AJ.  Le  Normanty/ils,  rue  de 
Seineyno^,F,S.  G. 


Suite  du  Dcs'cInypcDient  des  Principes  royafisUs. 
au  r>o  janvier  i  S  i  b  ( i  ). 
(V«^  Article.) 

D'apri:s  ces  Dieines  principes  y  nous  desirons 
replacer  les  lois  sous  une  plus  i;ranrle  in//uence 
morale  ,  en  e(jacei'  cr  (jui  esl  condiiirc  à  la  rcli^ion^ 

(i)    \ Oyci  le  Journal  Ccin-raL 
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ce  fjui  est  oppose  à  hi  inuialc  puhJiqur ,  eiipn  fout 
ce  (lui  ne  convient  pas  à  l'csprif  de  la  nionaicliie^ 
C  est  sous  ce  idpport  que  nous  ileniandons  utia 
révision  des  /ois  ci\'i/es  et  criniifielles  ;  nous  dèsi^ 
rons  en  nieme  fenips  que  la  uiat::^istrature  soit  eiivi-i 
Tonnée  d'une  plus  ^ratide  considération  (i). 

Les  lois  moiiarclii<jiics  ne  peuvent  être  jbndées 
que  sur  la  morale;  la  saine  morale  n'est  fondée 
que  sur  la  religion.  J.e  plus  grand  des  fléaux  de 
la  société,  ral)S(!nGe  de  toute  luoialcT,  est  1  iné\i- 
table  résultat  du  mépris,  de  l'oubli  et  de  la  |)erte 
de  la  croyance  religieuse  :  u  Le  nombre  des  crimes 
»  se  multipliera  avec  le  nombre  i\vs,  imj)ies.  » 
(Prov.,  cliap.  29,  V.  i().  )Qu  on  lise  depuis  trente 
années  les  arrêts  des  tribun;>nx  civils  et  criminels, 
€t  ion  y  apprendra  :  «  qu'on  recueille  iniqui- 
î)  tés,  injustices  et  désordres,  là  où  Ton  n'a 
))  semé  qu  impiété.  «  (Osée,  cliap.  10,  v.  i3.  )  Ce 
n'est  qu  en  excitant  le  peuple  à  violer  et  à 
rejeter  les  lois  divines,  que  les  libéraux  plii- 
los()[)bisles,  avec  leur  libt'ral  j^liilosophisme  ,  lui 
ont  appris  à  mépriser  les  lois  liumain(\s.  C'est  en 
déiacinant  du  cœur  de  ce  peupb'  la  crainte  salu- 
taire des  arrêts  et  des  rigueurs  de  la  justice  divine, 
qu  ils  l'amèneront  à  insulter  à  la  justice  liumaine, 
et  cà  la  biaver  jnscpie  dans  ses  cbâtimens.  ï^h  ! 
qu'ils  se  convaiiHjucnt  donc  à  la  vue  de  tant  de 
désordres  et  de  tant  de  crinus  ,  fruits  de  leurs  doc- 
trines, (jue  ;  «  c'est  en  vain  «jue  leurs  mar.on.s 
))  bati-stiit  sans  l'intervention  de  la  di\  inilé  su- 
»   préiu<'.  "  (  V^'A  .  1  '.*.(> ,  V.  I  .  ) 

llommcs  d'I'Jiil  d'un  joui",  liommes  sans  expé- 
rience ,  sans  prévoNance  et  sans  jugement,  (pii  ne 
connoissez  \es  vices  et  les  j)assions  du  C(pur  hu- 
main ({ue  par  le  votre  ,  vous  osez  préten<lr<'  ,  <laus 
un  >ié(  !(Mpi('  vous  j)i('conis('z  connue  \v  vrai  siècle 
,  ■ 

i,A)    Vji\.i^\.\y\i(    \  lie  la  Drclari<ti«»n  du  20  j.invicr  181G. 
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des  lumières,  que  les  lois  politiques,  pour  être 
bonnes  chez  un  grand  peuple,  ne  doivent  avoir 
aucun  rapport  avec  les  idées  religieuses,  et  ajou- 
tant l'insolence  à  l'erreur,  vous  avez  l'impudence 
de  déclarer  que  ceux  qui  soutiennent  des  prin- 
cipes opposés  à  ces  doctrines  sont  atteints  et  con- 
vaincus de  la  plus  stupide  superstition.  «  Un« 
))  telle  opinion,  vous  répond  un  homme  célèLre^ 
»  sérieusement  énoncée,  décèle  la  plus  honteuse 
))  ignorance,  si  l'on  en  doit  croire  au  moins  les 
»  grands  législateurs  et  les  meilleurs  écrivains.  » 
(Bonnet,  Essai  analytique  des  facultés  de  fdme.^ 

Ce  malheureux  peuple  abandonné  a  vos  expé- 
riences ,  ce  peuple  proclamé  /a  grande  nation 
parles  jongleurs  vos  devanciers,  qualitié  aujour- 
d'hui par  vous  du  nom  de  nation  nouvelle,  ne 
peut,  dites -vous  doctjiîiairemenl,  recevoir  de 
bonnes  lois,  si  leur  texte  présente  seulement  la 
trace  ou  le  souvenir  d'iino  idée  religieuse,  et 
surtout  si  le  nom  de  religion  s'y  aperçoit  même 
dans  le  lointain.  JMais  ces  lois  faites  sans  le  con- 
cours du  dogme  reiigienx,  ces  lois  ])uremint  hu- 
maines, d'oà  tireront-elles  leur  force  i^  et  ([ueLs: 
seront  vos  moyens  pour  obtenir  la  soumission 
qu'elles  commanderont?  Vous  les  appuierez  sur 
la  force  ou  la  raison.  Un  de  a  os  docte  nrs  vou,< 
répondra  :  «  Le  législateur  ne  peut  se  faire  obéir 
))  ni  par  hi  force  ni  par  \v  raisonnement,  d 
(  J.  J.  Rousseau,  ConL.  Soc.  ,  liv.  2  ,  cli.  7.  ) 

Vous  (Mijoindrez,  vons  prcvserire/. ,  vous  ordon- 
nerez, vous  conunantlerez,  t(Mit  \oivv.  pouvoir  se 
bornera  là.  l^es  révolutionnaires,  vos  <levaneiers, 
ont  enjoint,  j)resci"it,  ordonné,  commandé; 
hommes,  vons  ne  eonlraiiulrc;/.  poinl  la  \c)I()nlé, 
vous  ne  forccu-ez  point  la  conviction  intime  sans 
la(|nel[e  il  n'y  a  j)as  de  vérilaj)le  obéissance  ; 
hommes,  vons  n'oL)fiendriv,  j)as  à  votre  gré  cette 
soumission    volontaire,    le  plus  sur  garant  de  \x 

3a. 
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fidc'litt',    Rc'jrlant   rnjij)in    de   I.i    religion,    votre 
justice  loiilc  Iminaiiiu  ,  privro  dvs  moyens  réels  et 
positifs  (|ne  la  seule  relif^ioii   possède  pour  com- 
jnaiider  efficacenieiit ,  votre  justice  purement  liu- 
rtKu'ne  sera  réduite  à  déployer  le  teriihie  aj)pj>reil 
de  la   lorce  alin  de  se   laire  obéir;  mais   tons  ces 
hommes  ([ui    méprisent  les   périls  et  sont  accou- 
tumes à  braver  les  douleurs,  quand  vos  doctrines 
adVenses  en  aurf)nt  lait  des  incrc'dulcs,  l()rs(jue, 
grâces  à  >os  soins,    ils  auront   appris  à   ne   plus 
craindre  leur  Uieu,  craindront-ils  vos  lois  impuis- 
santes? ils  ne  craindront  pas  même  vosbourrcaux. 
!Non  ,  sans  la  religion,  sans  le  dogme  d'un  Dieu 
législateur ,   toute   obligation  morale  est  chimé- 
rique :  ((  parce  que  les  lois  des  peuj)les  et  toutes 
»  les   ordonnances     des    hommes    sont    de    vains 
))   mots  saus  efFets  comme  sans    iorcc  »  (Jérém., 
ch.  I  o  ,  v.  3),  si  la  croyance  <run  J)ieu  souverain 
maître   du  monde   et   jnge  suprême  des  hommes 
nelenr  soumet  toutes  les  volontés  et  tous  les  cœurs. 
Le  législateur  ne  peut  donc,  d'après  Jtfs  paroles 
même  des  phiJoso[)hes  modernes,  se  laire  obéir 
ni  par  la  force  ni  par  le  raisouacment ,  sans  le 
concours  des  principes  qui  admettent  une  Provi- 
dence et  un   état  futur;   car  «  (juel  est  celui,  dit 
»  le  prophète  ,  qui  peut   <iire    qu'il  soit  lait  ainsi 
»   que  je  le  commande,  Dieu  ne  l'ordonnant  j)as?  » 
(^. le  ré  ni.,   f.dfii.,   (Ii,   .5,    v.,ij.) 

J.es  i)rincipes  religieux,  plus  anciens  (pie  la 
monarchie ,  él(»icnt  comme  tondus  dans  les  lois 
(Hii  régissoient  le  royaume  de  biauce.  La  l'évolu- 
lion  ,  pour  régner,  a  du  détrnii<'  toutes  les  loii 
lie  la  monarchie  :  la  monarchie,  pour  régner 
«utrement  (pie  de  nom  ,  doit  «b'ti'uire  toutes  le,*» 
lois  de  la  réNoluficni  (pii  sont  incoui j)alibles  avec 
son  existence,  avec  sa  conser\  ilinri .  a\  ec  sa  tlui'ee. 
La  révolution  n  du  appelei-  a  son  .lide  I  irréligion, 
la  lice  Lice  ,    linjuslice  ;  «lie    uNoit    besoin    du   Je- 
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sordre,  elle  a  dA  briser  les  barrières,  elle  a  dû 
rompre  tous  les  lions  5  la  monarchie  doit  reposer 
les  bornes,  rétablir  les  pouvoirs,  et  renouer  tous 
les  anneaux  de  la  chaîne  sociale  qui  descend  des 
marches  du  trône.  Les  gouvernemens  doivent  être 
pénétres  des  droits  des  gouvernés;  les  gouvernés 
ne  doivent  connoître  que  leurs  devoirs.  Ce  sont  là 
les  idées  libérales  dans  toute  la  latitude  que  le 
pouvoir  souverain  peut  leur  accorder  sans  honte 
et  sans  danger  ;  mais  c'est  aux  gouvcrnans  à  les 
avoir,  et  non  pas  aux  gouvernés  :  c'est  au  mo- 
narque seul  à  introduire  ,  au  profit  des  sujets,  les 
innovations  et  améliorations,  mais  avec  ordre, 
mais  en  silence,  mais  graduellement,  pour  Tin- 
térét  même  de  son  peuple.  L'équipage  d'un  vais- 
seau long-temps  réduit  à  la  ration  des  jours  de 
détresse,  ne  reçoit  ])as  subitement  des  vivres  à  sa 
discrétion ,  sans  courir  le  risque  de  la  vie. 

La  révolution,  lille  de  l'Orgueil  et  de  la  Dé- 
mence, a  engendré  la  républifjue;  la  républi([ue 
a  cédé  sa  place  au  despotisme  impérial  :1a  France, 
par  une  suite  surnaturelle  d'événeniens  inespérés, 
se   retrouve  sous  roboissance  de  ses  souverains 
légitimes,  et  le  nom  de  son  gouvernement  est  ce 
qu'il  a  été  cpiatorze  siècles,  la  monarchie    iVan- 
r.aise.  Mais   les   lois  de  la   répuljii([ue  ,  celles   du 
d<;spotisme  impérial  ne  sont  ni  oubliées,  ni  ;«bro- 
^î'A^s,  ni   remplacées;  c'est  dans    ces  lois    révolu- 
tionnaires  (]ue    le    ministère',    le«    tribunaux  ,    le 
conseil  d'Klat,   les   administralions    cheixljint   et 
trouvent  leur  jurisprudence.  Tout  se  contredit, 
tout  se  keurte  ,  tout  se  froisse  ,  tout  blessr  la  ikli- 
gion  ,  la  morale,  h»  justice,  les  droits  et  lifitérèt 
(le  la   monarchie  ,    parce  que  toutes  ces  lois  ,   eu 
hostilité  contre  elle,  sont  les  seules  vu   prati(|uc, 
eu   usage,   eu  vigueur  :  il  u\  a  de   ro>  al    <!jus  ce 
chaos  ,  (|ue  le  eceur  et  les  int<'nluuis  du  uuiuaiujue  ; 
et   la  Lrance  ,  toujours   rv^'ic  par  les  luis    et  les 
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hommes  de;  la  révolution  ,  clirrche  la  monarchie, 
et  ne  trouve  quune  anarclne  palcrnellc.  Dans  la 
législation    entière,    l'csjirit   révolutionnaire?    est 

Îartont;  l'esprit  n\onarcliiqnc  n'cft  nulle  part. 
'aj>portc  les  preuves. 
La  monarclNe  est  rétahlie  sous  le  Koi  très- 
c]néli(n,  lils  aîné  rie  l'F.glise^  et  le  ministère  du 
î\oi  très-clirélirn,par  l'oi  gane  du  i^ar(l(î  desscean  v, 
ministre  de  la  justice,  a  déclaré  (jue  les  mots  de 
vioralc publique  étoîenl,  dans  la  pensée  du  minis- 
tère un  et  solidaire,  al)Solument  étranjrers  à  toute 
idée  de  religion.  Le  ministère  du  Roi  a  donc  sohm- 
iiellenK  ut,  en  i^Sic),  chassé  Dieu  de  la  léiifislation 
française.  La  révolution  a  pris  acte  de  cette eti'ange 
concession,  et  en  a  remercié  puhlicjuement  le 
îninistère  ,  son  allié  ,  ])ar  la  bouche  du  libéralisme, 
<]ui  n'a  pas  craint  de  portei-  la  parole. 

La  monarchie  est  rétablie  sous  le  Roi  très- 
chrétien,  ills  aîné  de  l'Eglis*',  <'t  l'article  207  et 
V.08  du  titre  i*'^,  liv.  3  du  code  impérial,  n'est  pas 
abrogé;  c'tsl-à-dire  fju'un  j)rélat  ou  un  ecclésias- 
tique qui  correspond  a\ecle  souverain  pontife, 
5on  chef  spirituel,  sur  les  questions  ou  matières 
religieuses  ,  est  encore  punissable  d'une  amende 
de  100  Ir.  à  Joo  fr.  ^  et  d  un  emprisonnement  d  un 
mois  à  deux  ans. 

La  religion  et  le  respect  qu'on  doit  aux  mœurs 
réclaruoicut  en  Franc*'  l'abolition  de  la' loi  révo- 
lutionnaire du  divoice.  La  mort  civile  d'un 
homme  déporté  ronq)t  aujourd'hui  son  maiiagc  : 
mais  l'Eglise  ne  peut  pas  permettri'  à  la  ((  nime  de 
contracter  un  nouveau  lien  pendant  la  ^ie  du  dé- 
porté; et  méuierous  le  rapport  civil,  les  tiibunau>: 
décident  conlradictoirement  les  uns  <'l  les  autres. 
Poursuivons  :  je  ik*  (ile  (pM*  des  faits.  La 
«rssion  de  iHifSa  sans  <loute  accoutumé  à  bien 
d(\s  scandales;  mais  Thisloire  j)assera-l-elle  siUM 
iilencc  celui  qui  a  atiligé  tous  les  hommes  de  bicu 


^ 
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dans  la  séance  du  ii  mars  1819?  Un  pétition- 
naire a  demandé  que  les  mariages  ne  fusseut  re- 
connus valides  que  lors  [u'iJs  auront  été  célél)rcs 
selon  les  rites  et  les  cérémonies  des  cultes  resjîec- 
tifs  des  contractans-  et  la  commission  despélilions 
s'est  crue  obligée  de  proposer  l'ordre  du  jour, 
attendu  que  la  législation  ne  voit  dans  le  mariage 
qu'un  contrat  civil,  et  que  renvoyer  la  pétition 
même  au  bureau  des  renscignemens ,  ce  seroit 
reconnoître  que  le  mariage  est  à  la  ibis  un  contrat 
civil  et  religieux.  La  loi  impie  et  révolutionnaire 
est  toujours  là  j  la  loi  monarchi(jue  et  chrétienne 
est  à  faire,  et  ce  n'est  pas  la  seule  occasion  où  il 
faudroit  qu'elle  ordonnât.  Voici ,  sous  le  rapport 
religieux,  un  dernier  fait  plus  bizarre  et  plus 
scandaleux, 

La  solennité  du  dimanche  est  ordonnée  dana 
tous  les  Etats  chrétiens,  et  je  ne  pense  pas  que  la 
loi  soit  même  aussi  sévèj'enient  observée  en  Au- 
triche qu'elle  l'est  en  Angleterre  ;  mais  en  France, 
la  loi  révolutionnaire  existe  :  de  sorte  que  sons  la 
monarchie,  sous  l'empire  de  la  Charte  (|ui  pro- 
clame un(^  religion  (ît  même  la  religion  catholicpie, 
comme  celle  deTElat,  la  solennité  des  lètes  et 
dimanches  est  annoncée,  mais  non  commandée; 
il  n'y  a  qu'un  seul  homme  en  France  à  qui  il  soit 
délendu  de  travailler  ces  joni^-là,  et  cet  homuK', 
c'est  le  bourreau.  (  Art.  '2J  du  Code  pénal.  ) 

Ce  que  la  lé^^islalion  révolulionnaiie  refuse  i» 
la  religion  ,  elle  se  garde  bien  de  Taccortler  à  la 
monarchie.  Le  prcMuier  soin  d  nu  niinistèiu"  et 
d'un  conseil  d  l.lat,  dont  le  devoir  est  d  être  mo- 
narchicpie,  n'éloil-il  nas  de  restituer  à  l'autorité 
paterneilc  la  plénitude  de  [>uissauce  cpii  l.i  r(  le- 
\ croit  <lu  mépiis  où  la  législation  révolutionnaire 
La  lait  tomber?  La  ujonarchie  douiestiijue  n'est- 
ell(^  pas  le  premier  d«  gré  de  la  hit'rarchie  dont  \e 
troue  de  Su  Majesté  est  le  laîtc?  .^'csl-il  pas  dau* 
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la  iialurc,  n'cst-il  pas  clans  fintoiY't  de  la  société, 
n'v  va-t-il  pas  de  la  l)oiine  et  sage  direction  à 
diviuicr  à  la  jeunesse,  sous  un  gouvernement 
ntunarcliiqne,  de  reporter  la  majorité  à  l'âge 
de  vinot-cin([  nns,  au  lieu  de  coutiuuer  l'éman- 
cipation révolutionnaire  à  vingt  et  un  ans; 
quand  on  ne  doit  pas  ignorer  ({ue  les  factieux 
n'ont  fait  cette  loi  ([ue  pour  flatter  l'adolescence, 
qui  t  roitla  dépendance  importune,  etpour  mieux 
façonner  à  leurs  doctrines  sou  inexpérience  tur- 
bulente et  sa  crédule  impétuosité?  IN 'étoienl-ce  pas 
enfin  des  lois  à  rétablir  le  même  jour  ([ue  la  mo- 
narcliie,  que  ces  lois  conservatrices  des  propriétés 
dans  les  familles;  lois  cpii  eu  assuroient  la  dignité 
et  l'indépendance,  par  le  droit  de  rejîrésentation 
dans  les  successions,  par  le  droit  des  substitutions  ; 
lois  morales,  saches,  politiques  et  tellenu^nt  irdié- 
rentes  à  l'esprit  du  gonvernemenl  d'un  «eul  ,  que 
l'usurpateur  à  qui  la  France  doit  le  bienfait  du 
retour  aux  idées  et  aux  habitudes  monarcliiques, 
n'a  pas  hésité  à  reconnoître  et  à  praticpier  ce  prin- 
cipe, en  rétabiis.sHut  sous  le  nom  c\c  majorais,  leé 
substitutions?  Rien  n'étoitplus  facile,  plus  juste, 
plus  nécessaire  que  de  remettre  en  vigueur  toutes 
CCS  sages  et  monarchiques  dispositions,  en  les 
adaptant  à  la  lettre  et  à  l'esprit  de  la  Charte 
comme  à  la  marche  du  gouvernement  constitu- 
tionnel. 

Mais^  loin  de  s'occuper  d<vs  lois  monnrchiqnes  à 
rétablir  ou  a  faire,  le  .système  révolutionnaiic."  ou 
ministériel  ,  c'est  la  même  chose,  a  mis  en  eruvre 
toutes  les  astuces,  en  praticpie tous  les  mensonges, 
en  ré(jui.sition  toiis  les  movens  de  ses  mercenaires, 

tour  éluder,  pour  torturer  les  lois  (b'ja  laites. 
'art.  5o  de  la  Charte  laisse  au  Koi  le  pouvoir  de 
dissoudre  la  Chambredes  Députés;  maisla  Cham- 
bre ,  une  fois  constituée  au  nombre  de  .\<)a  mem- 
bres ,  pou\ oit-elle  être  réduite  de  moilid  ])ar  mifi 
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s'mple  ordonnance,  et  sans  qu'une  loî  fut  proposée 
à  cesujet  àracceptalion  delà  Cliamhr«4'4uiouvelée 
au  nombre  de  ^02.  députés?  Assuré  de  l'appui  du 
plus  ou  moins  de  pagodes  conse7itantes,  le  minis- 
tère n'a  pas  craint  de  marcher  de  scandale  en  scan- 
dale au  succès,  en  bravant  les  afFjonts.  JVlais,  dans 
ces  tentatives  incertaines  d'une  puissance  jeune  de 
deux  ans,  qui  essayoit  les  premiers  pas  de  l'enfance, 
l'honneur  d'un  des  trois  pouvoirs  de  l'Etat  rcstoit 
intact,  et  la  Chambre  étoit  consultée  au  moinspour 
la  forme.  C'est  l'ordonnance  clandestine  qui  a  dé- 
truit la  loi  du  12  janvier  1816,  la  loi  solennelle 
des  re'gicidcs,  qui  a  mis  au  grand  jour  toute  l'im- 
pudeur du  despotisme  ministériel,  sans  rien 
ajouter  à  sa  puissance  qui  aura  un  terme  ,  ni  à  sa 
honte  qui  n  en  aura  pas. 

Faut-il  s'étonner  si ,  du  mépris  des  lois  ,  un  mi- 
nistère, tel  qu'une  monarchie  n'en  a  jamais  vu, 
est  arrivé  jusqu'au  mépris  delà  magistrature  dont 
le  chef  suprême  est  un  des  membres  de  ce  minis- 
tère un  et  solidaire?  On  lira,  et  c'est  tout  dire, 
dans  les  annales  du  système  ministériel  ,  qu'un 
ministre  delà  justice  a  outragé  aussi  indécemment 
tout  l'ordre  judiciaire,  que  sa  Grandeur  INI.  le 
garde  des  sceaux  a  jugé  à  propos  de  l'oser  dans  la 
séance  publi([ue  du  26  avril  dernier.  Mais  ce 
n'étoit  là  que  manquer  à  la  décence  et  à  ses  de- 
voirs. L'alliance  du  ministère  avec  les  jacobins 
exige  bien  d'autres  preuves  de  servitude.  Sa  Gran- 
deur leur  en  a  oflVrt  une  nouveHc,  mais  (|ui  en- 
seigne que  le  dc'vouement  n'est  ])as  toujours  heu- 
reux. ((  J.a  r(;cherclie  des  délits  ne  regard<'  pas 
»  le  ministère  public,  »  a-l-il  dit;  on  sait  à  c[ui 
et  dans  quelle  solennelle  occasion.  Quoi  ([u'il  en 
soit,  connue  l'art  22  du  code  d'instnu  lion  (  rinii- 
nelle  dit  :  a  Les  procnrenrs  rovanx  sont  chargée 
»  de  la  reclu  rche  et  de  la  ponrsnite  de  tons  les 
»  délits  dont  la  conuoissance  appartient  aux  tri- 
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))  l)niinn\(l(*  polit»"  conct  lionnello ^  nii  aux  Cour» 
»  (I  assises-  »  la  Coin*  i"()val(î ,  rlianil>r('s  asseiu- 
hlrc.s  ,  sur  !n  dcnonciatioii  (jui  lui  a  (lé  la  te  j)ar 
la  chambre  de  police  coiTcxlioiiiH  1  le  ,  [>arroroanc 
de  son  président  j  de  li\/is  panij-lilels  injinienv  et 
calomnieux  pour  les  ré<:[imens  suisses  caj)ilu!é'î,  a 
cléuoiicé  ces  libellesau  [)rocui'(Mir-i;cnéraI  du  Koi, 
non  seu!eiu(Mit  connue  calomnieux,,  mais  encore 
comme  séfiilieux  ,  et  a  enjoint  de  poursnivre. 
Qnel<pi'ail  été  le  jui.'euîcnt  survenu  dans  celte  af- 
laircj  il  n  inlirnie  point  le  drjit,  le  mérite  etle  cou- 
rage de  la  poursuite,  llonnenr  an\  ma<^islrals  (|ui 
ne  veulent  pas  que  les  lois  soient  muettes!  iM.  le 
minislrtî  reiusc  Je  parler  en  leur  uom  :  Talliance 
du  ministère  avec  la  révolution  appelhî  en  efîét  le 
dien  du  silenc(*  à  côté  du  tlieu  du  sommeil. 

Cette  noble  attitude  qu'une  Cour  souveraine  a 
su  j)rejidre,  ce  contraste  des  lois  outragées  par  le 
ministre  d(!  la  justice,  et  vengées  par  les  mac^is- 
trats;  cet  e\{Mn|)le  que  le  devoir  de  ce;  chei  étoit 
de  donner,  et  (|ue  sa  première  punition  est  de 
recevoir,  la  joie  ])ubli([ue  qui  a  accompagné  le 
triomphe  de  la  dioilure  sur  la  mauvaise  loi,  et 
de  la  V élite  sur  le  mensonge,  ne  sont-ce  pas  là  les 
glorieuses  et  consolantes  preuves  que  la  considé- 
ration justement  attaclié<'  à  la  magistrature,  a  tou- 
jouis  soutenu  et  souli*  ndia  toujours  ]v  troue  lé^i- 
tijue  et  les  lois  laites  pour  1  afli  rmir,  j)our  le  dé- 
fendre, pour  le  sauver?  Cette  considération,  la 
inagistralui'c  tout  tntière  lavoil  aulrelois.  u  ([ue 
»  les  plus  considérés  dans  1  Etat  étoi(  nt  ceux  (jui 
•»  dt)nnoi«  lit  à  i'Llat  leur  temj)s,  leur  lujtune, 
))  hiir  sang,  de  manière  que  le  plus  riche  étoit 
))  parfont  te  plus  g'aluilrmeul  utib*,  depuis  le 
)>  subdélégué  lonelionnaire  (|ui  ne  (ouloit  neu  , 
»  drpuis  le  lieuteiiaut  de  bailliage,  dont  lesloue- 
)>  tions  éloicnt  ouéiruscs  non  pour  ll.taf,  mais 
»  pour  lui   .seul,    ju^quau   [Mé^idcut  à  mortier, 
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»  qui  payoit  800,000  fr.  le  droit  d'aller  âu  Palais 
»  avant  le  jour,  et  de  mener,  conformément  aux 
»  mœurs  de  ce  sévère  patriciat,  une  vie  qui  riva- 
»  lisoit  d'arstérité  avec  celle  des  cloîtres.  »  (  Jié- 
Jlexions  sur  V  Ouvrage  de  M.  (V Agoull ,  ancien 
événue  de  Pamicrs ,  par  Ch.  Psodicr.  ) 

Cette  considération,  récompense  des  sacrifices 
que  les  magistrats  doivent  non  pas  au  ministère, 
mais  à  la  patrie,  c'est-à-dire  au  trône  de  qui  toute 
justice  émane,  cette  considération  trouve  sa  base 
dans  l'inamovibilité.  L'inamovibilité  a  fait  recon- 
quérir la  considération  à   la  magistrature  en  lui 
rendant  Findépendance.   Mais  les  droits  du  pou- 
voir royal  ne  permettent  pas  aujourd'hui  que  tous 
les    magistrats    soient    indépendans,    comme    ils 
l'étoientdans  lesplusbraux  jours  delamonarchie; 
que  du  moins,  pour  l'honneur  du  corjis  illustre 
aufjuel    ils    appartiennent,   pour    la    gaiantie  de 
l'indépendance  d'un  des  trois  pou\oirs  constitu- 
tionnels de  l'Etat,    que  du  moins  les  magistrats 
amovibles  soient  donc  dispensés,  soient  donc  ex- 
ceptes (hs  fonctions  de  menibres  de  la  Chambre 
des  Députés,  fonctions  trop  pén'bles,  trop  dilh- 
ciles,  trop  péril! (^uses  j)Our  eux.  Il  y  va  delà  con- 
sidération du  corps  entier  de  la  magistrature;  il  y 
va  delà  dignité,   de  la  tran(juillité ,  de  rinlérét , 
de  l'honneur  des  magistrats  amovibles  enx-ménies. 
Je  n'en  supposerai  qu'un  exemple.   A  l'occasion 
de  la  loi  des  élections  et  de  la  j)roposition  deiNl.le 
marquis  Barthélémy,  si  honoi  al)leiiient  délencluc, 
si  scandaleusement   alta(iuée,   il  pou\oi(   arriver 
qu'un    magistrat   amovible   sentît  \vs  dangers   de 
celt(?   loi    démagogi(|ne    jdus   \ivement   ([n'ancun 
autre  tléputé,  et  se  iil  reniar([uer  parmi  les  adver- 
saires  les   plus  prononcés  contre  cet  le   loi  anli- 
nionarchiqu(\  Il  j)()u>oil  arriver  que  ce  magistrat 
dans  son   '/èb^  eut  ét<'  inscpi'à   dire   qu  il   vondroit 
Avyir  trois  places  à  perdre  au  lieu  d  une  ,  et  ([u  il 
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▼otrroit  rncorr  ]>lns  îinnfcmcnt  pour  la  iiio- 
îiniTln(|ue  proposilion  du  no\Ac  pair.  S'il  .se;  lût 
lem  (Hilir  un  niiiiish c  «le  la  jii.sUcc  (|ul  o.sàl  dire  à 
ce  iiiiit;istrat  pjjuô  dans  .sa  flt'pcinlaiuM'  :  \  on.svous 
înscriiH  z  ,  vous  parlrrc/ ,  vous  voterez  en  faveur 
(le  la  loi  ;  \v  maL;istral  aïoovihle  ii'aui-oiL  eu  (ju'un 
ytivi'i  à  preFulve  jiour  perdre  son  honiieui'  :  c  étoit 
d  obéir.  11  loi  en  seroil  veslé  ou  aiilre  pour  con- 
server sou  honneur  <"t  sa  place  :  c'eût  été  de  pu- 
1)1  ici-  à  la  tribune  et  i  ordre  et  son  relus. 

Jl  iuij)orle  au\'  intérêts  du  Irônc!  rjo  (  lie  soit  en- 
tière 1  indépendance  qui  assure  la  considération 
due  à  la  inai^islraturc  ;  mais  le  pouvoir  niinistéjicl 
ne  cln^rehe  (ju'à  asservir  le  pouvoir  judiciaire  dont 
l'espiitde  corps  est  favorable  aux  dj'oits  du  trône, 
favoiabl(!  aux  libertés  publicjues  ,  mais  ennemi  de 
tout  desj)otisme.  Ce  n'est  ni  l'intérêt  du  trône  ,  ni 
J  intérêt  des  libertés  publi(]ues  (jui  anime  le  mi- 
nistère, c'est  i'uni(|ue  intérêt  de  son  ])ropre  ])0U- 
voir;   c'est  riiexarchie  minislériclle  cpi  il  a  couru 
l'extra  va  jran  te  idée  de  fonder,  à  l'aide  du  pacte  in- 
ieinal  qu'il  a  juré  avec  la  re'volution.  Aussi  n'cst-il 
pas  sorti  une  loi  monarcliique  du  conseil  dïUat,  le 
iaboraloirede  \v\\v I^driilcvinoniinn .  Ily  a(juelques 
niois(jue  la  majorité  de  la  Chambre  i\v.s  Pairs  et  la 
minorité  de  la  Chambre  des  Députés  ont  semblé 
tWvv  :  u   Périsse  le  ministère  j)lutôl  que  la  monar- 
chie! )>  Les  niinistrr^oul  semblé  jcpondre  :  «  Périsse 
jj    la  monarchie  |)l  ulnt  fjiH' nous  1  w La  France  n'en 
])eut  [)as  douter  :  M.  le  ^arde  des  sceaux   a  dit  à  \sl 
tribune  avec  framinse  :  a  iSous  n'avions  que  l'op- 
>>   linn.    ))   De   là   ces    monstrueuses   alliances,   ces 
eni;agemens  (pie  le  ministère  un  et  solidaire  a  cru 
de  son   intérêt  de  former  avec  ces  hommes  dont 
1rs   j)!iiuijws  pcr/initu.v  ^   m)}is   le   Diasquc  de   la 
Idurli   ,  l'iii/tiit  (itUiijitcf  (II-  tiouK'caii  l  ot'di'c  s(}Cial  y 
Il  fiiis  rcionduin-  ixn  /  (iii(U\  lue  dit  j>i>u\(nr  dhsidit  , 
et  dont  le  funeste  muccs  a  eoulc  nu  inonde  tanl  de 
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suTig  et  toJit  de  larmes  ;  avec  ces  liommos  que  la 
notoriété  publique  accuse 5  avec  c('S  honinics  que 
leur  conscience  traliit,  (pii  se  lèvent  dés  qu'on  1rs 
signale,  et  qui  font  dire  à  tous  les  FraiirMÎs  indi- 
gnés :  «  \  ous  vous  reconnoissez  donc  ?  »  J.a  France 
n'en  peut  plus  douter  :  la  séance  du  1  ()  juin  eji  a 
donné  la  preuve  la  plus  authentique;  c'est  du 
haut  de  la  tribune  législative ,  c'est  à  la  face  de  la 
France  que  ces  hommes  culx principes  pernicieux 
ont  reproché,  avec  autant  de  franchise  que  d  amer- 
tume, au  ministère  un  et  solidaire  ,  d'avoir  niaïi- 
qué  aux  promesses  qui  leur  furent  faites  ^  aux 
paroles  qui  leur  furent  données ,  et  qu'ils  dure/il 
croire  sincères.  Pour  nous  qui  ne  somme*  et  qui 
ne  serons  jamais  que  Fiançais;  nous  qui  sommes 
élranp^ers  à  ces  couibinaisons  maclHavéli(|ues , 
étrangers  à  l'intrigue,  ])aic<'  <{ne  nous  ne  counois- 
sons  ([ue  nos  devoirs;  (-lï-aiigers  aux  factions, 
parce  que  nous  ne  servons  que  notre  Dieu  et  notre 
Pioi  ;  nous  qui  sonnues  élraii^'rs  à  tous  les  excès, 
parce  que  les  ennemis  de  notre  Roi  et  de  notrv 
Dicui  savent  que  nous  avons  été  sans  reproches, 
nous  ne  craignons  j)()int  les  ttri^tz/ucns  terribles^ 
nous  méprisons  l(>s  armes  cachées,  et  nous  alleu- 
dons  les  épèes  nues.  Jamais ,  non  jamais  nous  ne 
sacrifierons  à  la  peur  :  vous,  ministres,  sacriiiez 
avec  nous  à  la  monarchie;  (jue  la  lionte  de  nos 
fautes  jïassées  n'anéte  plus  la  vérité  sur  vos  lèvres j 
ayez  la  noble  et  coui'ajreuse  IVancliise  d'avouer  les 
erreurs  de  \olre  dépb)i;d)h' sv.slè  t  c;  ptouNCZ,  par 
des  ellels ,  (jue  vous  reconnoisscv/  ri\liii  «[iic  its 
monarchies  ne  peuvent  avoir  pour  ajq)ui  (juc  l<\'> 
])rlncij)(\s ,  les  insiilnlions  ,  les  lois,  les  h{>mni(*$ 
niona  irhi(jU(\s,  Ministres  <lu  Koi  ,  saerilier,  avec 
m)us  a  la  luoiun-ihir ,  (>|  no  nous  laisse/ j)as  Ir  soîn 
<Je  la  délendi'e,  et  1  honneur  de  la  .sauAt^r  san> 
TOUS  et  luali^ré  nous. 

Varla^con^  comme  frères  .  dit  le  proxerbc  v^ 
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pac^nol  :  /(.'  f}ncn  à  înoi ,  Je  lien  à  îious  deux.  Par- 
tagerons c(Hunu'  stems,  (lil(]<'j)ins  trois  annt'os  Ja 
révoliilioii  à  la  monarcliio  ;  mais  elle  ajouUî  nirn- 
talciiu'iil  :  ((  le  mien  à  mol,  Je  i\v.n  aussi.  »  Sans 
religion,  sans  morale,  sans  lois  monarciilques, 
la  monartlile  n'est  qn'nn  \aln  mot;  le  maintien 
d  un(Mégislation  tonte  révoliilionnîiir*'  assure  j)ar 
le  lait  à  la  révolullon  rexploitalion  du  gouverne- 
ment de  droit.  La  monarcliie  consent  à  lui  prêter 
son  nom  depuis  trois  années  5  il  n'v  auroit  (jue  la 
monarchie  détonnée,  si  bientôt  la  hid(Uise  révo- 
lution osoit  lui  ordonner  de  porter  ses  couleurs, 
de  lui  céder  le  trône,  et  de  lui  rendre  hommage. 
IVIais  sou  impie  et  sanguinaire  esj)i  it  souille  vai- 
nement sur  Ja  France.  L'esprit  de  la  révolution 
n  est  plus  que  dans  un  ministère  qui  a  lait  son 
pacte  avec  elle  ;  l'esprit  de  la  lévolutiou  n'est  plus 
que  dans  les  conseillers  rjui  le  dirigent,  et  dans 
les  coteries  révoJutlonnaires  au\(juelles  il  oLéit. 
L  Jieure  du  sajut  de  Ja  France  et  de  Ja  monarcJiie 
va  sonner  5  la  woix  a  trop  long-temps  oié  dans  le 
désert  j  mais  aujourd'hui  la  France,  la  France  qui 
ne  veut  ])lus  de  révolutionnaires,  ])arre  qu  elle  ne 
veut  plus  de  révolution,  la  France  détrompée  et 
indignée,  la  France  chrétienne  et  rosaliste  répète 
aujourd  hui  avec  nous  :  «  Otez  rinq)iélé  de  devant 
))  le  llol,  et  Ja  justice  afl'ermlra  Je  trône  des  Bour- 
)i  bons,  yjtijrr  inipic'tafcni  de  viillu  rc^is ,  ctjinun^ 
»  bitiir  jusUlid  tlironus  cjus.  »  (Prov.  CJiap.  xxv  , 
V.  5.) 

S.VL.iBERRY^  lucmhrc  de  la  Chanibrc 
des  Uéputcs. 


(5..  ) 

Rèjlexions  sur  ïhahilelè  de  quelques  hommes 
passés  et  présens, 

«  Vous  êtes  alarmé  sur  le  sort  de  la  monarchie  , 
me  tlisoit  dernièrement  un  honnête  royaliste  ;  j'a- 
perçois cependant  un  ordre  Invariable  dans  l'Etat. 
J'y  vois  un  Koi ,  une  Cour,   des  ministres,   des 
conseillers   d'Etat   ordinaires  et  extraordinaires, 
des  capitaines  des  gardes,  des  gentilshommes  de 
la  chambre,  des  pages  de  la  chambre,  des  huis- 
siers de  la  chambre,  des  maîtres  de  la  garde-robe, 
des  valets  de  chambre  de  la  garde-robe,  et  je  vois 
à  peu  près  tout  ce  cj[ui  constituoit  la  monarchie  de 
Louis  XIV.  Il  y  a,  à  la  vérité,  les  pariemens  de 
moins,  mais  aussi  nous  avons  Ja  Chambre  des  Pairs 
et  celle  des  Députés  de  plus,  et  l'un  compense 
l'autre.    »   Ainsi  raisonnoit  ce  brave  hoînme  qui 
voyoit  toute  la  monarcliic  dciusY ^//nanachJioyd/ ; 
ainsi  raisonnent  beaucoup  de  gens  (j[ui  croient  la 
monarchie    inébranlable,    parce    que    leur  nom 
figure  sur  ce  petit  livre  en  papier  vélin  et  doré  sur 
tranche.  Eh  fplût  au  ciel  <j«jo  la  rovauté  lût  cer- 
taine de  sa  durée  comme  V Alinaiiacli  Jioyal,   et 
que  ces  feuilles  légères  n'eussent  jamais  survécu 
à  la  monarchie  ! 

Si  l'on  ne  considère  que  la  farade  de  rédilice 
que  l'on  répare,  il  sembl(!  au  premier  coup  d  dil 
qu'il  ne  présente  aucun  dangt.r-  niais  si  Ion  pé- 
nètre au-dedans,  si  Ton  voit  employés  à  le  rclivcr 
ceux  mêmes  <|ui  ,  dans  d'autres  temps,  st'  sont 
vantés  de  l'avoir  détruit  ,  si  l'on  voit  la  coniusiou 
qui  règne  entre  les  ouvriers  d<'  celle  nouvelle 
lîabel  ,  la  rivalité  (pii  les  anime,  la  cupidité  (jui 
les  enllaninie,  l'orgueil  et  l'extraNagance  d<'  leurs 
])lans,  leur  mépris  de  1  expérience  ,  leur  inatl<Mi- 
lion  aux  londcjucus,  leur  obstination  enfin  à  ic- 
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jeter  la  pierre  anp[iil;iire  t\c  l'édifice,  certes  il  est 
permis  de  treml)ler  pour  sa  solidité. 

Les  elè\es  de  Sand,  ou  plulôt  ses  maîtres, 
viennent  dv.  déclarer  en  Aiiemagiuî  cjue  /e  sang 
doit  vire  le  cimciil  de  l  êdijwe  social j  nos  arcliitecteg 
ne  veulent  encore  (pie  de  la  boue,  et  leurs  ma- 
nœuvres ne  paroissent  occu])és  qu'à  remuer  et 
délayer  les  plus  viles  passions  de  la  révolution, 
poui-  en  laire  !<•  ci  nent  de  la  monarchie  nouvelle. 
Le  j)arjure  ,  la  trahison,  l'alhéisme,  l'orgueil  et  la 
sollis'-,  voilà  [vs  pierris  de  l'édilice,  et  de  tels 
matériaux  sont  Lien  dignes  des  ouvriers  qui  \q.s 
assemblent.  ^L'lis  il  ne  seroit  pas  donné  à  l'esprit 
inlWrnal  lui-même  de  rien  créer  avec  desemblabb^s 
élémens,  quel([u'iiabile  qu'il  soit  à  les  ni(jttre  eu 
œuvre  ;  je  dis  rien,  car  le  mal  n'est  que  le  néant  j 
et  le  néant,  voiià,  quoi  qu'on  dise  et  quoi  qu'où 
fasse,  le  résultat  de  la  révolution,  qui  n'est,  selon 
un  profond  écrivain,  que  le  mal  élevé  à  sa  plus 
haute  puissance. 

C'est  une  cUose  remarquable  que  le  principe  de 
mort  dont  semblent  frappées  toutes  les  institu- 
tions, ou  ])lutot  toutes  les  conceptions  de  la  ré- 
volution; car  instilntious  et  révolution  sont  deux 
mots  qui  impliquent  contradiction.  L'inhabileté 
de  nos  Solons  révolutionnaires  à  rien  constituer,  a 
i)orté  malheur  au  moi  consfilufion  lui-même,  (\in 
en  est  devenu  ridicule,  et  il  a  l)ien  fallu  trouver 
un  autre  mot  pour  la  loi  nimvellequi  a  été  donnée 
aux  Français.  Lorscjue  Buonaparte  vouloit  expri- 
mer son  mépiis  ou  sa  pitié  pour  quchpiun  de  ces 
hommes  d  Etat  dv  la  ré\()lutiou,  il  disoit  de  lui  : 
c  est  un  çonstituatit .  II  ne  j)()u\()it  trou\er  rien  de 
T)lns  lorl.  C'est  que  la  sottise  étoit  un  crime  im- 
j);ird()nnable  aux  \c\\\  de  cet  homme-là,  et  n 
faut  désespérer  <n  rllcl  de  la  conversion  politi<|ue 
d  un  homme  (|ui  «^l  »  ncor<'  à  comprendre  toute  la 
*olliie  d<'  l  Assemblée    eoustit  uanlr.    {^im    icmiM# 
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célèbre  a  fait  Télogc  Je  cette  AssemLlée  el  l'apo- 
logie de  ces  temps  déplorables  (£ui  virent  porter 
les  premiers  coups  à  la  inouarciii(î  ^  niais  elle  a  en 
SCS  nioliis  pour  cela,  et  si  la  piété   filiale,   senti- 
ment fort  louable  d'ailleurs ,  a  dicté  son  ouvra£re. 
c'est  une  assez  mince  raison  à  l'égard  de  ceux  qui 
le  jugent.  L'Asscmblce  constituante  montra  sans 
doute   à  la  Fjance  quelques  liommes   d'un  nohiiî 
caractère  vt  d'un  grand   talentj   mais  leur  gloire 
même  fut  de  lutter  avec  courage  contre  Textrava- 
gance ,   l'ingratitude  et  l'esprit  l'aclieux  de  cvUe 
Assemblée  qui  seroit  trop  louée  si  on  disoit  d'elle 
qu'elle  ne  lit  pas  le  bien  qu'elle  vuuioit,  et  qu'elle 
lit  le  mal  qu'elle  ne  vouloit  pas  5  et  l'on  remar- 
queroit  qu'il   est  assez  singulier  qu'on  ne  se   soit 
avisé  tout  à  coup  de  préconiser  l'Assemblce  cons- 
tituante, jugée  depuis  long-temps  ,  que  dcj)uis  le 
retour  de  la  monarcliie  qu'elle  a  détruite  ,  s  il  n'y 
avoit  mile  autres  remarques  a  laire  de  ce  genre; 
et,   par   exemple,    qu'on    n'a    lait    raj)ologie    du 
régicide  (]ue  depuis  le  retour  du  Roi  de  l'rance, 
et  que  c'est  au  Koi  lui-méuie  que  l'ut  adressée  la 
])remière  apologie  du  meurtre  de  son  iVère  (i)  ; 
qu'une  violcnle  haine  de  la  monarcliie  n'altendoit 
<jue  le  jetour  du  Monarque  pour  se  déclarer  ;  une 
Laine  plus  violente  encore   de  la  religion  ([ne  la 
présence  du  Koi  très-chrétien  pour  éclater;  <[u'oii 
n'attendoit,  pour  prodiguer  le  mépris  et  1  insulte 
aux  ministres  de  IKglise,  ([ue   la   rentrée  du  (ils 
aîné  de  l'Jvglist^  dans  l'héritage  de  saint  Louis,  ci. 
enlin   <\\ic  le   rétablissement  de    l;i   royauté    pour 
travailler  au  retour  de   la  répul)li([ue.  Ces  pelils 
rap[)ro(  Ik'uuîus  seront  lrès-pi(pians  un   jour  dans 
l'histoire,   et  comme  elle  ne  pourra  les  éviter,  il 

faudra  bien  qu  (lie   les  (  \pli(juc Celte  histoire 

sera  sévère  saiLsdoult!,   cl  ce.  n  esl  pas  /<i  Miner  i'c 

(i)  I.ctfri*  de  Carnot  au  Uoi. 
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qui  la  fera.  J,a  Mmvrvc  passera,  mais  la  \rritr., 
1  irnj)il(»val)Ic  vrrilr  iir  passera  point  \  rhisloiiw 
nous  Ina  j)i()mj)l('  jiisliir,  ri  déjà  les  rimemis  de 
la   Fiance  lui  sont  livres  (oui  vivans. 

Qm'hjnos  lioinnirs  obscurs  ont  ])n  renverser  un 
oninire  de  ([ualor/c  siècles ,  et  touleraux  pieds  le 
Irojic  cl  Taulel  \  ils  ont  pu  s'élever  contre;  leur 
maître*,  le  ciler  à  leur  tiibuual,  et,  usurpant  la 
puissance  divine,  juger  (clui  c|ui  ne  reconnoissoit* 
q?ic  Dieu  pour  jnge  \  ils  ont  pu  ébranler  l'J'.uropo 
sur  ses  antiques  iondcnicns,  et  il  leur  a  été  donné 
tle  séduire  les  peuples  et  de  j)rc\'a/oir  contre  les 
Jîois.  Hé  bien,  avec  toute  leur  puissance,  ces 
honinies-là  n'ont  pu  arraclier  un  seul  feuillet  du 
jVloiiiteur  ;  les  empires  finirout  avant  qu'il  soit 
retranché  \in  iota  de  ce  redoutable  rep^islre. 

Il  existe  aujourd'liui  en  faveur  de  l'Iialiilcté  des 
hommes  de  la  ré\oluUon  un  piéjugé  (ju  il  importe 
beaucoup  de  dissiper.  Il  n'y  a  que  les  esprits  foibles 
qui  soient  frappés  de  l'habileté  Ats  médians.  Les 
ré\olutionnaires  accusent  les  royalistes  d  incapa- 
cité, parce  qu  ils  ont  subi  la  i  évolution  j  et  ils  se 
croient  eux-méracs  fort  habiles,  pavce  qu'ils  l'ont 
faite.  Mais  ,  onli  (*  ([ue  la  science  du  mal  est  la  plus 
facile,  voAons  (jucl  a  été,  pour  les  ch(>fs  les  p!u$ 
habiles  et  les  plus  puissaus  de  la  ré\olution,  ce 
résultat  dont  on  est  si  fier;  car,  dil  Pascal,  «  c'est 
»  la  <l(]ni("re  lin  qui  donue  b'  non»  aux  chos(>s.  » 
Ce  résultat  le  n  (n'ci  :  ceux  qui  ont  lait  la  ré>  olulion 
ont  en^o^é  (piebjues  uns  de  ceux  (pii  l'ont  com- 
battue à  rt'chalaud  ,  mais  avec  gloire,  et  bienlôt 
ils  les  V  ont  suis  Is  eux-mêmes  a  \  ce  in  la  mie.  Cons- 
pirateurs iinj)ru(lens,  le  trône  est  tombé  pour  la 
ruine  desiièi-es,  <t  il  s'est  l'Cievé  pourle  désespoir 
et  l'opprobi'e  des  lils.  Où  donc  est  la  grande' habi- 
leté ?  Aulie  chose  »  st  rhabiblé  chc/  les  bons, 
autre  chose  chez  les  médians  •  il  suflll  aux  premiei* 
if  se mt" r  1  c  b i  (•  n  e t  d u  l e  l a i >!><•  r  rcc ue i  1 1 i  i  a  d  a u  l res . 
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Si  les  m(>clians  ne  recueillent  cux-mcmcs,  je  les 
tiens  pour  des  sots,  fussent-ils  plus  habiles  encore 
dans  l'art  des  rév(3lutlons. 

L'orateur  romain  rapporte  une  parole  deSocrate 
qui  semble  s'appliquer  d'une  manièi'C  frappante 
au  temps  présent.  Apprendre  ,  dit  ce  philosophe, 
n  est  autre  chose  que  se  ressouvenir  (i).  Eh!  nos 
hommes  d'Elat  n'eussent-ils  pas  tout  appris  s'ils 
n'eussent  rien  oublié?  Leur  science  devoit-elle 
être  autre  chose  ([ue  se  ressouvenii'?  Et  l'impéritie 
de  l'Assemblée  constituante,  et  l'audace  de  l'As- 
semblée législative,  et  les  ignobles  fureurs  de  la 
Convention,  et  le  régicide  et  le  meurtre  d'une 
reine  et  de  la  sœnr  de  nos  Rois,  et  l'oppression 
brutale  et  réllécliie  de  l'enfance  royale  ,  et  la 
France  entière  couverte  d'échafauds ,  et  ses  fleuves 
rougis  de  sang,  et  les  ténèbres  de  la  barbarie  cou- 
vrant tout  à  coup  notre  belle  patrie,  comme  ces 
ténèbres  qui  couvrirent  le  monde  au  moment  de 
la  mort  du  Juste ,  ne  devoit-ce  pas  étie  là  toute  la 
science  d'un  ministre  habile  ou  honnête  homme? 
On  a  voulu  llétrir  la  fidélité  en  insultant  à  ces 
lioiuines  (jui ,  disoit-ou,  n'avoienf  rien  oublie  ni 
rien  (ippris.  •  !<'ux  (pii  se  sont  nu^^lés  de  nons  gou- 
verner n'tnit  eux-mêmes  rien  appris,  parce  ({^u'ils 
ont  tout  oublié  5  et  la  parole  du  j)liis  snge  {\vs 
liomnu's  est  leur  condamna  lion.  iNou  ,  ils  na\  oient 
rien  oublié,  ces  vieuK  Français,  de  tout  ce  <[ni 
avoit  fait  la  gloire  de  la  iranee;  ils  n'avoi»  nt 
oublié  ni  la  loyauté,  ni  llionnenr,  ni  la  lidélilé  à 
leur  parole,  lii  la  sainlelt*  du  serinent  j  eomajent 
auroient-iis  pu  apprendre  riutidélité,  le  p.trjure  , 
le  jnen^onge  ,  la  en[)idilé,  la  révolte,  la  îiuine  de 
leur  lloi  v\  de  leur  i)i(Ui  !  \  oilà  ce  cpie  n\)ut  j)U  ni 
apprendre  ni  oublier  ces  l'raneais  cpii  lasseioient 
la  calomnie,  si  la  calomnie  pou  voit  se  lasser-  voilà 


(i)  Diiêcie  iiiliil  nliud  tuai  ixcQrdari.  Cic- 
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ce  <|1M>  leurs  cal<Hui»i  ilciiis   au  ((Hilialrc    n Oui  eu 
la  ])('in('  ni  (r()ul)li«  r  m  d  aninc  jkIic. 

Il  iV.ul  1(*  (1  iic  iran(lj(  ment  ,  Il  v  a  dans  le  mi- 
nistèi'c  liainais,  si  toulriois  il  niriilc  ce  nom, 
un  al)îni(;  inconinionsuia])lc  i\c  hrlisc  ;  il  v  a  là 
vraîiucnl,  selon  rcxpression  de  saint  l*anl  ,  lar- 
«jt'ur.  loni-ncni',  liautcur  cl  i)i"()li)iid(Mir;  aucune 
dimension  Ji'\  maJHjue  ;  ellessièclcs passés  n'ollVent 
rien  de  senil)la})l(*.  J/improbation  des  honnêtes 
^ens,iît  à  la  lois  la  luiine  i\vs  médians  (ju'il  ne 
sauroil  t;a£Tner,  (juoi  (ju'il  lasse,  la  déconsidération 
et  le  ridicule  où  il  (st  tombé,  le  ridicule  lout 
puissant  autrefois  en  France,  et  (pii  ne  peut  plus 
nous  veui^er,  tant  la  sottise  est  j)arvenue  à  l'user! 
pardessus  tout  la  voix  de  l'expérience,  qui  cliacpie 
jour  vient  conlondre  ses  vains  systènus,  rien, 
absolument  rien  uc  peut  le  tirer  de  l'oinière  où  ii 
est  engagé  ,  pas  même  lui  faire  «lésirer  d'en  sortir  : 
et  CVS  docteurs  d'impostures,  et  ces  petits  doctri- 
naiies  bouflîs  tl'orgueil  (\uc.  la  jMincrve  tient  ])ai' 
les  lisières,  loistpi'ils  croient  marcher  seuls  ,  après 
lui  avoir  si  sou\enl  crié  de  .\'cJtfoficcr  dans  le  Icr- 
lain  (le  la  rcvolniioii ,  ne  vicMidront  sûrement  pas 
lui  donner  la  main  pour  s  un  tirer. 

Ajnès  av(>ir  (Hé  li\rée  à  la  iai;e  iXvs  bonrreau\\, 
puisa  l'ambilion  aveugle  d  un  con([iiérant ,  man- 
(juoit-ii  (Uicbjue  chos:-  encore  au  cliàtiment  de  la 
France?  Oui  ,  d'être  livrée  À  une  poii^iiée  d'inlri- 
i^ans.  (^)ueltni('s  hommes  se  sont  trouvés  entre  la 
crainte  de  perdre  leur  place*  t  la  crainte  de  perdre 
la  Fran<:ej  «'t  on  leur  doit  e<'lle  justice,  (pi'ils  n  on I 
pas  liésité  un  seul  instant.  Ces  nuMues  hommes  stî 
sont  lrou\és  encore  placés  entre  d'im|dacable.s 
ennemis  (pii  ne  leur  pardonnent  rien,  si  <:(.'  n  est 
le*  mal  (lu  ils  tout  a  la  niDuarcliie  ,  <  l  d<  s  ctMiseurs 
sévères,  maii  justes,  (jiii  leur  eussent  tout  par- 
donné CM  •  j)té  cela,  j  Aur  lIh)I\  .  il  send)le  ,  de\  oit 
être  bientôt  lait  ;  il  la  été  au.vsi  :  et  un  irrésislibU 
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penchant  les  a  entraînés  rers  les  premiers.  Com- 
ment cela?  (]'est  (]nv:  d'un  coté  s'est  tronvée  la 
haine,  et  la  haine  se  pardonne  5  mais  de  l'autre 
s'est  trouvé  ce  qui  niallieureuseiucnt  ne  se  par- 
donne  pas ,   et  la  France;   en  porte  la   peine. 

Déjà  lafiuuée  sort  du  puits  c/e  rabimc ,  comme  dit 
Bossuet  d'après  les  Livres  saints  ;  partout  se  rcpand 
un  cha'^rin  superbe,  une  indocile  curiosité ,  et  un 
esprit  de  révolte  (i).  La  société  qu'une  main  puis-' 
saute  avoit  un  instant  replacée  sur  ses  fondemens, 
est  ébranlée  de  nouveau  par  la  même  imprudence 
et  les  mêmes  fautes  cpii  l'avoient  rtùiversée ,  et  hi 
plus  terrible  leron  dont  les  annales  du  monde 
iassent  mention  a  été  perdue.  Mais  non,  ce  ne 
sont  plus  Cic':^  fautes,  et  il  n'est  pins  temps  de  se 
servir  dt;  ce  nom.  C'est  un  funeste  et  inexplicable 
endurcissement,  et  (çui  va  jusqu'à  la  folie. 

Isaïe,  dans  ses  lVoj)liéties  iwv  le  INIessie^  semble 
]>lus  un  Inslorien  (pi'iiu  j)roj)hète,  comme  on  Ta 
remarqué.  P)0ssuet  au  contraire,  lorst[u'il  raconte 
les  causes  et  les  efï'ets  de  la  révolution  d'An«leterre , 
nous  seinble  aujourd'hui  ])lutot  ])rophète  qu'liis- 
torii'u  ,  et  Dieu  veuille  (pi'il  ne  le  soit  pas  deux: 
fois!  Mais,  à  force  de  se  tenir  sur  la  défensive,  la 
monarchie  liuiroit  par  succomb(M",  et  lissue  du 
gjaud  combat  cpTelle  a  à  soutenir  seroil  j)onr  elle 
l'issne  de  toules  \c^  luUcs  où  la  défense  est  cons- 
tammenl  d'un  côté  et  l'atlaipie  de  l'antre^  e1  ici 
on  veut  l»ien  encore  supposer  que  la  monarchie 
se  défend. 

Obî  ([nand  la  France  tronvera-t -elle  donc  un 
minisli-f  comme  celui  à  rin\  iola])le  lidéliU'  (hupud 
Anne  d'Antrielie  lendoil  ce  prrpétnel  tcnu)!- 
i;iiaf^e  ,  dit  Jîos.suel  ,  ([ne.  <«  parmi  l;inl  de  diNrivs 
»  mnuveuH'ns,  vWv  n  avoit  jamais  ri'mai'qué  che/, 
M   lui  un  pas  doiitcnx   ('>) -^  »  Quand    la   l'rance   en 

(i)  Or.iison  (uncl)it'  de  I.»  rrinr  d' Xn-lrtci  re. 
(2)  OraiiOii  funcbrc  du  cliaiu  l'Iu'i-  Le   Icllicr. 
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Iroiivovn-l-cllr  un  (muoic  commo  m  cliaiiccllcr, 
qui,  a  1  liciirc  do  la  luorl,  sr  rcMuloll  à  Ini-mcme 
cv  lt'inoi:innL;(*,  ([ne  ,  «.Icjinis  pins  de.  cjuaranlr  ans 
qu'il  scrvoit  \v  \\o\  ,  il  avoit  ia  con.solalion  de  ne 
lui  avoir  jamais  donné  de  conseil  que  selon  sa 
conscience  (  1  )  ?  (^et  lioinuie,  \\v]\  don  Ions  pas  ,  la 
Fiance  le  tiou\era  corujue  elle  sul  trouver  la 
Chambre  introu vaLle  •  elle  le  trouvera  ,  parce  qu'il 
est  nécessaire,  et  que  trenle  millions  d  hommes 
ont  hiin  pins  besoin  d'un  homme  (ju'un  homme 
n\i  besoin  de  trente  millions  d  hommes;  eltpiand 
on  se  sera  déîerniiné  à  sauv(M-  la  France  ,  il  suffira 
de  le  lui  montrer.  Henri  de  Boi^ald. 


DE  JEAMSK  D'ARC. 

Les  soi-disant  philosophes  du  deiiiier  siècle  ne 
savoient  que  faire  du  ]>lus  éclatant  miracle  des 
tenq)s  modernes;  ne  ponvant  le  nier,  ils  satta- 
choient  a  le  travestir.  Par  nue  étonnante  inconsé- 
quence, l'auteur  de  /a  llcmindc  fit  ce  qu'il  put 
]M)ur  déshonorer  la  libératrice  (jui  conserva  le 
rovaume  de  saint  Louis  à  Henri  l\  .  (^omme  il 
senloit  <|n'il  ne  pouvoit  altacjuer  sérieusement,  ni 
les  exploits,  ni  \cs>  vertus  de  Jeanne  d'Arc,  il  s'vw 
mofpiM,  ainsi  (pi'i'  IiimmI  de  la  r(!!i;i()ii.  il  aj)pela 
au  secours  des  mauvais  principes  la  pl;(isanl''rie 
ob'^c  ène  et  la  tiction  l)nrles([ue;  se  Ih.ltant  (juc 
la  tiction  mas(jueroit  Ihistoire  ,  an  point  de  faire 
passer  lliistoii'e  pour  liilion.  \()itaii<'  li*a\ail]a 
ainsi  lui-même  à  délaire  son  propre  ouvrage,  et 
son  poème  licencieuv  alloil  «lireclement  contre 
l'rdVt  national  dv  son  poème  héroïque.  Lorstju'il 
lil  A/  //ci  rid.i'c  ,  il  n'cl(<il  |)(iinl  nnorc  dominé 
pai-    IcspiiL    de    p;iili     ni    de     sctlc.      l'Ins   tarri     il 


(i)  Oraiiou  luncbrc  du  clnntclicr  Le  Tel  lier. 
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^évoiin  son  illufilrc  victime  à  l'incvctluIiLé  plii- 
lo.sopiiif|ue.  L'envie  de  s'exercer  dans  Je  genre 
del'Arioste,  et  l'influence  de  l'esprit  licencieux 
de  la  régence,  contribuèrent  beaucoup  à  l'y  déci- 
der. Il  compta  sur  la  légèreté  iVaneaisc,  à  qui 
sa  malice  dédioit  ces  vers,  et  il  ne  fut  pas  trompé 
dans  son  attente.  Des  esprits  rabaissés  par  le  sys- 
tème de  Locke,  alors  généralement  adopté,  se 
faisoient  une  étrange  gloire  de  ne  croire  à  Dieu, 
ni  à  eux-mêmes  j  car  on  ne  peut  croire  en  soi  sans 
croire  en  Dieu,  principe  de  tout  être,  de  toute 
vie,  source  du  sentiment  et  de  la  pensée.  Ce  sys- 
tème, qui  met  les  sens  nvnnt  tout,  devoit  convenir 
à  ceux  qui  les  estijnoient  par-dessus  tout,  et  s'y 
livroicnt  aveuglément.  On  ne  voit  que  de  la  pous- 
sière quand  on  ne  ^eut  plus  lever  les  yeux  au  ciel. 
Tout  se  tient  :  la  métaphysic[ue  et  les  mieurs 
s'élèvent  ou  s'abaissent  ensemble.  Dans  le  siècle 
précédent,  les  systèmes  de  Descartes,  deLeibnitz, 
de  jVlalcbranclie,  prouvoient  que  les  âmes  éloient 
élevées,  et  les  élevoient  encore.  Les  esprits  se  mon- 
troient  si  ixiiétrés  de  la  religion  dans  cette  n(d)le 
plias(î  do.  l'histoire  humaine,  que  le  j)lus  grand 
savant  de  l'Angleterre  eonsacroit  une  partie  de 
son  tem[)S  à  étudier  vl  à  commenter  1' A])Oealvpse. 
Daiis  ce  grand  siicle  aussi,  Ton  rendit  hoiuma^e 
à  1  héroïne  miraculeuse  (jni  saii\a  la  France,  et 
l'on  demanda  un  poème  sui*  le  sujet  le  phisépi(|ut; 
de  notre  histoire.  MaUieureusemeîil  la  tâche  en 
lut  conlié(;  à  un  écri\ain  Irop  iinbn  du  mau\ais 
goiit  de  Ronsard  ,  oi  <jni  pvenoit  son  /èle  pour 
du  talent.  (]hap(dain  ,  (jiie  Jeanne  d'Arc  lit  cou- 
ronner ans.si  ,  wc  la  deléinlit  guère  n»ien\  (juo 
(Ihai'les  \  H,  (ju'elle  a'(nl  eonrouné  elle-même- 
car  c'est  près  de  Dieu  seul  (pie  la  bonne  >olonttî 
peut  être  réputée  [)ourle  lait.  Mallieni-ensemenl 
aussi,  son  dèlrael<'nr  eut  Ion!  le  l.dent  (pii  man- 
quoit  à  son  eUcvalier.  Mais  Voltaire  qui,  hors  de 
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5rs  p.'ission.s,  nvoil  l'(sj)ii(  jnsto,  nr  put  rattaffiirr 
>s^n'(Mis('iiM'iil  ,  (1  lui  rciidil  srriciisrnKMit  justice, 
A  oici  coiniiif  il  en  p.iilc  (!;iiis  le  ,*>.)'  rlujpilro  de 
5on  V  ss,\'i  sur  les  Md'ins  (  |  1  ]"^s|)ii(  des  iSalions  : 

({  }.\]c  ont  as.srz  (l(^  <()ui-aî^(*  et  a.ssc?  d Csjjrit 
)>    ])Our  se   cliar^ier  de  eelte  eiilre])vise  rjni  devint 

))   îiéi*oï(jTie 1  lie  jiaile  aux  soldats  de  la  part 

»  de  J)ieii,  cl  leur  in>]Hre  ce  eoina^e  d'eiilhou- 
»  siaisiiie  <jn  ont  Ions  les  lioiiimes  (jiii  croient  voir 
)»  la  Divinité  coinbatlre  ponr  en\.  IJlfi  ittaiclie  à 
^)  leiii-  l<"'le,  et  délivre  Oi'léans,  h.it  les  Anglais, 
)»  prédit  à  (^.liarles  (jn'elle  le  Iimm  .'^.m  r(  r  dans 
))  Heiius,  et  accomplit  sa  promesse  1  épée  à  la 
))  main,  llle  assista  nu  sacre,  t(Miant  rélendard 
1)  avec  lequel  elle  avoit  comhatlu. 

»  Ces  vii  loires  rapides  dune  lille,  ]rs  appa- 
))  nnics  d'un  miraeie,  le  sacre  du  lloi  .  (jui  rcn- 
»  doit  sa  j)ersoniie  plus  \éiiéraljle,  alioirnl  hientot 
»  rétablir  le  lloi  le<»itime,  et  chasser  lélraniier; 
))  mais  rinslrnment  de  vas  merveilles,  Jeanne 
))  (TAïc,  lut  blessée  el  piise  eu  délcndant  Com- 
))  ])iéi^nc.Ln  Iiouiuhî  te]  (jue  le  prince. Noir,  eût 
»  honoré  et  respeih*  le  couiai;c;  le  réjrcut  lietlort 
,)  crut  nécessaire?  de  la  iléliir  pour  ranimer  ses 
^)  x\ni^lais.  ElleaNoil  iiinl  un  miracle.  ■>  (Ainsi 
parle  un  esprit  (pii  ne  a  eut  ci'oire  <pi  a  In  matièrtî 
])lns  inconcev  abl(>  «[ne  1  esprit  même.  )    a  Bellort 

»    léinnil  de  la  croire  soi'ciére LLnivcrsilé  de 

))  Paris  présente»,  r<'(pi(l<'  contre  .banni'  d  Ai'c  , 
w  laicusantd  hérésie  et  de  nia^ie.()u  1  l  unersid' 
)■  pensoit  ce  «pn*  le  léç^cnt  vouloif  <|n  on  t  rût,  ou 
»  si  rljc  ne  le  j>.ens(,)it  pas,  elle  lommtltoit  une 
)>  là(  hcté  détestable.  CtMte  liéioïne,  tlii;n(  du  mi- 
^j  racli"  <ju  elle  a\  oit  ieini,  lut  juj.',éea  Kouen,  etc.. . 
»  Klle  lit  a  ses  |nj.'es  nneiéponse  tli:i;n<'  d  une  mé- 
»  moire  <  1(1  nriic.  lnt(rroi;éc  pour<pioi  clleavcit 
w   osé  ys>,i>lrr  .lU  sacre   de('har!es   asec  sou  éleu- 
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))  dard,  elle  répondit  :  //  m^oit  esté,  à  la  p aine  y 
»  cestoit  bien  raison  que  il  fiist  à  ronneiir. 

))  Enfin,  accusée  d'avoir  repris  nue  fois  l'iiabit 
»  d'homme  qu^on  lui  avoit  laissé  exprès  ])Our  la 
»  tenter,  ses  jni^es,  qui  n'étoicnt  pas  assiunnicnt 
))  eu  droit  de  la  juqer,  puisqu'elle  éloit  ])rison- 
î)  nicre  de  guerre,  la  déclarèrent  hérétique,  re- 
»  lapse,  et  firent  mourir  par  le  feu  celle  qui, 
»  ayant  sauvé  son  Koi,  auroit  eu  des  anlels  dans 
»  les  temps  héroïques  où  les  hommes  eu  éle voient 
»  à  leurs  libérateurs.  Charles  AH  rétablit  depuis 
))  sa  mémoire  assez  honorée  par  son  supplice 
»  même.  » 

Déjà,  dans  le  septième  chant  de  sa  lïenriade. 
Voltaire  n'a  voit  jm  se  refuser  à  rendre  un  hom- 
mage à  la  libératrice  de  son  pays.  Quand  saint 
Louis  transporte  Henri  IV,  en  songe,  dans  I(î 
Ciel,  au  séjour  des  récom])Cnses  de  la  vertu,  il 
dit: 

Plus  loin  sont  ces  guerriers  prodigues  de  lour  vie  , 
Qu'ciiflamiTia  leur  devoii-  et  non  pas  leur  liirie  ; 
La  Triiiiouille,  Clisson,  JMontnioroiicy .  De  l'\)ix, 
Guesclin  ,  le  dcsli  urieur  et  le  vengeur  dos  rois, 
Le  vertueiiv  iJnyard  ,  et  vous,  brave  nrnnz-one, 
Ln  lionte  des  Anglais  et  le  soutien  du  trône. 

INIais  les  élog(;s  les  plus  remarquables  sont  ceux 
(ju'il  est  forcé  de  lui  donner  dans  l'ouvrage  mémo 
où  il  la  choisit  pour  le  but  [nincipal  île  ses  épi- 
grammes  et  de  ses  outrages. 

Peut-élre  Voltaire  n'(Mil-îl  jamais  eu  Tidét^  d«* 
prendre  ce  suj(>t  pour  celui  d'un  poème  obscène 
vl  burU'scpîc,  si  1rs  m.dli('ur<Mi\  tiloils  de  Chapr- 
lain  cl  les  plaisanteries  i\v  lioilcau  n Ciisscnl  com- 
mencé jiar  v  jeter  du  ridicule;  cl  ,  au  li<u  dv  le 
défigurer  et  de  le  {raveslir,  il  eût  j)eul-ètre  enlr<'- 
pris  la  lài  lie  où  le  ])au\  !"e  (llia jX'iain  a>  oil  échoué. 
'I(»ul  lienl  s(tUN(Mil  à  si  peu  de  i  Imse  !  Mais  au- 
jourd'hui ceux  <|ui  se  pi(juenl  d  i  iicrèdnillè  ne 
rcuileul  j)as  même  à  Jeanne  d'Arc  aul.ml  de  jus- 
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i'icc  (\nc  \  oltniro.  Quand  Dieu  foudi-oic  uu  p<Mir)lc 
d  i  iiTKMiiis  j);ir  riimorcnte  maiii  d'uiu*  b<;rf^ère> 
C'S  soi-disant  philosophes  n'en  paroîssent  point 
étonnés.  (Vest,  disent-ils,  nnc  machine  ])oIiti(fue 
q  j'oii  a  fait  jouer  ])Ouv  relev(M'  i(*  c;niiage  des 
liOMjxs,  comme  si  nnc  liéroïne  éloiL  unt;  machine 
(  cela  rappc^lle  \v.  J)cns  ex  machina  );  et  comme  si 
c'eloit  une  idûe  qui  se  présentât  tout  nalurelle- 
jnent  (|ue  de  prendre  une  paysanne  pour  clianger 
la  lace  d'un  empire.  Mais,  ajontcnit-ils,  on  ne 
peut  calculer  ni  borner  h  s  elVets  du  fanatisme. 
Heureux  lanalisme  que  ccîlui  fjui  sauve  son  pavsl 

Les  plillosoplies  du  di>L-liuitièm(*  siècle  étoient 
encore  jdus  justes  envers  Jeanne  d'Arc  que  ne  le 
sont  ceuK  du  diK-neuvième.  Un  témoignage  bien 
remr:r(|uab!e  vu  faveur  d(\s  merveilles  de  cette 
sainte  amazone,  c'est  celui  que  I\J.  Ciaillard  lui 
rendit  dans  le  siècle  des  soi-disant  ])hilosophes 
et  (!(  s  j)rétendues  lumières.  Pourtant  ^I.  (jaillard 
se  pi(pi()it  aussi  d'être  philosophe,  mais  encore 
moins  que  d'être  honnête  homme. 

iMais  au  dix-neuvième,  l'esprit  du  siècle  qui 
ne  peut  se  faire  de  Jeanne  d'Arc  une  arme  contre 
r)i<'u  ,  essaie  de  s'en  fdre  une  contre  les  prêtres. 
Ou  peut  voir  toutefois  dans  l'excellent  ouvrage 
fjiH'  -M.  le  Brun  des  Cliarmcttes  a  j)ublié  il  y  a 
un  an,  la  conduite  généreuse  des  prêtres  qui,  au 
])eril  de  leur  vie,  tentèrent  dans  son  procès  de 
sauver  Jeanne  d'Arc.  Ce  n'étoit  pas  le  moment 
Jion  plus  de  reproclicîr  aux  Anglais  la  fin  cruelle 
de  cette  céleste  héroïne.  8i  ce  tut  leur  crime,  ee 
lut  aussi  le  nôtre.  L'indillérence  et  1  ingratitude 
sont  toujours  sans  excuses,  mais  surtout  après  de 
ti'ls  bicnlaits.  I.a  barbaiie  des  lois  du  tenq)S, 
'pli  eondaniiHiicnt  au  leu  ((mi\  (pi  (»n  regardoit 
Comme  convaincus  <le  sortilèges,  a^()it  d'abord 
éli  le  crime  des  siècles  prècèdens  cpii  l'avoient 
laissé  établir,  elle  éluil  encore  le  crime  de  c«'ux 
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q\iî  la  laîssoient.  sn]).sis|pr:  mais  c'('(oit  un  crime 
commun  dans  ces  t(Mî>j)s  à  tous  les  i^ouverne- 
nicns  contemporains.  Les  Anglais  avoient  du 
moins  une  raison  puissante  pour  les  ]>orter  à  cet 
excès  d'ini(j[uité;  c'étoit  le  point  d'Iiouneur  na- 
tional. Il  importoit  à  leur  politique  de  faire  con- 
sidéi-er  comme  sorcière  cette  brrpè]-e  triomphante 
qui  délivroit  son  pays  de  lenrs  armes.  vSi  Jeanne 
d'Arc  pour  les  Français  étoit  un  ixitQ^c  ,  pour  Ica 
Anglais  c'étoit  un  déiuonj  mais  tous  s'accordoi(;nt 
à  la  r<'i^arder  comme  rinslrumoit  d  un  pouvoir 
surnaturel.  La  même  raison,  le  point  d'honneur 
national  et  le  respect  humain  ,  au  défaut  d'autres 
sentimens,  anroient  du  alors  animer  les  Français 
à  la  sauver  à  tout  priv;  mais  à  présent  l'on  devjoit 
se  rappeler  cette  maxime  d'un  antique  sage  : 
«  Ne  remuez  pas  les  cendres  avec  Tcpee.  » 

Espérons  5  Dieu  n'a  pas  rendu  aux  enfans  de 
saint  Louis,  pour  la  leur  oter,  la  France  qu'il  a 
sauvée  par  Jeanne  d'Arc.  Tous  les  ed'orts  feront 
impuissans  contre  la  légitimité,  contre  la  religioîi  : 
la  morale  triomphe  à  la  longue;  mais  la  Provi- 
dence y  va  plus  vite.  La  main  de  Dieu  se  mani- 
feste aujourd'hui  dans  l'immohililé  du  ]ieuple. 
On  disoit  :  J'ox  j)oj)u1l  ,  l'ox  Dci j  on  peut  dire  : 
I-e  silence  du  peuple  est  le  bienfait  du  ciel. 

Ce  levier  récent  des  révolutions  ne  cèch*  ]ilus 
aux  mains  inq/i<\s  cpii  tentent  de  le  souIe\er  de 
nonvean.  (]et  insliument  ,  où  se  londoient  leurs 
coupables  V(eu\,  sert  à  les  confondre  :  ne  recon - 
noît-on  pas,  à  eel   ell'et,  le  pouvoir  des  pouvoirs? 

Jl  ouvre ,  et  jx'rso/ifii*  ne  Ji-nnc  ;  il  fanic. .- et 

pcr.suntie  ntnivic.  La  laelion  ne  pourra  plus  se 
tlonner  ])onr  hi  nation;  l'arme  sui- ijni  elle  comp- 
toit  le  j)In.s  lui  nian<jue.  J.e  simple  bon  sens, 
aujoindhui,  serl  de  cuirasse  an  j>enple  eonh»; 
leurs  odieuses  a  liai  pies;  encore  tout  meuriri   des 


coups  (lu  lanatistiic  vrN  olndOTinalrc  ,  il  .sait  trop 
cv  (ju  il  lui  m  coule  jxuir  se  sépaj-cv  de  son  Dim. 
Taudis  (juo  l'iuipiélé  o^^oit,  de\aur  la  Frane^î 
iu(lii;!iée,  parler  du  scaiida/c  des  Missions  {i)  ^ 
l'J'.i^iise  soleunisoit  eu  j)aix  .ses  luaitvrs.  Accoure/  , 
clirctieus,  accourez,  pi-e.ss(;/.-\  ous  sous  les  ailes  de 
C('ll(;  uure  peisécutée,  qui  \ous  protégera  tou- 
jours. \ousa>e/  \\\  sous  c(\s  vcjutcs  la  réinstalla- 
tion des  R(n's,  vous  allez  voir  crlle  des  saiut^. 
]*()ur  une  s\  touclinnle  lèle,  les  colonnes  du  sanc- 
tuaii-e,  revêtues  dr  pourpre,  ornées  de  guir- 
landes, semblent  rllcs-mènies  prendre  part  à  la 
joie  (jue  r<vs*.<'nl  laFrauce  du  ])ieuv  lioiuuîag(î  du 
Koi  1  rès-Chrélien.  La  piété  a  sau^é  ces  précieux, 
j-estas  do  \os  divins  protecteurs,  des  fureurs  de 
vos  frénétiques  LourrcMux  ,  coin  nie  Josabetli  san\a 
du  niassac  re  le  reste  sacré  du  sang  de  l)a\  id.  \ Oilà 
salut  IJeuis  sur  son  autel  ,  conune  Joas  sur  son 
trône,  malgré  Atlialie  etl>aal.  ^oy<'7-  les  relicjues 
desancieiis  luarlxrs  sur  les  cendres  des  uouveauv  • 
iinO(jue/.  \vs  uns  et  les  autres.  Saint  Denis  eut  le 
5()rt  de  Louis  \\  t  ;  tous  deux:  pérircnit  consoh-s 
par  cette  religion  clirétienne,  inépuisable  source 
«le  consolalions  liuuieises.  \'ous  ^ovez  cet  ori- 
ilaruuie  antique  ,  lémoiu  de  toute  la  gloire  fran- 
•  aise.  Ici  Jeanne  dWrc,  r(;venant  du  siég(;  de 
Paris,  déposa  ses  armes  <'lle-iTiéinr,  et  lit l'ollrande 
<le  leur  Implirr.  (>es  lr\il(!S,  éle\aut  <('s  palmes 
vers  le  ciel  ,  et  les  déposant  sur  les  r<'li([ues  avec 
i\vs  courrnjiies  d  luimorteiles  ;  1<!  saint  troupr'au 
♦Ir    pasteurs   iidèles,  où  les   dignilés  signalent  b\s 


(i)  Ces  Rcns  si  .sr:uul.-tlis«.'s  par  I;i  vrlii.  iir  vouJroienI, 
app.'irrniniriil ,  d'aulrcs  iiiis%inini:iircss  <|iic  Haziti*,  »t  lU"  pour- 
roi  eut  s't-cJidcr  «juc  dr  s.»  dorli  iiie  ,  (HJ«*  r.-  «jui  r.\f  hmi  à  frvf  {Ifv... 
r\t  hnn...  U  ^nriLr.  l  iic  I*  r.'iin'.tlsc  disnil  .tu  prince  Henri  «1«: 
Prusai*,  fr«rc  du  Uoi  I*"ird«M  ir  1 1 ,  à  la  siiiu-  «l'uni*  coiivi-rsalion 
.sur  !••  lulln'rani.sinc  ri  Ir  caKinisMu-,  «pie  lout  (  «ria  ne  lui  parois- 
soil  <[ue  diM>  nnnxllfs  d\'tUi'niaHls. 


(  5..â  ) 

ttiéiitesj   ces   onfans   de   chœur  ^    (|Tii   donnent  le 
toucliaiit  spectacle  de  la^e^lu  encensée  ])ar  l'in- 
nocence, tout  élève,  tout  attendrit  les  âmes.  J.à 
nous  voyons  ce  puissant  interprèle  de  la  Vérité, 
qui  la  montre   dans  tout  son    jour,  pour  la  dé- 
fendre de  Terreur,  et  qui  vient  de  rendre  à  Jeanne 
d'Arc  un  bel  hommage  dans  la  ville  même  pre- 
mier   témoin    de    ses    miracles.    Ici  ,    dans   celte 
chaire  consacrée    par   la  voix    de   Bossuct ,    l'on 
entend  ce  di<^ne  organe  de  la  religion,  dont  les 
paroles    seuiblent    venir   du    ciel ,    avec   la    force 
de   sa  foudre  et  l'éclat  de  sa  lumière ,  comme  si 
l'aigle  de  Meaux  la  portoit  encore.  JNon,  la  reli- 
gion ne  périra  pas 5   que  les  incrédules,   que  les 
impics,  (jue  les  athées,  s'il   en  peut  être,  j)erdent 
tout  espoir  :  un  ne  revient  pas  de  la  religion  chré- 
tienne j  on  ne  désertera  pas  la  seule  religion  mo- 
lale   qui  ait  apparu  à  la  terre  pour  civiliser   le 
Monde.  Ce  n'est  que  dans  les  t(Mnps  d'igjiorance 
qu(;  les  changemens  de  religion  étoieut  possibles, 
et  l'on  erroit  alors  de  faux  dieux  en  faux  dieux. 
Au  plus  fort  de  l'empire  romain,  le  christianisme 
descendit  du  ciel  pour  détrôner  les  gjaudeurs  hu- 
maines- mais   c'étoit  la  Vérité   même  qui   M'uoit 
confondre  les  mensonges.  Knseveli  dans  les  cata- 
combes,   il   eu   sortit  vainqueui',    comme   Jésus - 
Christ  du  tondieau  ,  ])Our  jégiKU*  sur  l'llni\ers. 
Depuis ,  on  n'a  vu  ])()ur  tout  changement  religieux, 
que   des   moditications  dans  le   christianisme  5  et 
c'est  au  sein  de  la  vérité  même  que  raveuglement 
de  l'homme,  opiîiiàtre  comme  son  orgueil,  a  été 
réduit  à  se  créer  des  erreurs.   Il   éloil   réscM'vé  au 
siècle  di's  lumièî'es  un  plus  grand  seamlale,  c  éloit 
<le    nier    la   lumière    même;    mais,    en  m  me  Tem- 
pir(î    de    ceux    qui    ont   si    iiMK'llement    égaré   le 
peiij)le  (im't  |)ar  le  j)eunl(î  lni-nu;me,  la  lumière 
«Ihî-même  mettra  i\u  à  l  abus  des  tansses  lumières. 
La   raison,   reconuoissajit   toute  sa    loiblesse,   s« 
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rccns^^ra  pour  se  irmcltrcau  loyer  (li\in  dont  elle 
vniane.  ]-,ll<'  a  déjà  démontré  cpio  l.i  inoiah»  ne 
])OU\()it  avoir  de  solide  hase  cpie  la  rdij^ion  dont 
l^aseal  a  dil  :  ((  IJn  pen  de  plnl()soj)Lie  en  éloigne, 
»   Ix'aueonp  dr  pliilo.sophie  v  ramène.  » 

j-f  [)ape  aelucl  disoit  à  leA  M.  de  J.alaiule  (car 
^1 .  de  LaJandc;  eut  la  siiïi;ulière  lanlai^ie,  pour 
un  a.sirononu:  (|ui  se  prél(;ndoit  athée,  de  se  laire 
jji'é.srMlcr  M'i  j)ape  )  :  (v  Qiioi([ue  \ons  ayez  beaii- 
))  coup  étudié  \i)  cÀA  y  dit-on,  vous  n'y  avez  pas 
)i   \  \i    assez,    liant.  » 

Le  Comte  Elzeau  ue  Sabran. 


Petite  Revue  des  petits  hommes  et  ues  petites 

CHOSES. 

?Sons  eonroiis  si  \ite  ,  et  les  p;rands  scandales 
«e  nudliplient  à  tel  point  sur  la  routt;,  que  \v.s 
petits  écliappcnt,  sinon  à  l'attention  du  moraliste  j 
*.[[[  moins  .î  sa  iérulc. 

Cria  est  aYantao(:uK  pour  les  scandaleux  sans 
i)iélenli()n  ,  dont  la  modestie,  visant  à  (|u(dqiie 
chose  de  plus  solide  (jue  du  Lruit,  n'en  lait  jamais 
<]U  involontaii'(MnenA  ,  (  t  (pii  ,  trop  lieureux  d  ar- 
ri\er  à  la  loituiu*  incognito,  sans  cjuDn  s'aper- 
roive  du  chemin  qu  ils  ont  pris,  maudissent  1  in- 
disciet  (jui  svn  vi(  nt  dire  ([u'il  1(!S  a  vus  passer. 

Mais,  en  revanche,  cela  est  hien  disamjointaiit. 
])(»ur  les  scandaleux  ])ar  vocation,  (jui  veuh:u^t 
laire  fracas  seulement  ])Our  laire  Iracas,  lut-ce 
iiratis  OU  même  à  leurs  Irais,  mais  auxcpiels  la 
nature  marâtre  a  refusé  l  orij^inalité  de  l'idicule  ou 
1  éncj'i^ie  dintri<^uu'  nécessaires,  el  qui  ,  tout  en 
se  démenant  et  en  criant  nuit  et  jour  tJe  tous  leurs 
poumons,  ne  j)euvent  jamais  atteindre  cpi'à  un 
bi  nit  sourd  ,  à  ixiiie  (Milendn   dans  leur  (juarticr. 

l'arnii  les  preuiiurs  on  peut  compter  les  miuis- 
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tériels  subalternes,  autrement  dit  les  dome$- 
tiques  des  ministres  ,  car  niRiiiteuanl  leur  pai-ti 
tout  entier  tient  à  l'aise  dans  rur  antichaiTibre. 
C'est  là  qu'ils  attendent  luiuibicment  au  passage, 
que  les  laveurs  sortent  du  salon  ou  du  ca!)inet. 
Le  plus  près  de  la  porte,  c'est-à-dire  le  coaiplai- 
sant  de  semaine ,  rei^arde  quelque  lois  par  le  trou 
de  la  serrure  s'il  ne  voit,  ne  /•  voiir ,  et  lait 
part  aux.  autres  de  ses  obs;'rvations.  Mais,  eu 
général ,  ces  petites  grâces  ministérieiies  sont 
attendues  ,  distribuées  et  reçues  en  silence.  Pour 
que  l'oreille  du  public  en  soi:  l:a[)i;r'^,  il  faut 
qu'un  de  ces  curieux  babillards,  couinic  il  s'en 
rencontre  parmi  les  oisils  des  grandes  \iile"^,  dé- 
couvre et  ébruite  le  mystère,  Par  exemple,  c'est 
ainsi  que  nous  avons  su  que  le  ^)liiiosoplie  Azaïs^ 
lequel  ,  moyenuaut  six  mille  IVaucs  annuels  (ji!  il 
reeoit  d'un  ministre,  écrit  périodiquement  depuis 
deux  ans  contre  INI.  le  vieomte  de  Cbateaubriand 
(qui  vient  justenien!  de  l'apprentlie  à  cette  occa- 
sion ) ,  a  nouvcdlenient  obtenu  de  la  méaK.'  Excel- 
lence une  maison  située  rue  de  l'Ouest  ,  et  1« 
crédit  nécessaire  sur  les  londs  secrets  por.r  s'y 
Lien  arranger.  Il  est  vrai  «pTen  lui  donnant  \A\\^ 
d'écus,  on  v  a  mis  la  condition  (pi  il  auroit  aussi 
plus  d'esprit ,  et  qu'en  augmentant  son  aisance  on 
a  ajouté  à  SC:S  obligations.  J',n  i-etour  de  la  maison 
octroyée  ,  le  nouveau  propriélaij-e  a  dû  s'engager 
à  étendre  à  1  avenir  ses  dialiibes  contre  lout  le 
CofiservafeuT'  vu  ninssi\  avec  la  clausecpie,  si  parla 
suite  on  ajoutoil  un  jardin  a  la  maison  ,  il  s.'  cliar- 
geroit  alors  du  J)iaf>i'au  Liane. 

C'est  encore  par  xinv  pari'illi*  indiscrétion  (pi'on 
»  découvert  un  jour,  parle  j)lus  grand  hasard  du 
inonde  ,  (pie  I\l .  \  illemain  a\oit  lait  i  inj  >  ri  me  i-  i\n 
îrros  livre  sous  le  titre  i]'JJist,nre  de  Ciinn^wll ., 
cpii  lui  avoil  valu,  i\r  la  salislaetion  de  M.  le 
«Oiute  de  Ciizes,  1  inamovibilité  de  la  cliaj-^c   dtt 
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(lij('(  Iciiv-nriKMnl  de  lit  J.iLraii<'  ;  prrcîonso  r<''- 
coinpciKse  (|ui  le  lut'llia  à  mriiic  au jourd'liui  de 
icioinjx'iiscr  à  son  tour  d  mi  jx'tit  ciiiploi  dans  ce 
])ctll  Liiini.stcrr  ,  INJ.  Jules  UciIIk'n  in  ,  auleiii"  d'nii 
j)elil  L.s.uii  liisL()ri(jiti'  Mff  le  rc^nc  de  Chat /es  II , 
POUVANT  1  Aiiu:  SI  11 1:  à  V Histoire  de  CroimvcU. 
C'est  une  i^alanlerie  délicate  ([ui  vaut  au  moins 
cela  5  et  Ton  ne  peut  se  disjx'nsor  de  j)lac(^r  un  hio- 
graplie  assez  niocl<"stc  pour  se  mettre  à  la  suiic 
i\  \\n  historien  à  la  suite  d  un  ministre  ii  la  suite 
des  jacobins. 

Enlin,  auroil-on  jamais  su,  si  un  fureteujMror- 
donnanccîs  ixe  s'en  lût  avisé,  que  M.  d'Avrigny, 
auteur  de  la  tragédie  de  Jeanne  d' jirc ,  étoit  liaî- 
tlienient  décoré  de  l'ordriî  de  la  Légion-dll(jn- 
neur?  On  prétend  (|ue  c'est  en  récompense  dus 
liauts  faits  de  son  héroïne.  A  la  bonne  heure  : 
elb;  H  ass«  /  bien  servi  [)0ur  (juOn  donne  une  croix 
à  sa  recommandation.  iMais,  ])Our  mon  compte, 
j'anrois  NÏn^t  lois  rencontré  M.  d'A\rii^ny  ,  et 
j'aniois  toujours  pris  son  ruban  pour  un  a-illet 
roui^e. 

\  oilà  donc,  (Mitre  mille  autr(\s  du  même  pleure, 
de  ces  petits  tripotages  dunu'sti(|ues  (|ue  tout  le 
inonde  a  intérêt  à  cacher,  et  (jue  \c.  pid)lic  igno- 
3*croit  toujours  ,  sans  les  méchantes  langues  (jiii  le 
ibrcent  à  s'en  occuper. 

Les  scandaleux  par\ocalion  .^onl  bi(  ii  diflérens. 
Ils  se  com])osent  d«?  petits  jacobins,  Iraîchement 
éclos  ,  à  j)( me  échai)pés  d<'  dessous  1  aile  de  leur 
mèi'e,  la  rcN  olulion  ,et  (|ui  s  (''laneant  dans  h  luonde, 
parés  de  (juebjues  vieux  lambeaux  (h'  sans-culot- 
tisme,  {ju<'l  illusion  del  I  nexperienic  leur  lait  croire 
lout  neulsel  «lu  nieilleu  r  goût  ,  deuieui'enl  iraj)- 
pes  flélon  n(  lueii  (  ,  <jue  celte  trijx'rie  ,  dont  ils 
sont  si  llers  ,  naltlr»'  ni  les  rei.'ards  ni  les  hom- 
mages, et  parfois  niérue    leur  al  lire  autre  chose. 

boN  (JUS  j  u^Lcb  pou  riant  ;  aulaul  1  ainljilKJU  :»uur- 
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moïse  des  premiers  est  peu  dîi^ne  J'iiitéret,  autant 
la  tapageus(?  pétulance  des  seconds  a  droit  à  l'in- 
tîuli^ence.  Il  y  a  tant  de  l)onne  foi  dans  leur  fa-» 
luitc,  tant  d'intrépidité  dans  leur  ignorance,  tant 
de  désintéi'esseinentdans  leur  nullité!  et  en  même 
temps  et  par  cela  même,  leur  déconvenue  a  pour 
eux  quelque  chose  de  si  douloureusement  inat- 
tendu, qu'on  ne  ^sauroit  se  défendre  d'un  peu  d'at- 
tendrissement. 

Et,  en  effet,  est-ce  leur  faute  si  la  révolution 
qui  les  a  conçus  ,  portés  et  enfantés  ,  leur  a  dit 
qu'on  pouvoit  écrire  avant  de  savoir  lire ,  et  que, 
sans  penser  du  lout,  on  parloit  très-agréablement 
à  une  tribune  ou  dans  un  tribunal  ?  Que  c  étoit 
<ie  l'an  d(i  grâce  i78()  qu'il  ialloil  compter  l;!!!  I"' 
du  monde  j  et  qu  en  conséquence  tout  ce  qu'on 
prétendroit  avoir  existé  avant,  renlroit  de  droit 
■aans  le  cliao:i  ;  ([ue  pourvu  «[u'ils  connussent  à  fond 
les  ])liilos()phes  de  l'an  II  de  la  républl([ue  ,  les 
héros  de  l'an  IV  et  les  orateurs  de  l'an  \  tl,  c'é- 
toit  assez  ;  et  (pi'en  v  ajoutant  une  légère  tein- 
ture de  Tesprit  des  chambellans  de  l'an  III  de 
reinpiic,  (b-s  agen.s  de  police  tb'  l'an  I\  ,  et  <les 
traîtres  du  'ao  mars  de  l'an  XXYI  du  monde 
(  commencé  en  i^Sj;),  ils  auroient  atteint  Tapo- 
gée  de  liiishuclion  classique  ,  pourvu  tt>uteïbis 
qu'ils  suivissenl  ,  pour  l'acijuérir,  la  niélhode  li«n- 
castrienne.  Le  inoven  pour  des  lils  soumis  .  de  n<5 
j^as  croire  auv  pinoies  «l'une  bonne  nn're  conune 
la  révolnlion,  si  érndite  elle-inrîiie,  surlo»' t lois<jue 
la  plu[)arl  d'enlre  env,  nés  à  (b'Mui-orpk'lins,  n'ont 
jamais  eu  le  bonheur  <b*  ctmnoîti'c  leur  père? 

Faut-il  s'élonner  (jue  le  ("iloven  l'Jieune,  (Ut. 
de  Jouv  (i)>  ])i<"nn('  Midas  pour  i\f(irsy(is  (:>.).  et 

(  I  )  (7e$l  en  ers  h-i nies  .  I^TIENNK  dii  DE  JouY  ,  (juo  cet  homme 
tic  lettres  CNÎ  porté  mu  le  le^i^lre  des  pensions  île  retraite, 
comme  ;uuii*M  colonel. 

(2)   Voyez  la  7G«=  Livraison  de  lu  jUincn^e. 

Tome  IV,  —  So*  Livraison.  3^ 
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«lisC,  (Il  cvih(|n;iîil  un  (nnlcnr  ac^ulrnu^juc  :  «  iSi 
»  ylnnllon  s'ivoii  r/.'(v»/v , /'•  ttcnihlcrois  pour  \..\ 
pi:au  (ht  iioiivcdit  i\Jn>AS?  »  Qu'aiilrclois  ou  v.ul 
hoiiNC  siiniulicr  (lu  pu  mrjiihic  de  l'Acadcinio 
Iraiiraisc  ,  un  lil.s  (rA[)()il()ii  ,  cnclochinaiit  liî 
monde  ilc  par  Minerve,  cul  conunls  une  si  l(>ui"d<^ 
Ix'Nue,  cela  auroit  ]>u  aiTivcr;  mais  aujoiird  liiii 
ou  n'y  rcjravde  pas  de  si  pics.  Ce  n'est  pas  là  de 
«juoi  embarrasser  le  citoyen  dit  de  Jouy  ,  cpii  ne 
A  oit  les  choses  ([n'eu  i;rand.  D'ailleurs,  Midds  et 
Marsyas  cloicnt  morls  a\aul  17<S(^)  :  cela  répond 
à  tout. 

Usant  du  luèuie  droit,  maître  Dupin  a  aussi 
Inil  Lien  pu  attribuer  \\\\  mot  de  Néron  à  Hlns, 
On  aura  beau  dire  (jue  Racine  ,  ([ui  n'éloit  ([u'un 
faiseurde  ti'agédics  ,  avoit  mieux  lu  l'ncite,  et  cilé 
le  même  mot,  plus  juste  dans  JJritd'inieiis  ;  maîli'C 
nnj)iu  n'est  j)as  obligé,  vu  les  épo(pies  où  ils  ont 
^écu,  de  counoilre  [\acine  mieux  (pie  Tacite.  Et 
quant  à  sa  nu'prise  sur  Néron  et  l'itiis,  entre  Ics- 
tjuels  nous  autres  hommes  d'aulreCois,  nous  {rt)u- 
>ions  cpiel{[ue  diiléi-ence ,  conm'*  Tnu  el  laiilre 
imt  rétine,  c'(îst-à-(lire  opprimé  /es  peiip/es  ,  aax 
veux  de  maîtic  Dupin,  celt(i  couiplicilé  de  j»ro- 
i'ession  a  du  l'aire  de  l^itits  et  de  Néron  pour  ainsi 
t\\ve  deux  Aléneclinies  en  Ivrannie  qu'on  peut 
coniundre  sans  aucun  incouv(!'nienl. 

Ce  n'evt  doîic  pis  là  ,  disons-le  lVan(.luui(Uit ,  ce 
q'ii'Miipéc'iera  ces  Crùres  et  amis  elle  rs  semblables 
d(î  parvenir  a  la  renouiniéc.  (^ela  poMiMoil  UKMiie 
1(  s  V  :.i(b'r,  si  ces  ])elites  balourdises  revenoient 
souv(Tvt.  ISJais,  pour  laiic  vr(iiuent  du  biMu'l,  il 
liit  (lueicpie  cliose  d«!  luienv,  (ju  ils  n'ont  pas 
eiicort*.  M"'  éU'  Prv.dt  l\i  l.i.  Ji  ^enli.  \'ovez  (;uel!o 
iiiiposante  masse  Je  scandales  il  préunle  di^'jàj  et 
pourtant , 

Croyaut  u  a\uir  rien  fjil  tant  «|ti'il  lui  risfo  à  fjirc  . 
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cliaquc  jour  encore  il  entasse  volume  sur  volume  , 
absurdité  sur  absurdité,  biasphcme  sur  blasphème: 
il  est  vrai  qu'il  estarclievé({ue  j  c'est  un  avaiitage  de 
position  que  tout  le  monde  ne  peut  j)as  avoir.  Or, 
comparez  à  ce.brou/ia/ia  proiont^éla  lumeur  éphé- 
mère du  professeur  Bavoux^  et  cependant  1  impor- 
tance de  ses  fonctions,  la  gravité  de  son  ministère, 
sembloitnt   devoir  ajouter  un  peu   d'éclat  à  son 
impertinence.  JMais  c'est  qu'il  s'est  manqué  à  lui- 
même  :  nature  l'a  trahi,  et  le  voiJà  déjà  presque 
ai'ssi  oublié  que  possible.  Je  ne  sache  que  sa  no- 
mination à  la   Chambre   des   Déj)utés  qui   puisse 
ajouter  à  son  obscurité,  et  consolider  sa  ruine. 

Son  confrère  Pierrot,  professeur,  n'a  été  ni  plus 
heureux:,  ni  plus  adroil.  Il  choisit,  ou  on  lui  choi- 
sit un  bon  texte  pour  haranguer  de  jeunes  élèves 
à  une  distribution  de  prix  :  VjEloi^c  de  jMirahcaii, 
Cela  proin(îttoit,  surtout  eu  égard  à  la  circons- 
tance. Dès  le  début,  l'orateur  fait  de  IMirabeau 
un  Démosthène  j  rien  de  mieux  ,  assurément. 
Mais  voilà  que  tout  à  conj),  j^arvenii  ait  faîte  de 
rélo([uence  révolulionnaiii* ,  le  pied  lui  gh'ssc,  il 
tombe,  et  son  malJieur  vent  qu  en  tombant,  il 
s'accroche  à  INI.  noyer-Collard  dont  il  fait  spon- 
tanément \u\  Cicéron.  CeLi  a  tout  gàtt*  :  le  Cicérou 
nous  a  désenchantés  du  Démoslhèrej  (>n  a  ri  :  et, 
)ar  la  lante  de  ce  mahidroil  lierrot,  de  nouveaux: 
3arbares  ont  été  vus  insultant  la  Home  nouvelle 
et  la  nouvelle  Athètus. 

Citt.'rons-nous  encore  ce  ])etit  avocat  sans  force 
et  sans  voix,  qui,  impuissant  à  c]'é(  r  le  scandale 
pour  son  (:onq)te^  se  crauiponne  a  loriltslcs  causes 
scandaleuses,  dans  l'espoir  i\\\\:  tu  rejaillira 
quel([ue  chose  sur  lui?  ou  c<'t  iuqicrcrptibic  libel- 
lisle,  (|ui ,  avant  ouï  dire  (pi^i  la  Ioul'-m'  Ir  Ncr  de 
terre  arrive  au  cteur  du  cliéue ,  s  achainc  contre 
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]o  c^rand  sièdc  du  i;raiid  Roi,  sans  se  thnilor  un^ 
point"  oii  l'apn-roit 

Rodoiihbnt  SOS  cfTorfs  do  Pygnic'c, 

JiuileM]ticnK;nl  roitlir  ses  polifs  bras 
Pour  tloulTer  si  liaulc  ronounnee. 

Rappcllevons-nous  {A  iaisciir  de  coiipleljr  dont 
lii  \<'i>e  coiira«;('iisc  allaipie  le  miiiisljc  de  paix 
dont  Iw  premier  dt'Noir  est  le  ])ari-loii  îles  injures? 
ou  tel  marchand  d'iiemi.stidies,  charité  d(*  rimer 
les  calomnies  en  ]m  ose  des  sieurs  Sainneville  et 
1' abvier  contre  le  js»énéral  Cannel ,  liis  sanvenrs  de 
Lvon  et  de  Cirenoble  et  la  Chambre  de  iSkj  ?  ou 
entin  tel...?  INlais  je  m'airéte,  dans  rimpossibiiilé 
de  descendre  plus  bas. 

\  oilà  ceux  pour  qni  le  bruit  est  un  besoin,  et 
(jni  scclwnt  de  dépit  de  n'en  pouvoir  faire.  'I  oiir- 
mentcs  de  la  {icNre  d  orgueil  ,  mal  liércdiLairo 
painii  les  enlans  de  la  rcNolution,  cliorcliant  en 
vain  en  eux-mêmes  rénergie  âv.  volonté  c[ui  fait 
1rs  tvi'ans,  et  n'v  trouvant  (]ne  l'étendue  de  com- 
plaisance qni  fait  les  esclaves,  ils  voudroient  au 
moins  rendre  leurs  fers  sonores,  et  se  faire  remar- 
quer en  les  secouant.  A  la  ])lace  où  le  sort  les  a 
clones,  chacun  ambitionne  d'être  au  iii oins  le  pre- 
mier entre  les  dei'nicrs.  ^lais  ils  ne  savent  j)as  i[iu) 
c'est  précisément  sur  Icnr  néant,  et  seulenn  nt  sur 
leur  néant  que  règne  ^l•:GALITl^}  et  qu'il  ne  drpend 
]>as  plus  d'eux  de  se  soustraire  à  son  niveau,  que 
de  1  jnq)()5cr  à  leurs  supérieurs. 

plaignons  donc  ces  deux  espèces  d'hommes.  Ne 
prenons  pas  garde  aux  premiers,  pniscpie  cela  les 
contrarie,  it  jetons  de  loin  à  loin  un  coup  (J'omI 
suv  les  seconds,  puisque  «a  leur  fait  tant  (!<•  plaisir 
d'ctrc  aperçus.  Le  Comte  CMahony. 
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—  La  lettre  suivante  ayant  déjà  paru  dans  dTvers 
journaux  (quotidiens,  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  la  consigner  ici- 

Parisj  2  septembre. 

L'on  m'écrit  Je  Toulouse,  Monsieur,  que  plu- 
sieurs électeurs  ont  la  bonté  de  me  dési<^ner  pour 
les  élections  procliai nés  :  ma  fidélité  à  îa  monar- 
cliie   lé£;ititne   a    pu    seule   me    donner    ([uc^hjnes 
droits  à  la  conliance  publique  dans  un  départe- 
ment c{ui  renferme  tant  de  candidats  plus  remar- 
quables que  moi  par  leurs  lumières  et  par  leurs 
taleus.  Cette  conilance   que  je  voiid^rois  j^ouvoir 
juslitier   me   seroit  d'autant  plus  ])récieuse,  ipie 
mes  propriétés  et  ma   famille  m'ont   mis  depnis 
long-temps  en  l'apport  avec  Toulouse.  INIais  1  in- 
térêt  de    la    cause*    royale  doit   l'emporter ,  daxs 
le   cœur    d'un    royaliste,   sur    tout    auîre    senti- 
ment :  ce   qu'il    faut   .t  celte    cause,    c'est   rpi'uu 
royaliste    soit  nommé  ;    pour  qu'on    royaliste   \(\ 
soit,   malgré  l'opposition   révolutionnaire  et    les 
intrigues  ministérielles,  il   fiiut  cpie  les   électeurs 
ne  S(î  divisent  point,  q-»ie  \vs  candidats  rcjyalistes 
portent  toutes  leurs  voix,  sur  celui  d\M»{rr(î  eux  (pii 
réuuiroit   un    ])lns    grand    nombre*   de.    sullrnges. 
Dans  \r,  v^s  oTi  l'intérêt  qu'on  veut  bien  me  témoi- 
gner n'auroit  pas  c(î  résultai,  quebpu*  Unité  que 
je  puisse  être  de  voir  nuui  nom   sur  îa   liste   dus- 
c;indidnts  toulousains,  j<^  prie  iVfessicuirs  les  élec- 
Icurs  f[ui  pomroient  avoir  Ir  projet  <le  me  doîiuer 
leurs    voix,  d(^   stxigei-  ([u<»    liutérêt  de    la    cau^e 
royale  est  le  preinicr de  tous  les  intérêts.  Abus,  .si 
je  devois  r.Noir  1  honneur  dé    réunir  la   nuijorité 
(les  suflrnges,  nul   doute  que    jc!  n'acceptasse   m.i 
îU)minatioti  avec  aul;nitde  reconnoissancr  «jtu'  d«' 
dévouement,  .b*  nu'  lais  un  devoir  de  le  déclarer  : 
j'ai    vu   la    conduite   courageuse    de  Toulouse,  à- 
di«:u\  épo(j[UCc)  dilVéreules,  et  je  ^erois  U'op  lier  ti6 


(  5-^t  ) 
rrpve^cntcr  le  drpnitrninit  (jni  ,  un  clcs  piciiiK  ta 
en  Fiance,  arbora  le  drajcaii  i\v  nos  Rois. 

Pt'iinrllcz,  Monsieur,  <jiie  je  \ous  prie  tl  insérer 
ma  1(1' rr  clans  votre  Juuinal. 
J  ai  riionn(;ur,  etc. 

Casteld.vjac. 


Paris,  le  5  septembre  i8i^ 

Une  inn^énicnsc  facétie  de  riir.c  des  leniiles  mi-^ 
iiistéri;:lles,eji  donnant  le  proi]frain;nedes  journaux 
juscju  à  ^ou^  CilinMMle  la  s(\ssion  ])rocliaine,  a  hieu 
voulu  faire  la  ])art  (Us  ultra  ,  et  annoncer  d'avance 
qu  ilsconinienccront,  le  5  septembre,  leur  ^rand 
concert  de  lamentations  sur  la  fameuse  ordon- 
nance dont  c'est  auiourd'bni  lannivcM'saire.  ÎNous 
ne  ferons  pas  mentir  c(î  prophète,  et  nous  répé- 
terons qu  ",  malgré  l^s  éb)<:r(»s  i  n  léressés  des  1  i  bérau  K 
et  {\cs.  minislj'riels,  l'ordonnance  du  5  septembre, 
loin  d'avoirsauvéla  France,  a  conduit  la  monarchie 
sur  le  bord  de  l'abîme,  en  réveillant  toutes  les 
passions  révolutionnaii'es  qui  se  taisoient  depuis 
le  second  retour  d;?  Roi,  (jui  commene.oient  à 
s'assoupir ,  et  (|ui  auroieiit  fini  par  s  éteindre,  si  le 
ministère  n'avoit  pris  le  soin  de  leur  iournir  (b* 
nouveaux  nlimcns  ^  que  celle  ordonnance  a  donné 
\v  jour  à  (b\s  cnlans  j)lus  pernicieux  ,  phis  imie'^ies 
encore  (jue  b'ur  mère,  à  la  loi  fb^s  éJ<*clions, 
la  j)his  (b'inocrati(|ue  de  toutes  les  lois  j  a  ceHe 
du  1  ecruteuient ,  par  laquelle  on  a  porté  <le  si  rncb's 
atteintes  au  [xunoir  ji»val  ;  à  1  ordomiam-e  d;i 
.'*  ujars  i!^i(),  qui,  pour  assurei*  au  minisleie 
une  majorité  dans  la  Chand)redes  Pairo,  a  attar^iié 
Tevisleneedu  premier  corps  delKlat,  et  port<;  bi 
liache  d.ius  les  londeiuen.s  (hi  i;ouveri»t  nient  re - 
présenlalil. 

Les  ministres  sentent  mieux  ([ue  personne  Ici 
vices  de  celle  législation   d(.'  circonslamc  ;   mai*. 
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ils  sentent  également  qu'ils  ne  peuvent  la  cliani^ei; 
à  eux  seuls  :  iis  ne  le  pourvoient  que  par  les 
royalistes  et  (lansrintéétdela  monarchie-  parcon- 
séquent  ce  cliani^ement  leur  est  impossibles ,  puis- 
qu'alors  leur  existence  comme  minisires seroit  linie, 
et  l'on  sait  qu'ils  ont  horreur  du  suicide.  Ils  font 
aujourd'hui  un  immense  et  dernier  effort  pour 
composer,  par  la  loi  des  élections,  une  chanihre 
de  ininistériels.  Il  est  donc  de  la  plus  haute  im- 
portance que  les  royalistes  se  tiennent  en  garde 
contre  toutes  les  insinuations  des  ministres,  car 
les  royalistes  sont  les  seuls  qui,  faute  de  s'entendre, 
rendroient  possIl)le  le;  projet  du  ministère. 

On  a  déjà  signalé  dans  j)lusieurs  feu  iîlescetaccord 
insolent  des  journaux  du  parti  lihérnl,  pour  don  n<r 
le  même  jour,  picsfjv.e  sans  variation,  la  ^'lémelisle 
des  candidats  à  élire  dans  les  départemens  dont 
les  collèges  électoraux  doivent  s'assembler  le  i  i 
septen»bre.  On  a  remarqué  les  noms  qui  figurent 
dans  cette  liste  ;  il  en  est  qu'on  ne  ])eut  prononcer 
sans  se  rappeler  en  nu^'uie  temps  toutes  Jes  lureurs 
de  Tespril  démagogi([ue  ,  toute  l'inf-Huic  du  par^ 
jure  et  de  la  trahison. 

Un  écrivain  du  minisière s'élève,  il  fant  l'avouer, 
contre  les  ])réteutIons  (Viuie  dcini-iloiizaine  de 
joiiriialisics  (jui  vicn/wnl  (lictcr  les  choix  dos  pi'in- 
cipau.T  projjn'i'iat'rc.K  de  dix-scjit  dipdiltiiicr.s ,  et 
lait  un  grand  mérile  à  ce  niinislère  d'aNoir  adopté 
nn  svslèine  pins  prudent  en  s';ibstenant  (r<'\ereer 
aucune  influence.  INiais  est-il  vrai  (jue  le  miiiislé»'e 
s'abstienne  de  loiilr  inf1:'.*Mce  sur  les  (-leefiotrs? 
Dansci'c.is,  ce siM'oit  un  hommage  lardil  (pi  il  ren- 
droil  à  In  libellé  des  sulVrii^es.  l'oni-  croire  à  cettis 
impartialité  si  vnntée,  il  iinidroit  (pion  ignorât 
toutes  les  intrigues  au\(pielles  se  !i\«('nl.  dans 
divers  dépnrtemens.  1rs  er«'atïn-es  ministérielles  j 
il  fandroit  (jue  i\vs  ;i(luiiinslr;)leurs  troj)  imliscr(Ms 
n'eussent  pas  laissé  échapper  la  crainte  de  perdre» 


Iriir.s  pl.icrs  ,  si  tris  ou  (cls  caudMlals  rovalisfcn 
rtoi'iil  iiommrs  à  la  (Irj)iilal  loii  ;  il  laiidioil  <\\n 
iVnulvcs  admfnislralciir.s  li'cnssrnt  pas  tlil  avec 
jarlaïKM^  (jn'ils  trroul  rlirt;  des  iiiiiii^k'ricls ,  ou 
4jii  ils  doniK  ronl  U'iir  dcuiisAÎon  j  il  laiidroit  (m'on 
n'ont  pas  do  fortes  raisons  <1(:  sonpconiM'r  dos 
transactions  do  la  part  dos  ministres  avec  dos  can- 
didats libéraux,  <|n'lls  ravoriscnt ,  parce  (juils  ne 
pfu\on.t  les  onipèchor  d'être  élus;  il  landroit 
tnlin  quo  coux  <jni  (ml  ilvs  drolls  j^our  élirt; , 
ne  lussent  ])a^  contrariés  dans  l'exercice  do  ces 
droits.  On  nous  mande  du  départ<MUont  do 
VAisno,  paroxomplo,  que  a  M.  tto  Vuvségur, 
»  jouissant  i\c  ()0,ooo  francs  d<'  rentes,  n'a  pa^; 
))  été  coîwpris  sur  la  liste  des  électeurs  j  c^uo 
))  iNI.  Vuillroi  de  Silh',  avant  1 0,000  l'rancs 
))  de  rentes,  nialgré  les  démarches  (ju'll  a  laites. 
-»  depuis  iiu  mois,,  n'a  pu  se  faire  inscrire  sur 
))  cette  liste  j  que  JNl.  LasaUo  est  dans  le  même 
!»  cas  y  cjue  M .  de  Lubersac,  nu\iro,  (jui  a  i^o.ooo  IV. 
5)  de  rentes,  n'est  pas  noji  plus  compris  dans  le 
))  nombre  des  électeurs  do  ce  dé[)artemenl.  »  Si 
ces  laits  sont  exacts,  comme  nous  avons  tout  lieu 
de  le  croii'o  ,  f)n  ne  sauroit  trop  les  dénoncoi-  à 
1  opinion  publique  ;  et  il  faut  espérer  (pie  \c.t 
électeurs  lésés  feront  ent(  tulic  leurs  justes  récIa-> 
mations  à  la  Chambre  des  J)(q)utés. 

jNous  plaiG^nons  sincèi'oment  ers  pauvres  pré- 
fets dont  cliaquo  année  les  élections  viennent  tron- 
})!<  r  la  sécurité.  ISous  gavons  de  reste  (pie  le  mi-, 
jiisiérf  icx  rend  responsables  de  succès  qui  ne  sont 
lias  toujours  en  leur  puissance.  11  seroit  plus  doux 
d  accorder  son  intérêt  avec  ja  bonne  \ (douté  ,  d<\ 
lair(«  rrputer  e(  ttr  bonne  volonté  pon»  le  iail,  de 
j^ardcr  «ricoi-e  ,  après  un  éclioc  li  u  nul  i^jut  ,  \cs 
jonis.sani  (S  que  donn(  apj)aiiinment  1  r\(  reice  d(î 
r.'iutorité.  H  n  en  va  pas  ainsi  a\ec  d<'s  uilnistres 
qui  ne  jui:<  ni  de  l'iiabdelé  de  leurs  agons  que  paç 
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Jos  rcsiillats  heureux.  C'est  du  moins  pour  les 
lioniiôtes  gens  une  consolation  de  voir  cpie  l'in- 
trigue n'est  pas  toujours  tiionipliantc  ,  que  la  ser- 
\ilite  vaincue  éprouve  à  son  tour  le  sort  de  la 
eonscience  qui  a  sacrifié  l'aniLilion  au  devoir. 
1^'lionneur  n'est  pas  le  niéuKî  dans  les  deuv  cas, 
sans  doute  5  mais  cette  dift'érence  n'est  qu'une 
juste  compensation. 

Quand  verrons-nous  donc  dos  miui.sîrrs  qui 
aient  le  courage  d^  remettre  leur  porteléuilh^  plu- 
tôt que  de  souscrire  à  des  mesures  opposées  à  leurs 
principes?  Quand  verrons-nous  des  administra- 
teurs qui  sachent  préférer  à  leurs  places^  à  leur 
fortune,  à  leur  existence,  la  satisfaction  d  avoir 
agi  avec  la^iobité  qu'exigent  ces  mémos  places  ? 
tt  j)ar  probité,  nous  n'entendons  ])as  seulement 
le  scrupule  qui  empêche  de  voler  le  bien  d'autrui  ; 
nous  entc^ndons  la  loyauté,  la  (lélicat(\sse,  la  fran- 
chise, l'élévation  des  aentimens  ,  toutes  ces  ([ua- 
lilés  qui  font  qu'un  magistrat ,  ([U(l  ([u'il  soit,  à 
<piel([ue  péril  (ju'il  s'expose,  i\v.  transige,  pour 
aucune  considération  ,  ni  a\ec  son  devoir,  ni  avec 
sa  conscience.  Quand  n'aurons-nous  pour  dé[)ulés 
(ju(.'  des  hommes  inaccessibles  aux  séductions  du 
pouvoir,  repoussant  égalem<Mit,  et  ses  invitations, 
et  ses  olïres  ,  et  ses  menaeos,  n'ayant  tle\ant  les 
yeux  que  l'intérêt,  de  la  religion  et  de  la  monar- 
chie ,  occiipôs  ,  non  de  Tavancement  do  leur  la- 
piille,  mais  delà  prospérité  de  leurs  couunrttans, 
et  du  soulagonuMit  {\vs  contribuables?  C(î  soroit  là 
sans  doute  le  beau  idéal  dn  gouvernement. 

VAi  bien  î  nous  v\\  avons  vu  d<'  ces  députésans^i 
courageux  (|u<' désinlér<'ssés.  Parmi  ceux([ui,  dan> 
la  dernière  session,  ont  pailé  ^  ont  \{)lv  pour  la 
tiiininntion  des  ehaiges  pnhl  l(pi(\s  ,  il  en  «'st  plu- 
sieurs (pli  cc[\c  année  sont  sorlis  de  l.i  ('Uaïubre  : 
îi'ont-ils  pas  dvs  droits  léq^itimes  à  la  i«'eouîU)is- 
saneo  de  leurs  concitoyens?  ne  s'ofîVent-il^  pas  les 
nremieis,  avec  la  vcct^MinianJalion  la   plu-^  ^»uis'- 
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«.aïUc,  nn\  suiTrnfjjrs  (l(>s  rl<^clrurs  ?  Pciiî-nn  con~ 
fier  à  {]vf^  mains  plus  sûres  la  Inrlnno  d(:  l'Klat  rt 
♦  !(vs  pavlicn!  icrs  •}  jNdus  jh»  sauvions  asscz  le  rrnr- 
\cv  :  \v  prcinici*  (li'v(H  r  des  rlccL'Miis  rovalislcs  rst 
i]r  rrmclli'c  lis  iiiléirls  dr  la  l'^'anc^r  a  d<"  j)aiciîs 
hommes,  de  leur  donncM'  pour  collri^iic.s  i(\s  lio- 
uorablcs  viclîmrsde  1  injnslico  mini.siéric  Ile,  lod.s 
ceux  enfin  qnr  leur  fidélité,  leur  dcvoucmcnl  et 
](  nr  énei'f^^ic  ont  rendus  l'objet  de  ses  persécu- 
tions. Encore  une  lois,  que  les  électeurs  r()\nlistes 
s'unissent  etse  tiennent  ;  que  leurs  elTorts  lendent 
constamment  au  même  but;  (ju'ils  ne  s'efFiaient 
ni  (1rs  criailleries  ,  ni  des  injures,  ni  de  leurs 
propres  danp^ers  ;  le  danger  le  pilus  f][rand,  le  plus 
p\ocliain  ,  l'unique  danî^er,  c'est  c<  lui  de  la  nio- 
iiarcliie.  vSurlout  point  de  divisions,  point  de  ri- 
valités ,  point  de  ixtiles  amliilions  on  de  pcliLes 
jalousi'  s  personnelles.  Qu'ils  laissent  les  inliii^aus 
.•ingiter,  se  remuei*,  faire  un  pacte  honteux  avec 
des  lndi\id!is  (p.ie  l'on  cave-^se  pendant  la  lu  Ile, 
«t  (j'i  oii  ne  salueroil  pas  méiii'î  après  la  vieloire, 
l*eut-élre  ces  inl  î  igans  échor.eronl-ils  encore  cette 
aujiée  comme  ils  oui  échoué  les  années  précé- 
dentes. y\près  tout,  n'ont-ils  pas  pour  dédomma- 
qenienl  ia  persp^cl  i\  <«  du  mnnleau  (!o  la  pairie  ^ 
l*endanl  rpie  /e  Conscrvnlcjir  recommande  aux 
élecl'Mirs  rovalislcs  le«  hommes  monarcliicjnes , 
les  hoinmes  à  caraeftVe,  les  hommes  (|ui  ont  t('Ut 
soullc'l  pf)iii-îa  caiise  rj^"»,  aie  ,  croiroit-oii  cju'uri 
écrivains  esl  iinj)o<;éia  lâche  de  prou  vei-  ([uecesorit 
1»  s  ro.  alislis  (lui  n'ont  c'*ssé  de  consj)irer  cont-e 
Il  lunnaî-cliie  ,  con're  l'uniié  ujonai-ehique  et 
(■()n!r<-  la  liberté?  ('(pIc^  ,  il  (aut  coin  plep  sur  une 
ci'édidilé  bien  sluj)ide  y>\\  hieu  a\engîe  de  la  j;ai't 
de  ses  lecteurs,  ptuir  cheiihcrn  leur  persuadt'p 
(pie  les  o'»alisles  veulent  In  nionarchie  eoiumtî 
«*Ile  c'tf)it  avant  1  friis  \  I  ,  c  es I -à -dire  rel  d)!ir  des 
son verainelés  indépeiubiutes  dans  dilb'reules  pro- 
•^inc's  df  la  l'ranc*' ,  pour  nt h  i huer  aux  royal  i^le*i 
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un  système  de  centralisalioii ,  de  formation  <]o 
friandes  préfectures  ,  tandis  que  ce  systèm*^  n\C)i{ 
été  mis  en  avant  et  disenté  plusieurs  lois  dnn^lr 
conseil  de  Buonaparte.  ÎSon,  les  espjits  de  Lonno 
foi  n  ado])teront  pas  ces  contes  absurdes  ;  ils  s'in- 
digneront de  ces  lettres  apocryphes  par  lesquelles 
on  tente  de  déshonorer  i]vs  noms  augustes,  en 
leur  prêtant  les  plus  horribles  blasphèmes,  commr 
ils  se  sout  révoltés  contre  la  dérision  impie  et 
cruelle  dont  un  autre  joTirnal  a  voulu  afflij^cr  la 
princesse  Louise  de  Coude.  Ils  ne  seront  pas  moins 
indignés  de  cet  article  d'une  feuille  ministérirlle  , 
oùl'on  semble  insulter  aux  malheurs  deri\sj)a<:jne, 
parce  qu  une  plume  éloquente  a  su  rendre  justice 
au  no])le  caractère  de  ses  habitans.  Ainsi  le  lan-. 
gag(;  dcfi  passions  ne  connoîtplus  i-icn  de  sacré. 

On  dit  que  le  ministère  se  lait  faire  des  rapporl'ï 
4ur  la  liberté  de  la  presse.  Auroit-11  cm  le  d  v 
porter  atteinte?  \  oudroit-il  baillounerles bouchrs 
qui  lui  disent  la  vérité?  Quelles  sont  donc  les  ter- 
reurs (ju'il  éprouve?  l*oui(juoi  ne  les  montroit-11 
pas  !ors(pie  les  écrits  llhérauv  elles  journaux  sou- 
mis à  la  censure  avoleut  seuls  le  prlNiîéi^e  d  ntla- 
quer  les  vérités  de  la  r(^lic;ion  ,  les  principes  de  la 
monarchie,  et  les  hommes  vertueux  qui  défen- 
doienl  et  ers  prineipeset  ces  ^é^ilé.s?  i.a  Irnnchi'^e 
drs  rovalîslc.s  linipurlune  ;  11  a  nu  nio^en  de 
s'en  garantir  :  (ni'il  agisse  de  ia;.uiei-e  à  mérit<M' 
leurs  éloges;  Ils  prér<'r(M'oul  a  loi  s  ie  plaisir  <le  le 
louer  an  pi-nihU'  d(M  olr  «le  een'^nrer  si\s  opér;i  il  uns. 
INIais  (in  d  ne  ei'oie  pas  ('loiiller  leur  >oi\  :  elle  .<ve 
leroit  entendre  du  loud  inéiue  dis  cachots  (»ù  il 
voudrolt  les  <'neli.ûner.  La  lllxMlé  dr  la  j)r(\>>e  csi 
une  eondiliou  Inséparable  «lu  gonverneinen  l  rt  - 
pré.senlalil;  les  nnHistres  ne  s(nit  pas  ciééà  pfUiC 
dormir  .sur  des  roses. 

Nul  n'nur.i  de  l'cspril  liors  nous  cf  no.s  nini<. 

Telle    est    la     de^^,';e    adoptée    par    (pHdqu(\s     uim 
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(lr5  rcrivains  révolutionnaires  rt  ni  in  isf  c'i  if-î'^.  Z<» 
(onstitntionticl,  par  exemple,  ne  \fiil  ni  logi(jnp, 
ni  t.ilcnt  fl.ins  l'-s  omm^^es  ({ui  se  ioni  p!ij>  j^;iiti- 
riiiii  r;  «nen*  rein.n(pir)'  p,>r  le  talent  ri  la  looifjtip. 
Il  piMMli^ue  les  injures  a  lenr.s  .'luleiirsj  mois  il  est 
plus  ImciIo  do  trouver  des  injures  (\\\c  àcs  ini~ 
S'ins  (  I  ).  C'est  un  parti  jn'»«;j  les  royalistes  nianqnent 
■de  ca|rncil<î  connue  fie  eonraî^e^  îe.s  ennrlidats 
qu'ils  indi.|uenl  aux  collège-  ricctorauv  sont  éga- 
lement Irappés  d'annthrme.  Les  q^énéraux  Cannel 
et  Donnadien  ,  jM.  dç  V'aiji)lanc  (*l  tant  d'anh-,  s 
lionovaMes  victimes  du  despotisme  ministériel, 
loin  de  mériter  les  suilVages  des  électeurs  ,  doivent 
^'tre  condamnés  aune  éternelle  proscription.  Pour 
nidiiver  c(  Ite  exacte  distribution  de  justice,  ou 
rappelle  de  nouveau  les  destitutions  de  i8i5.  Mais 
ceux  ([iii  se  plaignent  si  haut  ont-ils  toujours  mon- 
tre la  mèuH;  aversion  contre  les  mesures  générales  de 
rigueur?  Le  Constitntionnc/  p<uil-il  ouhiier  le  i  (S 
IVuclidor  tlcîl'an  5  de  la  réj)ui>li(pie  ('Jf)/)."^  iNc  se 
sou\  icnl-il  plusdunomdece  rapporteur  du  (Conseil 
de.sCin  pCenls,  sur  la  proposition  du  (piel  la  fraction 
de  rav^emhlée  siégeant  a  i'Odé(Uï  ,  décréta,  deux 
p)urs  ppics  sa  \  ictoiie,  la  (léj)(U'tation  i\v  cimpjanle- 
dcux  reprOsentaus  ,  <'t  celle  d<\s  propi  iélairt's  ,  <li- 
recteuis  et  rédacteurs  d<*  fjuai\tut(  -uii  journaux  , 
connue  lauicurs  et  complices  de  la  conspiration 
ro^  aie  ? 

JN  est-ce  pas  une  chose  adnnrahie  ([ne  ce  d«»- 
fliaîuemcnt  contres  les  royalistes?  ('ha<jue  jour  les 
ieudlrs  publiques  sont  remplies  du  rci  it  (b* 
ciiiius  fini  Idiil  Irérmr  (lanl;nil  |.liis  (pids  de- 
vieinuMil    plus   lomiinnis;    et   paii»'   (pie   de^"  écii- 


(\)    W   l'st   i>l  .i^.«nl  (lo  rnn.ti  {jii»:r   lif,îioi  .iiirc    y\c    no.s  tiiiif 
ijfiis  :  les  jourmuT  niinlsl<'rlr!i  cl  jarob'ms  nv.   veulent    pas  i|iir 
M.  «]c  (^li.Uc.iulninul    «Innnr   à    In    loi  ftcs  «leclions    ft-pillu  If 
de  snttr.  î.es  p4iivre>  t^etis  n'ont  donc  ).'jni.iis  In  Aliinl«".<|tiKMr  ; 
i!.s  auroirnt  vu  (|u;:  te  yiaiid    homme   tiaile  6  uliotc   la   loi    dt  s 

V  Î.N'nnlI'V. 
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vains  en  tirent  la  conclusion  que  lo  siècle  des  îu- 
mii^j'cs  n'est  pas  ])our  cela  le  siècle  des  vertus,  que 
le  frein  des  lois  ne  suffit  pas  là  où.  chaque  jour  on 
brise  davantage  le  frein  de  la  relif^ion  j  ce  sont 
ces  écri\ains  (jui  flcl  rissent  la  patiie  !  et  c'est  parce 
que  le  conférés  de  Carlsbad  leur  refuse  les  Ici^ions 
à  l'aide  descjuellesils  vouloient  asservir  la  Fiance  ! 
et  il  faut  chasser  les  royalistes  des  élections,  parce 
qu'ils  ne^lrouvent  pas  que  tout  soit  pour  le  mieux 
dans  le  meilleur  des  mondes  !  rien  ne  manque  au 
concert  d'injures.  Le  journal  de  Paris  surtout  est 
curieux  :  selon  lui,  les  royalistes  doivent  de  la 
reconnoissanceàceuxqui  lespersécutent,la  Charte 
assure  à  leur  orgueil  tous  ses  dioits  ;  ils  ont  sauvé 
du  naulrage  leur  prééminence  et  leurs  distinc- 
tions ,  tous  les  honneurs  étoient  pour  eux  ,  ils 
occupent  la  plus  grande  partie  des  places  ;  ils 
doivent  tout  aux  ministres,  les  ministr^s  les  ont 
sauvt^s.  11  ne  manque  à  ces  messieurs  que  l'occa- 
sion de  dire  aux  royalistes  ,  comme  l'exécuteur  de 
Ja  justice  à  don  Carlos,  ce  quoji  en  fait  est  j)our 
^otrc  hien , 

Toute  celte  colère  vient  pourtant  de  ce  ([ue  les 
royalistes  se  permettent  de  ne  pas  croi  re  à  la  perfec- 
tion monarchique  de  la  loi  des  élections.  Mais 
voici  quelque  chose  de  plus  curieux  cncoie  ,  c'est 
cette  annonce  de  i  Indcpcndant  que  nous  iu)us 
bornerons  à  citer  :  «  On  nous  assure  que  le  miuis- 
))  tére  s'occupe  de  préparer  uu  nouNcau  pr(>i<'t  de 
»  loi  surh:s  éh'ctious.  H'après  ce  projet ,  le  nouihrc 
))  des  députés  soroit  doublé  ;  l'âge  nécessaire  pour 
))  -être  nommé  aux  lonctious  législatives  seroit 
»  ti'eute  ans.  l^a  (ihambrc  snoit  rriion\  elcf  eu 
))  entier  tous  les  srj)t  ans,  et  une  iiid' uiuit*^  de 
»  'ÀO  fi-.  par  joursci-oit  accordée  à  chaque  député 
))  pourb'  temps  s(Mdeinenl  de  la  durée  <le  iijat|ue 
))  session,  u  ()r,  s'il  v  a\oil  (jin'I(jiie  i  liose  de  \r.u 
dans  cette  nouvelle,  (}u<'  de>  iendroienl  et  l'ordon- 
nance du  5  sepl«uibre,  louL  (.'Xpros  survenue  pour 


rciitrrr  à  jnnidi.s  (!;iiis  !a  (  liaiU*,  cl  la  mcdaillc 
lrajn)cc  «Il  1  iHMiiMur  <l<'  celte  orthjiinaiice ,  el  la 
loi  (les  élediuiis,  appelée  la  i'Juirlc  ('/cctoralc  ? 
(]i)mmei)t!  lalre  aujourd'lnii  ce  ({lie  voalolt  celte 
It'rrible  Cliaiuljre  de  iSi^j,  saut  les  viii^t  fi'anci 
par  jour  (|u'elle  refusoit  absolument ,  puisj^u'clh» 
s'opposoit  a  toiile  iudenin  il('' !  Aprc^'s  laut  de  cris , 
<le  caionmies,  de  persécutions,  eu  revenir  au  sys- 
tème des  ro\ali.slesI  Mais  les  ministériels  (l  les 
iudi'peiulans  y  snuij^eut-ii'^  hien  ?  vSan5  doufe  tous 
ces  projets  sont  bons  en  eux-mêmes,  pourvu  cpie 
le  vice  déuiocralitjue  soit  en  même  te.'ups  corri«;é  : 
sans  (|uoi  \{is  améliorations  la  rcMwlroient  ])ire 
i^u'elle  n'est  aujourd  hui. 

Finissons  par  un  portrait  assez  ressemblant  des 
lioctriiiaires.  ((  v^u'est-cc  que  les  doctrinaires  ?  (.'e 
sjnt  quatre  ]jersonnes  ([ui  tantôt  se  \antent  de 
n'être  que  trois,  tantôt  prélenclent  c|u'ejlcs  sont 
ciM([  ;  ces  (jualre  personnes  ont  en\ir.)n  ([uinz(i 
j)laces,  et  se  sent(.'nt  le  talent  d'en  avoir  trente  ; 
eîles  ont  rêvé  une  n.'.tion  TU)uve!le  d'où  ell(!s 
excluent  les  liouimes  de  quarante  ans,  et  (jui- 
conqne  d(q)nis  trent(î  ans  a  lait  quebpie  chose  (jue 
ce  soit.  \\n  attendant  ([ue  les  doctrinaires  aicuit  le 
])ouvoii"(>n  cliel",  ils  le  servent  en  subalternes-  en 
fitlendant  (|u  ils  se  pai'ta^enl  l'autorité,  ils  se  sont 


>artagé  les  sciences.   Ils  ont  nrêlé  le  serment  des 


c<'nl-j()U!S,  et  ils  font  im  crime  à  leurs  adversaires 
du  sei-JUî'iit  d<\s  cenl-jours;  ils  ont  sii;né  l'acte 
îidditiiuincl  ,  et  ils  ont  n  olé  pour  ([ue  des  Français 
i-eslassenl  hors  de  Franic,  parce  qu  ils  avoient 
si^nié  l'acte  additionnel  , etc.  » 

Dans  (piellc  galerie  ce  portrait  <'.l-i!  expose? 
Dans  celle  de  ht  Jïennninnc.  Les  docl"  iuairtrs  .sont 
donc  brouillés  avec  les  liljerauv?  La  <liscordfi  est 
d(»nc  dans  le  canq)  d'A«;ramant  ?  <  )n  doit  b'  croire, 
>  il  est  vrai  <pje  .M.  lîover-C  IoIIhinI  ait  donné  sa 
déniissioJi  ,  et  que  ct'ltc  dejui^siou  soit  acceqjtée. 

T. 


(  54  î  ) 
DES  ÉLECTIONS. 

Nous  n'avons  plus  rien  à  cllie  sur  les  élections; 
nous  renvovous  nos  lecteurs  à  rarllcle  insrré 
tlnns  la  deinicve  Livraison  du  Conservaleur.  Mais 
nous  ne  saurions  trop  répéter  que  tous  les  élec- 
teurs doivent  se  rendre  à  leurs  collèges,  qu'ils 
doivent  être  invariaLlement  unis  entre  eux,  et 
se  faiie  tous  les  sacrifices  pour  éviter  la  moindre 
divergence  dans  leurs  suIfVagcs.  S'ils  altendoient, 
pour  se  réunir ,  un  second  tour  de  scrutin,  qui 
leur  répondroit  qu'un  candidat  ministériel  ou 
révolutionnaire  ne  passerroit  pas  au  premier 
tour? 

En  indiquant  des  candidats  dans  notre  dernier 
ai'licle,  nous  avons  seulement  ixrmmé  les  liomjues 
(jiie  l'opinion  ])ublique  nous  désignoit ,  et])résen- 
loil  déjà  dans  diveis  collèges,  telr,  que  MAT.  de 
l.uzii)(;,  Caniiel  vX  Duhamel  à  Poitiers  ;  MM.  de 
(^nusans  et  Fiévée  à  Avip,îion  j  MM.  de  Courtar- 
vcl  ,  Caquet  et  de  Vaubiajic  à  Chartres-  M.  de 
IMargadcl  à  Vannes  ,  .nnpiel  il  iaut  ajouter 
MM.  Botderu  (t  l.aLossièrc;  MM.Piibhard,  le 
prii)ce  de  îMoutiuoi'(  nci  ,  de  Lanian-e  v{  de  ]v)u- 
Aille,  à  Koucn. 

Pour  le  département  de  l'Aisne  iu)us  avîoTis 
ra])pelé  le  nom  de  M.  de  Saînle-Aldcjonde.  IS'ous 
vo/ous  avec  ])laisir,  piîi' (le  nouveaux  renseicu''- 
iiiens,  (pieMiM.  de  l'reniilv,  n<'rlheIot  de  la  Vil- 
îenîuoy  el  <le  ('oMii^v  poiinoienl  élre  les  di^nus 
collègues  de  ÎNI .  de  Sainte- Aldegonde. 

Dans  le  Douhs,  nous  avons  e.iîé  M.  Chillel  «t 
M.  deCrosbois:  roj)iuion  p\d)lijae  porte  (M)e  •e 
i\l.  Teii-KM' ,  liiaii-e  de  I'esii;H;ou  ,  eoiniue  e)!e  in- 
di(pie  égalcincnl  dirs  l'Ailier  MiM.  Préveraud  de 
la  li()nlress<*  <'t  Au|)elil-DurHn(I. 

MM.  de  Fkallv  el  dWrbelle»,  doMat-CaiLliv 


(   '''y\  ) 

J'iinic  )•  (le  ClauZt'llcs ,  df  (  ic^las  et  dr  Cnndaii  ^ 
.sont  l(\s  caudiJals  royalist(\s  jns(ju  à  présent  con- 
iiiis  j)onr  Ir.s  (Irpaitrincns  de  la  Mavcnno,  de  la 
(liiarcnlc-lnléiicure,  de  rArrièije  et  des  Basses- 
1* Y  renées. 

I/Isèrc  semble  fixer  ses  choix  sur  MM.  Planelli 
de  La\. dette,  Gabriel  du  Bouchacrc ,  de  i^ellestize 
cl  e  aiire. 

Si  îious  n'avons  pas  parlé  de  tous  lc3  départc- 
jnens  de  la  troisième  série,  c'est  que  nous  avons 
inanfjué  de  notions  assez  ])n.silives.  Nous  aniions 
élé  heureux  de  laircî  connuîlre  les  noms  des  eaii- 
didals  ([ue  ces  départemens  auroiimt  bien  voulu 
nous  transniettre.il  est  d'ailleurs,  comme  nous 
l'avons  dit,  des  lioniUK  s  qui ,  ]>ar  leur  nuM-ile  et 
leurs  ser\ices,  apuartiennent  à  toute  la  France  5  il 
n'y  a  pas  de  royaliste  (jui  ne  se  lit  un  devoir  de 
nommer  le  général  Donnadieu. 

La  1(  ltr(>  n(d)!e  et  mesurée  que  A[.  de  Cas!el]);i  jac 
vientd  adresserauxjournaux  (  1  )  nousparoîtdonner 
à  ce  candidat  de  nouveaux  di'oits  à  la  conllauce  du 
départemc  ni  dans  lecpnd  il  est  porté.  La  France 
royaliste  vcîrroit  avec  plaisir  ,  dans  la  Chambre  i\vs 
Députés,  l'ami  (.'t  le  compai^non  de  ,M.  de  \  illèle. 

J.a  lurenrdes  journaux  ministériels  et  révolu- 
tionnaires contre  notre  dernier  arlieb',  lénH)ic^ne 
assez  (jue  nous  avons  mis  le  doiql  sur  la  plaie  :  de 
leur  coté,  tous  les  journaux  mouarchit|ues  ,  en 
nous  iaisaut  Ihonneur  d(.'  réj)éter  cet  article, 
pi'ouN  eul  (jiic  l'oi)!  uiou  r<)\  .il  is|c  csl  ti  ne  et  <Miliêre 
en  France,  «t  (jiie  le  Conscrviitcui'  n  a  lait  (ju'cx- 
primer  Cl  lie  opinion.  Lk  C'>nseuv  vTeck. 

^»)  CcUcIcUic  >(•  trouve  tlaiMi /f  Conscnaltur  ^'  Aw'^ouMVhw'x. 


Oii  vienl  <le  mcllrc  en  vcnU-  une  I)rorliute  iii-8",  iiUilule'e  : 
^  ses  Cnncilnyi-m  ir  î^crnriil  DoN.na  MIEU.  Prix  :  i  fr.  5o  C.  ,  et 
I  Ir.  75  c.  par  1.»  poste.  A  I*nri>,  «  liet  Le  NormanI ,  rue  <ic 
Seine  ,  n^  8,'  al  N.  l'iiliai cl .  quai  Jo  Cunli ,  ii*'  ^. 


Tome  IV. 


Cinquante-  unième  Livraison: 


Le  Roi ,  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 


Scplembrc  1819. 

a//  tJou/'ra//  rr//   CortJrrt'a/r/fr, 
c/tez^   ^e  tyco/'z/ifif//  ////^     rue  fu-   t> 


l/m. 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

LAvl  (le  la  Li(}iou,rni>hic ,  o\\  In^trucllon  pi\'ili(jue  ronlennnt  la  Des- 
cription rlair»^  et  sucrinic  «les  difft'rciis  procédés  à  suivre  pour  dessiner, 
grjver  cl  imprimer  s'ir  pierre,  prerédJe  d'une  histoire  de  la  lilho"r;i- 

fltic  et  de  ses  ilivers  progrès.  Par  M.  \Ioys  SencfelJrr,  inventeur  de 
nif  de  la  ii' !io 'r.ipliie .  avec  le  p'^rlralf  de  !*aul<'ijr  et  un  recueil  de 
vin^!  p'niirhes  offrnnt  un  ruodcle  des  dillrrons  {^enri-s  rïuvcjuels  la  li- 
tli().;rapliio  est  applir;ild".  l'n  vol.  in-4"  et  allas.  Prix:  36  IV.  ,  et  ^2  Ir, 
à  Sti.i>bourj;  rt  a  Londres,  même  m.i.son  de  «ommerre, 

f  ir  iii)/iliqi/c ,  liiu'i'uire  cl  ninrult'  de  l^olinirc .  où  Von  reliite  Condoiret 
et  ses  uiilre»  liistoriens.  Par  M.  I  epao.  Seconde  éililion,  aui^mt-olee 
d'un  ^rand  nond)re  de  fai's,  avec  la  Ileponse  de  l'au.'eur  à  ^I.  Vicnncl, 
l'iiii  des  I  etlac  leur.-,  du  Journal  de.  Paris.   Avj'c  celle  épigraphe: 

••   «^>ii,in(l  on  rxaiiiiue  de   prc*  lr«   j'i*r*s  ri  Us  liufnmr'i  ,  on 
..    mbat    un  peu  de  l'e^linie.  ■•  Voi.r4iitK. 

In  vol,  in-i:i-  Pii\  :  3  fr. .  el  <le  »  W,  yS  ç.  par  la  poste.  A  Paris,  cliez 
Hiil)''rt  .  liKr.iire  ,  ;iu  !\'d.>i.s-I\oyal  ,  n"  222;  cl  (liez  les  priiK  i|),iii\ 
lilM.iii(>  <lc  F.uis  el  d<\s  departciuens. 

Manuel  de  %  Conlvibuthlex  du  département  dr  Jeine  et  Oise,  ou  Di'^;  i-- 
veiui-ul  proMortioniu'l  de  l.i  rtMitrdiulion  loiicicrc  et  de  celle  des  pnrles 
«t  fenêtres,  pour  l.idi'e  année  .  d;uis  ce  même  dcp.irli  meut.    \\ec(rlte 

cni<;raplie  : 

•  Aucun  impol  nr  {>eiit    rire  riabli  m  perçu,  s  il  n  a  cléconsrnli 
H   p.ir  le.«  deux  Chanil)res    cl  snnriionnc  par   le   Roi. 

(S/inr.'e  ,  .Tri.   «8. 

In-^".  Prix  :  i  fr. .  't  i  (r.  lo  r.  pnr  la  po.sîr.  A  l'aris  ,  chez  Antli* 
Ijoucher  .  imprimnir  ,  rue  des  nons-Eiir.uis  ,  n"  ?»^;  et  eUeZ  tous  1rs 
libraires  <li:  Paiis  vl  du  deparlerncnl  dir  Seine  el  Oise.  — Ce  M-tiiiicI 
Cil  indi.%pensable  pour  lou>  les  imposer  qui  ne  veulent  pas  payer  plus 
cju'iis  n«.*  doivent. 

Ces  didVrens  ouvrages  se  trouvcnl  aussi  riiez  Le  Norru.itit  .  rue  de 
Seine,  n"  3;  cl  N.  Pichard,  (ju..!  «le  Conli,  u  '  5. 

Les  traits  les  /tins  intrresstms  de  l'/Ii^tniiv  Anriennc  el  de  riJiU'ure 
JHful'i'ne  y  tin  s  <!.•>  meilleurs  auteur»»  Justin,  (iornélius  Nepos,  Quiiilc- 
Curcf  .  (jêsar,  vSaliuste  ,  Tile-Live,  etc. .  et  lies  par  des  sommair<'s  <les 
nutce*  r.iiti  liistori»}'»*"*.  P.ir  INI.  J.  .Jacf|ues,  cl-<levanl  professeur  à 
II  Miversite  de  L  D.iix   v<d  in-i2.    Prix:  :">  fr. ,    cl  K   fr.  j».u-  la 

!...'.t  •.  A  IViri^  .  '  aiTi.-.tif.  rur-  d.-  *^nin'^,  n'^  ^\   rf  N.  Picluird  . 

JJ!    Cor.         I' 
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LE  CONSERVATEUR. 


AVIS. 

Les  Personnes  dont  la  Souscription  finit 
avec  le  tome  quatrième  (52^'  Livraison  ),  et  qui 
sont  dans  V intention  de  souscrire  pour  le 
cinquième  volume,  sont  invitées  à  vouloir  bien 
faire  parvenir  leur  renouvellement  de  suite  j 
si  elles  veulent  éviter  tout  retard  dans  V envoi 
de  leurs  Livraisons. 

Les  Souscripteurs  des  départemens  sont 
aussi  priés  ^  pour  prévenir  toute  erreur  y 
d'écrire  leurs  noms  et  leurs  adresses  bien  H- 
siblement  j  et  surtout  de  îw  pas  oublier^  comme 
cela  est  arrivé  plusieurs  fois  ^  d  indiqua'  le  lieu 
de  poste  par  lequel  ils  sont  servis. 

On  ne  peut  souscrire  que  du  commencement 
d'un  volume. 

Le  prix  du  volume  est  de  \l{  Jr.  par  la 
poste. 

IjCS  lettres  ctlargent  doivcîit  être  adressés^ 
iVanc  de  port ,  à  AI.  Zc  Normant,  fils,  rue  de 
Seine,  n-^, F.  S.  G. 


Du  Sitci.i:  pr:  Louis  xiv,  i:r  di:  la  Pi^rfixtirilité. 

La  «Icsliiit'C  «le  liHil  KV  «|iii  «Nrclh^  parmi  l(\s 
lioinmcs,  a  rrprlc  \v  <  liaïuclii  r  d  A:;ii(\s.si'aii^ 
aprôs  pinsirnvs  plillo.soplics  de  1  anli(|uilt*,  est  de 
scclrvcloppcr  Icnicmrnt  ,  dr  se  .si»n  icm  i-  aN  oc  pciiic 
pcndaiil  «jnrhjiH's  nu>i\u'ii.s  ,  <•(  de  tonihrr  hiontol 
ixwc  rapldilr  :  coimucnci  r,  ci'oilic  et  tiiiir.  toi  ost 
ToMK  1\'.  — 5ic  LivnAJsoN,  35 


(  546  ) 

aii5;.silcsort  (le  riioniun'  siiila  terre.  Mais  l'iiomine 
et  les  choses  Inimaîiies  n'ont  point  été  seuls  assu- 
jétis  à  riïnnuiable  jiéccssilé  (!<'  Ovtle  Joi.  JJieu  a 
voulu  que  les  astres  dans  Jeurs  révolutions  pério- 
diqiies,  les  saisons  dans  leur  cours  léglé,  ia  recon- 
nussent aussi. 

((  Le  peipétuel  ouvrage  de  la  ^ie,  c'e<;l  de  hatir 
la  mort  »,  a  dit  énergicjuenient  INIontaigne.  Tout 
maîdie  sans  s'interrompre  dans  l;i  création-  et  il 
s'agit  d'un  renouvellement  perpétu<I ,   non  dune 

f progression  indéfinie,  connue  voudroit  l'entendre 
a  vanité  du  siècle.  Ainsi  ([ue  Ja  vie  de  l'iiouime, 
les  sociétés  ont  leurs  épocpies  de  cioissance  et  de 
dépérissement,  qui  se  reconnoissent  à  des  signes 
certains.  ]_es artsperlectionnés  lonl  lessortir entre 
toutes  les  autres ,  dans  la  nuit  des  temps ,  certaines 
époques  des  sociétés^  mais  ces  épocjues  éclatantes 
de  la  vil  ililé  des  peuj)les  amènent  bientôt  celle  de 
leui"  caduc  ité.  L'homme,  par  cela  même  qu'il  n'est 
qu  une  créature,  trou^e  lot  ou  lard  sa  limite.  Lvs 
sociétés,  (jui  ne  sont  que  l'homme  considéré  col- 
lei  tivement,  ont  aussi  la  leur:   et  (juand  arrivé  à 
de  certains  points  (ju'il  ne  peut  dépasser,  ni  dans 
le  perléctionnemonl  de  ses  iacultés,  ni  dans  celui 
de  Toidre  social ,  l'esprit  humain  croit  s'ouvrir  de 
iiou> elles  roules,   une  nouvelle  sphère  d'intelli- 
gence, l'esi^rit  humain  se   lourvoie,  son  horizon 
lie  s'agianclit  à  ses  yeu\  (|uep,;r  un  lau\  prestige; 
il  s'agite  en  tous  sens,   mais   u'aNance  plus-   et  je 
ne  connois  rien  de  plus  déplorable  ijue  cette  vic- 
time de  l'orgueil   (|ui   se  de  bal  en  vain  contre  la 
force  des  choses  qui  1  (>nlr;  iiie^  comme  elle  a  en- 
traîné IN  inive,  INhmphis,  Ath(  nesetRome;  comme 
<  il»'  a  (uscNcli  (Inn.s  la  int'uie  poussière  leurs  mo- 
innuens  (  t  leurs  illusions. 

Le  syslème  de  la  perleclibilité ,  toujours  crois- 
santé  et  indéliuie,  n  est  <lonc  <)u  un  >.iiu  rêve  de 
l'orgueil,  une  luuesle  chimère  d,  une  suciélé  (|ui 


(%  ) 

s*abusc  sur  son  déclin  jusqu'à  méconnoître  ses  con- 
ditions d'existence,  et  qui  se  déclare  éternelle  au 
moment  même  où  elle  répudie  son  éternité  :  sin- 
gulière prétention  que  celle  d'un  siècle  ennemi  d^ 
toute  supériorité,  de  vouloir  s'arroger  sur  les 
autres  siècles  celle  d'une  perfectibilité  exclusive  1 
Quand  la  religion,  en  montrant  à  Thomme  son 
dernier  jour,  si  près  du  premier 5  quand  l'histoire, 
en  lui  montrant  le  plus  haut  accroissement  des 
choses  humaines  touchant  de  si  près  à  leur  déca- 
dence, viennent  lui  donner  de  grandes  et  utiles 
leçons  d'humilité,  il  n'appartc^noit  qu'à  une  fausse 
philosophie  de  se  mettie  entre  l'homme  et  la  Pro- 
vidence, et  de  placer  pour  lui  sur  la  terre  ce  que 
son  cœur  et  sa  foi  l'avertissent  de  chercher  dans  le 
ciel. 

Mais  cette  fausse  sagesse,  si  puissante  contre 
l'ordre  et  la  paix  de  la  société,  ne  peut  rien  contre 
la  vérité,  contre  l'opinion  même  des  ho'umes,  et 
l'éclat  dont  l)rillent  encore?,  dont  brilleront  éter- 
nellement dans  riiistoire  les  siècles  de  Périclès, 
d'Auguste,  de  Léon  X  et  de  Louis  XIV  ,  témoigne 
assez  que  les  hommes  ont  reconnu  de  tout  temps 
d<'s  bornes  imposées  à  l'espiit  liumaiu,  piiis(pren 
consacrant  la  grancb'ur  d(;  ces  éj)0(pies  p)i\ilé- 
giées,  ils  ont  consacré  l'inlériorité  des  temps  qui 
les  avoient  précédées  ou  suivies. 

On  n(;  sauroit  donc  rajipeler  trop  sonveut  en 
France  le  siècle  de  Louis  A  IV,  comme  l'épocpie  à 
jamais  mémorable  de  notre*  \irilifé  :  établir  la  préé- 
minence de  ce  beau  siècle,  c'en  est  assez  pi/ur  ré- 
futer les  novateurs,  pour  eonlbndrc^  les  esprits 
superbes  (|ui  croient  à  l;i  peilrclibilité  ,  et  qui  la 
prouvent  comme  la  prou\èr(Mit  à  Kome,  après  le 
siècle  <Ies  Tile-Live,  des  Virgile  et  de^  VoW'ioii  , 
b's  sophisl(\s  corrupteurs  auxtpu'ls  b'  unuide  fut 
aban(b)nné  entre  Auguste  et  Jcsus-Ctnisl . 

Ainsi  que  cet  astre  dont  uue  main  toute  puis- 

3S. 


(  ^'4«  ) 

*aiil«  a  Tail  lo  (luinljCau  du  jnoJuU',  la  <:i\  ilisriti'on 
uc  rrpau»!  j'.as  HiLltcinciil  .sui-  l(;s  <iiij>ir('.s  ses  plnî> 
\!\<  .  tl  lit's.  Douze  .siècles  onl  (^)rt'j)aj<';  \v.  .siiclc 
clc  JL.t',U|i,s  XîN  ;  (jMalrc  Jyua.slit.s  rjiil  pir.siilé,  à 
j^cnranlrjncjit  clc  celle  grande  nr  Irauraist'  cI(jii(  les 
souvenirs  siml  ipipéii.ssiil)!(  .s. 

Considcroiis  la  France  depuis  les  prcniier.s  Rois 
4e  la  troisième  race  jnscju'à  Louis  XI\j  assuvé^ 
ivuMil  la  progression  vers  le  mieux:  est  toujours  in- 
<X)nlesla])le.  Considérons  ensiate  la  France  depuis 
i-ouis  XIV  jusqu'à  nos  jours;  et  alors  ou  il  faut 
aniriner  (jue  cette  progression  nq  s'est  j)oint  arrê- 
tée ,  ou  il  laut  conlesser  (jue  le  (lix-scp/irnicsiàc/Cy 
placé  entre  des  lenips  (jiii  lui  sont  intérieurs ,  a 
été  \v.  véritable  apogée  de  notre  ci\  ilisation. 

Ati  cf^niinencenienl  du  di\  -  se])tièiue  siècle, 
sortie  viclorieuse  de  ton  les  les  secousses  (jui  oui 
éprouvé  ses  difiérens  âges,  la  France  louche  enlin 
à  cette  époque  lortiinée  où  les  lumières  sont  ré- 
pandues dans  la  proportion  (jui  raj)proclie  du  pou- 
voir au  lieu  d'en  éloigner,  et  où  les  idées  générales, 
«n  harmonie  avec  les  institutions ,  sont  trop  avan- 
cées pour  jjermetlre  ]v  désordre,  et  ne  le  sont 
poiiit  assez  jîouj'  tendre  à  l'innovation.  Il  semble 
que  la  Pro^idence  ait  voulu  donner  elle-même  à 
la  France^  un  prince  tel  que  le  récîainoit  l'essor 
d'une  ciNilisalion  qu(;  rien  n'arrétoit  plus.  Du 
sein  même  d'une  minorité  orageuse  on  \it  j)aroîlre 
tont  là  coup  un  lloi  dcnit  la  dignité  l'cpoiuloit  a 
celle  de  son  siècle,  un  lloi  portant  noblement  sa 
coiii'onne,  assez  grand  lui-même  pour  ne  pas 
craiiidrrles  grandes  renommées,  et  »)ul,  apièsdes 
troubles  polili(pies  où  la  société  avoit  soullert  au- 
tant par  le  scandale  que  par  la  violence,  sut  oj)- 
)Osrr  à  l'un  sa  propre  majesté,  a  1  autre  celle  des 
.ois.  tn'iin  l'on  j)ei;l  diic  (jor  m  lejle  eloil  la  loïc f 
clés  choses  ([u'elle  sollicitoil  le  lîoi  d<'tr(  grand, 
jaijiiisiKoi  ne  réi^ondil  nii<'nv  ù  son  siècle,  et  u  as- 
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«ocia  pbi.^  de  graiuleur  personuello  ù  celle  (jn  il 
rorut  rie  ses  sujets.  Poujquoî  rap|)(^lev  ici  louirs 
Jcs  merveilles  de  ce  rèi^nc?  Quel  est  le  Fraiirnis, 
cjiiel  est  riiomnie  civilisé  (jue  la  renoininée  îTeii 
ïutpoint  enlrcteuu  dès  son  cniaute?  L'I'.iirop.'  ne' 
l'admira  point  sans  envie. 

Ce  beau  siècle  a  honoré  la  France  et  Fliumanité 
entière  5  il  influera  long-tenips  sur  notre  aveiiir, 
parce  que  les  nations,  comme  lc5  familles,  se  sou- 
tiennent par  l'éclat  de  lenvs  antécédens,  et  le  i.>lus 
))Cai]  privilèges  de  cette  gloire  imuiortclle  est  de 
protég(^r  encore  aujoiad'liui,  contre  l'esj-nit  d  in- 
novation,  ces  ])riucî])es  j)olitiques  et  leligicux  qui 
font  la  force  des  sociétés,  et  dont  alors  le  génie 
emprunte  toute  la  sienne.  Aussi  combien  seront 
toujours  cbères  aux  cœurs  des  liojumes  les  repu  ta- 
lions acquises  sous  de  tels  auspices  !  Avec  tpiel 
charme  aimerons-nous  toujours  à  nous  leporler  à 
ces  temps  où  jious  vo\()us  unis  (î;;ns  les  mèin<s 
<vsj)rits  li;  talent  a\ec  la  modestie,  !a  candeur  a^ec 
Félcv.'.tiou,  et  la  ])rali(|ue  i\c  tous  les  de\oîrs  avec 
tontes  les  prérogatives  de  la  sci(  née  et  d<'  Tinia- 
gination  !  (]ombien  leur  vie  i  égidièi-e  (>t  i  In  rlicnne 
nousplaît!  QiH'l  luuireux  acc(»rd  euli(^  leurs  acti(uis 
<'l  leuis  paiolcs  :  les  un(\s  jdcines  d'nue  grandeur 
3'éelle  et  S{)lid(N  les  a?iti'es  phines  d'nnc  touc  hiTtte 
slmplfcilé!  (](\s  hommes  ilJustiM's  se  pré^eTilent  .1  la 
postérité  avec  un  extérieur  calme  t  I  inipesant  ;  la 
])ai\'  <1  une  conscience  pnr«'  sfuihlc  jrnipérer  dans 

leurs  rei»ards  les  leux  du   céuie.   Ils  ue  ré<r(  iilenl 
0  <r*  «* 

])oint  leursièch",  i!s  conversnil  p;iisiblement  .nn- 
luij  ils  ne  dénigrent  poiul  la  sociél<',  mais  l'eui- 
hrassenl  telle  (ju'elleest  ,  inrcses  inccmvéuiens  r\ 
si's  avantages.  Ils  ont  enlicMeuu,  dès  leur  enl'auee, 
linc  (\oc[v  familiarilé  a\ee  les  plus  l>e;)u\  génies 
de  rauliijuilè;  ils  onl  j>enélré  dans  \cs  temps  pas- 
sés 5  ils  onl  étndié  Home  et  la  (irèce.  et  u'ou[  jmint 
rapporté  de  leurs  éludes  ,  n  laslueux  <légoul  pour 
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Irs  cnnluiTH's  et  les  lois  de  leur  [).'ïys.  iVc.s  citov^ns 
d'une  inonai  chie  ,  leii^r  palriotisrne  cVsl  ranioiir 
de  toutes  ?:e.s  institutions  :  amis  de  1  humanité, 
leur  sage  philosophie  honore  la  vertu  partout  où. 
vjs  la  trouv(Mit;  mais  (^n  conseillant  même  à  une 
monarchie  les  veilus  d'une  répul)ll(jue,  ils  ne  s'ef- 
forceront point  d  V  in  Ij'odu ire  ses  lois  et  ses  mœurs. 
Ils  laisseront  à  Ra\ard  sa  devise  et  son  écu  ,  qui 
valoieut  bien  rép('*e  de  Cineinnatus  ,  et  ne  dépouiU 
leront  pus  le  magistrat  qui  siège  au  parlement  de 
sa  simaire  et  de  s  s  souvenirs,  pour  lui  donner  la 
loge  v\  l(\s  principes  de  Caton. 

La  philosopliie  (pie  professoient  ces  hommes 
illustres,  et  qui  se  montre  dans  leurs  ouvrages  ce 
qu'elle  éloit  clans  leur  vie,  est  sage  sans  timidité, 
ardente;  sans  exaltation.  C'est  cette  philosophie 
<]ui,  aj)rès  avoir  pris  son  essor  vers  les  hautes  ]"e- 
gions  iutellectuelh's ,  et  avoir  été  jusque  dans  les 
cieuv  interroger  le  cours  des  astres,  humble  et 
modeste,  revient,  avec  un  Pascal  et  un  Lcibiiitz^ 
nuK  choses  prali(jues  et  usuelles  de  la  société,  à 
revemple  de  celui  (pii  conjuroit  \es  orages,  faisoit 
voir  les  aseugbs,  et  n'en  vouloit  pas  moins  qu'on 
acquidat  fc  (U'iiu'.r  de  Ccsai' ,  c^l  ([u  on  laissât  vciiii 
'7*  ers  lui  les  peut  s  enjuns . 

Mais  si  1  esprit  humain  avoit  atteint,  d;iTis  çv 
l)eaM  siècle,  le  plus  haut  degié  de  perleclion,  il 
de\  oil  tonrher  «j;ins  celui  (pu  al  loi  t  le  suivre  à  xwm" 
épixpK'  de  déca<leuc(\  Comme  nous  ra\ons  dit 
préc  dcmuient ,  ni  le>  hommes  ni  \e?,  choses  ne 
s'arrêtint;  el  ,  ])arv<'nu  jti^qu'au  faîte,  il  laut  de?'- 
ce)idi<'.  Lo'iis  AlV  lui-même  axoit  sui-N('cu  à  soji 
siècle-  Ir-  vieux  motiarfMic  et  tous  les  hommes  des 
glorieuses  années  dr  s<hi  règne,  qui  l'entouroient 
encore,  avoienl  paru  èlr;ingers  au  unlieu  d  une 
nouvelle  gènèiatioii  ;  le  changeoM'ul  .i\oif  été  ra- 
pide, soit  Mue  \e^  r<  vers  fpii  invitent  l'Iunnuie  à 
|;i  rèth'X  iriu  !<•  ndrfrof  a  ns«.  i  ;i  I  iu'O';!  t  j  I  ude  .  ■-(')  I  que 
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Louis  XÎV,  en  afFoiblissant  sa  gloire  par  ses  fautes , 
alors  que  lui-même  s'afFoiblissoit  par  les  ans,  eût 
laissé  ses  sujets  sans  défense  contre  la  séduction 
des  idées  nouvelles. 

C'est  sous  les  auspices  du  nouveau  siècle  que  les 
Testes  de  ce  grand  Roi  avoient  été  déposés  sans 
respect  et  sans  larmes  dans  leur  dernière  demeure, 
comme  si  déjà  une  nouvelle  France  eut  assisté  à 
ses  funérailles.  La  Providence  avoit  refusé  à  notre 
patrie,  dans  ces  circonstances,  un  Roi  capable  de 
restaurer  l'édifice  déjà  chanceiaiit  de  la  monarchie, 
et  de  rajeunir  des  institutions  qui  commenroient 
à  s'user.  Des  tombes  avoient  été  ouvertes  autour 
du  trône;  d'illustres  rejetons,  moissonnés  comme 
de  tendres  fleurs,  sembloient  y  être  descendus 
avec  l'amour  et  les  esj^érances  de  la  nation  :  les 
dernières  leçons  de  Louis  XIV  mourant,  n'avoient 
pu  être  recueillies  que  par  un  enfant;  une  réi^ence 
qui  est  toujours  une  lacune  dans  la  monaroliie 
avoit  succédé  à  un  gouvernement  aiftiibli. 

La  littérature,  qui  n'est  passeuIemiMit  TexpiTS- 
sion  de  la  société,  mais  qui  tantôt  en  re<*oit  l'ac- 
tion et  tantôt  réagit  sur  elle,  auroit  sulli  pour 
révéler  1(î  nouveau  cours  des  idées.  La  grandeur 
dans  l(*  pouvoir,  et  la  grandeur  dans  l'obéissance, 
ne  ])()n\()i('nt  aller  plus  loin.  La  religion  et  la 
haute  philosophie  (jui  marche  sous  ses  ailes, 
n'avoient  jamais  en  <le  plus  sublimes  interprètes 
(jn'un  îîossuet  (*t  nu  Pascal.  Le  cieur  de  l'honime 
trou vera-t-il  des  peintres  plus  ingénienv  et  plus 
vrais  (pi  lin  Molière,  un  La  !"\intaine  et  un  La 
Bruyère?  Les  passions  <les  Rois  et  dv^  Héros  j>ar- 
leront-elles  dans  une  j)oé.sie  plus  giande  cpie  celle 
de  (jOiMieille ,  ou  plus  t  nichante  cl  plus  parfaite 
que  celle  de  Racine?  ISéanmoiiis,  soit  <jn<*  l'im- 
pulsion doiméi"  par  le  grand  sici  le  lut  Iroplorte 
1>OMr  ne  pas  être  scnlic  long-tcrn j>s ,  soil  (lue  la  rc- 
ij^iou  chrélienne,  en  épurant  le  cceur  de  l  homme 
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parla  hraiilt'  de  sa  riioialc,  ail  ajouto  aii\  fovcrs 
de  son  cspril,  les  Irlhcs ,  tout  rji  scdrpravaril,  <Jo^ 
voient  en  loiirnir  une  ]ouç^uc  et  t^lorionsc»  rarrirrr  ; 
do  inrinc  (|ii  (Iles  ii'a\  oient  ])a.s  atlcint  iViin  svu[ 
bond  \v  liant  dro]'(î  ^]^^  (j^liy'ivr ^  elles  iTm  sont  point 
précipitées  tout  à  toiip^  (lies  en  «lescendent  par 
une  penle  plus  on  inoins  rapide;  des  svinj)tonies 
d'.alVoiblissement  apparoisseut  déjà  dans  le  corps 
social,  aux  yeux  des  habiles,  lorsqu'ils  échappent 
encore  aux  yeux  du  vuli^aire.  I.c  siècle  i-ecnlc  , 
Tnênio  quand  Jl  croit  avancer;  et,  sur  ces  entre- 
faites, de  nouveaux  litres  de  j^lolre  ac(]nis  ])ar 
Tcsprit  luimain.  \  iennent  ([uelquefois  absoudre 
son  orgueil,  et  justifier  ses  illusions.  Observons 
aussi  ([ue  les  sociétés  se  renouvellent  (Tune  ma- 
nière pro^ressiv<',  et  sans  s  interro;npr(^  brusque- 
ment. Entre  la  hommes  (pii  ferment  la  marche 
d'un  siècle,  et  ceux  qui  ouvrent  colle  du  siècle 
suivant,  il  est  ]dus  d'un  trait  de  ressem])lance,  je 
dirai  presf[ue  <le  j).ar(Mité,  des  (q)inions  et  des 
individus  se  trouNcnt  ainsi  5onv(Mit  placés  sur  \vs 
confins  de  deux  siècles,  de  sorte  <|ue  des  homnu's 
tels  (jue  les  Fleury,  les  d'A^iiessean  et  les  Rollin 
send)lent  avoir  élé  jetés  par  le  siècle  de  Louis  XIV 
dans  1(;  siècle  suivant ,  et  (jne  <:(!ni-(:i  poiin-oit  à 
son  toui'  récIanKT  du  siech'  d<*  i.ouisXIN^  les 
l3a^'le,  b-s  Foiitenelb*  et  les  LamoMie. 

Mais  celt(Hulle  de  (pi(l([ue  momen  t ,  cî-lre  bî 
Ijieii  <[ij  i  linit  et  le  mal  <pi  i  (:<)inmeiit:(? ,  est  bien  l(')t 
à  son  h  rme.  jNous  avons  a<lmiré  l'esprit  humain 
et  la  sociélé  éclairés  et  fovlilies  Tiin  p.irlaulre; 
nous  allons  les  considérer  se  dépravaut  mulnelle- 
menl,  .soit  (juc  tioj)  piii^^.ml  ;in\iliaii*e  des  lausses 
idées  répandues  autour  de  lui,  \c.  ^('uie  en  décide 
l;i  marche  et  «n  pK  sse  les  efiets ,  soit  f[ue  lui-méuie 
léllechiss;'  «  nsnilr  d;tijs  ses  ouvra^(\s  b\s  vices  de 
la  .société  <pi  1  a  conompu»*,  <1  salloiblissc  ainsi 
par  elle,  comme  elle  s  est  alloiblie  par  lui. 
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Dans  le  sièclo  de  JLouis  XIV  les  Doscartes ,  les 
Pascal,  îes  Malelnaiiche,    méditant   toujours  en 

f>résence  de  Ja  DiM*nilé,  n'avoient  vti  dans  la  plii- 
o.sopliic  que  la  science  de  l'Aine;  nnc  h^lie  dii-ec- 
lion  donne  à  la  pcnsf^e  un  cs.sor  sublime,  mais  ne 
l'égaré  jamais. 

JPJns  tard  l'esprit  humain  rabatîit  de  son  vol 
élevé:  sa  vanité  le  poussa  dans  dos  rout(\s  trom- 
peuses qui  ne  pouvoi<'nt  le  conduire  aux  d(îi\: 
premières  de  toutes  les  sci(^nces  :  la  morale  et  la 
religion.  Cette  métaphysique  qui  traite  des  afl'cc- 
tîons  intérienres  de  Phomine  fît  place  à  celle  ([ui 
ne  s'attache  qu'au  mécanisme  des  scus,  et  à  l'in- 
fluence de  l'oj  ganisation  physique.  Une  interpré- 
tation erronée  des  idées  de  Lohe  avoit  introduit 
ce  nouveau  svstéujc  qu(^  (A)n(lillac  .-iflermit  par 
toutes  \ii^  séductions  de  la  métliode  et  (î(*  la  clarté. 
Les  sciences  exactes  et  naturelles  ])urenl  oagiM'r 
au  dévcîloppemcjiî  de  c<>Ue  nonvilie  mélnpliy- 
siqucj  iiiais  l'anic  iTavoit  pu  être  déj)oui!lée  (ruue 
partie  de  ses  athihuts,  et  ainsi  réduite  an  profit 
Av.s  sens,  sans  que  la  sociélc  en  rrrut  nn  coup 
mortel.  L'homme,  desséché  par  de  lau\  sysléuies, 
l'ut  en  pioie  à  l'athéisin^V;  la  uioralc  n(*  fut  plus 
([ue  la  science  du  hien-élrc  :  à  la  place  iXis.  nKrur.<  , 
à  la  [)lace  de  la  certitude  d'une  n(d)le  (^iginc,  (  L 
d'uiu'  uo])le  destination  ,  I  li  oui  nie  suhst  itua  je  ne 
sais  quel  trésor  de  laiisscs  doctrines  (piOn  app<  ia 
dans  la  nou\(dle  langue  les  liiinicrcs  du  v/Vc/e.  On 
parla  impérieusement  au  nom  (!<•  i-es  Inmiéres; 
couimc  a\ant  tout  <ui  nisoII  an  nrosél  vlisnie ,  (Mi 
pla<;a  j)()ur  la  muJlilude  la  houle  dans  le  passé, 
un  accroissement  sans  hornes  dans  l'aven ir.  L'or- 
gueil ne  sait  point  s'arrét(  i"  dans  ses  jiréten ticins  ; 
(^In'istoplie  (iolouih  (  niroi!  a\ee  plus  de  inode,sli(! 
dans  un  mond<'  iuKîunii  juscpi.i  lui  r^uc  le  di\- 
liuilième  siècle  n  (  ntra  d  ins  \v  douuiine  «le  la 
iciencc  où  déjà   le  génie  de  riiomiue  a\oit  laissé 
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dos  (races  inrfTaraLles.  Des  phllosonhcs  incr^diilc^ 
rspôroicnt-iis  qnr  la  dviiainiquc  de  fl'Alcinhcrt , 
€t  <jnrl(|nrs  cyprricncr.s  Ii(Miv(mi.S(\s  sur  rélrctiicilé 
alioicnt  <^clips('i'  [vs  scrvicps  snns  nombre  rendus  à 
la  raison  hnniaine  par  d'illnstres  chrélirns,  IcnrA 
devanciers  et  leurs  maîtres?  8e  flatloient-ils  de 
faire  (Miblier  an  monde  (jne,  sons  les  ansj)ice,s  de 
la  pins  b<'lle  <le  tontes  les  alliances,  et  lie  du  génie 
et  de  la  religion,  le  système  du  monde  et  le  mou- 
veniCTit  avoient  été  découveits  à  ]\c\vfnn  dont  le 

Î^risn^e  merveillenx  décomposoit  en  nieine  temjis 
a  Inmièie;  que  la  pesanteur  dv.  Tair  avoit  été  cal- 
culée par  les  Jorricclli  et  les  Pascal;  a\uv  l'algèbre 
a\oit  été  appliqnée  par  Descartes  à  la  géométrie  5 
<(ne  le.s  cienx  avoient  été  sans  voiles  pour  les 
CjaJihc  et  les  Kepler,  comme  la  raison  hnmaino 
sans  foiblesse  et  sans  incertitude  ponr  les  Bacon 

et  les  Loîic  Qui,  en  fortifinnt  l  intelliij'.'nce  de 
ri  T^      '  ,  >,        ^ 

1  nomme,  avoient  respecte  son  cœur: 

Ainsi    qne   nous   l'avons  déjà   remarqué,    dans 

quelque  situation  que  l'on  considère  res[)rit  lui- 

maiit,  il  ne  s'y  montre paslong-lenij)sslationnaire. 

S  arlieniine-t-il   au  perlectioniiement ,   sa   martlie 

est  laborieuse  ,  ses  pas  sont  comptés  par  des  siècles  ; 

redescend-il  après  avoir  atteint  le  iaîte,  le  retour 

rst  prompt   et  1.»   p<iile  inpide.   Dans   la   politi<[no 

comme  dans   les  le!li-es,   les   lioninies  et   les  prin- 

cip<vs  se  succèdent  ^  si  l(\s  talens  ne  sr  tiansnu'tlen  t 

])as  ,   les    erreurs  sCvagèrent,    les   l'onlcnelle,   les 

^o!tail•e  sont  poussés  parles  Diderot,   les  llelvé- 

tins,  les  Condorcet.   Ions  les  1  ien. s  (pi  i  consl  ilueut 

la   famille  «1  la  soi^iélésonl  dissons.   I ,  liomnie  lu  t 

entendu     r(?Ha)ït    son     àtne,    (*t    se     r;i\alaut    par 

Orcrueil  au   ni\<-,iu  d.-   la  l)rule:  la   Pi-o\  idcnee  lut 

méconnue  par  lleh  el  ius  j  usque  dans  je  nrur  d'u  ne 


mère 


\)c  (  (•  boulevers'ineiil   des    princip's   nu  bouJe- 
vtusenieul    des  iiio.se>,   il   u  \    a\oit    (ju  un   pas,   '.a 
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perfectîhililé  toujours  croissante  finît  par  rencon- 
trer (juelquc  chose  de  pis  que  la  barbarie  primi- 
tive. Celaavoit  été  annoncé  tle  loin.  Je  ne  rehaus- 
serai pas  le  siècle  de  Louis  JC//^par  le  contraste 
d'un  régime  de  démence  et  de  turpitude  ;  je  ne 
rappellerai  ni  la  politique  de  Roberspierre  ,  ni 
l'éloquence  de  Coulhon  pour  réfuter  la  perfecti- 
bilité humaine.  D'ailleurs  les  habiles  du  siècle  ne 
nous  ont-ils  pas  répondu  que  les  exceptions  ne 
prouvent  rien  contre  l'excclb^nce  des  doctrines? 
Laissons  cette  fausse  sagesse  qui  ne  veut  point  flé- 
chir même  sous  la  main  de  Dieu,  et  qui  nomme 
exceptions  des  conséquences  ijié\^'itah/es ;  laissons- 
la,  dis-je,  se  complaire  à  elle-même,  et  jouir  de 
ses  erreurs,  (;t  observons  ici ,  avant  de  lînir,  que  , 
par  un  effet  constant  de  cette  force  supérieure  qui 
dispose  des  choses  humaines ,  (jui  les  abaisse  et  les 
relève  tour  à  tour,  on  vit  en  France  les  lettres 
descendues  si  bas  sous  le  règne  de  la  terreur,  se 
relever  tout  à  coup  quand  la  terreur  cessa;  et 
l'esprit  humain  ,  p;ir  cela  méuH»  qu'il  avoit  mesuré 
toute  la  profondeur  (1(^  l'abîme,  se  retrouva  alors 
dans  une  li^ne  ascenchuite.  L'excès  des  maux  fit 
renaître l'c'lofjuence  qui  console,  comme  de  l'excès 
du  désordre  reparut  la  morale  ([ui  eu  dé\()ile  ie.i 
(anses,  et  en  corrige  les  iVuits  amers.  A  peine 
tout  fut-il  détruit  qu'il  se  trouNa  <1<  s  mains  puis- 
santespourréédiiier.  Le  ciel  ci] t  ses  ouvriers  comme 
l'rnfei'  avoit  eu  les  siens.  I  a  nu''ta|)lp.  siqiK"  tut 
«Miiplovéc  ,  dans  des  en  ils  pvoioiids  à  rMllcrnn'v 
les  bases  de.  l'ordre  social  ,  comme  «lie  juoit  nnpa- 
ravant  servi  à  les  ébranler.  la  relii^ion  retrouva 
en  même  te»nps(les  aulels  c[  dis  lunumages  flii;U(S 
délie  S'il  se  lit  ene(n«*  de  Ixmuvm  rs,  l;i  v<Mtu  put 
les  répéter  comme  elle  seule  b  s  .iNoil  in.Tj)irés. 
Delille ,  qui  lutta  si  heureusement  i<M)tr<>  Milton, 
nous  \\[  admire')-  <le  plus  <jne  lui  l  innoi cnce  d  un 
beaugt'nie.  J-a  Harpe,  d  abord  disciple  «le  1  «  rveur, 
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lui  nvoil  arrnclir  ses  dciMiicrs  jours  ri  ses  derniers 
acrrns  pour  les  ronsncriM'  à  la  vrillé. 

J.n  oi  ii('M-al  ,  tout  e<'  <{ui  a  j^tr,  depuis  cetlc 
époque,  <puM([ue  éclat  dans  jy  lillcratur*' ,  se  rat- 
tîulu'  aux  vi'ais  principes,  aux  doclriiies  rjui  n(* 
clian<j;eîit  poinl.  Aujourd'lmi  méiiK^  le  champ  de 
l'eirenr,  (rtioî([îie  plus  cidlivc  ([uc  janiais,  est 
iiappé  de  sU'rlllh'.  Il  sciu1j1(*  c[iie  le  génie  dti  mal 
lions  révèle  lui-inénie  son  inipnissauce  dans  des 
pamplilets  que  les  phrases  anihilieuses,  les  asser- 
tions lrancl!ant(\s  et  j)a!'adoxales  ne  sanveront  pas 
de  j'onbli  (Uil  a  déjà  lail  justice  des  écrits  de  Con- 
dorcel  el  de  Brissot.  Tout  cela  n'a  qu'un  jour. 

Le  Vicomte  de  Su  le  au. 


JRcpnii  <;c  à  (IcifT  arlicirs  viinistiricls ,  insrrrs  dans 
/e  JoTirnal  de  Pai-is  «^//r  i3  cl  du  20  noul  lî^nj. 

A  M.  L'ÉDITEUU  DU  CONSERVATEUR. 

iNIon  sieur, 

Pendant  que  j'étois  eu  Aui^delerre,  fort  occupé 
de  suivre  l'ellet  de  raulorité  ci\ile  dans  lesassejn- 
blées  du  peuple  de  plusieurs  parii<  s  durovaunie, 
le  Journal  de  Paris  publioit  deu\  loui^çs  articles 
sur  un  p<'tit  (catéchisme  p()liliqu(î  (pie*  j'ai  cru 
d<'\()ir  oUVij-  au  publie.  S  il  ne  s'apissoil  que  du 
■i)lns  ou  moins  d(  mérite  de  1  auteur,  je  m  avone- 
rois  vaincu  par l'civlréine  courtoisie  de  ces  articles; 
mais  il  s'agit  des  priucijies  de  1  ouvrage;,  c'est-à- 
<lire  delà  religion,  de  la  liberté  ,  de  la  justice,  do 
la  b  ^it  i  uiilé  ,  de  la  priquielé  ,  en  tin  <ie  ions  Icfi  iii- 
téréls  nationaux:  j(;  nt;  puis  donc  abandonner  une 
cause  qu»'  j'ai  constamuieiit  délendu<' ,  de  I  aveu 
méuie  (lu  journal  ipie  je  vais  combal  tre.  i)  abord, 
j(;  ne  pui>  (i»nee\uir  (pion  ait  pu  supposer  fjuc 
j  ii\^ois  juL^v  la   rcvoluliun ,   comme  la  pvàUî'itc  la 
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jugera ,  nécessaire ,  par  conséquent  légitime.  Je 
n'ai  jamais  ïicii  dit  de  seiiiLlable,  et  doute  fort 
que  nos  successeurs  soient  d'un  tel  avis.  Quant  à 
moi,  je  déclare,  pour  la  centième  fois  au  moins, 
.que  j'ai  toujours  considéré  la  révolution  courme 
inutile,  funeste,  illégitime,  parce  qu'elle  a  tou- 
jours été  contraire  à  tous,  les  intérêts  nationaux  : 
les  iàils  l'ont  prouvé  mieux  que  moi^  je  n'ai  pas 
.!^>eso,\n  d'iaypquer  le  téii)oi<^^nr.^e  dt;  l'Europe  en- 
tière. Il  tant  être  étrangement  av(îuglé  par  des 
,.iil).éréts  particuliers  pour  ne  pas  voir  que  la  liberté 
.^'a  p.çvint  été  établie pai* la  révolution  ,  f[ue  la  pro- 
priété a  été  bouleversée  par  elle,  et  quelle  a  fait 
des  lois  et  de  l'administiation  un  cliaos  que  les 
Jiommes  les  plus  puissans  n'osent  pas  même  envi- 
sager. Au  surplus,  comme  il  faut  partir  du  point 
où  l'on  se  trouve,  et  ([ue  toute  commc^tion  doit 
avoir  un  tenniî,  il  ne  s'agit  que  de  réparer  nos 
iautes  par  le  rétablisseuient  du  gouvernement  re- 
présentatif j  j'en  ai  ditlesmoy(îns,  les  seuls  moyens, 
parce  que  ce  sont  les  seuls  cpie  l'expérience  auto- 
rise. 

On  a  bien  vu  sans  doute  (jue  le  traité  de  paix 
que  pr()])ose  le  petit  Catéchisme  délruiroit  le« 
causes  de  tous  nos  juau\  ;  cela  ne  peut  cou^euir 
aux  gens  (pli  v  iv eut  d'abus.  Couimenl  laire,  disoit 
tine  puissance  du  jour  à  l'un  de  ses  conlidens  ;  il 
Tiy  a  qu'à  soutenir  (jue  ces  mau\  sont  chimé- 
riques, et  que;  tout  va  le  mi(  u\  du  monde. 

Le  Confident.  JNlais  la  nation  est  lasse;  elle  vou- 
droit  de  la  Irauc^uillilé ,  de  Idrdre,  de  Taisance. 

L  Excellence.    l'Ji  bien!  ([u'elle  atlendc, 

Ia'.  Conf.  Mais  l'exemple  des  autres  peuples, 
mais  la  vue  continuelle  du  désordre,  impatientent 
les  gens  d'esj)ril;  il  y  en  a  beaucoup  (n  b'r   nc(\ 

IjKxccI.  On  leur  donnera  i\('s  |)ensi(»ns  ,  de 
bons  <Iîncrs. 

le  ConJ.   Mais  il  y  a  des  hommes  (jui   ne  veu- 
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liMit  point  de  pensions  ,  et  cpii  ne  dînent  point  en 
ville. 

L Excel .  On  les  fera  taire. 

he  Cotif.  Mais  s'ils  sont  teuaces  et  tlair- 
vovans,  ils  obtiendroni  de  la  j)0[)ularité.  Notre 
Excellence  feroit  h'wu  de  ffa^^ner  ces  ^ens-là  du 
\itesse,  demain  peut-être  il  sera  trop  tard. 

L  Excel.  Au  diable  la  liberté  de  la  presse.  Oh, 
le  bon  tein[)s  rjue  celui  de  Buonaparte  !  on  ne  vai- 
«opuoit  point  alors.  ''• 

Le  Conf,  Oui  ;  mais  les  ministres  i*rcevoieut  des 
croquii^noles  ^  et  même  des  coups  de  pied  daii«j  le 
\entie. 

E Excel.  Allons,  je  vois  bien  qu'il  faudra  s'ar- 
ranf:^er  pour  être  vraiment  conslitulicmnel  :  exa- 
minons les  huit  articles  de  ce  malheureux  Caté- 
chisme. 

Le  Conf.  i*.  a  On  demande  l'épuration  des  lois 
))  et  des  usages  administratifs,  et  qu'ajjrès  ce  tra- 
»  vail  OM  suive  franchement  dans  l'application  des 
»    lois  l'ordre  constitutionnel.  » 

E  Excel.   Qu'avez-vous  répondu  ? 

Le  Conf.  J  étois  fort  en  peine.  .T'ai  avoué  que 
ce  mot  d'épuration  me  répui^^noit  5  mais  qu'en  re- 
doutant le  mot,  je  ne  pouvois  qu'approuver  la 
chose. 

E  Excel,  Phrase  de  boudoir!  Y  pensez-vous, 
Monsieur,  une  é[>uration  de  lois!  Oue  fcroie'nt 
ensuite  les  dépositaires  de  l'autorité?  ISous serions 
ilccliiquefi's  (1).  Cela  est  horrible  j  il  faut  revenir 
sur  cette  ])rome>.se. 

/x*  Conf.  lié  bien  ,  IMons(i<riieui',  nous  y  revien- 
drons, ou  l)ien  nous  Toublieions,  comme  tant 
d'autres.  J.e  (Catéchisme  demande  le  rétablisse- 
ment de  l  administrât  ion  municii)al(î  entre  les 
mains   Av^   ii(tt.d)le.s-    (jue   l'on    donn»;    plus    d'in- 

-r 

(i)   Ce  ruot  est  d'un  ancico  iuiui>tie. 


fluenceà  la  propriété  dans  les  élections,  et  que  l'on 
ano^mente  le  nombre  des  membres  de  la  Chambre 
des  Dépplés. 

Ij  Excel.  Ces  prélcnlions  sont  séditieuses;  il 
fandroit  modifier  la  loi  sur  les  élections  :  que  de- 
viendroit  notre  influence,  etcomintnt  faire  passer 
ensuite  nos  budgets?  j'étoufTe  de  colère. 

Le  Conf.  IMonsei<rneur,  INlonsci^neur,  calmez- 
vous  5  l'ai  dit  ({ue  ceci  n'étoit  pas  clair,  que  la  de- 
mande; étoit  imprudente.  Quant  aux  budgets, 
nous  savons  comment  il  (ant  les  présenter. 

TJ Excel.   Qu'est-c  qu'il  dit  ensuite? 

Le  Cojf,  Qu'il  iaut  administrer  la  trésorerie 
pai'  cinq  (ommissaires. 

L'Excel.  INous  y  voilà,  jel'aurois  pariel  Qu'a- 
vez-vous  répondu? 

Zc  Conf.  Qu'il  îi'y  a  rùcn  (Vabsulii  en  politique, 
et  que,  dans  la  r/ionatchie,  tout  reflète  linui^c  de 
ru/iité. 

L.' Excel.   B(;lle  réponse,  c'est  de  ranq)lnn^ouri. 

Le  Conf.  Monseiî^neur,  je  ne  savois  ({uc  dire, 
et  je  me  suis  souNcnu  que,  dans  les  occasions  dll- 
iiciles  ,  il  ialloit  toujours  agir  ou  parler. 

ELJxcel.    Allons,  après. 

L.e  Conf.  l.c  Calécliisme  recommande  le  réia- 
l)lissement  des  conseils  royaux,  et  la  supj)ression 
du  conseil  d'Klat;  mais  j'.ii  j) onvé  (pu*  ce  lut  lui 
conseil  de  finances  (jui  an((»risa  le  svsl»'> ne  de  Law; 
j'ai  dit  ensulUî  ([ue  le  gouvernement  rej)ié.senl;itit' 
vivoit  d'égalité.  Ceci ,  dll  .dors  le  conlidenl  a\('c 
cmj)hase,  ceci  fera  de  FeUet ,  j  espère. 

Lj  Excel.  iSe  >oye7,-vous  j)as  ([u'on  wx  >()ns  op-^ 
poser  rAnnlclcnc,  ja  Hollande,  I.»  (Jiarle  et 
l'Américpie  même  où  l'on  s'(  ,st  loujoms  niiupié  dj 
légalité  Iraneaise?  voule/.-vous  ([uOn  me  lasse 
passer  pour  un  jacobin  ? 

JjC  Conf.  Monseigneur,  on  sail  (pie  vous  n  éfes 
d'aucun  parti ,  «pjc  vous  ne  youK  /,  ([ue  de  l'auto- 
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îi\c.  An"^^i  ]V  n'ai  pris  oi!l)lit'(lo  dii'C  ([ur ,  par  lï 
6ii[>))rcssion  du  conseil  d'Elar,  le  pouvoir  judi- 
tiaiic  scroit  l)i«'iitol  maîlrc  de  toulc.s  les  liJx^rLés. 

1! Excel.  ÎNJorhIcul  à  rpioî  jXMisrz-voiis  d(*  ré- 
veiller Ir  chat  ([iii  dovl.  ()n  nous  tourmente  pour 
donu(îv  au  jury  une  existence  raisonnaJjh^ ,  et  vons 
îillex  li<'r  celle  all'aire  (Mubarrassajitc  à  l'intérêt 
national,  à  celui  des  tribunaux!  Ya\  vérité,  je  ne 
vous  conçois  j)a.s;  il  faudra  donc  désormais  (jue  le 
inînislére  soit  jn«é  dans  la  jicrsonnc  de  ses  agens, 
p;ir  le  ])enple  ,  par  iXvs  légistes  ;  cela  seroit  insup- 
jioilable. 

T.c  Conf.  Permettez-moi  de  représenter  à  A  otre 
Excellenc  (jue  cela  vaut  mieux  (pie  i\i'^  commis- 
sions spéciales  et  des  triljiniaux  révolutionnaires  : 
on  n'est  pas  tonjouî's  ministre  5  et  ([uandon  cesse 
d'c^xercer  le  pouvoir,  il  est  doux  d'être  sur  cjuil 
ne  poiirra  nous  opprimer. 

L Excel .  \  ous  parlez  comme  le  vulgaire  j  finis- 
sons. 

Le  Conf.  J'ai  tout  dit. 

JJ Excel,  ilien  de  tout  cela  ne  se  fera;  je  n'y 
consentirai  jamais. 

Le   Conf.  dit  alors  tout  Las  ;  eh  bien,  garnie  à 
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J'ai  rêvé  cette  conversation  en  arrivant  à  Paris: 
elle  me  donna  l'envie  de  relire  le  journal  ;  j'y 
trouvai  rpie  l'on  me  demandoif,  très-sérieusement 
si  je  ne  crai*:;n()is  pas  rcdd  de  mon  admii'atlon 
jîour  le  svstème  fiscal  de  l' AngK^terre  ,  où  le  ré- 
dacteur prétend  (\\\c  \e  pauvre  doit  payer  1  impôt 
,\o//.s  peine  de  nn>il .  .le  venois  heureusement  de 
voir  (pie  ce  pt.'uple  étoit  ^l'os  et  gras  ,  et  surtout 
l)ean(  oup  mieux  logé,  mieux  vêtu  qn\iucun  an  t  vc. . 
J»'  pi  ieM.  IcrédacleiM-  du  Joiii-nal  de ]*ai is  d'aller 
examiner  ce  l.i  il  pai-  i  u  i-iuéuie  ,  pour  1  honneur  d(î 
la  libci'i''  !  .  <|iii  plus  e^t^  pcjur  ((>lni  de  l'arislo- 
cralic. 
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J'engage  aussi  M.  le  rédacteur  du  Journal  de 
Paris  à  opposer  au  laljleau  f[ui  termine  le  petit 
C^alécliisiue  polilicjue,  un  tajjJcau  coiUraire,  pour 
letjuel  il  assure  être  très  en  fond;  eu  attendantquc 
nous  possédions  cet  ou  vrai?^e,  il  voudra  bien  lue  2)er- 
niettre  de  cioire  (jue  ce  n\\st  pas  en  llattant  les 
gouvernenieus  qu'on  peut  se  rendre  utile  ;  et  que 
le  patriotisme  consiste  beaucoup  plus  à  dire  la 
vérité  dans  les  temps  difficiles,  qu'à  la  dissimuler 
ou  la  taire. 

MONDINARD. 


Réflexions  préliminaires  slr  i/Expqsition  des 

TABLEAUX   AU   LoUVRE. 

C'est  une  remarque  qu'on  a  souvent  occasion  de 
faire,  que  les  ptn\sonnes  dont  l'esprit  a  si  facile- 
ment oublié  les  crimes  et  les  horreurs  de  la  i('\o- 
lution,  ont  cependant  conservé  une  mémoire  fidèle 
de  sv.s  travers  et  de  ses  ridicules. 

C'est  ainsi  ([u'on  n'a  pas  encore  perdu  le  sou- 
V(*nii'  du  sprclacle  tout-à-lait  l)i7.arre  que  présen- 
toit  r<'\position  annuelles  des  tableaux  pendant  le 
règne  du  m()nar([ue  cois(\  On  se  souvient  de  i  rtte 
immense  colleclion  d'ouvrages  faits  juii'  ordre, 
(jui  retraçoicnt  les  actions  tant  ])ubli([n(  ,s  cpie  pri- 
vées ,  les  laits  historiques  ou  romancscjues  ,  les 
actes  de  grandeur  ou  de  familiarité  dv  tonte  1  im- 
périale iàmille.  VA  vérilabhMncii t  cette  lamilie 
incvitnhlc  s<^  relrouvoit  partout  ,  Mir  les  toiles  de 
(juaranle  j)i(Mls  comnte  d;His  les  ca<lres  de  (|iM'hjues 
i)OMce.s.  On  n'échappoit  à  un  r.)i  di-  litisdrd  k^wc 
pour  tomber  sur  une  princesse  d'occasion  ;  et 
comme  alors  ou  leur  avoit  partagé  le  momie,  an  - 
cm»  climat  n'ollVoIl  de  reluge  an  spécial»  ur.  Tel 
fpu  \(  noil  (le  \oii\  au  milieu  des  neiges  {\v  la  lliis- 
sie  ,  le  héros  se  chauil.ml  à  un  hou  lea  ,  lamlis  (pie 
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$.1  bvnvc  nviiirc^  p^cltit  poni*  sji  oloipc  ,  rrtroiivoit 
soiîslo'  i'  l  a'vlciil  (In  itiidi  son  ln.nc  iV('r('  J>).scj)li, 
sa\(!U  ;ii)l  .  '')iii  (les  pcnis  «(  .1  I  OMihrc  (l(îs  mvi'lc.s 
('(  des  OM  vicrs  ,  1rs  «  lo  11  cr  u  r.s  du  jkiii  \  ni»-  Mf  pirrnc, 
qni  cnuloildcs  finis  cb'  sm}*^  à  la  plus  lirrnï([:ic  dos 
ii.lioM>  '  I  à  la  |)lns  coiirnocijsc!  des  arniccs.  J.a  vue 
d  uii  pal. us  vous  disoil  d'avanco  que  ses  liriilans 
])')iii'.ni('s  (Miuioinil  (jnclfjiic  rcjcliui  /m|n'ii;d, 
t'I  It;  chaume  du  |)au\i('  uc  scrNoit  (|u'a  inire 
paroîlri'  plus  <;rau(l  ce  clicl  d  liistiious  ,  paro- 
diant clu'7.  la  inartliaiide  fVœufs  irais  de  Bricnne, 
Henri  IV  à  la  table  du  luciinicr  de  Liem-sai  ni. 
Les  ordor. nal(un*s  de  tahicauv  éloienl  tenus  de 
fo'ii'ler  partout  :  nul  trait  n'éLoil  à  d('dai«^nL'r  dans 
de  si  belles  vies:  et  Ton  pouvoit  dire  avec  raison 
(lue  le  s, don  eloil  alors  1<i  i^^azi'tlc  ciifunniH'C . 

Dans  les  inler\alles  (jue  \ouloienL  bien  laisser 
leu's  niaicstés  impériales  cl  j-o  >  a  <*s  ,  se  <;lissoit  la 
colleclion  (Valtesses  sei(*ni<siin#'s  ,  d'excellences, 
de  princes,  ducs,  couilis  et  barons,  d(''\()ues  S{  r- 
viteurs  des  su-diles  majestés.  C'étuif  alois  une  \i\- 
iiité  a  la  niofle  ;  il  n'y  a  voit  q^uèi-e  de  sénateur,  de 
tribun,  d'audiUuir  au  conseil  (TKtat,  voire  niéfne 
d'  eliaiubell.iu  ,  (pii  eûl  négligé  de  Irausmellreà 
la  po>^l<rilé  la  ligure  a\anlameus(;  «ju  il  a\oit  iaile 
de  sou  \  i  \  ani  sous  son  liabil  cliaiuairé  d'or  et  d  ar- 
«^.(•iil,  Hr,  (•  éloil  hieu  li  le  eolé  le  |)!us  loniKjue 
de  re\i)()si  I  ion  :  e.tr  eu  ti  u  ,  nu  |)eu  t  le  dire  sa  us  ta- 
louinie  ,  m''uie  sa  1rs  dill.Mualiou  ,  tous  lesliibuus 
ir«lni('ul  j)as  j)orleurs  d'une  li^^ure  disli  ui;u(''e  , 
tons  ies  audileuis  d  uwv  pli  \  smiMnii  ie  spiriluelle  , 
r«  t. OIS  les  (lia  ud)e|l,ius  na\nieul  pas  un  ,\\y  <lr. 
Ci)H(liti<iH  .  (  )r,  pour  ceuv  (pu  (loi  eut  pin  es  de  ces 
a\antapes,  la  richesse  postiche  <lout  I  art  lesajlu- 
J)loil  ,  ne  laisoit  (jU(î  mieux  ressui  tir  les  misères 
d*'    i(  III-    imIui'c. 

Il  esl  \r,ii  <pie  parmi  ces  ])uilesfpies  mascarades 
on  apeiccN  i)it  aussi  ja   p<'inlure  (piehpieiois   bril- 
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Imile  deLrillans  faits  d'armes.  Mais  encore  ici  l'o- 
bligation de  tout  rapporter  à  Thommc  universel, 
lor<;oil  souvent  l'artiste  de  mentir  à  llustoire  ,  en 
substituant  le  vainqueur  oblige  sur  la  toile  ,  au 
véritable  vainqueur  sur  le  cliamp  de  bataille  ;  et 
tel  soldat,  en  regardant  l'image  de  la  victoire  qu'il 
paya  de  son  sang,  a  etë  bien  surpris  de  n'y  pas 
reconnoître  le  général  qui  l'y  c'onduisit. 

Et  d'ailleurs,  quelles  beautés  de  composition  , 
de  dessin,  tle  coloris,  n'eussent  disparu  devant  b\s 
tristes  iéili;xions  que  faisoient  naître  ces  scènes  de 
cariiage  ,  (jui,  dans  leur  eUrayante  monotonie, 
présentoient  constamment  aux:  regards  des  Fran- 
«;nis  l(î  bourreau  de  leur  patrie  debout  sur  l(\s  ca- 
davres de  leui\s  enlans,  et  resj)iraut ,  pour  ainsi 
dir(; ,  sa  vie  dans  les  exhalaisons  de  la  mort  ! 

Cette  entrave  mise  au  libre  choix  des  sujets  ,  et 
cette  ilattevie  imjjosée  à  la  conseil  nc(î  de  l'artiste, 
ont  maintes  fois  ])aralvsé  le  talent  ;  et  c'est  une  re- 
]nar(jue  néeessaire  à  faire  pour  répondre  à  ((ui 
prét(!ud  qu(;  l'état  de  choses  passé  étoit  favorable 
aux  arts,  que  bien  loin  de  là,  c'est  |)récis«''ment 
<[uand  nos  grands  ])eiutres  ont  puisé  leurs  inspi- 
rations à  une  autres  source,  (|u  ils  y  ont  rencontré 
leurs  chels-d'(L'U\  re  :  \v\\uù\\^  le  J)i'lii^c ,  Attiln  ^ 
Jii'lisdiie^  Psyché,  Pliidic,  et  be.»ucouj)  d'aulres. 

JNous  u'avons  pas  jugé  C(\s  iélle\ious  iiiutileN, 
avant  de  nous  occuper  de  l'exposition  de  crtte  aji- 
iiée,  parce  <ju''  dans  le  dessein  où  nous  souiiucs 
de  la  considérer,  (piand  il  y  aura  li(Mi  ,  dans  ses 
rapports  avec  la  polili(|ue  <*l  les  nueurs,  la  com- 
|)aiaist)n  «in  passé  et  du  p\ési'nt  pouna  e\pli(|uer 
la  direelion  n<)U\  elh'  <|U('  les  arts  oui  «lu  riMCNoir 
d(î  notre  nouvelb-  situation  ;  elle  ntuis  fournira 
aussi  la  preu\e  Ineouleslable  <|iu'  le  génie  de  la 
J)einture  ,  remis  par  les  Hourhous  en  j)ossession 
des  fastes  de  la  l'raïur  (  lire!  icnuc  el  nooii  nli  i(|m' 
do  saint  Louis  cl  de  l'raneois  l",leo  lrouN(  la  aus^i 

J6. 
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frroiids  vu  su\v[s  pot'li<jiics ,  (jiio  l'Iiistoiicn  [vs 
découvre  riches  cm  souvenirs  de  t^lcjirc,  et  io  mo- 
ralisle  in  le«*ons  dt;  sagesse. 

Qmnd  nous  n'aurions  pas  d'avance;  Lien  pi'é- 
snnié  de  revposilion  de  celle  année  ,  raiinonco 
iVuu  journal  jaccjbin  en  t  sulll  pour  nous  en  donner 
l)()niie  opinion.  D'iK  jonrs  avaîit  l'ouverture,  il 
adirnioit  (Tiiu  ton  (^  )1(  iil  ,  (|uV/?/  /icn  <Jc  sujets 
forces  et  romains,  eo/nnie  nai::^iLcre,  le  saU)ti  n'offri- 
roit  que  (les tableaux  (lêi^lise.  Or,  dans  l'argot  des 
jacobins,  (jui  ne  sont  pas  ^r^'cj^ ,  on  sait  ce  qu'ils 
veulent  dire  par  vouiaiiis.  Ce  sont  les  Biiil us  de 
C),\,  ou  les  Césars  de  iiSoii-  et  l'on  conçoit  efl'ecti- 
venient  (jue  ces  libérales  images  soient  bien  plus 
douces  cà  leurs  yeux  que  tous  'les  bienheureuY  du 
Paradis  ,  à  commencer  par  les  martyrs  qu'ils  y  ont 
cnvovés. 

Arri\és  au  Louvre  dans  celte  disposition  el'es- 
prit,  le  premier  tableau  ([ui  a  Irappé  nos  yeux  ne 
nous  a  ])as  médiocrement  surpris  :  il  est  ainsi  in- 
di(fU('à  l'ouAcrtiire  du  I.n'rct  : 

Sujet  du  plalond  du  grand  escalier,  par  M.  Alxd 
de  Puiol  : 

La  Renai5s>\n:;e  des  yVrts. 

((  Sous  les  roc^ards  piotoctenrs  de  la  ^  (-rilé  ,  de 
»  la  Paix,  du  Commerce  et  <le  la  Liberté,  le  gé- 
»  ni(.'  fjui  jnésid(î  aux  beaux  aris,  les  lait  soilir 
»  des  1;  i.rhies.  l  )'une  inain  il  acuité  son  lliinbeau, 
»  de  Tau  Ire  il  les  appelle  à  la  lumière  ,  et  les  dé- 
»  ra^o  des  voiles  dont  la  xSuit,  le  Fanal isrnc  et 
»  rignoraiK c  les  avoicnt  «m  eioj)pés.  La  Peinture, 
»  la  Seul  j>In  ic  ,  rArchilei  lurc  ;l  la  (  ira\  ure  s'é- 
»  lè\<iil  (  u  ollVint  au  génie  les  alliibuts  (pii  les 
»  di^litigiieul.  {^Cfunuia/idr  par  le  niu.isl  l'e  de  la 
»    M,tis,)ii  du   Uni .  )  » 

Sur  la  loi  d  une  l'Ile  annonce  don  tableau  fait 
par  nid  rc  d  ;i  Him  ,  d  nu  tableau  'ju  i  (îtul  rester  alla- 
clie  au  LoiiN  jr  ,   (t  eu   niiebnie  s(.)ile  riUo/:ter  i\u\. 
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étraTi£yers  les  souvenirs  de  celte  rovale  demetire, 
qui  ii'aiiroit  cni  trouver  dans  cotte  ailéprî^rie 
cjii('l(jue  emblème  de  îocaliLê  ,  spéciGant  telle 
époque  consacrée ^  tel  protecteur  acs  arts,  choisi 
parmi  les  illustres  hôtes  de  ce  Louvre ,  q'ii ,  tout 
giorieux  eux-mêmes,  savoienl  eneore,  autour 
d'eux,  féconder  toutes  les  gloires?  qni  jamais  se 
seroit  attendu  à  trouver  dans  un  errata,  Iwtitcu- 
sèment  rejeté  à  la  dernière  page  du  Livret,  cette 
explication  de  la  première  : 

«  A  la  suite  du  second  alinéa  du  sujet  des  pla- 
))  fonds,  ajoutez  :  On  renia/ que  sous  le  bras  de 
»  cette  dernilre  (  la  Gravure  )  ,  une  plancJie  repré- 
»  sentant  le  tahleaa  du  Serment  des  IJoraces  (  par 
'>  David),  P\\Y.M\\:\\  cJief-  d  œuvre  qui  ait  ramené 
»  lécole  française  à  la  pureté  du  i:;oût  antique.  » 

II  faut  en  convenir:  jamais  d'un  trait  de  plume 
ni  d'un  coup  de  pinceau  on  n'a  réuni  plus  d'in- 
convenance à  plus  de  maladresse. 

Eh  quoi  !  lorsqu'à  la  pensée  dt^  la  renaissance 
des  arts  ,  le  nom  de  François  I*'  s'unissoit  si  natu- 
rellement; lorsque,    dans  ce   même   Louvre,   \vs 
belles  cai'iatides  ((ui  ornent  ses  portiques  semblent 
encor(î  des  senlijielles  posées  jiar  le  Koi  chesaiier 
pour  veiller  à  la  £;arde  destréso!sdu  génie;  (piand, 
dans  l'intérétniéme  delà  composition  all('gori(jue  , 
elle  eut  tant  i?,acué  à  remémore  r  le  sircle  ({ui    vit 
un   Moi  de  l^'raîiee  honore."  le  pinceau  de  L( onanl 
do  Vinci  ,  et  dér«d)er  à  l'Italie  les  cliefs-d'iru\  r<>  de 
celui  de  Ilaphacl,  (jui   oj-nrut  encore  son  pabu's  j 
lorscpi'cnlin  lotit  d<' eel  le  ép  ,(jiie  éloil  si  bon  a  rap- 
peler, si  pillor(\squ(î  à   i*(  tracer,  .si  n(»Me.  si   ho- 
norable,   c'est-à-dire  si  français  ;  «ju  il    Iml    élro 
ni;d  organisé  |)()ur  pr(*lerera  cette  inspiration  huitt' 
sim|)le,  la  <leplorable  invi'ulion  de  nnirier  sur  les 
lambris  du   Louvre,  la   rcnutsui-icc  des  iir/s  à  lii 
Tiaissance  de  la  (crrcui.,  cl  sn^jx mire  ain  i  sur  la 
télé  de  nos  Rois  l  apothéose  <lu  p<  iiilic  r«  gii  iJi'  î 
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Et  qu'on  rrmnrqnc;  bien  tout  cr  quocrtlc  fatale 
dalc  rtiiliMiHc  (riinncrliii<Mic(  .s  de  toute  espèce. 
].e  pt  iiilre  (jiiî  a  osr  la  clH)iMr  a  donc  oublie  que 
les  arts  éloieut  dv\k  rcssn.çn'/i  ,s  v}\  France,  lors(jue 
Poussin,  Lesueur,  Le  Ui  un  ,  iMii^nard  ,  (.lande 
Lorrain  i  illuslioient  de  lenr.s  tj'avaux^  et  /es  tC" 
luhrcs ,  Icjiir.atisinc  y  lio^noraiice  ,  qui  les  avaient 
enveloppés  jusqu'à  JVL  David  ,  élolent  donc  Fi^uo- 
rnnce  des  peintres  de  Franrois  !«',  \e faïuttisme 
du  teinj)s  d  Henri  IV  ,  les  ténèbres  du  siècle  de 
Louis  XIVM  Kl  dès  lors  celle  Libellé,  leur  protec- 
trice,  aec(ilé<'  n  1\L  David,  est  donc  LA  LlBKRTÉ 

DU  2  1  JANVIER  ()3  ! et  voiià  les  voûtes  du  Louvre 

servant  tPécho  au\  stupides  dialrijjes  de  la  Mi- 
nerve!  

L  artiste  dont  le  ln])]ean  donne  li(Mi  à  en  tirer 
ces  déplorables  consèfjueiices ,  n<;  Us  a  sans  doute 
point  calculées.  C)n  ne  ])eul  croire  non  plus  (|u'il 
n'ai  t  fait  en  ceci  qu  obéir  à  un  ordre  supérieur  ;  car 
le  tableau"  a  été  commandé  par  le  ministère  de  la 

jNïaisoji  du  Koi,  et  non  par  celui  de  F  intérieur 

Cro\ojis  plutôt  qu  il  a  inqn  lulemment  écouté  un 
seîjtiinenl  tle  reconnoissanc(î  personnelle.  Mais  il 
lalloit  sifjnaler  le  scandab?,  et  rions  nous  plaisons 
à  croire  (jue  ^L  Abel  i\e.  Pujol  sera  le  premier  à 
s'(Mnpresser  de  le  faire  disparoitre.  De  notre  côté, 
nous  aurons  le  plai.sir  Av.  le  reliouver  au  salon  ^  et 
di'  nous  dédomma«;er  alors,  par  nos  jnstes  éloges, 
d  une  crili([ue  (jui  n'attacpn;  ui  son  taleril  comme 
jx'intre  ,  ni  son  caractère  couiiucî  1'  rane.ai.s. 

(les  obs(M'vations  pièliminaires  nous  ont  menés 
trop  loin-  nous  ne  pouv*)ns  aujoind  lim  piMscr  lu 
friand  escalier.  Dans  la  pi oeliaiiM'  I  ,i\  raison  ,  nou.* 
entrerofis  au  Salon. 

Le  Comte  (JWlAno.NY. 
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KECROLOGIE. 


La  sociélé  vîont  de  perdre  l'un  des  hommes  les  plus 
eslimablps  et  les  plus  justement  regrettés. 

M.  le  marquis  de  Vilieneuve-V^erice,  o{ririer-p;ér>éml  des 
armées  du  Roi,  piiir  de  France,  est  mort  le  c)  septembre, 
à  une  heure  du  matin,  après  plus  d'une  année  d'horribles 
souffrances. 

Pe!ii-(dsde  madame  de  Sévifi;né,  il  descendoif  on  lipne 
directe  du  premier  baron  de  Vence,  ce  verlueiix  et  célèbre 
Romée,  qui,  récent  de  Provence  et  tuteur  des  trois  filles 
de  Raymond,  souverain  de  ce  pajs,  en  mai  ia  une  à  saint 
Louis,  l'autre  au  Roi  d'iVrij^leterre ,  et  la  troisième  à 
Cbarles  d'Anjou,  mariaj;e  qui  a  îait  passer  cette  province 
sous  la  doininatfen  de  la  couronne  de  France. 

L'altératif.n  de  ses  traits  j)ouvoit  l'aire  seulement  deviner 
ce  qu'il  souffioit.  Ramen.  à  Paris,  dep.iis  huit  jours  par 
la  plus  tendre  des  filles,  eniouré  d'une  famille  qui  le  tiié— 
rissoil ,  M.  de  Veuce  a  reçu  de  ses  enfans  ,  les  soins  les  plus 
touchans  et  les  plus  tendres,  et  de  la  religion  les  consola- 
tions qu'elle  seule  peut  offrir,  il  a  conservé  sa  co  Tuioissance, 
jusqu  à  la  fin  de  sa  vie  :  o;i  voudroit  se  rapjiol'r  (  Ii.k  une 
de  ses  parob's;  elles  étoifMit  ou  une  leçon  pour  les  >it  ns, 
aussi  dou((*  (juntile,  ou  une  expression  tciuJri',  ou  un  acte 
de' résignai  ion  et  de  ccuifiance  dans  celui  qui  envoie  la  dou- 
leur et  prépare  la  récompense. 

Mon  à  i')0  ans,  M,  de  Vence  nVut  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie,  que  des  aiiii.s.  ilctiié  du  monde  «lepui.s  long  temps, 
il  y  fit  regretter  un  esprit  peu  conniuin,  sa  sagesse,  sa 
loyauté,  ses  liuiiièies,  une  amabilité  pi(pianle,  et  une 
aménité' pleine  de  gtàoe.  ISe  viv.tiil  plus  (pie  pour  les  siens, 
el  1 1  t)uvaul  tiatis  son  intérieur  le  bonheur  qit  il  y  appoi  loil  ; 
étranger  à  toute  ambition,  et  méprisant  l'intrigue,  il  aNoit 
assez,  e(>nuu  le  monde  pour  le  juger;  mais,  en  le  tiaver'^ant 
en  observateui",  \\  lui  aeci>i(l(ut  la  |>lus  douce  u»Julp;enc(  • 
Si  nous  naissons  condamnes  à  niourir,  jamais  du  moins  , 
Un  l'xemple  aus>i  parfait  ne  iloit  cesser  d'cMsler  pour  i«mix 
<]iii  l'ont  connu,  pour  ceux  suitout  ipn  font  t  hi  ri.  Peu 
d  heures  avant  >a  iimit,  >(*>  l'ufans,  à  gi  noiix  au  pied  do 
Son  Iil  ,  ont  leçu  sa  beiu  ilicliiwi  :   ut  si  ia  j)lume  se  refusa 
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à  trncor  un  spcctaclr;  nussi  dncliirant,  lo  cœur  du  moins, 
en  ^an\e  un  élornel  souvenir. 

FicIMp  à  son  Dieu,  coinim^  à  son  l\oi  ,  homme  vraiment 
f raturais,  M.  le  marquis  de  Vcnce  aconscivé  toute  sa  vie, 
nne  fidélité  intacte,  au  prix  de  tous  les  sacrifires,  et  sa 
dornièrc  pensée  a  été  pour  celui  qui,  dans  ses  immuables 
décrets,  avoit  marqué  son  heure  dernière. 

Le   \  icuialc  l;E  LA  liOCHEFOUCAULD. 


MELAINGÏÏS. 

11  a  paru,   au  commencemmî  du   mois  d'aoAt,   chez; 
Bleuet,  libraire,  une  brochure  importanto»,  sous  ce  titre  : 
Le  Passe  et  le  Présent^  ou  l' Horoscope  de  la  France  (iV 
L'aufeur,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  prétend  que,  depuis 
plus  de  deux*  siècles,  il  existe  une  conspiration  dont  le  but 
est   d'exterminer  la  maison  de   lîourbon,    de  renverser  la 
monarclue,    et  d'anéantir  la  religion  catholique.    En  fait 
d  idées  de  bouleversement,  il  ôtc  aux  révolulionnaires  de 
nos  jours  jusqu'à  la  petite  «gloire  de  l'invention.  l)éjà  ,  en 
1SS2,  Nicolas  rie  Montant  proposoit,    dans  le  Miroir  des 
l^'ninçiiis  ^  la  sécularisation  des  hictis  d"  cler:^c  ^  la  dèpor^ 
Idtioii  ,  le  ma  \  irniini ,  le  mari(tL:r  des  prêtres  ^  la  fonte  des 
cloches  ^  la  n'i/nion  de  la  Be(.;i'/iie  ^  du  corntat  d'/U^i-;non  y 
du  Milanais ^  et< .  Mais  ce  c|u  on  aura  peine  à  croire,  c'est 
4]M  un  nniii.Nire  de  Louis  XIV,   (>h<nnillatil ,    ait  aecueilli 
un    mémoire,    présenté  par   Ijourvallais,    ilaiis  le(juel  on 
proposoit  d(»   fondre  non  seulement   les  cloches,  mais  la 
statue  d  Henri  IV,  ainsi  que  toutes  les  autres,   pour  en 
faire  de  la  monnaie.  La  conlisealion  des  bietis  du  cle»";:;»''  , 
Je  maria:;e  des  prêtres,  le  doublement  et  le  triplement  mémo 
de  la  Ciipilalion  ,  la  rétpnsilitjn  îles  chevaux  de  luxe  pour  la 
remonte  de  la  cavaleiie,   celle  des  bœufs  pour  la  nourri- 
ture de  l  armée,   la  conscription  de  tous  les  jeinies  f;erïs  , 
mariés  ou  non,  la  sup|)iession  de  toutes  les  charf;es ,  le  di- 

^ij  lîioc  II.  iii-^)".  Prix  :  u  Ir.,  cl  ^Ir.  luc.  par  l.i  poile.  A 
Paris,  cher  Hlciiel,  libraire,  rue  Djnpliiru- ,  11^18  ;  Le  Ni)ruiaii( , 
rue  de  Sriiic  ,  n»  8;  el  N.  l'i<  li.ird  ,  tjuji  de  Conli,  n"  5. 
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vorce,  la  liborlé  de  la  pros'itu'ion,  rabolifîon  dos  univer- 
sités et  des  coil  p;os  ,  la  proliibr-ori  (Ui  ia  vaisselle  plate, 
la  coiiversl<Jii  on  monnaie  do  I  arpenicrio  des  p.irticuliers, 
la  vente  de  toulos  les  forets  du  lovainne,  lois  (loioiil  les 
moyens  indi(jucs  pour  ilonner  le  de nirr  lusire  à  In  î  nuire. 
Ce  qui  paroitra  plus  incrojable  ei-core  ,  c'est  Tapos  ille 
du  ministre  :  «  Ce  mémoire,  disoit  Chamillard,  est  adml- 
»  rable  dans  ce  qu'il  contient;  ma;s  le  temps  n'est  pas  ve- 
n  nu  de  le  me'.tre  à  exécution,  il  faut  attendre  que  la  France 
»  soit  épuisée  d'hommes  et  d'argent  pour  en  venir  à  de  pa- 
))  reilles  extrémités  :  ce  que  nous  connoilrons  dans  cinq  ou 
»  six  campagnes.  »  SKon  l'autour  de  la  brochure,  ce  mé- 
moire se  trouve  dans  un  li\re  intitulé  Flutun  Ma/ioficr  , 
imprimé  à  Colof;ne  en  1708. 

Un  article  de  la  Correspondance  privée  du  Tintes^  à  la 
date  du  iC)aoùt,  et  publié  dans /e  Alotii/nir  du  ic),  annonce 
que  les  opinions  auxquelles  les  souverains  de  l'Anglelerre 
et  dô^l'Allemagnc  paroissont  vouloir  déclarer  la  t^uerre, 
fermentent  depuis  plus  d'un  siècle  en  Europe.  Nous  avons 
déjà  vu  de  quelle  nature  étoient  ces  opinions  en  i552  et 
en  lyoH.  ().ivn)ns  les  écrits  du  iS*^  siècle,  ou  plutôt  sui- 
vons la  brocliure  dans  les  citations  (ju'elleen  fait:  no  frémit- 
on  pas  des  inti'utions  que  décèlent  les  maximes  suivantes  ? 

M  Un  l\oi  n'est  que  le  commis  toujours  révocable  de  la 
J)  nation,  le  premier  domestiipio  de  ses  cujels,  toujours 
»    propriétaires  de  l'autorité  pub'ifjuo.  >» 

a  Un  gouvernement  héréditaire  n'est  point  \ii\  on^a- 
»  goment ,  mais  une  forin.^  provisoire  jijs(|u'à  ce  qu'il 
»   j»laise  au  peuple  d'en  ordonner  autrement.  » 

«  Les  Uois  de  France  ne  peuvent  être  que  des  tyrans, 
>»  lyrans  barbares  qui,  si  nous  disons  tous  oui  lorsqu  ils 
))   diioutnon,  plieionl  sa-ts  doute  ou  seront  biiscs.  »» 

«    f/arl  des  llois  est  Tart  dos  crimes.    « 

«<  J^es  l\oi>  sont  des  bêles  féroces  «pii  di-voreril  les  na— 
»  lions,  «les  tigres  déifies  par  dautics  tigres,  ties  l\r.uts 
»    dcilies  p.u'  la  superstition.    •» 

«  Il  n'est  aucune  aulorilé  publique  ,  cr<''ée  hier  ou  il  y 
»  a  mdl^  ans,  «pn  ne  puisse  être  legilimem  ni  abrogée 
n   dans  dix  ans  on  dentain.    » 

t(  (]eu\  ipii  se  loiil  t  lier  au  ser\  ire  des  iVois  Sont  d*  li  r- 
»    rd)les  nnbet  il!('s.    »» 

«    J.eseul  moyen  de  la  u*  pai  towl  en  im  mr>nient  !a  .saurco 
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*»  <]rîa  plupart  drsnjaijx  (pii  arilii^<Mit  dopuis  .si  loiiff-iomps 
r  l'r.spi're  lniinaiiie,  srroil  <\\iv  1»*  «icrmcr  des  Kois  fùl 
»   t'Iraii^l»^  i\\oc  les  hovaiix  ilu  d(M mer  dos  j»i élrcs.    » 

•«  Kolablir  la  coininuiiaulé  des  biens  sans  se  som  ier  îles 
j»  ri  l.idliTies d<'s  propriétaires,  ce  seroil couperraciiie  aux 
»   >  i<es  et  à  tous  les  maux  de  la  sutielé.   » 

»<  Pour  révolutionner  la  l'rante,  il  faut  commencer  par 
»  la  ib'calholiser.    >» 

«  I.a  relif;ion  chrétienne  est  une  religion  infâme,  une 
»  hvdie  al>onnnabl(^ ,  un  monstre  qu  il  faut  (pn;  <-enl  milUt 
**  mains  percent ,  une  secte  (pic  tout  lionnne  de  bien  doit 
*»  avenir  en  horreur.   )> 

«  L'amour  des  ennemis  n'est  que  fanatisme,  Ir  pardon 
»»   des  nijures  n'est  cjuc  lâcheté.    » 

u  L  humilité  chrétienne  n'est  qu'une  chimère  Injuste  et 
*»   absurde.   » 

tsl-ce  dans  les  pa^es  sanf];îantcs  de  Marat,  est  ce  dans 
'^s  libelles  d(;  (piehpjes  obscurs  pamphlétaires  qu'on  ti  juve 
de  parei'des abominations i*  i\on,  c  est  dans  les  ouvra;;esdes 
i^a  Meltrie,  des  d'Argens,  des  d'Holbach,  des  llebélius, 
des  l\avnal,  des  Diderot  ,  des  Rousseau  et  des  Voltaire  ! 
A  la  lecture  de  ces  horribles  blasphèmes,  n(^  parla<^e-t  on 
pas  la  triste  prévoyance  de  Louis  XV,  lorsqu  d  diMÙI,  en 
parliiMt  di  s  philosophes  du  jour  :  Ces  Jioiiniics  [icrdunit  lu 
/nona/rliic  ^  je  ne  verrai  pas  la  grdiiilc  rdldstiufilie  ^  mais  je 
fi/</iusni(>n  Mucesseitr ^'  Vvn\-on  ne  pasappl.iudir  au  /èh*  (h* 
J'avocal  {général  Sef;uier,  lorsque,  dans  .son  recjuisitoire  du 
18  août  1770,  il  représente  l'inqjiélé  w  comme  un  «^é'nie 
»  mqjiiet,  entrejirenant,  ornienu  de  tonte  dépendance, 
M  aspirant  à  bouleverser  toutes  les  constitutions  politiques 
»  dont  les  vues  ne  seront  remplies  que  lorsqu'elle  aura 
»  mis  l,t  puissance  executive  et  léf;islalive  entre  les  maitîs 
w  de  la  nndliti/de,  lorsqu'elbî  aura  détruit  celte  inéj^alilc'; 
»  nécessaire  de  ran;;seldc  comlilions,  lorsqu'elle  aura  a\  ili 
»*  la  majesté  des  Rois,  rendu  leur  autorité  précaire  el 
"  tubordonni-e  aux  caprices  d'une  foule  aNeu;;ie,  et  lors- 
«  (pi  enlin,  à  la  faM'ur  de  ces  étran;:es  chan;;emens,  elle 
y  aura  précipité  le  Monde  dans  l  anarchie  et  dans  tous  les 
M  maux  (pii  en  sont  instqjarables?    »» 

^'esl-on  pas  efirayc  de  ces  prédictions  faites  ,  en  i774i 
par  l'évéqur  de  Senez  : 

»   L'impiété  est  arriséc  au  moiip-nt  d'une  révolution  f;é- 
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»  nérale  qui  ne  laissera  plus  un  jour,  ni  culte ,  ni  mœurs , 
»   ni  Dieu.   )) 

Et  en  1776,  par  le  P.  Beaurogard ,  dans  l'église  d« 
Notre-Dame  de  Paris   : 

K  Oui,  Seigneur,  vos  temples  seront  dépouillés  et  de- 
»  truits,  vos  fêles  abolies,  votre  nom  b'asphémé,  votre 
»  culle  proscrit  :  aux  saints  cantiques  qui  faisoient  leton- 
»  tir  en  votre  honneur  ces  voùles  sacrées,  succed.^ront 
»  des  chants  lubriques  et  proi'tuies.  El  toi,  divinité  infâme 
»  du  paganisme,  impudique  Vénus,  tu  viendras  ici  même 
»  prendre  la  place  du  Dieu  vivant,  et  recevoir  Tcncens 
»   coupable  de  tes  nouveaux  adorateurs.    » 

Et  en  1783,  par  l'évêque  de  TEscar  : 

«  Je  les  vois  (les  novateurs),  je  les  vois  porter  une  main 
»  sacrilège  sur  les  ornemens  du  sanctuaire,  se  chirger 
»  avidement  de  ses  dépouilles  ,* fermer  les  portes  de  la 
>»  maison  de  Dieu,  ou  en  chani;er  la  desliiialion,  renver— 
»  scr  nos  temples,  et  en  arracher  les  prcires  occupes  du 
M  sacrifice,  poursuivre  au  dehors  leur  victoire  impie,  et 
"  dans  leurs  triomphes  et  leurs  festins  insulter  à  nos  dou- 
»  leurs,  et  par  des  libations  impures  pro'aner  les  vases 
»  consacrés  par  la  célébration  de  nos  mystères  les  plus  re- 
»  doutables....  Et  vous  demander  encore  des  signes  et  des 
»  présages  de  la  révolution  que  le  Saint-Ksj)i  it  veut  vous 
n  laire  craindre!  \in  faul-il  davantage  que  la  révolution 
»  elle-même  (jui ,  préparée  de  loin,  s'avance  à  grands 
»   pas,  et  se  consumriie  S(jus  vos  yeux  1'   » 

Quel  rappro(  li(Mnent  leriible  entre  ces  prédictions  et 
leur  accoiriplisseriiiMit  dont  nous  avons  été  les  malheureux 
témoins!  entre  les  docirines  qtii  ont  amené  celte  funeste 
catastrophe  et  celles  (jui  tendent  à  la  reproduire  1  Nous 
offrirons  une  dernière  citation  : 

«  Parcoure/:  maintenant  tous  les  Ktats  de  Tllurope  ,  et 
»  conq)ltv,  les  (Mupins  (jui  Ti\)nt  pas  été  boulevi  rses,  \(s 
»  Koii  qui  ont  conservé  leur  courotme,  et  les  temples  qui 
>»  sont  restés  debout.  La  France  a  été  arr<»sée  du  sang  de 
>)  son  Koi  ^  i\c  ses  prêtres  ri  de  se-;  plus  généreux  amis  La 
n  llollanile  a  perdu  sa  hberté,  rAllem.i^tu'  s  )n  empire  , 
»  se  >  princes  leur  antiipie  confédération.  \  kmuu' et  Berlin 
»  ont  et('«  (orct's  «Pouviir  letus  |)oiles  aux  arnu  es  0  ui- 
»  çaises.  La  maison  ilWulrielie  a  vu  di'scenire  au  tombeau 
»    Joseph  et  Léopold,  dont  les  jours  oui  été  abri'ges  par 
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j»  lo  poison.  La  Sut^do  a  vu  ass.issinor  Oiislavo  III,  (Ir'pn- 
»  ^^av  Gustavo  IV,  cl  ompoisofuicr  lo  prinro  trAuc^iistciri-- 
i>  bourfi;.  Pctersbouri:;  a  vu  Paul  i'^''  préripitô  du  trono  par 
»    uiirrimo,  v\  jMo.sknu  réduit  en  condros. 

»    \i  Itiditî  a  vu  tomber  ses  ropublirjuos    et  iiii  rojaume 

M   nouveau  élevé  par  un  contph'rarU  des  débris  de  ses  di- 

«    vers  hials.  Kouic  a  vu  deux  fois  le  Souvcrain-Ponlife 

»    arraché  (\o.  yà  rliaire  poulilieale  et  traiué  vn  captivité. 

>»    Jya    rouroune  dos  Dcux-Sicilcs  a  passé  sur  la  tête  de 

«    iMiirat.  La  relij;ion  di»  Malte  a  vu  renverser  sa  p;ioricusc 

"   bannière,  l^a  capitale  du  rojauinc  de  Sardaiç;ne  est  devc- 

>5    nue  le  chef-lieu  d'un  déparlcmenl.  La  liberté  des  Suisses 

))   a  été  enchaînée  sous  les  lois  d'un  médiateur.  lj'I,spaf;ne 

y>   est  tombée  sous  le  ]0u^  d'un  usurpateur.  Lisboime   a 

)'   vu  les  ai2;les  de  liuonaparte  arborées  sur  ses  remparts, 

»    et  lo  Roi  do  Porluf^al  est  allé  chercher,  dans  un  autre 

»   hémisphère  ,  un  abri  contre  les  danf^ers  qui  le  mona- 

»  çoient.  » 

£t  nunc  rcf^cs  inlclUiiiLe. 

T. 


A  M.  L'ÉDITEUR  DU  CONSERVATEUR. 

BIois,re  lo  septembre  1819. 
IMon.siciir, 

Je  crois  devoir  ])i'eîulre  la  voi(3  des  jouriiaiiv 
pour  iaiic  coiuioilrc  à  loulc  la  Iraiice,  et  pe'ul- 
ètre  prévenir  ,  une  opération  désastreuse  cjue  vient 
d(,'  laii-e  ordonner  jNI .  Ir  niiiiishc  de>.  finances.  Il 
n'est  (jue  lrt)j)  cerlain  ijue  le  ehàleau  iH>val  do 
(Jiianibord  <(  son  inuntnse  parc  vont  être  mis  eu 
\enl<î  pai-  jxlils  lois,  et  <|u(*  par  consé([iient  ce 
inagnili([ne  ebatean  sera  déFiioli.  J.<'S  ordres  niinis- 
téiiels  a  cet  éi;ard  sont  airi\és  ici,  ainsi  (pie  les 
inslrnclions  relatives  à  la  réd  m  linu  des  alliclies  et 
du  cahier  i\vs  eliarjjjes. 

l'on  r<pi''  lis  Fiançais  iinpartiauK  puissent  appré- 
cier a  (jucl  point  (die  aliénation  sera  làcbeuse 
pour  1  Liât  ,  il  sullira ^  je  crois  ,  (pi'ils  connoissent 
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les   tlélails  suivans    qui    sont   de   la  plus   grande 
exaclihid<*. 

Le  cliàleau  de  C'iiarubord  a  élé  coustruit  sous  le 
règne  de  Franrois  1'"' ,  qui  fit  employer  à  cette 
eonstrucfion  1800  ouvriei-s  pendant  12  années.  Ou 
j)(3ut  jui^er  d'aprcs  ceia  quelle  doit  être  Tinipor- 
lance  de  cet  édifice,  et  Iqs  sommes  prodii^n*(?uses 
qu/il  a  coûtées.  Il  fut  élevé  et  terminé  snrles  des- 
sins et  sous  la  condiiile  du  célèbre  Pj-imat.cc,  le 
contemporain  de  IMiciiel  Ange.  Je  i-egrelte  que 
les  bornes  obligées  de  cette  lettre  ne  me  permettent 
pas  de  déc^iire  ici  tout  ce  que  l'imaginalion  de  ce 
grand  arcliitccte  inverila  (;t  lit  exécuter  ])our  la 
construction  et  rornemeiit  de  ce  ])rodigieux  édi- 
fice, qui  est  un  objet  constant  d'fidmiration  et 
d'étonnemcnt,  non  sevdement  pour  les  Fraudais, 
mais  encore  ]>oin'  les  étrniigers  (jui  le  rcîgartleut 
comme  un  monument  uni(|ue  dans  son  genre. 

Fré([«ierament  lionoré  du  séjour  de  nos  Tiois, 
qui  y  jouissoleiit  des  plaisirs  de  la  cliasse  tels  que 
])eut  l'oirrii*  un  parc,  sitiîé  ]>rès  <les  bords  de  la 
J.oire ,  ayant  se])t  lieues  (\c  circonrérence  ,  lermé 
de  murs  ,  planté  tics  plus  ]jeau\  bois  de  lu  taie,  et 
limilro]>li(*  de  (\vu\  grandes  loréls  ,  ce  cbàteau, 
qni  retrace  tant  de  souvenirs  liisloricjues ,  n'a  \u 
ses  lu)nn(Mn'S  éclipsés  ({ue  l()rs(jne  i,(uiis  \IA  eut 
construit  Versailles,  et  iixé  la  résicb^ice  de  sa  cour 
dans  I(^  voisinage  de  la  caplt;il<\ 

ÏVîais,  si  à  cette  éptxjue  il  cessa  de  rece>oii*  nos 
souverains  dans  ses  murs,  il  ne  lut  pas  nu)ins  tou- 
jours considéi'é  depuis  c(unme  di^ne  de  sei  >  ir 
<riiabilatiou  aux  téjrs  ((un  onnéivs  cl  au\  guerriers 
ijni  avoient  conduit  b's  1^  ranrais  à  la  victoire,  (/est 
ainsi  qm^  d;îns  le  dernier  siècle  ,  après  avoir  élé  le 
j»a!ai.s  du  roi  de  lV)logne,  Stanislas  J,eczinski  ,  il 
de\inl  1;î  dr^iiiciire  du  Uéros  de  l'onlcnov. 

Kespeclé  jtar  la  ('<»nv«Nition  t'//c  -  nicme  c{  le 
J^irecluii'c  ,   il    lit  jiarlie  des  biens  concédés  à   la 
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I.rqion-d'lïoniHMir ,  j)ins  (  n(in  il  fnl  (Iruiiir  par 
lîuoiiiinni  le  ,  à  llhcdc  majorât  ii  \  (•r.sij)l('  à  h»  (  ou- 
voiinc,  an  ivu  prince  lUrlliirr  de  W'aj^nani.  Jci  iion.s 
dcNons  l'aire  r('niar(|ner  C()niJ)ien  dans  celle  dona- 
tion Buonaj)arle  s'éloigna  des  j)rincij)es  d(?  nos 
"nîonar({nes  Iéi>itinie,s  (jni  n'axoicnl  jamais  cru 
avoir  le  droil  de  céder  c(!  domaine,  l'on  de.s  plus 
imporlans  de  la  conronne  ,  antremenl  (jne  pendant 
la  vie  de  c«lni  qni  en  étoil  j;raliiié.  I  'nsurpateni- ne 
slijuda,  dans  son  acte  de  concession,  le  r(  lonr  à 
la  couronne,  (pi'apvès  Tcxlinclion  de  la  descen- 
clance  mascidine  du  piince  de  Wai^rani  5  ce  (jui 
peut  s'éleiulrc  au  temps  le  ])lns  reculé. 

11  esl  vrai  cpie  sa  donation  ne  lut  j)as  lout-à-lait 
à  litre  gratuit.  Il  charf^ca  1(;  doi.al.'.ire  d'employer  , 
pendant  un  certain  nombie  d'année  s,  une  somme 
délei'minée,  à  prendre  sur  les  r(!venns,  aux  répa- 
rations dont  le  cliAlean  aNoil  alors  besoin. 

J  i*;iiore  jns([n'à  (juel  degié  1  administration 
des  domaines,  on  les  ministres  succissiis  des  li- 
ininces  étoienl  obligés  de  surxiiler  l'exécution 
de  celle  condition  ,  et  juscpTà  (jnei  |)oint  ils  se 
sont  accjuillés  de  celle  obligation;  mais  d  abord 
il  va  tonte  apparence  ([ue  les  ressource  s  en  bois 
c{ui  <'\isloienl  sur  le  domaine  de  (Jliamboid  .1 
l'c'pofine  de  la  donation,  cloicnl  pins  (jue  snili- 
sanles  pour  solder  ces  léparations  ,  sans  ([uui  ie 
donataiie  ne  1  anroit  ]>as  acce[)lé.  11  est  en  outre 
à  la  connoissanc»?  de  tous  les  liabilans  du  déj)ar- 
tement,(|n('  lonlis  les  liilaics,  et  la  pins  grande 
partie  <1(  >  denii-lntaies  du  parc  ont  été  abattues 
en  [)en  d  années,  »  t  ont  pi-odiiit  dvs  soiuîues  con- 
sideiabbvs  ,  (jue  les  murs  d'enceinl<'  et  <pi<l(jues 
pièces  de  i'inlerleur  du  cliaUau  oui  (te  i«  parées, 
mais  (Mie  les  toitures,  les  1<  m  Irrs  et  l(  s  plancln  rs 
étant  restés  l'ans  le  mém<;  ^«  tal  «ju  au  moment  de 
la  concession,  les  bois  (pii  restent  a  louper  sont 
luin  d  être  sudlsanb  pour  en  soider  les  réparations. 
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Anssi  les  liériliers  du  jirincr  doWap^ram  ont-ils 
cloiTiandé  à  <'trc  dc'cliaigrs  d'iiiio  coiidîlioii  qui 
leur  éloit  devenue  trop  onéreuse. 

Dans  ce!  élat  de  choses  ,  le  lécond  génie  de 
M.  le  ministre  des  linances  a  trouvé  à  la  lois  le 
moven  de  satisfaire  ces  héritiers,  et  de  procuver  à 
la  bourse  quelques  fonds  pour  soutenir  les  renies. 
Il  a  inia<^in(»  de  faire  re])r('ndi"e  par  le  Roi  le  <î()- 
niaine  de  (>lianibord ,  puis  d'ordonn(  r  cpi  il  seroit 
vendu  en  détail ,  et  ([ne  le  produit  des  v<Mites  seroit 
employé  en  ac(]uisilion  de  rentes  sur  le  ^rand- 
livre,  (pii  seroieiit  inmiobilisécvs  pour  tenir  lieu 
du  majorât  à  la  postérité  niascnline  du  prince  de 
VV'^a^ram.Tel  est  du  moins  le  bruit  accrédité  dans 
ce  dépnrlement  sur  l'usai^^e  qui  doit  être  fait  de 
ce  produit. 

Ainsi,  giâces  à  celte  sublime  invention  ,  nous 
sommes  menacés  de  voii',  sons  le  Koi  légitime,  un 
des  plus  magnifnpies  monnmeii.;  de  la  l'vance, 
qui  devoif  itidicpu-r  à  la  postérité  la  ])liis  n  cidée 
répo(pHî  de  la  renaissance  i\vs  aris  dans  notie 
patrie,  un  édiiice  que  les  révoluti(UiJiaiics  avoient 
admiré  et  respecté,  vendu  à  Nil  piiv  à  tpu'bpiea 
chaudronniers  (jiii,  après  en  avoir  arraché  les  lue- 
laux,  rabandouueront  comme  une  carrière  trop 
<lilliciie  à  <'\  ploitcr ,  <*t  feront  croire  à  nos  neveux 
qu«*  les  uiéuics  barbai  es  (|iii  oui  runie  Itaiilhcrk  «t 
P.Tstum  ,  sont  ncuus  exercer  leurs  ra\ams  sur  les 
rives    (b;   la  J  oire. 

JNous  verrons  do  plus,  iri^irite  au  i;ran(l-l  i\  re  , 
une  renie  <lont  la  cliargj'  sur  le  liésor  pn'dii  ut* 
pourra  être  al  iégée  lau(  (pj'il  existera  nu  de-M-eu- 
daut    masculin  du  prime  de  Wagran». 

()u  (loi  t  convenir  (pi'il  laut  (pie  les  idée-;  r«*i  lies 
juscpTà  |))*(''sent  ,  sti  r  le  hien  e|  le  mil,  ;»i  n(  pin- 
(bgij'usemenl  change  de  nalure  ,  si  eell<'  opi  r.J  ou 
peu!  cire  i*egardee  connue  c  l,nil  dans  b's  iuhrets 
du  IIdi  el  de  I  1  lai  ,  el  il  est  ;i  remaïquer  <|ue  vSnri 
il^xccllence  choisit  pour  la  C(nisi)nim(  v    )Uilenieut 
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rinlorvallc  (|n  I  srpMrc  1rs  sessions  des  (^hnnihrc*:. 
Jo  s;»i.s  i)ieii  (ju  il  jxul  .illéf^uer  poin*  excuse  la  dé- 
]Knsecjn'eiilr;iîî!er(ul  la  (('paralioii  delà  toiliiredii 
cl'.alean  :  mais  (piniid  celle  dépcMisc  dcvioil  mouler 
à  Mi  iiiiiliinî  (  i  ('  (iTii  e<  ri;  iiienienl  (\st  (Naj^éi'e), 
jaiil-il  ,  pour  l'ésduoiiiiser,  deirnii(î  iiii  édilice  (pu; 
\ii);',t  iniilions  ne  releveroieiit  ])ns?  Que  l'on  é\ilc' 
an jonrd'Inii  d'(  ii  con.slvnire  d(*  jinveils,  je  le  con- 
roi.s:  injii^  It.s  rd);  lire  par  économie,  c'<\st  nn  cal- 
cul (pii  ,  à  C()n[)  s;*r,  ne  sevoit  pas  enlré  dans  l;i 
léU'  de  Cnlbtrl.  Il  iandroit  donc,  ])ar  la  même 
raison,  abat  Ire  1  é.'.'l  ise  deSainl<î  (icnevicve,  à  Paris, 
dont  rcnlreli' n  anr.nel  e>st  si  considérable.  Mais, 
dira  A],  le  ininislre,  celle  église  a  un(î  destinalioii 
ïlnlililé  (jui  la  rend  précieuse ,  et  autorise  b\s 
dépenses  (ju'elle  entraîne.  Mais ,  ponrroit-on  lui 
répondre,  pourquoi  Chaud^ord  cesscroit-ii  d'avoir 
aussi  une  deslinaliou  utile?  A-l-on  pour  jamais 
lenoncé  vu  France  à  ioriuer  de  grands  élal)lis«;e- 
mens  ro\aux  ou  n:»lionRUX?  ^  a-l-()n  renoncé  a 
décerner  de  grandes  réconî|Hiises?  iS 'aurons-nous 
])]us  de  béros  à  ia  léte  de  m.s  aniK'es?  Et  quand 
M.  Tabbé  Louis  j)el(lvi^  de  ^  ue  ce  noble  empb»i 
de  l'uni([ue  monunjeni  :.  nons  j)uissions  v  con- 
sacrer, n'esl-il  ])as  m  Ire  d'un  Ik)urbon  ?  JSe 
\()il-il  jîas  auloni-  du  iione  de  son  maître  des 
l'rinces  (pii  nous  promellenl  de  non;l)ren\  reje- 
tons? \''ron\  e-l-il  qu<"  b'».îé\  olution  a  laissé  debout 
une  l(  ;!(•  (juanlilé  tic  Hiaisons  royales  «pie  1  on 
doi\e  élre  un  joiu"  (  inl)arras«^é  du  <  luix  de  celle 
([ui  pourra  ser\ir  Ac  deu:eur<'  à  1  un  de  ces  rejc- 
luns?Kniin  ,  Us  cin(juanle  ou  soixante  mille  irancs 
de  r<'n!es  (jue  \i\  vente  «leChambord  lui  ])ermellra 
d  aelieler  aux  bi'nqniers  («m  <  ji  >nnl  sureliar£;es  , 
conq)enseroiU-ils  les  dépensas  qu  entraîneroit  la 
reconslruclion  d'une  anlic  lial)il;,ti<»n  <Ii:ne»l  ww 
prince  «lu  sauij  «le  Frjînce? 

\  (lil.i    (les    relbxions    (jue,  sans   donle.   Ion!    ie 
inonde    bra  ,   «  n    ;q)p»'enau!    la    «lehTumiat l(in    dr 
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M.  le  minlslre  au  sujet  de  Chamborcî,  et  l'on  ne 
peut  qu'élrc  surpris   qu'il  ne   l'ait  pas    laite  lui- 
inénie  avant  de  la  prendre. 

Au  surplus,  beaucoup  de  ])ersonnes  sensées  et 
instruites  j)ensent  que  les  ventes  ordonnées  à  cet 
égard  par  M.  le  ministre  des  finances,  étant  faites 
fans  l'approbation  dt^s  Chambres  ,  seroient  illégales 
et  nulles  de  plein  droit.  J.eui'S  motifs  sont,  i°.  que 
ce;  domaine  n'a  jamais  été  légalement  distrait  de  la 
couronne ,  et  que  même  la  clause  dv.  retour  stipulée 
dans  l'acte  de  concession  faite  au  prince  deWagram 
prouvoit  son  inaliénabilité  ;  2*.  que  cette  conces- 
sion en  ayant  conléré  la  jouissance  pour  un  temps 
indéterminé,  peut  bien  avoir  été  la  cause  qui  a 
empêché  de  le  comprendre  au  nombre  des  do- 
maines de  la  couronne,  énumérés  dans  la  loi 
du...^.  j  mais  que  cette  omission  ne  peut  être  con- 
sidérée comme  une  exclusion  lormelle,  et  que, 
puisqu'il  existoit  un  acte  qui  en  stipuloit  le  retour, 
cette  exclusion  ne  pouvoit  être  prononcée  que  par 
une;  loi  expresse. 

Il  est  bien  à  désirer,  INFonsieur,  que  cette  cjues- 
tion  soit  débattue  dans  les  journaux,  qui  sont  la 
seule  tribune  ouverti'  (  n  l'absence  des  Chambres. 
Puissent  les  opinions  (pii  v  sfiont  énoncées  vn- 
gager  M.  le  mijiishc  des  iinances  à  changer  l'cu- 
donnance  qu'il  a  obteniu.'  pour  la  vente  de  Cham- 
bord  !  Je  m'eslimerois  très  -  heureux  dv  avoir 
contribué  ])ar  cette  lettre,  (jin'  je  vous  prit*  de 
vouloir;  bien  insérer  dans  Idn  do  \os  plus  pro- 
chaiuesLivraisons.  Agréez,  etc.  ***. 


Paris,  le  l'i  septembre  i8u). 

Certaines  coteries  s'occupi'nt  bcauctJUp  dv  la 
démission  de  M.  Hon  er-Collard.  l  ne  i  liule  si 
inattendue  ,  si  pronq)l<' ,  ('(oiinc  bvs  lioiumes  qui , 
sur  la  loi  «le  e<'s  Corrcspo!uuinccsi>rivccs  que  tout 

ToMK  IV.  —  i>i*  Livraison.  iy 


(  >s  ) 

]r  tnniidc  (K'S.woiH' ,  vivoiciil  <l;uis  iitir  (l()iir<vs«''- 
tiiiiU",  cl  ci-()\  (ucnl  à  hi  «liirrc  (I(î  rjilii.incr  cnlii' 
le  mi  iii.strrc  cl  les  docl  rm;i  i  i'C<.  \  (lila  c.oiii  iiic  Ion  t 
ni  l).»s  csl  lrin;ilc  cl  peu  .sur.  J.cs  rnpports  les  plus 
iiilimcs,  icsplii.s  ii.iliircls,  pcmcnt  donc  .-liiisi  se 
briser-  et  Mir  (jiicl  lien  poiirra-t-oii  <lcs()nii;iis 
compter  tipM's  un  si  (l('ploi'al)lc  e\einj)lc  de  I  Ifis- 
tnl)ililé?  Le  niinislère  .s'csL-il  dissiniulé  litn  por- 
laiiee  de  e<'lle  niésiulcl  li<;ciiee  ?  A-t-il  oublié  (juc 
les  docirinaiies  sont  un  corps  d'ai'inée  (jni  va  jus- 
qu'à cinc[  pei'snnnes  5  fjne  (jiiebjuelois  il  lui  <lut. 
la  \icloirci'  iS'apparlienl-il  pas  aux  grands  cœur-» 
de  cnnserver  la  mémoire  dvs  petits  services  ;  et 
après  les  sacriliccs  (|ue  le  ministère  a  si  souvent 
litits  j)()iii-  une  voix',  uv  devroil-il  [)as  compter  les 
doctrinaires  pour  (|uel([ue  cliuse  ? 

/.c  Coiii'î'ici\  (pli  ,  comme  cliacun  le  sait,  est  la 
I  ciionuncc  de  la  due  trine,  s  allliji^t;  sur  ce  doulou- 
jeux  événement;  et  sesrcf^rets  ne  sont  adoucis  que 
par  la  c<'rtitude  que  INI.  Rover-Collard  conserve 
encore  son  inlhu-nce  daiis  la  Chambre  des  néputés 
et  tlans  le  conseil  du  Piiuce;  mais  celte'  iidluence 
sera  perdue  pour  l'éducation  publi(pie,  et  que  de 
lâcheuses  consé(|uences  cela  ne  peut- il  pas  avoir? 
JJansle  cas  oùla  France  ijL^iioreroit  les  (d)lii;ations 
<pi'clle  a  a  M.  Hover-(>oliard  ;,  le  Couiricr  lui  ap- 
prend qu(^  c'est  à  lui  (pic  l'Universilé  doit  d'a\oir 
résisté,  en  i8iJ,  au  parti  qui  vouloit  dissoudre 
toutes  les  torces;  rpic  sans  lui  b's  jésuites  auroient 
pris  possession  de  nos  collc^jes;  (pie  j)ar  lui  le 
mouvement  imprimé  à  riustruction  poj)ulaire  a  été 
puissamment  secondé.  Or,  personne  ne  p«'ul  nier 
(iii'un  m'and  mouvement  ne  se'  soiL  inaniljslè  I  an- 
née dernière  dans  les  collèges,  l^crsonne  ne  piiit 
révo(|uer  en  doute  (ju'en  iHi.î  il  n'y  ail  «u  i\vs 
ho  m  m  es  «pii  aient  voulu  dissoudre  toutes  les  lorces 
rcNolutionnaircs  ,  et  chat  un  est  pènéti  e  du  danger 
«ju'il  y  auroit  pour  la  l'rauce,  si  des  jcsuilcs  >e- 
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hoîrnt  encDl'o,  comme  anlj-rfois^  nous  âonnct ^ 
pour  résultat  de  leur  oducalion,  des  hommes  tel.i 
que  ceux  qu'on  a  vus  dans  ce  pauvre  siècle  de 
Louis  Xl\  .  Quelle   did'éience  d'alors  à  aujour^ 
d  liui  1    Que   les    noms    de    nos    doctrinaires  sont 
grands  auprès  de  ceux-là  1  INlais  aussi  il  faut  être 
juste.  Le  mérite  est  bien  autrement  apprécié,  les 
talens  sont  bi(*n  mieux  encouragés-  et  la  fortune 
de  Racine,  par  exemple,  peut-elle  se  coiuparer 
avec    ce   que    les   doctrinaires   retirent   de    leiiri 
places?    Dans  le  résumé  des   obligations  que  la 
France  a  à  M  .  Royer-Collard,  le  Courrier  a  oublié 
de  nous  dire  s'il   n'existoit   pas   encore    dans  les 
collèges  quelques  prêtres  n.ariés;  si  le  ci-devant 
chef  de  Finslructiou  publique  avoit  ce  nouveau 
droit  à  la  recounoissance  nationale,  nous  verrions 
avec  peine  cpie  /e  Courrier  l'eilitjjassé  sous  silence. 
On    ignore   jusqu'ici   (piel  est  le   success.  ur   que 
JM.  de  Gazes   desliue  à  ]\L  Rover-Collard  ,  qui, 
disent  certains  journaux,  n'auroit  donné  sa  démis- 
sion qu(î  parce  (ju'ou  lui  avoit  promis  d'augmenter 
ses  attributions  do  (juebjnes  rognures  de  celles  tle 
jNl .  de  Cjd/.VFi  y   et  de  former  ainsi   une  espère   de 
minislèi'c  à  lui  tout  seul.   On  a  parlé  de  AI.  Poi- 
talisj  0!i  a   mis  aussi  siiv  les  rangs  INI.  Ciivier.  Si 
in)us  n'avions  j)as  la  (  raiute  de  j)asser  pour  un  fa- 
nidier  de  1  ini|ui.sltion  ,    nous   nous    èlonnenons, 
quelcjue    justice   ([ue   nous  rendions   aux    ([ualilés 
2)eisonnelles  de  ÎNl.  ('u\ier,  (]ue  tlajis  le  royaume 
'Lrès-(^lirètien  où  la  religion  eatlioli(pie  est  décla- 
rée  religion    i\c   1  1,1  il,    on    choisît   u\\    prolesl.mt 
])our  le  nieltre  à   la  tè{e   de   i  ((hnalion  |tnl»linn<'. 
On  a    parlé  de    M.    l'asquier;    c<'ci    est    diilerenl. 
AL    Pas(piier  a  d<\s  données  générales  pour  lonle 
espèce  de  minisières;    il   lésa  a  pen  pri  s  sutxessi- 
vem(!ut  tous  pari  ourus;  il  a  passe  d»-  \'u]\  à  laulie 
avec  autant    de    iacilité   (jur    de   ctnnplaisanfe.    Il 
«Croit^    nous    n  en    doutons    |)as  ,    aussi    propre    à 
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itinj)lir  c('  iHniNc.'Hi  j)C)sl,<',  (jii  il  l'a  ♦'(('•  a  occu|)f'i' 
t<Mis  les  ,nilr(\s,  «hpiiis  la  prclccluie  de  nnlict? 
jii.s(jii'aii  inliiislcrc  tU*  la  juslicc  Mais  aussi  ii'esL- 
c<'  \)i\s  un  jx'ii  aljiiscr  (les  j^^vaiids  talcns  ,  qiir  de  l(;s 
jdiiccr  ainsi  (:unsl<»n>nicnt  dans  un  nuUNrau  jour, 
et  M.  Pasquicr  ne  pourroit-il  pas  crain(Jre  do  voir 
sa  Lrill.inlc  cariiôrc  se  l>ris('r  contre  l<^s  écueils 
an\(piels  .M.  Rover-(]ollaid  lui-inrme  n'a  pu  i  é- 
sjsler:^  Si  une  telle  niésavenliire  lui  arriM)it  ,  à 
quel  ministère  dorénavant  p(nirroit-il  p. étendre? 

Lne  visite  (pie  JNl.  de  Gazes  a  laite  à  M.  le  ninr- 
cjuis  de  1' Ontanes  a  lait  répandre  le  Uruil  que  M.  le 
marquis  de  Fonlanes  pourruit  bien  remplatcr 
JM.  Royer-CoUard.  Si  de  j^rands  talens  et  un  \c- 
lilable  mérite  cHoient  un  lilic,  nous  pourrions 
p;  user  (pie  le  elioiK  de  INI.  de  Ca/,es  (  si  (ixéj  mais 
cpielle  apparence  qu  on  j)ut  s'accoîumoder  de  cer- 
tains principes  bien  connus,  (ju'on  i'(  mplaeât  les 
tloclrines  de  INl.  Royer-(jollard  par  les  doctrines 
juonarcliicjues  de  ■\1.  de  Fontanes  !  11  v  auroit  v\\- 
d<  mnieiiL  la  iéaction  royaliste^  et  de  bonne  loi, 
peut-on  soupçonner  M.  de  Gazes  de  vouloir  une 
réaction  ? 

Quoi  qu'en  diseiit  eei'tains  journ.'iux,  nous 
crovons  a\oir  la  cej  lilude  (|ue  le  miiiislère  s'oc- 
cupe d'un  projet  ic  lalil'  à  la  suspension  de  la 
liberté  de  Ifl  presse,  li  esl  (.ue.slion  d'un  rapport 
(pii  démonlrercjlt  juscpi'a  l'eNidence  (\ii\)/i  iïc 
penl  pas  j^ouNcrner  <laus  l'élat  où  la  presse  est 
aeluellemenl.  Get  o//  mi.I  éxidemnicnl  dire  le 
iMinish  re.  (  )j' ,  que  h'  m  m  i  sine  ne  puisse  pas  i;ou- 
\(  ijier,  nous  1  accoidons  \ tjlonliers  :  nous  serions 
bien  autrement  emban  asséss  il  nousialloitprou\  er 
comment  il  (xiil  .'M)ii\  (mer  avec  son  système.  (]v. 
Il  «  s|  i»;is  jMi  il(  p(  I  ils  iiio\  en»  d  intrii^ue  ,  a n  ce  de 
petites  N  ii(  >  .  «1  .1  \  (  c  b  m  ni  désir  de  couserNcr  S(w 
places  ,  (juOn  p  ii  \  icn  I  a  i  èj^ir  un  l'.lat .  Il  la  ut  une 
i.randr  abné'Mlioii  (b  soi-même,  nu  :;iaiid  carac- 
lère^  des  idées  prulund''- .  de*   l.deus  s;ipéîieurs, 
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et  im  système  basé  sur  In  iii()ral(î  et  sur  l'Iiouncur. 
Jusqu'ici  le  ministère  ne  nous  a  pas  fourni  des 
argumens  de  ce  genre.  Du  reste,  qu'il  trouve 
agréable  ou  peu  facile  de  gouverner  avec  la  liberté 
de  la  presse,  il  faudra  ([u'il  s'accommode  de  cette 
liberté,  car  elle  est  l'âme  des  gouvernemens  re- 
présentatifs. Il  ne  lui  appartient  pas  de  faire  taire 
l'opinion-  elle  a  parlé  malgré  lui  quand  il  a  voit  la 
censure,  et  elle  appelb^ra  toujours  sur  lui  cc^tte 
responsabilité  à  laquelle  il  ne  peut  échapper  qu'en 
faisant  usage  de  son  pouvoir  dans  rinlérétde  la 
France.  Les  rovalistes  ont  accepté  franclicment 
les  conséquences  de  la  liberté  de  la  presse,  et  si 
le  ministère  avoit  uni  à  un  véritable  désinté- 
v<'ssement  assez  d'esprit  pour  juger  sa  position, 
au  lieu  de  ne  voir  dans  cet  état  qu'embarras  et 
difïicultés,  il  y  auroit  aperru  un  mov<'u  réel  de 
gouvernement,  car  il  auroit  connu  par  là  l'opi- 
nion dominante,  et  il  auroit  pu  s'en  faire  1(* 
plus  ferme  appui  dans  rintéiét  de  la  monarchie 
et  de  la  légitimité.  Kéduils  à  leur  petit  membre, 
les  révolutionnaires  n'auroient  trouvé  partout 
que  l'horreur  ([u'inspir»  iit  leurs  (l()((rin<  ^î  ;  ils 
auroient  été  forcés  au  silence  par  leur  propn^ 
mdlitc,  et  le  ministère  eul  goiiveiné  a\('c  laiilité, 
inécisément  ])ar  cette  liberté  <jni  lui  inspire 
aujourd'hui  laul  de.  craintes.  Au  lieu  de  eel.j  ,  (|n'.> 
lait  h'  ministèrei^  (pie  iout  ses  journaux:^  Us  se 
î'énandeul  tliaciue  jour  <  ii  invectives  contre  les 
rovalistes;  tous  leurs  éoits  semblent  tracés  t\\vc 
(lu  (iel  ;  la  lidélité  est  ballouee,  li'  paijure  préco- 
jiisé,  la  vertu  outrance,  le  crime  enhardi.  Tantôt 
on  nous  dit  avec  une  insultante  déi'ision  ,  (ju  on 
noussauverii  malgré  nous;  tantôt  on  nous  menai^e. 
ISe  lutte/,  pas,  nous  dil-oti  ailleurs,  la  Nii  li^ire  ne 
seroit  pas  pour  vous,  lié!  (pii  vou>  demande  une 
\  ictoiri!  ?  ÏN  nu*^  vous  demandons  de.-»  prin«  ipfs  m  o- 
narelii«iues ,  des  lois  monarcln<|ues.  IVous  nous 
denuindoui»   (jue  la   iovaule!»jil    lorliliée   de   l«»ut 


(  58a  ) 

co  qu'il ii(^  ndminlstralion  ])nrr,  t'conomc  of  .^ar;^ 
ponnoit  njoulcr  à  J';»in()iir  de  la  France.  iSou.s 
<l(Mnaiult)ns  que  Je  Iront;  soit  apj)iivé  sur  ceux  (|uî 
aidèrent  à  le  relever  du  milieu  des  ruines ,  et  non 
sur  ceux  qui  le  renversèrent.  JNous  tleinandons 
fjue  1  absurde  ne  soil  j).is  mis  sans  cesse  à  la  place 
du  vrai,  parce;  cju\n  politique  l'absurde  est  aux 
<M!ipir(S  c(;  (pie  la  Iblie  est  à  la  vie  privée.  INous 
d<Muand()ns  <pie  ce  (pii  est  jnste  soit  lait,  cpie  la 
3eli<;^ion  soit  respectée  ,  la  \ertu  iionoréej  que  le 
passe'  ne  soit  j)as  perdu  pour  lavenir,  et  qu  après 
ti'ente  ans  d(*  révolution  ,  1  incurie  on  la  cnj>idilé 
lie  inenacr'nt  |)as  sans  cesse  la  France  d  nue  reNO- 
lulion  nouvelle.  \  oilà  ce  que  nous  voulons;  telle 
est  la  seule  victoire  (pie  nous  réclamions  dans 
l'intérêt  de  nf^lr(^  patrie,  et  celle-là  nous  l'obtien- 
drons. iSous  ro])Liendrons,  parce  (pie  la  ju>tico 
étant  le  besoin  de  tous,  tôt  ou  tard  elb;  finit  par 
reuq)orter  sur  les  passions  du  petit  nombre  :  les 
royalistes  ont  sur\ecu  à  Pio])erspierre  ,  au  Direc- 
toire ,  à  buonaparte  ;  ils  sur\i\ront  à  des  persécu 
trous  nouvelles.  ïl  n'a|>j)artient  pas  au  ministère 
fi'étoulier  leur  voix  ;  s'ii  la  trouve  sévère,  impor- 
tuin;,  (jii  il  clian^(;  de  s^sl^nle;  s'il  ne  sait  [)ai 
i;(juvcrnei-  avec  les  fram  bises  voulues  pirr  la 
Cliarte,  (|ii  il  se  r(  lire,  (ju  il  abandonne  les  rênes. 
à  des  mains  pins  liafjiics;  mais  (|ii  il  renonce  ;t 
intimider  d(s  lionue.cs  (^u'on  n'epomante  pas 
)lus  (ju'on  ne  les  aelu  le  ,  et  à  l'idée  de  priver  les 
'raneais  du  droit  (pie  leur  donne  la  loi.  L(!  Direc- 
toire aussi  voulut  suspemlic  la  liberté  de  la  presse, 
et  il  ne  b;  lit,  dapi«s  laNcu  niéiuc  (b;  Foiu  lié  , 
(jiie  par  la  certitude  qne  J Opinion  rovaliste  étoit 
t«'ilement  pie«l(nninnnle  en  l'rance,  <[n'elle  l'eiu-. 
i).>rteroit  litiiM)urs  l'Mihs  les  lois  (ine  la  presse 
.scroit  libre.  F.sl-te  celle  opini<^n-là  (jue  le  niinis- 
tère  Noiidroit  étouller?  <^u  il  v  picnn*' q^arde,  ou 

tKiurroit  le  croire  à  la   manirrr   dont    \[  poursuit 
es    r(>vali.>tes.    F.st  -  ce    sitiiplcnu ut    les    lioiu:iici 
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qu'il  n'aime  pas?  Cela  serait  préféraLle,   car  lc5 
loyalistes  ne  lui  clemandevout  rien  5  ils  ne  1  impor- 
tuneront plus  le  jour  où  il  adoptera  liii-méme  un 
système  rovaJisle. 

Au  moment  où  le  miiiislère  s'occupe,  (lit -on  , 
d'un  projet  de  loi  sur  les  élections,  projet  d  après 
le([U''î  le  noniLre  des  députés  seroit  doublé,  l'âge 
nécessaire  pour  élre  nommé  fixé  à  trente  ans,  et 
le  renouvellement  intét^ral  consacré,  il  seroit 
curieux  de  revoir  tous  les  arguniens  présentés  en 
1  (S  KÏ  contre  ces  diflérentes  mesures  j)ar  les  hommes 
ministériels  •  car  il  faiît  se  rappeler  que  cette 
Cliambre  de  j  8 1 J  ,  taiit  décriée,  avoit  proposé 
toutes  ces  mesures,  qui,  bonnes  en  elles-mêmes, 
auroient,  nous  n'en  douions  pas,  d  lieun  u\  ré- 
sultats, toutes  les  lois  ([u'on  comuienceroit  par 
corji<^er  le  vice  démocrali(jue  de  la  loi  actuelle. 
Mais  comment  le  ministère  téra-t-il  pour  accoider 
ses  opinions  nouvelles  avec  la  laineuse  ordonnance 
du  j  septembre?  Alors  il  falloit  rentrer  <1;his  la 
Charte  5  1  ordonnance  n'étoit  (jue  pour  c<'la.  lu 
j>résentanl  la  loi  d'élection  (|ui  existe  aetu(  llemeni  , 
le  niini>tére  a  soutenu  (ju  elle  dériNoil  ex(lu>ive- 
menldela  ('liarte;  ([u'elli?  en  éloit  unv  émanation 
j)ositive  :  toute  motlilication  s'en  éloii^nera  (ionie  ? 
Si  oji  s'en  éloii^ue,  à  (pioi  bon  la  iameusc  oidon- 
nance?  Kt  si  le  iniiiislére  s'empare  «u  lourd  h  n  i 
des  ai-<;umens  delà  Chamhi-e  ile  1  S  1 ,"»  ^  «jucl  hom- 
mM<;c  a  cette  Chambre  î  (  îclle  po  si  lion  nous  parui  L 
e|)ineuse;  en  allcndant  »|ue,  pour  en  soilir,  b  a 
|()Ui'Maii\  <lii  Ml  ni  I  si  ère  nous  'lonm  ni  roinur.-  i 
1  ordinaire  <1  s  aniphi^on  lis  p.Hi  i'  tics  raisjjns  .  (t 
{\cs  (d>>iinites  pour  de  la  l<»i;i(pn'  ,  nous  allons 
presenler  a  nos  Ici  t«Mirs  (pnhpu's  passai^is  d  un 
arlicb"  (1  fi  (  nui  rui\  »  n  dalr  du  t) .  join  nal  rn'i  1  (>n 
yy\\\  «pie  Ion  IroiiNe  hoil  iCspiil  dr  M.  IIoa  ci - 
(iollard,(t  ton  l«\s  l(vs  dotl  nnrs  luinisti  rnllrs  .  r{ 
qurbpics  extraits  «lu  discours  de  M.  lio\ cr-t  (diai  ti 
sur  les  élections,  prononee  le  12  le\riei-  ibiOa 
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trilnnic  drs  T)rpiil(''s  ;  ce  r;i|.|)i'()c]irm<'ii t  ne  sci'ft 
pas  sans  inlrrrt. 

((  Plusieurs  dv  nos  nlMuuic.s,  dil  /<•  Conj'/icr,  nous 
»  ont  inauilcst»'  1rs  ciaintcs  (juc  Irnr  inspire  loute 
w  pioposition  d'un  cliangenn  nt  fjneiconf|ue  à  la 
»  Cliarte.  Ces  craintes  ont  drs  niotils  Si-rienx  et 
î»  plausibles. INous  en  fej'ons  Tobjet  d  un  examen 
»  pavliculi<\r  iSous  r<*clievcl)erons,  car  telle  est  la 
»  N  laie  cjucstion,  si  l'intérêt  (lela(]haiteelle-niêin<î 
)j  eoiniuande  ou  repousse  les  mesures  lei;islah\(s 
))  dont  il  s'apit^  et  s'il  vaut  mieux, p ourrallirniisse- 
»  nienl  de  la  mOTiareliie  conslihilionnelh' ,  élarijir 
)j  ou  laisser  intacte  la  hase  .«ur  laipielle  elle  re- 
î)  pose.  On  peut  très-raisonnablement  à  cet  égard 

))    embrasser  1  un  ou  l'autre;  a^is jNous  com- 

))  niencerons  par  la  question  du  nombre  des  dé- 
^>   pûtes.  » 

On  peut  donc,  en  interprétant  l'intérêt  de  la 
Charte,  élarî:jir  ou  laisser  intacte  la  base  de  la 
monarchie  constitulionnellei*  Quel  procès  à  l'or- 
donnance  du  5  septembre  ;  et  quel  hommai^e  à 
1  ordonnance  (pii  avoit  convoqué  la  Chand)re  de 
iSk>  exprès  pour  réviser  quatorze  articles  de  la 
Charte! 

<(  l>a  première  raison  d'une  loi  est  dans  sa  né- 
»  te^sité.  Toutes  les  lois  donc  ([u  on  ])ropo^e  à  la 
)>  Chambre  une  loi,  elle  doit  examiiur  a\ant  toïi! 
ï)  si  celle  loi  <st  nécessaire.  Or,  une  loi  n'est  né- 
»  cessaire  (ju<'  dans  liiu  (h'  ces  deux  cas  :  s  il  n  v 
«  eu  a  point  encore  sur  une  matière  qui  en  exii»<', 
»  OM  si  l'expérience  a  démontré  le  vice  de  la  loi 
»  <'vistanl<'.  Dr  1  Db.seivat  ion  de  cette  refile  (h'- 
»  ptnth'iil  le  rrj)OS  d<s  nations,  la  sécuiilé  des 
»  intérêts  .  la  p«  ipétuilé  des  habitudes  nationales, 
»  la  stabililé  de-,  iii»-tit ul  ions  ,  et  c(  Ile  (l<vs  c^f)uver- 
)>   nemejis  eii\-mêiMes, 

»  Anjourdli'ii  (jiie  Ion  no»is  prrsnife  imc  loi 
»  5ijr  II  euuq)osih<>ii  et  le  nnouN  cllemcu  t  <le  la 
V   Cii:nrJ>re  (bs  t.).''|>ii  h  > ,  ce  «iiii  doil  donc  .•il,(ir(\ 
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»  noire  première  aUcntiori,  c'est  cette  qiieslîo^î 
»  cie  lait  :  Sommes- noUvS  encore  sans  loi  i=>m\' 
9  la  composition  et  le  renouvellement  ile  la 
))  Chanil)re?  Or,  loin  fpienous  soyons  sans  loi  sur 
)i  ces  points  importons,  nons  avons  In  ]>]ns  solen- 
i)  n elle  de  tontes.  La  Charte  conslitntionnelie  a 
»  décidé  toutes  les  questions  qu'on  vous  ])rojM>sf; 
»  d'agiter  j  elle  a  résolu  les  doutes  ({non  éjévt; 
»  devant  vous  j  elle  a  cl/teiniinv.  le  notnïtre  de  ta 
»  ChamhvG  des  Députés^  elfe  a  déterminé  fd'^o 
»  auquel  on  pourroil  être  admis  dans  la  (  fiamhre  ; 
»  eyfJiJi  elle  a  déterminé  que  la  Cliamhre  seroif. 
ï)   chaque  atin ce  r en ouK^elée  par  cinqiiilrne.   » 

(M,  KoyerXoiiard.) 

Une  loi  sur  les  élections  existe,  A  moins  qne 
re\j)érience  n'en  ait  démontré  le  vice,  ce  que  le 
miiiistére  est,  comme  eh.'Hun  le  sait,  bi(ii  loin 
d'accorder,  on  ne  peut  donc  y  rien  chanocr  5aiLS 
compromettre  la  sécurité  des  intérêts  et  \^  stnhî-^ 
lité  du  gonvernement.  Le  nombre  dis  députés, 
leur  âge  ,  Ir  mode  d(M'enouvellem<'nt  sont  li\és  j>nr 
la  Charte.  J/ordunnanee  du  .>  septemi>>r  est  là  : 
comment  accorder  iNI,  Royer-Collard  ;m  (  c  '<•  jonr- 
11  al  de  ses  «hx  Iriucs  ,  ri  se  p»»-]  ne  tire  an  |ourd  hui 
d'élargir  la  hase  delà  ('harlc:^ 

<(  Le  nombre  doit  étr(;  considéré  \  irtueilenn  ut 
»  comme  condilion  n('c  essaiic  à  \.\  hem  té  des  act'.s 
»  de  Tassendilér  ,  sans  ac(e|)t  \o\\  d^'s  eircin»stan<:('.s 
»  aceessi.ircs  et  contini'/nles  k\\\  nliis  «>n  inoiiis 
»  d'éteJidue  ou  <le  ]U)pu!.:fion  du  jm»\s.  Lnc 
»  assemblée  doit  éli*e  ;innd)r<  ii'^»' .  con.me  il  l;:'>r 
»  cin'elle  soil  émanée  (\('^  uwiWwcr^  l>(M)id.n  rrs  n.ir 
»  élecliori  libre  cl  diiuct»',  qn'ell.'  snit  indépni- 
»   daule  dans  ses  >  olt's,  léi'ait'n»enl  i  n<  •<  pensa  bie. . . 

»  Une  «ssend>lée  de!  ibo-anti'  nn'ilirrnsc  <st 
»  senle  l'inh  rprétr  fidéb*  ,  i'orgnne  llcxildc  i\v  la 
M  nation  <jni  la  (bléguée  nonr  -vt  i!'.!'!-  à  ses  inlé- 
»  réis,  |)onr  élrc  sa  raistoi  \i\;iiile,  parce  (|itc 
V  iieule  (Ile  est  >«i!se<*plih!e  de  ces  nc/bles  entrai- 
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•)  ncnirns,  de  colle  sorlc  (rrliMhicilr  morale  qui 
»  .s  empare  des  masses,  les  j)arcoin  I  en  ijh  ins- 
»  laiil  ,  t;l  snj);ir^ii(î  réj;r)ïsnie  des  prét<!n lions  iu- 
D   dl\iduelies.  »  {^C\)urrici\^ 

ÎNoiis  ne  pouvons  loul  cilcr-  nous  ne  laisons 
<|u'e\trairo  quclcjues  passades  :  tout  l'art Icle  se 
vcTilorce  d'av<;umeus  pour  ])rouver  la  nécessité 
d  un(;  au(;uu'ulation  dans  le  nombie  i\iis  députés, 
écoutons  maintenant  M.  r»oyer-C^)llard, 

((  J.e  n()jnl)ie  des  membres  de  la  (]hamljr(î 
»  doit-il  être  augmenté?  Au  moral  comme  au 
»  pliYsi(jUC  ,  le  nombre  est  un  élément  de  la  force  : 
«  au  dehors  il  inspire  le  respect  ,  au  dedans  la 
»  conliauce  ,  et  ce  sentiment  de  la  puis'^ance  (jnî 
î>  est  pres(jue  la  puissance  ell<'-jném(\  La  (]hambrtî 
)j  sera  donc  plus  lorte,  et  elle  sera  plus  forte  sans 
1)  être  plus  sai;e  ;  car  on  sait  assez  (jue  plus  une 
»  assemblée  est  luunbrense,  plus  elle  est  suscep- 
»  tible  d'enthousiasme,  et  plus  il  est  facile  do 
»  l'entraîner  à  des  j'ésol niions  précipitées...  Ainsi, 
M  pens(V.-y  bien,  ^lessieurs  :  rendi-e  la  (]hand)re 
))  plus  nombreuse,  el  j)ar  la  plus  forte,  c'est 
»  faire  un  ])as  vers  lanarchie-  et  .ce  ([uc  l'anar- 
»  cine  peut  encore!  iu)us  tenir  en  réserve  de  cala- 
»   miles  nouvelles,  vous  ne  le  savez  pas.  n 

iNoiis    pourrions    prohnij^cr    \vs    eiliilions;    (b'- 

monlrcr  (pie  le  Coii/rii'f  voit  dans  nue  ass<unble<î 

Tiond)reuse  h    le   ministre  assuré  d'nue   majorité 

»   fixe  invariable,  ou   rédnit  à  une   minoiilé  sans 

»   espdir;  <|iie,    dans   je    pr<':nirr  e.is,    il    pourmil 

))   marcher  IranepiiHe  iinesli  de   la  eoidiance  pn- 

^'    blnnie  ;  <t  (lue .    <l.iiis   le  sceom!,    il  seii)it    lorec 

w    tle  se  l'ctirej-;  de  .sorte  (mic  b'  pouvoir  i^l  sur  (bî 

'»  sa  force  et  de  sa   j)répon(l<i  aiu  c  lanl    <|ii  il    ii  a 

^>    pas  déiiHiilé,  <  l  <iii  il  est  ioihb'  et  Nans   uïovi'us 

V   d'inn»o.ser  sur  s»    loihlesse,  s  il    (IcnhiiI    in|U'^l(î 

^»   et  ()j>j)resseur,  ce  «pii  est  bi  fin  el  1  e\c(  lient  e  du 

»   .système  r«prrscnl.i  II  l.  » 

r^  on  s  pi  m  nions  ')rou\  ci-  (i  ne  M  .  Ib)\  ei-(  ,oIl.i  i   I  . 
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au  contraire  ,  ne  pense  pas  quil  soit  nécessaire  que 
le  ministère  ait  une  majorité  i/wariab/e  et  cons- 
tante,  et  que  la  royauté  et  la  Charte  scîont  perdues 
le  jour  où  il  sera  établi  en  fait  que  la  Chambre 
peut  repousser  les  ministres  du  Boi.  INIais  nous  en 
avons  assez  dit  pour  démontrer  Ja  divergence  et 
les  contradictions  d'opinions  de  nos  liommes  d'E- 
tat; car  personne  ne  peut  douter  que  les  rédac- 
teurs du  Courrier  et  M.  Rover-Coliard  ne  soient 
des  hommes  d'Etat.  Ceux  d'entre  nos  lecteurs  qui 
voudroienten  savoir  davantage,  peuvent  recourir 
aux  articles  cités,  s'ils  ont  la  patience  de  les  lire 
jusqu'au  bout. 

A  propos  d'hommes  d'Elat,  de  IM.  Royer-Col- 
lard  à  ]V[.  l'abbé  Louis,  la  transition  est  toute 
naturelle  :  nojis  avions  dit  <{u'ou  nous  avoit  écrit 
i\\ni  celui-ci  vcnidoit  des  terres  au  lieu  de  bois; 
nous  avons  aujourd'hui  entre  les  nuiins  les  aliiches 
de  vente  qui  nous  prouvent  qu'on  ne  nous  avoit 
])as  trompé.  Keste  maintenant  à  savoir  si  hi 
Chambre?  trouvera  tout  simple  (ju<"  M.  l'abbé 
Eouis  en  agisse  ainsi.  \i\\  atteiulant  (|ue  s<'s  actes 
soient  examinés  ,  INI.  le  ministre  (hs  iiuances  par- 
court raj)idemciil  sa  carrière.  Une  lettre  rpu»  \o\\ 
nous  adresse  de  iMois,  et  ([ue  nous  in.séions  dans 
le  Conservateur ^  nous  apprend  «|ue  d'aj)rrs  ses 
ordres  le  chaleau  l'oyal  de  Chauihoid  et  son  parc 
vont  être  mis  en  vente  [)ar  pelils  h)ls,  La  suite  de 
c<'tt(î  opération  désastreuse  sera  nécessairement  la 
démolition  du  château  ;  et  ainsi  tombera  ,  d  après 
nu  onlre  minisli-riel  ,  sous  \v  mart<  an  de  (juebnie 
moderne  \aii<l;ile  ,  u\\  édilice  construit  à  «^ramls 
Irais  par  un  de  nos  plus  grands  Kois,el  (|ui  devint 
depuis  le  nobh'  séjour  de  l'honneur  v\.  de  la  i^bnre. 
jN  avions-nous  donc  ["tas  à  gémir  sur  assi'z  (.le  des- 
tructions, à  j)jeurer  sur  assez,  de  ruines  1  l'aut-il 
(pie  les  ministres  du  (loi  veuversenl  ce  qne  jt 
révolution  avoit  lespetléî  Pour  peu  t[ue  les  ca!-. 
culs    de\s   hommes  (i  lilaL  du  siècle    (h  ^    I  w  m 'et  .s- 
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fijoMÎriil  rj'M'i  à  In  fi-rnrsic  dc^slnul  I\»"  (l(^  la  u'-vo- 
Iiil'on  ,  il  i.c  rc^trra  hiciilôt  plus  en  l'iance  ([ue 
cjuchpics  (1«  hris  rnars  pour  attcslor  ({lU'  nous 
;iiissi  lions  cniTïos  des  nionnnions,  fl(;s  ('«(iiliccs  (riii 
laisoionl  l'adiiiiralioii  (1(^  r<'tranfTor  et  rorqiK.'il  do 
notre  pays.  \.v  vova-M-m-  iTaiii-a  pas  besoin  d'aller 
F>uv  nne  \vvvv  loinlainc,  et  d'inlerroo;ei'  ou  Irs 
toin])es  ou  les  eolonnes  de  Aleinphis  ,  ja  terre  na- 
tale Ini  lonrnira  a^se/  d'o^^seinens  et  de  ruines. 

On  parle  toujours  de  cliani^emcns  possihies  dans 
le  ministère.  Le  résultat  de^^  éleetions  les  dét(M*nii- 
i»era  pent-être  ,  et  nous  lera  connoîtrc?  les  lioninie.s 
<pii  consentiront  à  occuper,  connue  leurs  prédé- 
cesseurs ,  le  premier  plan  de  la  scène  ,  juscjues  au 
joui-  on  il  conviendra  à  M.  de  (]azes  de  se  ser\ir 
frinstiMimens  nonv<MUX. 

On  Ht  aujourd'hui  dans  /r  Moniteur  \^^^p  circn- 
Inire  de  M.  le  vicoinle  de  C/.v/.v^  ,  prélet  du  Bas- 
\\]\  n  :  elle  s'adresse  aux  électeurs  de  ce  départe^ 
meiiî.  ((  i.es  départemens  de  la  troisièuK;  série 
))  (  rlit  .M.  le;  \i(onite  de  Cazes  )  fixent  aujour- 
))  d  inii  raîteiilion  <!e  la  l'rance,  la  pairie  les  re- 
))  garde  5  le  B(Ls~li!iin-(i  de  plw:  les  ctraii^ers pour 
))  sj)ecUttein's....  »  (jlte  dernière  ])lnase  n'a  pas 
])e,vnin  de  conirnenlaires  :  nous  ne  taisons  cjue  la 
iit«M;;  mais  le  ministère  comple-t-il  encore  cette 
aiinér  sjir  un  erriificat  de  Imiine  conduite,  et 
taul  il  due  les  éleejeiirs  du  l^as-Rliin  conl  ril)U(Mit 
H  le  lui  f.'iie  oSlenir  :' 

Depuis  rniel(|nes  jours  Ic^  journaux  rr\(>intifHi- 
n.'ires  red(Hd)leiil  (Taudace  :  les  noms  au\<jiieis  s<« 
rillaclient  les  jjhis  allVenx  son\enirs,  sont  pré- 
sentés comme  d(  s  litres  an  respect  et  à  1  admira- 
tion. La  conliaiM-e  doit  élre  la  j)arl  du  iKUineau  , 
ri  la  \i(  lirmdnil  inspirer  rellVoi.  Tel  es!  le  point 
de.  démoialisati(»n  où  nf)iis  en  sommes  \<>nus,  rpie 
de  telles  maximes  sont  lianlement  prol<'v<;ees  ^  et 
<jMe  le  crime  n'a  m/uH-  pi  ns  la  piideii  r  de  la  crainte. 
(  )ji  |>rrc()ni  .e  la  re\  o!  !<•  ;  on  i.ri<'  à  la  leiM-enr,  paice 
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que  des  faclleux,  pris  les  armes  à  la  mairi,  ont 
été  punis.  Selon  certaines  gens,  il  y  a  toujours 
terreur  quand  la  loi  est  là  pour  empêcher  l'actiun 
du  crime.  Il  ialloit  donc  laisser  de  nouveau  de-, 
cliirer  le  sein  de  la  patrie  :  il  Ialloit  laisser  encore 
arborer  ces  couleurs  qui  amenèrent  deux  lois  les 
étrangers  sur  notre  sol  ,  ces  couleurs  qui  proscri- 
virent la  famille  de  nos  l\ois,  qui  ne  martpèrent 
en  France  que  l'empire  de  l'anarcliie  ou  du  des- 
potisme. Il  falloit  que  les  généraux  ,  dépositaires 
de  la  confiance  royale  ,  mentissent  à  leur  foi  ,  à 
leur  honneur,  et  qu'un  nouveau  20  mars  vînt, 
sans  op])Osition,  nous  mettre  à  la  disposition  d'une 
usurpation  nouvelle,  et  appeler  encore  sur  nous 
les  craintes  de  l'Europe.  Telles  sont  \^^  consé- 
quences des  doctrines  que  chaque  jour  on  nous 
met  sous  les  yeux  ,  et  c'est  dans  cet  état  de  chos:js 
que  les  journaux  révolutionnaires  ont  fait  cause 
commune  avec  les  journaux  ministériels,  pour 
combattre  l'ouvrage  que  vient  de  ])ublier  legénéial 
Donnadieu.  L'accoid  a  été  subit,  la  révolu  lion  a 
.senti  qu'elle  éloit  altacjuée,  et  aussitôt  elle  ^  e.st 
levée  tout  entière  5  '\\  n'y  a  pas  eu  dedissidcnce  ,  <'^ 
ceci  prouve  une  grande  chose  5  c'est  que  la  révo- 
lution ne  eiaint  pas  iM .  de  Gazes,  et  (]u\>lh'  croit 
avoir  au  contraire  un  intérêt  à  le  soutenir.  11  ne 
peut  en  douter  lui-même  en  voyant  l'appui  (lu'elitt 
est  venue  lui  porter  dans  cette  nouvelle  lui  le. 

L'ouvrage  du  général  Donnadieu  ,  iVanchenicut 
<»t  loyalement  écrit,  porte  avec  lui  le  caractère  ilo 
la  vérité  et  de  rénergie.  En  lisant  les  journaux 
quotidiens,  chacun  a  été  à  même  de  j uger  l'ouvra «>e 
ainsi  que  les  réponsestjui  lui  ont  été  laites.  D'après 
cela,  nous  nous  couteuteious  de  lirèsenter  le  ré- 
sumé ([ui  ,  selon  nous,   en  ilérive  nécessairement. 

I'ahs.  —  lue  eouspiration  a  éclaté  a  (i  renoble, 
le  4    ï'''^'    '  <^  '  ^^• 

L'existence  de  eetle  eon.spiial  ion  est  i)rou\é«» 
par  le  fait  i\v?.  ré>(>lles  atta((uaia  U  \ille,  et  pus 
ies  arnie^  ù  la  in.ii  ii . 


Parla  d(''jM)sil  ion  des  ii:\(j1U'S  cuK-niciiio5  cl  dr 
nlnsiciirs  trnioiiis. 

jM.  (le  ('a/.rs  a  dit,  le  i  ;  il  janvier  i  (S  j -:  ^  à  la 
trihimc  (le  la  ('hainbrc  des  l^rpiitcs,  (^u'il  con- 
noissoit  depuis  Irols  semaines  la  conspiration  ({iii 
<l("Voit  éclatera  (irmohle  j  que  des  forces  inipe- 
vienses  avoienlélé,  snr  sa  demande,  envoyées 
<lans  celle  \ifle,  et  (jue  sur  trois  cents  j)av«sans 
égarés,  ailleurs  de  ce  mouvement  sédilieuv,  un 
tiers  an  moins  croyoit  venir  assister  à  des  réjouis- 
fSances  el  à  des  léles. 

jMs([iies  au  jour  où  cette  déclaration  a  été  faite 
par  jM.  de  Gazes,  on  n'avoit  [>as  vu  des  gens  (pii 
Aiennenlj  pour  se  réjouir,  préluder  à  une  léte  les 
armes  à  la  main,  en  alta<[uant  wnv  ^ille  pendant 
la  nuit  ,  et  en  taisant  leu  sur  les  citoyens  aux  cris 
lie  la  révolte  et  du  i-enversement  de  l'autorité  lé- 
gitime. 

Le  général  Donnadieu  demande  :  Si  le  minislro 
a  connu  la  conspiration,  comment  n'a-t-il  pas  pris 
les  movens  delà  prévenir,  en  ])révenant  lui-même 
les  autorités .' J. a  conspiration  a  éclate*  le  4  ïï^<^'  • 
commeul  ,  depuis  le  .>/[  mars,  jour  où  arriva  à 
Grenoble  le  premier  halaillon  des  chasseurs  d  An- 
goulème,  ]v.  ministre  n'a-t-il  point  envové  d'autres 
li()Uj)es.'  (Comment  le  général  Donnadieu  a-t-il  t'tc 
ohlige  (le  pi(  ndre  sur  lui  tle  laiiu*  \eriir  de  Va- 
lence a  (  jrenoljle  les  dragons  de  la  Seine  ?  Com- 
ment ,  si  la  eonspiralion  étoit  si  l)i<'U  connue  de 
iVl .  d(;  (^a/.es,  a-t-il  iiiil  donner  ordre  auK  légions  , 
siv  jours  a\anl  i  explosion  ,  de  se  transporter  à 
\ingt-(:in(j  lieues  <|e  (irenol)lei^  (Comment  le  gé- 
néral a\nil-il  rr<  n  lui-même  deux  lois  l'ordrtî 
d  aller  présider  nu  eonsed  de  guerre  à  Hesaneon  :* 

Quel  résull;il  .inroit  vu  la  conspiration  aM'c  la 
prévoyance  de  M.  dv  (^azes,  si  It;  jour  où  les  ré- 
voltés >ini<nl  assaillir  (îrenohie,  la  \ill<'  .s'«'loit 
trouvée  dépourvue  «le  troupes,  et  (lue  le  gi-neral 
cul    «  le    .d)s(  n  I  .' 

J^n  i<  poii.se  .1  tous  CCS  lails,  le  Mon  if  m  m  public 
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les  ovflrcs  du  ioiir  du  j'énoral  Donnadieu:  cola  ni? 
prouve  autre  chose  sinon  cjue  ce  p^éiiéral ,  assailli 
par  une  armée  de  révoltés,  aux  cris  de  i^^V^  leni^ 
pereur ,  assiégé  dans  Grenoble,  a  dû  trouver  dans 
sa  i)ropre  fermeté  les  moyens  de  snppléer  à  l'im- 
i>révoyance  de  INI.  de  Gazes  ;  etcpi'il  s'est  vu  ohli^é 
de  menacer  de  la  plus  grande  rigueur,  dans  1  in- 
térêt du  Roi  et  de  la  France,  quiconf£ue  l'avorise- 
roit  les  rebelles. 

Le  général  Donnadieu  dit  cju'il  a  demandé  la 
grâce  de  sept  coupables  ,  et  cju'il  a  reçu  j)ar  le 
télégraphe  l'ordre  de  les  faire  tuer  sur-le-champ. 
Le  dément!  donné  à  cette  asscîtion  par  AL  de 
Gazes  est  d'une  (\spèce  nouvelle.  Il  oppose  la  d('- 
pécUe  télégrajdii(jue  qui  \iOY\c  :  ^lucnne  ^j'dcc  lie 
doit  être  accordée  quà  ceux  qui  auroient  fait  des 
rèi^é/ation  s  importantes.  Les  vingt  et  un  condamnés 
doivent  cire  exécutés ,  ainsi  (jut  David, 

Si  les  deux  versions  n'expriment  pas  la  même 
idée,  M.  de  Gazes  le  prouvera  sans  doute,  et 
jusque  là  l'assertion  du  général  Donnadieu  icsle 
sans  léplifpie. 

Il  i\\  résulte  de  lout  ce  ([ue  nous  venons  de 
rapporter  ,  qu^in  lieutenaut-géiK'ral  des  ariiu'es 
<lii  Koi  ,  dont  le  sang  a  (Oidésur  les  chiniips  de 
balnille,  <'l  dont  la  (idélité  a  éU'  éprouNce,  a 
<"ru  devoir  uietlre  sa  conduîle  au  grand  j<uir, 
pour  répondre  aux  accusations  ([ue  la  mauNaise 
loi  adiessoit  à  1  ignorance.  L(î  traiu:  evpové  de 
sa  conduile  appelle  raltenlion  publicpic  sur  le 
niiiiislre  (IomI  il  alKupie  I  inq)rév() vanee  ^  il  I  ;ie- 
cuse  tle  loul  le  sang  versé  depuis  (|uatr<'  .ms  . 
et  d(;  (oui  le  mal  présenl.  I.c  miuislre  se  (l<til 
.à  lui-même  de  <lélruire  d  au^^si  «;ra\».s  in»  ulpa- 
lions.  .lusqu  iii  ses  rép(uis<vs  sont  déiisoires  ;  il  en 
liMMiNcra  de  nicilleures,  sans  doute  ;  il  se  doit  à 
lui-Mi('ine  de  les  taire  eonnniire,  ear  il  ii  est  pas 
de  rang,  <|uel  (pi  élevé  (pi  il  puisse  être  ,  où  (Oi 
liC  soit  couq)lable   d  un  grand  pouvoir  mal  cvcrce. 
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tl  ii'fst  j^as  lit"  jxtsilioii  ,  <1<  s  av.'mla«;(\s  de  la(|U('lI<* 
fin  lionnrlc  lioiiiiiu*  voiilul  sr  prévaloir  |)Oiir  avoir 
1  air  (le  sr  jouer  de  IC.stinic  ou  du  mépris  de  svs 
coucilovcui».  Dans  ccitaiucs  circouslaiiccs  ,  l'iii- 
ianiic  s'attache  au  silence.  CL\STi:Lli.vJAC. 

Pnst-Scn'j)lum. 

Lr  pnrti  libéral  Tmiporto,  U  ce  qu'il  paroît ,  dan.<> 
les  élecllons  de  l»ouen;  nous  on  recevons  les  détails 
suivans,  en  date  du  12  au  soir. 

Les  rand'fffafs  qui  ddiis  ce  moment  ont  le  plus  de  voix  y 
sont  MIM.  Cabanon.  Laroche,  Lambretch'. ,  Le  Sei- 
gneur, Girardin  et  (lotliercl. 

Après  les  raudiduts  lihèraux  ,  ceux  qui  réunissent  lé 
plus  de  voix  sont  MAL  Kibard,  <le  IMontrnofenci ,  de 
Bouville  et  de  Merville,  portés  par  les  royalistes. 

Les  hommes  présentés  par  les  ministres^  tels  que 
31  AL  lU'u|:^ii()t  ri  DuNergier,  ont  à  peine  dans  ce  mo- 
ment une  iKiii^tuine  de  voix. 

Le  parti  mluislériel  se  trouve  donc  à  Rouen  re  rpi'il 
est  réellement,  presque  nul  devant  deux  opinions  exis- 
tantes ,  et  il  a  voulu  inutilement  s'arranger  aver.  les 
libéraux,  eu  leiu- faisant  di's  concessions:  ceux-ci  n'en 
ont  pas  eu  besoin^  la  loi  leur  donnoit  assez  d'avantages* 

ÎSota.  Nous  recevons  de  l\ou(>n  la  nouvelle  (\çi  nomi- 
nations suivantes:  iMM.  Cabanon,  Laroche,  Lambretclii, 
L«  SeiL,ucui  et  Girardin. 


IVL  A.  Kp^ron  vient  de  mellrc  en  vente  un  ou- 
vrage intitulé  :  ].^ Jinninii'  conduit  à  la  foi  par  hi 
raison,  l^ar  IVI.  Aui^usle  de  (iomer,  chevalier  de 
Saint  Louis,  etc.  Lu  vol.  in-i  >.  Lri\  :  '2  iV.  ,  et 
1  ir.  Ou  c.  par  la  j)()sle.  —  11  (.st  heureux:  de  Aoir 
rappeler  les  seuls  j)riueip<'s  solides  de  toute  so- 
ciété, et  l'on  Jie  p(  11 1  <|u 'applau(jir  à  l'auteur  d'un 
par(  d  ouvia|L;e.  Le  même  libraire  \\v\\\  de  réim- 
primer :  Lettres  éi  un  Jncolnn  ,  ((ui  ont  <  u  assez 
de  succès  pour  ne  pas  di  nuuider  jiOj  cIojjcs. 
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LIVRES  ÎSOUVEAUX. 


On  viiMil  (If  iiicfhr  (Il  vente  le  Afiiniic/  des  Contribuables  du  dcft/u-    I 
tenu'iit  lie  lu  Siirif  fiour  «Mi^.    Hrodi.  In-S'^'.   Prix  :  i  fr.  ,  el  i  (r.  lo  <. 
nnr  la  po.slc    A   Paris,  clui  l*i(liai(i,   Iilnnin-,   »|uai  dv   Conli  .  ii"  .  j  ; 
nom  lier,  inipriinciir,  rue  tles  IJons-l'LnIaii.s.  u°  34»  Pc'il,  libraire,  au 
l*al.»is-Hoya!  ;  Dolaunay,  libraire  .  idem. 

Cet  ouvrage  est  pr- rcde  d'une  Lettre  à  MM.  les  Proprielaircs  ilu 
<lt'parfcment  de  la  heinp,  «lans  laquelle  l'auteur  se  montre  tout  à  la 
lois  ami  <lu  trône  It'gitimc  el  tles  hahilaiis  de  la  capitale. 

l  nt!  noie  priMimlnaire  annonce  (juc  la  pnMicalion  de  rot  ouvrai-  ;i 
pour  inolil  de  faire  eoiiiioitre  à  clia(|ue  imposé  sa  pari  du  dégreveriu  iif 
accordé  par  la  loi  <lli   ly  juillet  derjiier. 

Le  clupifre  premier  fait  voir  partie  par  partie  la  composition  <]<•  la 
contribution  foncière,  sa  masse  en  i8ib  cl  en  1819,  Il  se  termine  p.ir 
un  barème  pour  toutes  les  cotes,  depuis  2')  c.  jiisrprà  10,000  fr. 

Le  chapitre  second  est  de  la  dernière  importance  pour  les  proprii'- 
taires  el  le.s  locataires,  d.ms  les  décomptes  c|u'ils  ont  .à  f'.iire  entre  eux 
pour  la  sous-répartition  de  l'impôt  des  portes  et  fenêtres. 

l/auteur  termine  par  vn  post-irnulnni  dans  lequel  il  d('mnnlrc  que, 
nonob>l.inl  la  publication  des  rôles  uans  le  dépiirteiiienl  de  la  Seine,  son 
ÎNlanuel  est  de  la  plus  grande  utilité  pour  tous  les  imposés.  Nous  croyons 
comme  lui  tju'il  est  d'un  usa^e  indispensable  dans  diverses  circonstam 
im[>ortanli  s. 

Kn  consé(|uence ,  nous  le  reconnnandons  à  toutes  les  personnes  (jui 
aiment  à  s'assurer  de  la  réj^ularilé  du  payement  d'impôts  (ju'elles  ont  a 
effectuer  celle  année. 

Sa  Majesté  a  daigné  recevoir,  ces  jours  derniers,  um  exemplaire  du 
Manuel  des  (Contribuables  du  département  de  la  Seine. 

Jlcjlexions  sur  les  JJoctrines  et  les  J^rincipes  des  18'  et  19«=  siècles.  Par 
Claude- Antoine  Goupil,  maire  de  Nemours,  chevalier  de  la  Lé^^ion- 
d' Honneur,  ln-8"^.  Prix  :  2  fr.  25  c. ,  cl  2  Ir.  76  c.  par  la  poste.  A  Paris, 
riiez  les  mômes. 

Les  Deslins  de  lu  Vendée,  ode,  à  M,  de  Chateaubriand.  Prix  :  75  c  , 
el  80  c.  par  la  posle.   A  Paris,  chez  les  menus. 

Ji pitre  au  Papier.  In->>.  Prix  :  yS  c.  A  Paris,  chez  Polcy ,  lib.,  rue  du 
Bar,  n"  4'  \  et  (liez  les  marchands  de  nouveautés. 

yie  et  Rèx-élaiions  de  la  Snuv  de  la  Auliiite,  relipieusc  converse  au 
couvent  «les  Lrbaustes  de  Fougères,  etc.  Seconde  édition.  Quatre  Vol. 
in-i2.  Vin  :  la  fr.  ,  et  lï)  fr  par  la  poste.  A  Paris,  chei  Ltaucé,  libraire 
de  vS.  A.  H.  M^   du(  d'An^oulème,  rue  Guénéf^aud. 

Jtturnatdes  f  njages,  I)eciuti'er(es,vtc.,p:\r  une  société  de  qéopraphes 
et  de  voya;;eurs  français  el  élr.inj^i-rs  .  vl  publié  par  MM.  N  «iiieur  et 
Frit  ville  \*^  <'t  Xl«-'  Cahiers.  I  es  éditeurs  de  ce  lecuril,  aidivs  des  lu- 
mières de  plctcurs  savans  distingués,  red()ijbleiit  i]e  lele  pour  rendre 
celouvia.;e  aussi  utile  ({u'agréable.  I.eprixde  la  sou.s< nption  est  de  3^  fr. 
par  la  poste  pour  douze  Ciiliiers;  il  en  pariut  \\u  Unis  les  mois,  et  t\ii. 
à')  fr.  pour  Paris,  ou  l'on  soiis*  rit  c  liez  Colnet ,  libraire,  quai  Malaquais, 
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f^niirs  tl\-/qricullurt^-praliaue  j  ou  l'Af^ronomc  trançiiis,  dirige'  par 
M  le  baron  ï\tni  irr  «b-  la  l'er^eri»-.  H  p.iicil ,  (  hacjue  mois,  un  cahier 
iii-b"  de  quatre  a  cinq  feuilles  d'impression,  avec  des  figiîres,  quand  le 
$uj«'t  l'exit^e.  Le  prix  de  la  souscription  ♦'nI  de  a*»  fr.  par  an  ,  dans  tonte 
la  FraBce.  On  sousrrit  à  Paris,  chez  .\udot ,  libraire,  rue  des  Mathuiiiis- 
Saint-.ïarcjues,  n"   18. 

(.'c.  dilii-rens  ouvra^jes  se  trfMivrnl  aus>i  chez  Le  Normant  ,  rue  de. 
Seine,  11''  Ô;  cl  N.  Pichard,  cjuai  de  Cgnli,  n  '  5. 
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LE  CONSERVATEUR. 


AVIS. 

Les  personnes  dont  la  Souserîptioh  finit 
avec  le  tome  quatrième  (52''  Livraison),  et  qui 
sont  dans  Vintention  de  souscrire  pour  le 
cinquième  volume  ^  sont  invitées  à  vouloir  bien 
faire  parvenir  leur  renouvellement  de  suite  y 
si  elles  veulent  éviter  tout  retard  dans  l'envoi 
de  leurs  Livraisons, 

Les  Sousci'ipteui's  des  départemens  sont 
aussi  priés ^  pour  prévenir  toute  erreur^ 
d'écrire  leurs  fwms  et  leurs  adresses  bien  li- 
siblement ^  et  surtout  de  ne  pas  oublier^  comme 
cela  est  ai'rivé plusieurs  fois ,  d'indiquer  le  lieu 
de  poste  par  lequel  ils  sont  sejvis. 

Un  ne  peut  souscrire  que  du  commencement 
d  un  volume* 

LjC  prix  du  volume  est  de  ^l^  Je-  par'  la 
poste. 

Lais  lettres  et T argent  doivent  être  adressés, 
franc  dv.  port ,  à  AL  Le  Normant^  jils^  rue  de 
Seine,  n- 3, F.  S,  G. 


Su/'  l\ïi'riiii^rtnciii  ('()// c/ii  ns-rr  le  Siii/it  Sir:;r. 

Pr.us  anci<*nnc  qiir  la  inoiiarclii»'  tloiil  clic  pro- 
l('«;ca  le  J)crc(*au  ,  v.l  qu'elle  Jola  (linslilnlions 
aiisbii  belles  «pie  salutaire  s  ,  de  lois  adiiiirnhles  et 
de  la  j(M'aute  inèiue  ,  e;ir  la  ii)it  e  ii  est  [>iis  plus  la 
royaulé  <pie  la  sounii>.si()ii  n'est  rol)«'issancc ,  l'E- 
t^liso  i;allicane  ne  peut  périr  (pi'avec  lasociclé, 
l'OMS  IV.  —  5a«=  I.ivnAuoN.  jS 
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c(Miiiiu'  la  socirU"  nv  s'aircnni  rn  (jn'nv(>r  <'11('  v\  pnr 
elle,  j.os  lionniics  a\  i(l(\s  de  tiouJ)l(\s  ,  les  ié\olu- 
tionnnirrs  le  savent  l)i(  ii  •  cl  voilà  [)nnr(Hi()l  ils 
iT^ardtMit  (l'un  (uil  incjiiirl  celle  ^  leille  ],jL;lise  (|ni, 
loule  c()n\(  rie  encore  i\vs  blessures  (juils  lui  ont 
failes,  \vs  nieiiac<'  de  la  |);»i\.  Que  ses  désaslics, 
qui  en  annoneoienl  et  en  ])i  é[)aioient  lant  tranlves, 
servent  an  moins  à  nolï'c^  inshuction.  lîappelons- 
lious  celle  guerr(»  ra|)ide  contre  l'oiflre  cl  la  \é- 
rilé  ,  ce  plan  de  deslruclinn  uni\  erselle  si  pi-o- 
l'ondément  coml)iné  ,  et  sniNi  sans  relàclie  •  c(  s 
livpocrites  inénag<Mnens  pour  la  foi,  en  remei'sant 
la  discipline  qui  en  décoidc  ^  ce  scliisnie  éj)lH'iuèr(,' 
jeté  comme  un  pont  sur  des  ruines  ,  pour  ai  ri\(  r 
de  plein  ]ned  à  1  abolition  de  tout  cul  le  el  a  la 
négation  de  tout  domine  5  vl  enlin  ,  pour  conq)lé- 
ter  l'ellravanle  leçon  que  la  l'ro\id(nce  a\oil  ic- 
soln  de  doniH  r  au  monde  ,  celte  assemblée  de 
i)liilosoplies-léi;i^laleuis  ([ui,la  main  danslesan^, 

t)roclament  au  nom  de  la  souverainelé  de  1  homme^ 
a  decbéance  du  pou\oir  social  et  celle  de  Dieu. 

JNe  l'oublions  jamais,  telle  fut  l'aMnie  <!(•  trois 
années.  Que  le  lemj)S  emporlela  liaine  des  liommes, 
s  il  en  est,  assez  malliciirenx  ,  assez  crimii;elsj)0i:r 
liaïr  ;  c'est  le  vccn  <le  ton!  \rai  lMan«;.-ii.s  :  mais 
(1 II  il  n  Cm  porte  poin  I  nos  snn\  (  ni  is  •  ils  son  I  noi  re 
sau\e^arde.  Mieiiv  <]n<*  d(  s  phrases  et  dis  rai.'^on- 
nemens  ,  iis  doivent  appri  iidre  an  jx'iiple  a  se 
délier  i\v.s  ambitieux  qui  i<;  llaltcnl  .  «  I  aux  q;ou- 
N  ei  nenieiis  à  ne  pas  li  (q)  c  )nq)tcr  .sur  la  b  n  tcu  i  de 
l'avenir. 

Api  es  une  pt^rsécnlioii  lonrà  loni-  \i()bjunieiiL 
cl  Iroidenient  atroce,  un  liommc  Ninl  ([iii  com- 
pii!  la  nécessite  j)ol  li<jue  de  la  reliji^ioii  j  mais  ses 
]>ré)n"és  el  sa  iiesilion  I  empceln"  rcn t  de  In  k'ons- 
lil'H  I  .  (I  mit  1  Lglisi*  el  la  soc  ielé  eile-mècne  sons 
la  Iriilc.  L'Kglise  y  vécut,  car  eîle  vil  partout, 
même  ilans  les  cachots  ,    ménn.  sur  les  échaiauds  j 
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elle  attciid't  l'éporfuc  frunc  pleine  restanvalîon  ; 
mais  la  société  ii  allcncl  pas  ainsi.  L  Iioiiiinî*  (;ui 
avoit  cru  qu'une  année  csl  une  nation,  que  la  lorce 
est  le  pouvoir,  sentit ,  au  mili(  u  de  ses  rêves  d'or- 
gueil ,  sa  lorce  défaillir,  et  s  évanouit  comme  une 
ombre  avec  s   n  empire  d'un  uiouk  nt. 

Lorsque  le  Roi  monta  sur  le  tronc,  ses  re«;ards 
durent  se  li\er  snr  la  relîj^ion  ,  son  antiqtie  ap[)ui. 
Il  la  vit  all'aissée  sous  des  lois  op[)ressives.  Les 
mains  rie  son  cIk.'I  porloient  encore  l'empr'  iîite 
dtis  chaînes  dont  le  tvran  les  avoit  cliaiîjérs.  (]in- 
quanle Sièges  episcopaux  ,  dissémines  sui*  un  vaste 
territoire,  rein|;laçuient  les  dix-neuf  métrt)])oIes 
et  l(î»irs  c«rit  di\:-neut"  sulFragans  ,  (jui  lormoient 
autreibis  l'E^iise  d(î  France.  Une.  pai'tie  tl<*  ces 
sièges,  si  insiilïisans  ([ue  Buonapart<î  lui-même  ju- 
geo  itnéc(îssaire  d'en  angnienler le  nombre,  éloicnt, 
pour  surcroît  de  malheur,  vacans  tlcpois  plnsieius 
années.  Près  du  (piart  des  paroisses  demaiidoient 
en  vain  des  pasteurs.  Jas  entraves  apportées  ji 
l'édiicatioii  ecciésiasli([ne  n'ôtoient  pas  seulement 
l'espérance  de  combler  le  vi<l.e  du  sanctuaire  , 
mais  ne  permettoient  pas  méinc!  d Cn  réparer  les 
perles  journalières.  Privésd  insl  rucl  io?)  relii^ieuso, 
les  hahitans  d;,\s  cauipagnes  lomhoic  ntdans  la  bar- 
barie. Des  désordres  prodii;ieuK,  doi  nvceui's  in- 
connues succédoient  auv  mceiirs  elnélieunes.  On 
prévoyoit  le  moment  on,  a\e('  \;\  loi,  le  peuple 
aiii'oit  perdu  luscju'à  IKb'e  du  d.'N  on  . 

Qu('  s  (  st-il  passé  depuis  ce  l<Mups  i'  en  (p.io:  \c 
sort  de  la  relii^ion  a-l-il  é!-'*  a  niél  i  .r '•  *  r<s  l'iil-s 
vont  nous  eu  iustruii'e. 

Apiès  de  l()u.;ucs  uei^o.i.i  I  lou  ^  ,  eotiliéi'S  d  ,i- 
l)0rd  à  uu  é\éque  clique  par  ses  vertus  et  j)ar  les 
hautes  (jualités  qui  le  di>tini^u*nt  ,  de  repr«'srnler 
le  dérive  li':m<;ais  ,  remises  ensuite  »n  d'  >  u)ains 
éiialemeul  honorables  ,  un  eoueord;il  t>->t  si;  né 
parle   souverain  poiiliie  el  le    boi.    L  érection  do 
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quarante  noiivraiiK  sir^cs  .sciiihlc  piw^sagcr  à   1  E- 
i^lisr  un  avenir  plus  heureux.  Llle  a  Irouvé  enliii 
le  protecteur  (ju'elle  altendoitj  et,  sou.s  un  (ils  de 
saint  Louis  ,  la  leli^ion,  lecouvi'aut  sou  ancienne 
inlluence,  va  réconcilier  les  ceeursel  cicatriser  les 
])laies  (le  la  patrie,  l'elle  étoit  Tespéranccî  des  ca- 
tlioli([ues  5    niais  Ijientot  le  camp  ennemi  s'agite  : 
les  révolutionnaires  ,   les  sectaires,  les  artisans  de 
discordes  ,  sous  (piehjue  Lanuièi-e   ([u'ils  fussent 
enrôlés,  jettent  un  cri  d'alarme.  Ils  attaquent  avec 
lureurla  transaction  qui  a  réveillé  res|)oir  de  la 
Frauc<*  clirélieune.  he  niinistéie  a\ciil-il  (juelque 
par»  à  ce  soulèvement  ?  Sa  conduites  autorise  à  le 
penser.  Au  lieu  d'exécuter  sans  délai  le  concor- 
dat,   il  prend  la  résolution  de  le  soumettre  aux 
(lli;iml)res.   J.a  prérof^alive  rovale  ([ue  son  de\oir 
étoit  de  déiendje  ,  il  la  sacrilie  à  ses  petits    sys- 
tèmes ,    à  ses   petites  passions  ;    et   ici  Tahsindité 
\v.   dispute  à  linconvenance   :    car,   aa    Iwud  ,   les 
Cliamhres  ne  pouvoient  rien  dire,  ii(ii  statuer  sur 
le  traité  qu'on  leur  soumettoit. 

Il  V  a  ùcuv  clios(!s  dans  ce  traité  comme   dans 
toisl   concordat  semhlahle.  D'un    coté,   le  pap(^ , 
en    vertu   de    sou    droit,   «ju    ])luté)t    de   son   de- 
voir,   prépose  aux   éf^Iises  des  preniieis  pasteurs  j 
et,   pour  conserver  la  bonnes  harjïionie  entre  ]t's 
dvu:^  puissances,  il  accorde  au  iloi  le  pri\ilenr  de 
présenter  les  suj<:îs  <|ui   lui  sont  agréables.   i)'uu 
autre  coté  ,  le  Roi  acc(*ple  ce  ])rivilége  ,  reconnoU 
les  sié^rs   érigés  ,  et  s'en<^a£:je   à    j)i-oté<^<'r   l'ordi'e 
(•labli  de  eonc<*rt  entre  lui  elle  sou\erain  jx^ilile. 
Or,  les  Chambres  peu\ei.t  -  elles  priver  le  pape 
de  ses  droits  ,  ou  le  disj)<'iis(  r  de  ses  devoirs  .'  jNon  : 
p<.'u\<'nt-elles  empéc.hei  le  lloi  d'accepter  h  privi- 
lé«^'e  tiue  le  j)ape  lui  concide  ?  JNon  :  p«niveiit-elles 
ériî^er  des  cvécht^s  et  les  circonscrire  ?  INon    :  un 
p:ir«il  pnn\  (*ir,  -.i  la  Cliai'tc  le  leur  a!  ti  ibiH-il  ,  se- 
rait  une  sacriié<;e   usurpation  de  laiitorili    »|'iii- 
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tnelle,   une  renonciation  véritable  à  la  religion 
catholique,  que  nos  lois^  au  contraire,  déclarent 
être  la  religion  de  l'Etat. 

II  n'y  avoit  donc  pas  méni(î,  dans  le  concorrlat, 
matière  à  délibérer.  Aussi  lu  ministère  fui  il  obliq^é 
de  sounietti-e  aux  Cliaml)rcs,  non  le  concordat 
même  ,  m.-Ws  une  loi  faite  à  l'occasion  du  concor- 
dat; et  il  la  rédij^ea  de  telle  sorte  qu'elle  devoit 
infailliblement  être  rejetée  par  tOTis  les  jiartis.  Le 
seul  point  (|ui  fiit  delà  comjiéteuce  des  Clianibres, 
l'octroi  des  fonds  qu'auroient  pu  rendre  néces- 
saiies  les  ai'rangemens  iails  a\ec  le  Saint-Siège  , 
étoit  l'objet  ,  non  d'une  loi  particulière  ,  mais 
iVun  article  du  budget. 

Des  mesures,  si  bien  concertées  pour  prévenir 
le  rétablissement  de  l'Eglise,  eurent  un  plein  suc- 
cès. Le  concordat  est  retiré.  Le  ministère  regarde 
comme  non  avenu  un  tiaité  re\étn  delà  signature 
du  Roi  ,  nu  tiaité  publié  solennellement,  et  (jui 
flvoit  reçu  de  part  et  d'autre  uu  commencement 
«l'exéciilion.  Jamais  exemple  semblabb?  n'a\oit 
encore  été  donné.  Ministres  du  Roi  Irès-ihrél  ren^ 
«vst-ce  là  le  soin  (pie  nous  picue/-  de  l;i  dignilc  de 
voire  maîti'e?  Et  (|ue  ferier--vons  de  plus  si  \ou>» 
aviez  dessein  de  persuader  à  l'Europe  (lu'il  doit 
J'<>ce\oir  de  vous  la  jx.'rmission  de  >ouloiri^ 

(Cependant  de  nouvelles  négoeiations  sont  en- 
tamées et  prolt)ngées  a\ee  art.  On  cli.'vche  inuti- 
lement à  obtcMiir  des  é\é([ues  une  déelaratioîi  ta- 
^orable  aux  vues  du  ministère.  Vnitv  les  tro'.uper 
])lus  aisément,  on  les  isole  de  l(Mir  chef,  v[  ils 
sont  eoul  1  ainls  ,  eliose  inouïe,  d<*  npondi'ea  une 
lettre  du  pape  (pToii  refuse  de  leur  mcuilrer. 

Durant  le  cours  de  ces  basses  intrigues,  l;i  des- 
truction se  ronsommoit.  Cliacpie  année  In  mort 
eidevoit  ([uèbpie  évé(pi<' ,  et  l.i  n  li^mu  di-  l'Etat  , 
M'ule  privée  delà  liberté  dnnt  ioui.vioieut  t«)ule.s 
les  autres ,  meuaeoit  de  s'éteindre  lauti^  de  [)asteur<. 
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T.c  mnl  nilin  dîMiciit  si  ^^'oiul,  rpH>  les  nnnislrr'5 
iiu'ni!  ,  pour  ic'ir  propre  iiiténH  ,  sont  ioriûs  do 
pnrr  lire  \  clurclKi*  un  vriurdc.  l.ccii  d(  la  Franco 
enlitjc.  i  t  la  piélô  du  Roi  uv  Irnr  pornicUnnl  pas 
(le  porter  a  son  dernier  lernie  I  ojjpicssion  (pii 
pesoit  sur  1  li;iisp,  ils  sentent  la  néi(\ssité  d'un 
arralij^t'nunt  avec  Home. 

C  est  dans  ces  circoiistancrs  qu'a  étc  conclu  \r. 
traité  (jue  les  journaux  nous  ont  l'ait  connoîtrr  , 
cl  (pli ,  selon  le  j)()inl  de  vue  sous  lecpiel  on  l'envi- 
sage ,  inspire  des  réflexions  h  un  diverses. 

Si  Ton  considère  avec  (juels  Ijoniines  le  pape 
HA  oit  a  néorocicr,  et  ce  (|ue  l(îurs  dispositions  pou- 
voient  lriii'(î  craindre,  on  comprendra  facihwiient 
(jue  le  Saint-Sié^^e  n  a  eu  que  trop  d(.'  motifs  pour 
se  résjf^ner  à  de  doulourenv  sacrifices.  Ainsi,  en 
gémissant  sur  la  p,o';i!i(Mi  où  lesou\erain  pontife 
s'est  trouvé,  les  catli()li(pies  reconnoîlront ,  dans 
les  concessions  mémos  (pii  lui  ont  été  ai'racliées , 
nne  preuN»'  de  son  amour  pour  TE^lisi;  de  Franco. 
Ca  <ju  il  a  pu  faire,  il  l'a  lail-  il  a  consolé  plus  de 
\in<;t  tliocestts  dépourvus  de  pj-emiers  pasteurs, 
rés»r\ant  d  ailleurs  l'evécution  du  concordat  de 
l«"''i'j,  dv  n()u\eau  g.ii'antie,  .'>auf  (juehpies  légères 
m(j;iincatic;ns  ,  par  la  parole  saciée  du  lloi. 

jNiais  les  raisons  de  nécessité  (pii  justifient  la 
conduite  du  pppe,  accus<^nt  nos  ministres.  Qui  a 
créé  cett»!  nécessite,  si  ce  n'est  eux?  ]S'est-ce  j)as 
leur  volonté  st;ule  <pn  s'oppose  a  1  exécution  du 
cohcordati'  <  t  sous  ([i.els  frivoles  prétextes!  u  I.es 
»  cliarijf's  fTui  pés(M>tsurle  ro\aum»  ne  jx'rmellt'nt 
))  pas  ,  dist  iil-ils  ,  rétaUlis.semt  lit  «les  (piatie-N  inj^l- 
»  duiiKe  siéjies  épiscopaux  (i).  »  Mais  le  projet  de 
loi  préscntcfe  'aa  novenUre  iHiyÀ  la  ('Ijaiubre  des 
J)ejjul.''»,  par  h'  ministre  de  l'iuiérieur,  ne  porle- 


(0     Mlorution  p'-'inoiuc^c  pu   le  Sjiiit-I'cro ,  dati,  le  ronsl; 
toirc  (lu  a3  août  itiir). 
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t-il  pas,  art.  4*'<  I-^  dotation  des  nrclinvcchcs  et 
))  évecliés  sera  prélevéïî  sur  les  fonds  nkis  a  la  dis- 
»  position  du  Roi  par  l'article  i/^.?}  de  la  loi  du 
»  2j  mais  dernier?  »  Mais  plusieurs  villes  n  ont- 
elles  pas  ofFert  de  venir,  en  cette  circonstance,  au 
secours  de  l'iùat?  Mais  les  évoques  n'ont-ils  pas 
hautement  déclaré  que,  sacrifiant  avec  joie  tout 
intéj'ét  per'onoel ,  ils  ne  demandoient  que  la  per- 
mission d'aller  évangéliser  leurs  troupeaux  ?  ÎS  im- 
porte, on  ne  souflVira  pas  qu'il  y  ait  j^lus  de  cin- 
quante évécliés  en  France-  et  les  ministres  du  Roi 
détruiront  son  ouvrage  pour  conserver  celui  de 
Buonaparte. 

11  lautavouer  aussi  ([ue  leur  position  est  dilîicilc. 
Si  vingt-cinq  millions  de  Français  veulent  la  icli- 
gion  de  leurs  ancêtres,  les  jacobins  n'en  veuleut 
pas,  et  le  ministère  doit  des  égards  aux  jacoLins. 
Que  fera-t-il  donc?  Il  réduira  le  ])lus  possible  le 
nombre  des  é\é(]ues,  pour  diminuer  rii:ihience 
du  corjjs  éj)isc<)pal,  et  empêcher  les  élabiissemens 
religieux  de  se  multiplier.  Il  opprimera  sourde- 
nu'ut  \c  cler^,'é  pur  dvs  mesures  adminislrn(i\  es  • 
il  s'ellorcera  de  lui  ôter  la  liberté  de  ses  ionclions  j 
il  persécutera  de  mille  manières  les  écoles  ecelé- 
siasli(jnes  (i),  prescrira  rcnseignemenl  dans  les 
séminaires,  réglera  la  disripline,  entravera  les 
missions^  et  lera  pério{li([ueiiienl  insulter  les  mi-- 


(i)  L  «\spnf  (lu  minislcrc  sr  fait  ri'tn;jr(|iiri  )iis(jiir  d.nis  les 
luoln-lies  tli't;iils  dr  r.uliinnl.sliMlion.  Apri-s  avoii-  in!t'>c  aux 
|)t'lil>  M'iiiiiiairrs  leur  |u  iiu  ip.ilc  rr.N.soiirn- ,  i-ri  Ici.r  (l(-li>iu];ii)t 
tit:  rt;(i'V(>ii  il«-.s  rxtiTiu>,  fii;;M:ml  pour  <mi\  un  Iciidii-  iiiliM«^t, 
il  1rs  ri*i()tMinan(l<>  à  la  iiiunilict'nrc  th-.s  (imsiils  de  ilrparle- 
mcnt  :  mais  la  clrculiire  ininislt-ricile,  ilaU-o  du  aq  juill«'l,  est 
euvoyi-e  i)rci  iscniL'iif  h  Crpticjui*  <  u  au  iiu)lns  l.i  plupart  dos 
conseils  (Ir'paiMtMUciil.iiix  ,  .ly.int  liiiiiinr  It-urs  opt'-i  al'i>ns  ,  ne 
pruvfnt  pitis  vt)U'r  les  stuouis  iproji  a  l'air  i\f  linr  diinandcr. 
4#ià('C  ù  n'IU'  niNC  in';i''nifust' ,  on  i.ii.ssr  dans  rahamion  les 
ticolcs  fCiU-Niaslicpics  en  j)ari>i.Ns.uil  1rs  piDU  ^»r.  l'^n  MMitt», 
au  point  où  nous  en  sommes,  le  niiiiiàlt  ic  pourroil  s'épargner 
tes  pelils  Irais  il'liypocrisie. 
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sioniiMii es  dans  1rs  jouriiauv  à  sr.s  ordrrs.  Ce  n'est 
pas  toul,  cl  si  ]r  parti  cloiil  il  s'est  r("i)(hi  l'instni- 
m  ont  cxiqo  au  A  se  prononrr  a\rc  riicoro  pins  c\o 
force  cl  (réclat  .  il  (n'acciJi  de  nos  lois  jns(|n';iu 
nom  tic  la  l\clij.;ion;  (I  l'iMirojjc  sanrn  qn'cn 
France  on  est  lihrc  d'allatjncr  le  cnlte  établi,  I;i 
première  institalion  de  ll-tal,  le  (MirisliiMiisnic 
et  Dicn  même. 

Quv  les  hommes^  cependant,  fjni  «esont  réjouis 
d'nn])areilscandale ,  apprenneni  fjn'ils.setronipcnt 
dans  leurs  calcnls.  La  rejiqjon  cpii  a  Irionijdié  de 
la  barl)arie  d(\s  lois  Iviomplieia  (!e  Icnr  indillc- 
rence.  Le  désordre  et  reirenr  n'ont  rpiim  lemj)S- 
la  \érilé  est  étcrnell(\  Qn(>]les  (pie  snii-nt  l(\s 
épreuves  (fu'elle  doit  cnc(n*e  .subir,  la  vii  toire  lui 
est  assurée.  En  vaiu  limpiété  se  ilatte  de  la  chasser 
delà  leii'c;  jamais  il  ne  lui  sera  donné  de  pi'éva- 
loir  contre  tlb^,  (^t  il  j-esU^a  toujonis  un  cbrélien 
pour  annoncer  Dieu  sur  la  tombe  du  «leiiiier 
alliée. 

L'Abbé  F,  De  La  Mennais. 


IMKDITATIO^S. 

Le  C(Our  navré  du  spectacle  (b)nloureu\'  que 
m'oflVoit  mon  [>avs,  je  lu  élois  i-ctiré  dans  une  so- 
JitucU' profonde  ,  entre  des  rocliers  inaccessibles  et 
la  mer  iniinie.  Assis  sous  un  aibrc;  dont  les  ra- 
meauv  à  d(uni  dessécliés  sembloienl  portiu*  leur 
derni<'r  lénillai(<',  la  tête  appuvc'e  sur  mes  mains, 
je  réflécbissois  aux  deslinées  de  erlte  France  au- 
trelois  l'envie  et  le  nindrle  du  monilr,  na|:^uère 
son  adiniralidu  et  son  ((froi,  aujourd'hui  le  patri- 
moine en  <*sj)éraiu<'  d  nue  poi|L;née  de  lai  lieux 
itdoi»!/"-  |»:ir  le  ncunoir  j)nnr  la  ruint*  d»'.  peuj>les. 

}c  cherchois  dans  ma  pens('e  (|uellcs  causes,  ini- 
|>os*iibbrsa  <v  pi  iquer  suivant  les  .<  impies  lnmi<!^r(îs  Je 
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riîommc,  avoîent  fait  succéder  de  si  près  à  la  pros- 
péritc  de  la  rciiKî  des  jîatioiis  ces  signes  alfligeaiis 
de  décadence ,  et  comment  il  se  faisoitque  sa  Ibr- 
tune  presque  inouïe  dans  l'iiistoire  se  lût  changée 
si  rapidement  en  un  sujet  de  tristesse  et  de  pitié. 
Je  me  transporlois  en  imagination  aux  jours  où  la 
postérilé  entendra  le  récit  de  celio  grande  méla- 
morpliosej  et,  quoique  témoin  de  la  plupart  des 
év€nemens(|uila  manifestent,  j'hésitoisàlcs  croire, 
comme  ia  postérité. 

Cependant  l'orage  des  passions  révolutionnaires, 
dont  le  bruit  m'avoit  poursuivi  à  travers  la  France 
entière,  étoit  venu  du  moins  expirer  au  pied  do 
ma  retraite.  La  rumeur  éternelle  de  la  nur  occu- 
poit  seule  mon  oreille  qu  oilensoicnt  la  veill<^  en- 
core tant  de  murmures  séditieux  ,  de  peisonnalités 
scandaleuses,  de  blaspliènieset  de  calomnies.  Libre 
de  ces  im|)re.ssions  ])énil)les  de  tous  les  momens 
qui  tourmentent  un<^  ame  sensible  et  amie  des 
îionim(\s  sur  le  tliéatre  de  nos  dissensions  poli- 
ti(£ues  ,  je  commenrois  à  jo'iir  d'une;  véritable  in- 
dépendanct*  et  du  repos  <ju  illo  donne.  Profondé- 
nK'ut  touché  du  sort  d<;  iu<\s  semblables  ,  mais  plus 
calme  sur  le  mien  dont  je  pensois  qu'aucune  in- 
fluence étrangère  ne  pouNoit  désormais  altérer  la 
sérénilé,  \ii  goûloisa\ec  une  sorte  de  volupté  l'ab- 
sence {]cs  maux  à  venir,  en  comparant  ma  >  ie  avec 
celle  <le  lanl  d  inlortiinés  dévoués  aux  Inreurs  pro- 
chaines des  révolutions.  Je  vovois  les  p(Mij>les  jetés 
sur  un  océan  sans  bornes,  dans  des  escpiils  aven- 
tureux ,  à  la  merci  d(*  tous  les  \enU  et  <le  Inules  \cn 
tempêtes,  ou  dirigés  tout  an  plus  par  (nuMques 
pilole.s  aveugles  ([ui  oui  oublié  au  rivage  la  boUv«;- 
8ole  vl  l'expérience;  <'t  j<'  me  iVJicitois  d'avoir 
trouv('  le  port  ([ue  mes  eoutemnorains  ne  trouve- 
ront plus. 

Le  sommeil  s'appesanlissoil  sur  mes  paupiér05  ; 
une  langueur  vague  *)[.  paisible  a  voit  succédé  à  l'a- 
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P^îfntion  do  mos  priisrcs,  sans  ]cs  di.strnirc  tonl-à- 
fiii'l  iL'  leur  (>l)i<'l  li;il)ihi('l  •  ma  rrvciitî  ctoit  (\v- 
veiiuc  .sculciiKMil  j)liis  li\c  et  plus  douce,  et  mon 
âiiu" ,  comme  dc^aoc'c  de  ses  liens,  s'é^aroit  avec 
ini  .•il)andun  ])lus  liicilc  duiis  tiuc  réi^ioii  d  itlées 
pi  115  élevées.  Je  crus  entendre  alors  nne  \oix.  ([ui 
tlest'endoit  du  ciel  ,  et  dont  l  iiavinonie  llatlense 
capli\oil  tous  mes  crj^anes,  tant  elle  ressemlîloit 
à  ces  émanations  fugitives  qu'une  main  Iiahile  dé- 
robe aux:  cordes  de  la  lyre  ,  <.'t  cju'elle  répand  ])Our 
un  moment  dans  Tair  ae;ilé.  Je  le\ai  les  yeuv,  et 
on  nuMiiç  instant  je  sentis  la  terre  s'eiituir  sons  mes 
pieds.  \Jn  nuai^c  léger  me  porta  ju<î(|u  au  trône  de 
1  ano(î  qui  préside  aux  sociétés  humaines,  car  c  é- 
toit  sa  voiv  (\uc  i'avois  entendue.  Il  continua  : 

«  FoihU'  mortel,  me  dit-il,  cesse  de  consumer 
>»  trs  l'ours  sur  de  vains  objets  de  curiosité,  ('t  de 
i>  demander  comj)te  au  Tout-l'uissant  de  l'exécu- 
»  tion  de  ses  arrêts,  t(Uites  les  lois  cpie  1<*  retour 
»  néci'ssaire  des  ('véncmens  qui  les  accomplissent 
»  étonneia  ton  intellicrence.  In\muable  dans  »es 
»  volontés  ,  il  a  imposé  des  lois  éterni-lles  à 
»  la  socit  té  comuHî  à  la  natur;',  et  si  tu  n'as  pas 
»  ()l)sei\é  <uicore  avec  quelbî  lidéle  régulai'ité  ces 
»  lois  ,  loujouivs  les  mémos  ,  reçoivent  les  mêmes 
»  applications  clie/,  des  piMiples  toujours  divers, 
w  (Cst  que  lu  n'as  Nécu  sur  la  leri'tî  (lu'un  petit 
h  nouibri*  d(?  jours,  <'t  ([ue  tout  <'<t  nouveau  dans 
))  la  marelle  dii  monde  pour  tes  sons  imparfaits  et 
»  j>our  la  raison  bornée,  lu  d(  mandes  comment 
»  il  se  (ait  qu'une  nation  <|uc  tu  as  vue  <nlourée 
i>  <run<' ^i  t;ra]id(-  sp.endonr,  à  peiru'  arréle<î  un 
»  moment  ,  h  ]«ndem;iin  de  sa  t;loire  ,  sur  le  pen- 
»  chant  dosa  chiile  ,  m'îi-'CCclv  (ujtiaîricr  rEurop(î 
î>  rt  la  ci\  îlisatiou  ,  cl  t  ;i  ne  |r  d(unan<l's  p:is  ])our- 
)>  (ju(ji  jts  ij;énération«  succéijcnt  aii\  ptMieiations, 
»  lori  siéeJe.%  aux  siéch's  ,  les  nnniuinens  au\  monu- 
))    mins,  e|   1<  !j  soleils  au\   sideilsl   Kn  cuuimuni- 
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»  quant  à  tout  ce  qui  existe  la  facullé  d'rtrc  et  de  se 

))  couserver  pour  un  temps  limité,  TEire  des  élres 

»  se  réserva  l'éternité  sans  limites.  Ainsi,  parmi 

»  les  ouvrages  de  ses  mains,  tout  doit  passer  à  sou 

»  tour  à  l'époque  marquée  depuis  le  commence- 

»  ment.  La  mort  obéissante  arrive  infailliblement 

))  au  jour  prescrit  ponr  s'emparer  de  la  proi"  qui 

»  lui  est  dévolue ,  quel  que  soit  le  rang  (jue  celie- 

))  ci  a  tenu  au  nombre  des  êtres  créés,  soit  qu'elle 

»  ait  rampé  dans  la  pondre  avec  les  insectes,  soit 

))  qu'elle  ait  régné  avec  les  aslies  de  la  nuit  dans 

))  cette  vaste  étendue  des  cieux ,  derniin*  désert  ([ue 

))  la  civilisation  ait  laissé  à  la  pensée  de  l'homiue 

»  libre.   Dieu  Ini  seul  ,  exempt  de  la  loi  supiéme 

))  (ju'il  a  établie  pour  tous ,  voit  tout  ce  (jiii  est 

))  par  lui  se  renouveler  sans  cesse,  et  ne  se  reuou- 

»  vell(«  jamais. 

»  La  fin  des  sociétés  est  donc  comme  celle  de 

))  toul(\s  les  choses  ([ui  émanent  de  sa  volonté,  la 

))  condition   de  leur  (  xist<  iice    pass.igére  ;    et  les 

))  symptômes,   <[ui    annoncent    votre   dissol'ition 

»  inévitable,  ne  sont  pas  difliciles  à  reconnaître. 

))  L'esj)rit  divin  n'a-t-ii  pas  daigné  vous  les  révé- 

))  1er  au    iVontIspic(î   du    livre   dis  in,    comme    le 

»  sommaire    de    toutes   les    destinées   liumaines? 

)>  L'histoire  d<'s  peuples,   qni   se   remplacent   sur 

))  la  terre,  est   partout  conlorjne  à    1  lii^l(»ire   du 

»  père   commun    de    tous  \cs   j)eu[)îes.    Inqialiens 

))  comme  lui  d(*  dc'couvertes  (jui  rcijnpperont  lou- 

»  jours  à  leur  intelligence  ,  (l'un  p(  rfei i  ionnenient 

»  ([ni  se  rel'nse  à  leur  organisation  ,  d'une  félicité 

))  supérieure  à   celle    (|ue  la    nnlure   avoil    placéi' 

»  pour  <'n\   «luis  la  libre  jonissat;ee  de  ses  bîen- 

))  laits,  ils  préiciit  nue  oreille  sédulli' au\  conseils 

r)  pernicieu\   de  la   lausse  sagesse.  Ils  cueillent  le 

»  Iruit  du  mal  <pii  doit  les   r<Muh'e  égau\  à  Dieu, 

»  et  ils  perdent ,  en   legoùlanl,   tout   le  r<>ste  d<"s 

»  illusions  heureuses,   ilonleuv  de  leur  misère  et 
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)  (Ir  l<nr  nndilr,  vc'diiils  à  (Ircluror  priiihlcmcnt 
\c  sriii  (TurK;  terre  rebelle  pour  eu  arraclu  r 
quel<|nes  ra<iu(\s  nonvri(  îère.s  ,  poursuivis  des 
i;érui^:.s«'iueus  (1(;  leurs  euians  rj^or.'^és  l(\s  uus  j)ar 
les  auliM's,  ils  périsseul  euliu  trop  lard  au  gré 
de  leurs  vœuK  ,  eu  uiandissant  ram])ilit)u  lu- 
ucslc  (jiu  les  a  perdus  ,  et  eetic  periecliuu  uieu- 
sonqère  ([ui  u'a  produit  eu  leur  faxnir,  connue 
pour  les  peuples  (jui  les  out  précédés  et  pour 
ceux  fjui  sont  condamnés  à  les  suivre,  que  le 
Irav.iii,  la  misère,  le  désespoir  et  la  mort. 
»  Cet  es-^)rit  de  conseivation,  fjui  lutte  encore 
dans  les  sociétés  prêtes  à  s'anéantir  contre 
l'action  du  temps,  qui  use  leurs  ressorts,  et 
qui  |)réj)are  leur  destruction  ,  n'est  [)lus  qu'une 
réminiscence  de  cette  destination  ancieime  de 
riiomm(! ,  qu'aucun  peuple  désormais  ne  peut 
être  aj)pelé  à  remplii*.  Il  est  arrivé  (piel([uel()  s  , 
à  la  vérité,  qu'au  nionniit  où  la  civilisation 
alloit  périr  sur  un  point  de  la  terre  ,  un  seul 
homme  investi  de  toute  la  ])uissance  des  siècles 
antérieurs,  a  renouvelé  dinu'  autoiilé  qui  lui 
paroissoil  j)ropre  ,  le  phénomène  de  ror(lre  so- 
cial j  et  la  l'ermeté  de  ses  volontés,  le  succès  de 
ses  entreprises  ,  la  j^^randeur  et  l'éclat  de  ses 
actions  ont  j)U  rassurer  le  présent  par  des  ga- 
ranticîs  ,  fonder  l'avenir  s,\\v  des  espérances  j 
mais  ces  illusions  n(*  se  réalisèrent  jamais,  car 
tout  ce  cpii  doit  finir  finit  daus  son  temj)S.  J.es 
vains  eilorls  du  courage  et  du  génie  ne  sont 
alors  qu'une  marque  d'impuissance  de  plus.  Ils 
servent  seulement  à  prou  \(i-  «jii  inhabile  à  créer, 
inhabile  à  pcjpéluer  les  ci'éa lions  de  Dieu,  1  in- 
telligence tle  l'homme  abandonnée  à  ses  propres 

Il   ressources  n'enlanle  ([ue  b'  néant. 

)»    L'anliqnilé  (jui  lui  pri\éc  di    la  ré\él.ilion  du 

))   vrai    Dini  ,    n'ii;uoi  a  ccpendanl    j)(»int   <v.  iuns- 

»   1ère  des  annales  sacrées.  Comme  il  est  le  scciet 
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))  de  toutes  les  vicissitudes  sociales,  comme  il  ev- 
))  plique  seul  la  décadence  et  la  perte  des  empires 
»  parvenus  au  plus  haut  degré  de  leur  splendeur, 
))  et  auxquels  il  ne  manque  plus  en  apparence  que 
»  la  volonté  de  s'y  maintenir,  le  Tout-Puissant  Ta 
»  laissé  pénétrer  ,  sous  difFérens  emblèmes  ,  aux 
»  hommes  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  reli- 
)>  gions.  Les  architectes  de  Babel  sont  disperses 
»  par  la  confusion  des  langues.  Hercule,  \ain- 
»  queur  des  monstres,  expire  dévoré  par  la  robe 
»  de  ÎSessus;  Or])hée  est  déchiré  par  les  bac- 
»  chantes,  et  Promélhée,  enchaîné  au  sommet  du 
»  Caucase ,  subit  un  supplice  éternel  sous  les 
»  serres  du  vautour. 

»  Dans  un  état  de  choses  ou  les  tentatives  du 
))  génie  n'aboutissent  tout  au  plus  cpi'à  retarder 
»  de  <jue]t[ues  années,  et  souvent  au  milieu  des 
))  plus  affreuses  convulsions  ,  la  consommation  de 
»  vos  il  révocabb's  destinées,  que  reste  t-il  à  l'aire 
))  aux  âmes  généreuses  qui  senttuit  vivement  les 
»  maux  de  1  humanité,  et  qui  voiidroient  les  ra- 
»  clieler  au  prix  de  tons  les  sacrilices?  Il  n'(\st  ])liis 
»  en  leur  pouvoir  d(' conserver  l'ancienne  civili- 
))  salion  :  qu'elles  en  perdent  l  inutile  espéiance  ; 
))  mais  les  principes  snrlescjuels  elle  r(q)osoit,  ne 
))  (h^ivenl  plus  s'anéantir.  Dieu  lui-mruie  a  pro- 
n  mis,  (Ml  a[)puvant  rét:)t  social  snr  de  nouvelles 
»  bases,  il  v  a  dix-hnil  siècles,  (jue  ces  bases  ne 
»  périi'oieiit  [)()iTU.  (]'esl  autour  d'elhvs  (pie  se  ra!- 
))  liera  A  ti^  SlUNli  lJISlVl::KSi;i.  tonl  ce  qu'il  y  a 
»  (riiotnme.s  simples  et  dévoués,  animés  de  l'ins- 
»  tinci  du  Lien  et  du  désir  de  transnieltre  a:ix 
»  eénérations  à  venir  le  bienfait  (11111  ordre  dii- 
»    rahie  et  d  une  sage  liberté.    » 

J'allois  demandera  l'ange  des  sociétés  (|ue!  eloit 
ce  (leiiiier  signe  d'alliance  entre  les  lionimes  so- 
ciaux ,  (piand  il  me  répondit  :  l'u  Li:  lU.CONNv>x- 
THAS  ,  car   il   avoit  lu   dans   ma  pensée.   Apiè.s  cci 


(îcniicrs  mots,  sa  voix  ii  ;)  jîi.oita  plus  à  mon  r.spiit 
(jtic  (les  paroles  ni v.stciicusos  dont  ]v  nv  pou- 
^ols  pôiiôlrir  le  sens;  sa  j)rr.scnc<;  nirnu*  s(;  deroha 
à  uws  rcmnids  so'is  un  voilr  de  nuages,  cl  mes  yeux 
j'clomhèrcnt  swv  [r  moi  ri»'  inféricMir. 

L<.s  vocinis  du  (.'aucase  c,  oient  sans  hnbilans  : 
le  vautoui'  du  labultviv  Prométliée  avolt  ahau- 
doniu*  sa  proie  ;  ihai.s  loin  de  la,  suv  un  rocher  (jni 
s'apiM'cevuit  à  p'iue  d  ms  les  vastes  déserts  de  l'At- 
lnnli{|uej  un  autre  Titan  ,  coupable  comme  loi 
da\oir  conservé  la  civilisation  au-delà  de  sofi 
terme,  par  dus  moven.s  réprouvés  du  ciel,  expioit 
son  sacrilège. 

Frémissant  d  in([uiétude  et  de  terreur,  je  regar- 
dai l'Furope  :  rinc(Midie  de  la  révolution  avoit 
rapidement  gagjié  toutes  ses  limil(;s.  On  (li^tin- 
guoit  à  peine  encore  à  travers  la  llamme,  la  iuniée 
et  la  poussière  des  ruines  ,  quel([urs  t  ônes  à  demi 
sapés  parla  trahison,  c[ui  achevoi<nt  de  s'écrou- 
ler sur  des  inioriunés,  le  dirai-je,  hélas  1  trop 
zélés  à  les  sontenii*. 

Apris  cria  les  leuK  s  apaisèrent  :  un  înorne  si- 
lence, uni!  ])i"olond(;  immobilité  s'étendit  eut  sur 
cette  ^asle  partie   du  nnuide  (pie  la  nu)ît  venm't 

de    con([uérir,  et    tout   disparut e\cepté    LA 

CROIX.  Cil.  ÏN. 


Qiiil  faut  rtrc  Ilnynlis/c  ou  livvoliLfioiinairc. 

11  semble  à  certains  hommes  (jue  le  st»l  de  la 
1-  iMucesiut  mouvant ,  depuis  (ju  il  porte  bs  v  iet  i  mes 
<le  burs  fureurs.  Kcoutez-les,  ils  vous<liroiil  (pie 
les  royalisli'S  sont  coiipibles  de  tout  e<'  (pii  s  est 
lait  et  se  lait  encoi»'  ,  p;nce  (pi  ils  1  i^\\\  prédit. 
.Vinsi  se  trouve  véi-iljé  ce  uu)t  si  cimnu  ;  (îii  pr«vse 
(jiiebjuefoîs  pour  l'auteur  de  ce  dont  on  na  été 
<pie  b-  piophétt*. 


(  fioy  ) 

Mais  r/esl  en  vain  qu'on  clierclie  à  faire  illusion 
à  la  Fïanc(\  Il  n'y  a  en  France  f[iie  ddix  partis: 
l'un  (lércud  les  doctrines  de  la  révolution  ;  l'autre 
les  doctrines  opposées  à  la  révolution.  Qu'on  leur 
donne  le  nom  qu'on  voudra  :  France  ancienne, 
Fiance  nouvelle,  ultras  ou  indépendans,  la  véri- 
table jYI'paralion  est  dans  les  doctrines.  Ceux  qui 
s'imagineroient  que  la  lutte  est  sur  la  forme  du 
gouvernement,  seroient  dans  une  sini^uiiére  er- 
reur. ((  On  a  de  tout  temps  Leaucoup  disputé  ,  dit 
»  Kouss(îau,  sur  la  meilleure  forme  de  «ouvernc- 
»  ment,  sans  considérer  que  chacune  d'elles  est 
))  la  meilleure  en  cc;rtains  cas,  et  la  pire  en  d  au- 
»  très.  ))  Que  demandent  les  rovallstes?  Ce  qir  ils 
ont  toujours  demandé,  la  religion,  la  monajcliie 
et  la  légitimité. 

La  religion.  —  Ils  la  veulent'tout  entière;  ils 
la  veulent  indépeudante  du  gouvernement  dans 
ce  cjui  lui  appartient  eu  ])ropre  ;  ils  WMilent  ([n  elle 
puisse  trouve)'  vu  eile-uiéme  de  quoi  per[)étuer  son 
divin  ministère,  réparer  ses  ruines,  rétablir  sa  dis- 
cipline, régner  enliu  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs. 
Puis(jue  le  princ(î  est  le  protecteur  du  rrp(îs  pu- 
Llic(  I  ),qui  est  appuyé  sur  la  religion,  ilsnt^  vcuUnt 
pas  qu'où  laisse  blasphémer  tous  les  jours  cette  lîllc 
de  lumière.  Les  royalistes  cioientqucl  incertitude 
ON  on  lai-se  l'Eglise  de  France  avec  une  loi  fou- 
damentale  ébranlée,  presvpie  sans  éj)iscopal,  .sans 
.sécurité,  sans  exis((^nce  même  dans  l'avenir,  sans 
liberté  dans  sou  uiinislèi-e,  est  une  véritable  ca- 
lamilé.  Ils  s'élonuiiit  (ju Oji  biisse  sans  exéiulion 
un  conriudat  obl<  uu  après  tiois  a>js  de  soliiciia- 
lions  ;  ils  sr  dèlîeut  des  hommes  chargés  de  celle 


(i)  L;i  l>omu'  ronsliiuiion  «lu  corps  <1p  I  l".f.il  .  <lil  Rii-*surl, 
coiisislc  tMi  (Ii'u\  choses,  tl.ins  la  relij;'oii  cl  dcm*  la  juillet',  (.c 
sont  /«'.ï  princii'i's  intàit-Uf:  et  (^nr:\li(ii('h  <f*'s  /"'t'il-^  l'-»»"  T'HU*,  on 
rend  .1  Dlcii  ce  (|tii  lui  «">f  dû.  cf  p  ir  Tniilrc  en  r^-nJ  aux 
hniniucs  ce  t|iii  leur  c<»nvi«'iit. 
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praïuîc  née^ocîâlion  ,  j)ni'c<'  (jiuî  lV>ç^;/'// ,  daris  les 
grandes  (ifjdircs^  n\'st  /icn  sans  le  ccviir ;  «?1,  ils  le- 
giM-cIriit  coininc  trcs-])rrill<Mise  celle  polilicjue  (jui 
prend  le  délour  de  courir  les  plus  grands  darii^ers 
pour  l'viter  les  plus  pe/ifs. 

La  monarchie.  —  Les  rovnlisles  la  veulent  ;i 
labri  de  loiil  pouvoir  hiunaiu,  legiliine  et  in- 
violable. Ils  savent  i\ue.  le  principe  de  la  nn»- 
iiarchie  n'est  pas  le  jîrincipe  de  la  démocratie; 
qu'il  y  a  des  lois  f[ui  dérivent  diiectenieut  dv. 
la  nature  du  gouvernemenl  monarclii([ue  ,  et  des 
lois  (jui  dérivent  du  i^ouTernemeiit  républicain. 
Ils  croient ,  avec  INIoutesquicu,  (juc  tontes  l(\s  lois 
doivent  s'acconiuTodcr  aux:  inteurs  et  à  la  reli- 
gion 5  que  l'éducation  nicuK*  doit  être  difierentc 
dans  ces  deux:  états.  Ils  rei^ardent  autour  d'eux,  et 
ils  v()i(>n(  :  une  loi  des  élections  essentiellement 
déniociali(|ue  ;  une  loi  du  recrutement  ({ui  blesse 
la  préroi^ative royale;  un  ])rojet  de  loi  sur  la  presse, 
où  la  religion  n'estpasprot('i;é(î  contre  les  outrages. 
Ils  se  demandent  ce  que  c'est  (i)  que  de  donner  « 
des  entans,  dans  la  religion  catliolicjue ,  resj)rft 
proteslant,  et  dans  la  monarchie  l'esjîrit  réj)ubli- 
cain.  Fn  un  mot,  les  royalistes  veulent  la  monar- 
chie avec  toutes  les  conditions  nécessaires  à  son 
existence.  VA  (juand  des  sédilreuv  Tout  (  ntendre 
qu'il  laut  réduire  le  Uoi  à  n'être  ])lus  ([ue  le  ])re- 
niier  magistrat  delà  nation;  quand  on  entend  >  an  1er 
i^ans  cesse  l'époque  où  iOn  aNoit  mis  en  principe  la 
décln'ancedumonarcpjeel  1  insurrection  du  peuple; 
quand  Icsvovalistis  voient  (pion  [>r('réreb's|ionim«;s 
«[ni  ont  combattu  la  monarchie  à  ceux  (pii  l'ont  dé- 
lendue  ,  ils  croient  (pie  1  l.tat  est  en  péril  ].;ir  1  iiu- 
péritie  (ir  (  eux  (pi  i  gou  verneii  t.  «  S  il  y  a  «les  pei- 
))  sonnes,  disoit  Richelieu,  de  si  peu  d'action  et  de. 
))    coiisl  itut  ion  m'  joililr  .  (]ii  ils  ue  se  portent  jamafs 

(i)    itrrrajson. 
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»  d'eux-ménios  à  aucune  clioso  ,  mais  i^eroivetit 
))  sruicment  1rs  occasions,  ([ni  lonf  plus  en  eux 
»  qu'eux  en  el]«s,  les  ministres  d'îlat,  au  con- 
»  traire,  doivent  souvent  se  remettre  devant  les 
»  yeux,  et  représentera  leur  maître  qu'il  est  plus 
»  impni-tant  de  considérer  l'avenir  que  le  y)résent, 
»  et  qu'il  en  est  d('s  maux  comme  des  ennemis 
»  d'un  Ltat,  au-d(*vant  desquels  il  vaut  mieux 
))  s'avancer  que  de  se  rései'ver  à  les  chasser  après 
))    I<'ur  arrisév'^»  )) 

VVuià  ce  (jue  veulent  les  royalistes  >  et  il  seroit 
par  ^vop  étrange  .  '.(mus  un  ])avs  chrétien  et  mo- 
narci'ique,  de  réduire  les  hommes  qui  piiisent  ainsi 
à  quelques  émij^res.  il  n'est  ])as  besoin  d'avoir 
émigré  pour  ainu  r  l'ordre  ,  la  morale,  la  ielif:iou> 
la  mouaicliie.  Si:  en  er^t  ainsi,  hâlons-nou.s  d'ho- 
norer cette  race  d  hommes»  Mais  non  ,  les  ém  <]rrévS 
ne  sont  pas  seuls,  j'en  atteste  la  N'endée,  la  Bre- 
tagne, et  ces  midiers  de  Français  moissonnés  par 
la  Ifiuv  révolutionnaire,  i^nand  nos  armées  éteu- 
doi(  nt  en  Europe  l'empire  de  la  tyrannie  ,  les  pri- 
sonniers qu'elles  envo^  oient  en  France  y  trou- 
voieiit  j)artout  i\cs  amis;  et  \vs  Ispagnols,  maîgré 
Ijuonr» parte  ,  bénissent  encore  le  iiom  Irnurids. 

Qu  est-ce  (pii  prolouj^c  donch*  luneste  état  dans 
le(juel  nous  sommes  enc(»r<'?  C'est  (ju'afi  ri^tour  ilu 
Koi  h*  j)ai  ti  ré\  olul  ioiiuaire  ,  ([ui  ,  an  n(un  di  1  in- 
di(h  reu(-e  de  la  religion  cl  de  la  s(ui\  eraiuele  du 
peuple,  ne  veut  ni  religion,  7ii  nu)r.arelne  Iv^'x- 
lime,  ne  perdit  pas  l'espérance.  Il  est  par\rnu,  en 
semanl  les  déiianees,  à  séparer  ictix  qui  «Icvoii  iit 
élre  toujours  unis  ;  et  il  attend  (pieiqu<'  change- 
UKiil ,  se  souvenant  de  celle  réllexion  de  Tacite  : 
()j^jn>rlunos  marins  coiuitih'.s  (ransifus  rcnint  m). 
Mais    c'est    (U    Nain,    l.a    l'îauei'   \tnt    l.i    rejii^inu 


(i)    l.cs  t  li;iiigrim  lis  lie    rognes   soni   t";ivi>i;jl)|fs  aux   {:roni"ii 
cflui  l-s. 

Tome  n',--!;,:^'  I.ivnAiso:*.  3q 


(  <'"0  ) 
Cît  la  monaT(lii(*;  cl  si  les  docli  iiics  l'cvoliilion- 
jiair<\s  soiilÔN  cul  ciumic  an  luillcu  de  noii.s  des 
<)j)iiiions  vl  tics  liomuios  (jiii  (.Icvroiciit  luoinir 
dnns  1  oiiibvc,  c'osl  parce  (jiie  le  ciel  ^enl  lions  dé- 
livrer (Miiin.  Ce  snccès  iiie>j)éié  attire  à  ses  lneni\s 
\cs  révolutionnaires,  ■j)()nr  les  perdre,  J/i!ni\eis 
périra  a>ant  (jne  la  relii^ion  et  la  luoiiarcliie  cessent 
d'être  ses  n])pnis. 

Il    est  des   hommes    qni    prétendent    n'étrt^  ni 
rovalisles  ni  jacohins  ,  et  <ini  venhînt  faire  c(his.;- 
crer    la    ré\olntioii    par    la    lé<^itimité,    ou    j'aire 
accepler  la  léjL;iliniilé  à  la  résolnticui  5  avenqles  ou 
pervers,  ce  sont  la  de  vrais  révolntionnaii'es.  (Jeux 
f[ni   ne   \eni<nt  la  i"(^ligion  et   la  monarchie   qu'à 
jem:  ,  ne  sont  pas  non  pins  un  parti.  «  Ue  se  tenir 
))    chancelant  et  métis,   dit  IMontaigne,  de  tenir 
*   son  ;liVclion  imuu)bile  et  sans  inclination   an\ 
»   trouhlesdcson  pa>  s  el  en  une  di\  ision  jiubJitjTic, 
))    je  ne  le  Iromc   ni   beau,   ni  bon,  ni  honnête  : 
»  ce/  (^i) non  nicdid ,  scd nulla  via  est velut  cvcntiiDi 
»    c.TfJCctantiuni  (jub  Joi'fu/nv  consi/ia  sua  aj,jjli- 
»  cent,  w    De  pareils  hommes  a])parlicnnent  tou- 
jours aux  \ain(pien»\s.  (]eii\  ([ui  vSe  jettent  tantôt 
d'un  coté,  tantôt  d'un  antre,  au  t;i"é  de  îa  colèie 
rt   de   la   haine,   ne  sont  à    personne-   ils   appar- 
tiennent à  1(  nrs  passions.   Les  i^ens  en  qui  !a  Jui- 
hlcsse  (^9.)  ri'^Jic  (ians  /i-sjn'i/  juir  I iirtsolulion  ,  et 
tîans  le  cteuv  par  la  jfcuij  et  (fui  pi  cunent  toujours 
avfc  facilitr  toutes  les  ouvertures  (jui  les  iiienent  à 
deux  eheuiins  ,   ne  ser(uil  janutis  a  aucun  svsl   nie. 
j  «s  dot  Irines  soel  doiu:  la  s(Mile  séparation   <lrs 
jiartis;  et  comnu"  il  n  v  a  <n  lianee  cjueles.doc- 
l.in'  s  rovalisles  ou  les  doi  ti  ines  levoiutionnaiie- , 
et  (ju'onne'  j)eut  élre  à  la  lois  aux  unes  et  aux  autres, 
îliaul  éli'c  r()\  aliste  on  1  rN  olut  iounaii  c.        J   .  (j. 


(1)  Ce  nVsl  pns  là  un  p.Trli  ninvon,  innis  nu! ,  où  Ton  altcnJ 
révi-nenicnl  pour  se  r.itii^rr  tlu  cùlc  tic  b^  finlutii'. 
{"i)    ].c  tartiiiKtl  de  licti. 
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j^ote  sur  les  Asscinhlécs  populaires  de  t' A'Jgletcrrc» 

On  a  si  peu  d'icli'cs  positives  en  France  sur  lo*^ 
lois  et  ]es  nsages  clc  l'Angleterre,  qu'il  est  (lifîiclle 
que  le  pnbtic  puisse  concevoir  l'étnt  de  ce  pays  et 
les  avniita<^(\sdes  institutions  ([U(mious  avons  v<3uîii 
imiter.  Eiicore  dans  ce  moment  les  jonrnauK  de 
tous  les  partis  s'égarent  à  plaisir  siîr  l'aflaire  d(î 
Manchester.  Les  uns  croient  que  Hunt  est  un  re*- 
lielle  trrs-dangereux  qu'il  faut  se  luUer  de  punir; 
l(\s  autres  regardent  les  assemblées  du  peuple  dans 
jdusieurs  comtés  comme  le  signal  d'une  révolu- 
tion, et  sourient  à  l'espoir  que  les  Anglais  détrui- 
ront rinfluence  gotlâque  des  nobles  pour  briser  le 
sceptre  tîes  Roi.<î.  la  décision  de  cette  niTaire  prou- 
vera bientôt  que  chacun  sv.  trompe  ici  sur  la  cause 
et  les  effets  de  cette  agitation  popuiaiie  :  les  évé- 
nemens  passés  ,  ainsi  (jue  ceux  qui  vont  en  être  la 
suite  ,  affermiront  certainement  en  An'^lott  rre  hi 
puissance  civile  et  le  re>pect  Avs,  lois  •  mais  ces 
mêmes  événemens  achèveront  peut-être  de  ren- 
verser les  létes  de  tous  les  hommes  (jui  reNcnt  ici 
la  républi'jue  et  le  despolismi*. 

Les  uns  trouveront  dans  le  sort  de  lliiut  uiî  eu- 
touragement  au  désordre;  les  autres  v  verront  un 
progrés  de  l'esprit  révolutionnair.*  ;  (I  peu  <!('  g(n>^ 
sentiront  <jue  les  assemblées  conslilutiouueUes  du 
peuple  sont  inséparables  de  revi>teuee  (\\\  gduver- 
jKMnciil  représculi'lir. 

Tniil  j);ns  on  la  popnlaliou  e\ié(]e  la  mis^t»  (l<s 
emplois  industriels  ,  est  exposé  à  des  secoussï»s 
coulinucllcs  ;  le  gouv<  rtiemeut  anglais  prend  en 
<()nsé([uenc<'  de  très-bouurs  mesures  poni*  remé- 
dier auv  excès  de  la  p(qudatiou  ,  t  l  à  la  .';éne 
m  o  lue  nia  née  de  l  i  nd  iis|  rie.  Mus  iîoijs  «juI  somin<i 
alleiuls  (h's  maux  du  métue  î:cnre  ,  et  menacés  de 
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bcMiicniip  dailliTs,  à  (jiioi  .voni^coiis-uoiis  de  lalsvSi^r 
|(  tl;  vs  (lu  rovaunir  en  lrlili(\  pendant  que  nos 
routrs  cl  nos  nIIIcs  sont  couvi^jIcs  de  nu  iidinns  ? 
>»('  van<lroil-il  pas  niicnv  colnnisrr  la  Hj-claniic  , 
les  landes  de  BoJ'deanx  ,  du  !S  ivernois  ,  du  Poitou^ 
de  la  iNïarche  ,  de  la  S(doi;ne  ,  (;lc.  etc.,  ([ue  de 
colunl.seï*  le  Scnémal  i^  iNe  vandroit-il  pas  niioii\ 
taire  des  canaux  ,  des  chcnuns  vicinaux,  des  ponts, 
des  ([nais  ,  des  halles,  et  soulenir  de  bonnes  ma- 
nulacturcs  ,  par  dr  meilleurs  jnoycns  de  circula- 
lion  ,  (]ue  de  perdre  annuellement  des  sommes 
immenses  ]iour  salarier  dvs  commis  iimliles,  pour 
enrichir  des  fournisseurs  ,  ])our  a\oir  des  espions 
tres-dangereux,  etc.  elc.  ?  (Concluons  qu'avant  de 
pi'ononccr  sur  les  a  lia  ires  de  nos  >oisins  ,  il  fau- 
droit  les  étudier  lin  peu  mieuv  ,  et  qu  il  laudroij: 
surtout  apprendre  a  laii'c  les  n(jlres. 


àur  /es  (lyi  nicics  JSlcctioiis. 

Deux  choses  font  les  ré\oln lions  des  empires^ 
U  savoir  :  (piand  les  ('-venemens  sont  j^rands  elles 
Viommespelils,  ou  (piand  les  éyé'jiemens  sont  com- 
muns et  les  hommes  extraordinaires.  Dans  le  pre- 
mier cas,  les  événemens  sont  troj)  Torts  pour  les 
hommes;  ils  lis  entrainenl,  et  tout  i  si  (h'trnit. 
Dans  le  second  cas,  les  iiommes  sont  trop  puissans 
i)our  les  événemens^  lis  l(\s  accroissent,  mais  ils 
les  maîhlNenl  ,  et  (ont  (  si  h)nd(''. 

INous  avons  vu  des  cala^lrophes  élonnanles  : 
une  antique  iilii;ion  ense\(di(;  sous  la  pierre  de 
ses  auttds,  une  monarchie  de  quatorze  siil'cles  ren- 
versée, \\n  lu)l  assassiné  inridiquemenl  ])ar  ses 
sujets,  uMii  jépubliqu(;  de  quel(|ues  jours,  un 
empire  dv  quehpies  années.  Des  arméess'a>  ancc  nt 
Ml  s(;  rclheiil  (.omuAC  le  llu^.  elU  rcUux  de  la  mer; 
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letlrapefiii  français  flotte  sur  les  murs  du  Kremlin  , 
et  les  peuples  du  Caucase  campent  dans  la  cour 
du  Louvre;  la  légitimité  chasse  l'usurpation ,  et 
l'usurpation  la  légitimité;  l'une  et  l'autre  aLan- 
donnentlourà  tour  et  l'exil  et  le  trône  ;  la  première 
se  fixe  enfin  sur  les  fleurs  de  lis,  la  seconde  est 
enchaînée  sur  un  rocher  à  l'extrén-iité  de  la  terre  : 
tout  rentre  dans  le  silence,  tout  disparoît,  tout 
s'évanouit;  aucun  personnages  remarquable  ne 
reste  sur  la  scène,  et,  au  milieu  des  débris  en- 
tassés, on  n'aperçoit  plus  que  la  mîiin  de  Dieu. 

Pourquoi  les  hommes  n'ont-ils  rien  établi  dans 
le  cours  de  ces  changemens  qui  préseutoient  sans 
cesse  l'occasion  de  finir  une  antique  société,  et  d'en 
commencer  une  Jiouvelle?  Pourquoi?  Parce  que 
les  hommes  étoient  inférieurs  aux  événemens., 
parce  que  leur  génie  raccourci  n'éloit  pas  de  taille 
à  se  mesurer  avec  la  i'orlune.  Chaque  personnage 
de  cette  révolution  croyoit  tlevenir  iuimoitel,  a 
l'instant  même  où  il  tonibtjit  dans  l'oubli,  comme 
cet  empereur  romain  (]ui  se  faisoil  n])peler  T^otrc 
ElcnùLt'  y  la  veill(!  de  sa  mort  :  c'étoil  prendre  ce 
titre  un  jour  trop  tut. 

Les  petits  hommes  d'Ftat  <jui  oui  succédé  à  ces 
premiers  révolutioimairos  ,  cl  (pii  nous  <^(ui  veruent 
anjourd'lini  ,  ont  aussi  la  prrlcnli(ui  de  lra\ailler 
pour  ra\(Mnr,  et,  comme  leurs  prédécesseurs,  ils 
ne  sont  pas  {\v  w'wvwu  avec  les  alhiires  du  siècle. 
11  s'agissoil  de  iccoush  uirc  l'ordi'e  .s(u  ial  \o\\\  «u- 
lier  :  se  sont-ils  méuie  «louté  de  la  nature  du  tra- 
vail c(uitié  à  leur  inexpérience? 

A  leui-  Iric  paroît  un  homuie  (pii  s'est  lait 
d'ahord  le  jicrsécutfur  des  ré\  oluliouuaires  sans 
mesure,  et  ensuite  le  persécuteur  Avs  rovalislts 
sans  raison  ;  un  houiuieipii,  à  lorce  d'avoir  trompé 
tout  le  uu>n(le,  ne  trompe  plus  personne;  un 
li(Muiue  avec  lecjucl  aucune  majorité,  aucuîi  uii- 
nislère     nest     possible,    parce    ([uc    sa     ([ualilé 
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propre  est  de  dis^soiidre  rt  de  désunir^  un  homme 
qui,    S('    Iroruajit    plair    (Ihiis   l.i    po^^ilioii    la    plus 
la\()i'al)l('    pour    imhis   sau\<'i-,    oiiue   uiituv    nous 

})trdr(',   un  liuuuue  cn(iu  ([ui  pouvoit  atl(M'ndr<î  à 
a  i^loire,  et  qui  s'est  conte  nié  irairivcr  à  la  for- 
tune. 

Le  niailirur  parlicijli(  r  de  cet  homme  fut  de 
s'appuver  sur  d<s  subalternes  qui,  dans  IVlat 
aclurl  delà  France,  i-éunisscnt  tousjes  genres d'in- 
con\ériiens.  Les  uns,  jadis  ailachôs  à  ia  police, 
5ont  cantt'Ieuxct  marlrés  comme  des  esclaves  j  mais 
ils  ne  peuNcnt  conduire  les  affaires,  parce  qu'ils 
ne  savent  rien  par  eux-mêmes,  et  quils  ne  ]>os- 
sèdent  (pic  le  Svcret  d'aulviii.  Tout  leur  ifîsîiuct 
cousist<;  à  donner  des  ciiaîn.s,  parce  quils  en 
porlrnt,  à  inventer  des  conspiiations  ,  poui'  mul- 
lij)]ier  les  infâmes  et  lt\s  maih(,'ureu\  •  mais  déjoués 
sans  cesse  par  le  ^gouvernement  cotistilnlionnel 
qu'ils  n'ent.'mdent  pas,  leur  ruse  est  aujourd'hui 
misérable,  et  leur  aibilraire  absurde.  J^es  autres 
conseillers  de  l'homme  en  laveur  sont  de  petits 
littérateurs  sans  lalens,  qui  n'apportent  dans  la 
politi(pie  ([ue  1rs  méconlentemens  de  Icui-  vanité 
blessée  ;  ils  ont  fait  de  médians  onvrai;es^  vi  ils  ne 
])euvent  nous  ])ardunuer  nos  souvenirs. 

J/abîme  appelle  l'abîme  :  le  mal  (|u Ou  n  fait 
oblii^c  à  faire  un  nouveau  mal  •  ou  soutient  par 
amour-j)ropie  b  s  ignorances  où  l'on  est  toudiC 
par  délaul  de  lumière.  (>'(  sL  ainsi  (pie  le  ministère, 
pour  justifier  la  folie  de  son  système,  s'est  créé 
un  fantôme  mena(;aMt,  une  Fiance  réj)ublicaino 
et  impériale  à  laquelle  il  sacrilie  tout.  A  lnrc(!  de 
cons!?.ii(v  '\iiis  i  erreur,  il  veut  réaliser  la  clnuière 
(le  sa  loiblessc;  plus  il  (ait  croître  la  révolution 
autour  de  bii,  plus  il  s'entoncc"  dans  celle  réNolu- 
linn  pour  trouvj'i*  un  abri  dans  des  ruines  :  il 
n'est  aucun  mov<  n  de  léclairer,  car  il  est  avcMiijle. 
De  toutes  les  nécessités  à  subir,  c«llc  de  l'incapa- 


cilé  est  la  plus  insupportable;  mais  elle  n'en  est 

pas  moins  une  invincible  nécessité,  et  clic  renverse 

les  empires  tout  aussi  sûrement  que  la  violence. 

L'entélement  est  le  caractère  des  boinines  sans 

caractère  ;  pour  couvrir  une  foiblesse,  ils  se  jettent 

dans  la  foibh'sse  opposée.  Celte  persévérance  dans 

un  faux  système,  persévérance  dont  les  ministres 

sont  si  licrs,  vient  d'être   couronnée  :  la  loi  des 

élections  obtient  dans  ce  moment  un  plein  succès! 

Les  ministres  se  vantoient  d'avance  de  ce  tiiomplie. 

?U)us  qui  n'avons  pas  fait  la  loi  des  élections,  et 

(pli  n'étions  pas  comme  les  ministres  dans  le  secret 

de    c(;tle   loi  ,  nous  en  avions   cependant   prédit 

comme  eux,  et  avant  eux,  les  résultats  inévitables. 

Au  mois  de  décembre  de  Tannée   i8i^,   nous 

écrivions  :  a  La  question  louchant  la  loi  des  élec- 

»  lions  n'est  pas,  pour  le  ministère,  de  savoir  si 

»  on  évitera  une  fois,   dcMix  fois   peut-être,  par 

))   un  concours  fortuit  d(*  circonslances,  des  dcpu- 

»  tés  tels  (pi(^  ceux  qu'il  a  ])r()claniés  dangereux 

»  d'un(î  manière  si  incouslihitionuelle,  j)Our  ne 

»  pas  me  servir  d'un  mol  plus  dur  (ceci  se  rap- 

»  [)orle  à    MM.    Benjamin    Ctjustant  et   INianuel 

»  outraf^és  dans  les  journaux  censurés);  il  s'agit 

»    de  (lire  si  ,  dans  un  temps  donné,  ces  députés 

»  n('  seront  pas  élus  malgré  l'opposition  de  l'au- 

»   toiité.  Le  problème  peut  se  résoudre  par  une 

))  simple  opération  (raritliinéri([ue  :  combien  iaut- 

V    il  de  rééb'elions  poui"  (fue  b'S  candidats  dénoncés 

»    par  les   jcMniiaux  censurés   st)ient   ci\   majorité 

».  dans  la  Ciliand)re  ?   Faites  la  rèi^le  de  propor- 

i>   lion  ,  et  additionnez.   » 

JNons  contestera-t-on  la  utMtetéde  cv\[c  prcqx)- 
fiilion?  jN'est-il  pas  vrai  (jue  dans  l(\s  liois  sériesde 
la  Chambre  {\vs  Députes,  déjà  ren ou Nclées  sous 
l'cMupire  de  la  loi,  le  n<)nd)re  et  la  (jualiti*  des 
députés  de  ropposilii)n  d(*  gauche  oui  été  crois- 
sans  dans  une  progression  frappante  ? 
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Qii*arrlvcra-t-il  f|naii(l  notre  rt'gle  de  propor- 
ti(^n  aura  produit  une  majorité  aémacrati«|(je  ? 
î^ons  avons  rrponflii  d'avance  à  celte  ([«icstion  ^  vu 
répétant  à  [xu  j^rés  ce  (jne  nous  avions  déjà  dit 
dans  /a  Matiarchic  se/on  la  Charte  : 

i<  Oiutnd  Iti  loi  (les  l'fections  aura  produit  une 
))  Cliaiiihrc  tout -à-fait  (h'nwcratirjiie  ^  (juaTidla  ioî 
))  du  recrutement  aura  corrompu  Tesprit  de  l'ar- 
)»  mée,  <|uand  le  système  minislérit;*  iuii'a  cliussé 
»  tous  les  oliiriers  rovalistes,  tous  les  magistrats 
»  roxalistes,  tous  les  administrateurs  royalistes, 
))  une  révolution  pourroit  étrcî  rallaire  d'une  pro- 
V  clamation  (i).   » 

•Maintenant, étes-vous  prés  de  ces  funeste  lésul- 
tats  ?  iSous  osons  dire  r[ue  vous  v  louchez.  Les 
dernières  éjections  ont  suipassrce  (p/ou  eu  devoit 
atl(  ndre  :  iJTàces  à  la  jonetiou  «lu  ministère  et  du 

firti  libéral,  nous  avons  fait  un  pas  de  géant  vers 
ahime. 

Tous  les  journaux  ont  publié  la  liste  des  nou- 
velles élections.  Il  est  (l>)iic  iuulile  delà  rap|)orter 
ici  ;  mais  il  est  essentiel  d'en  présenter  le  résumé. 

INouibre  dus  présidens,  i8.  Sur  ces  i8présidens 
î  3  ont  été  élus. 

Sur  les  i.^  ]irési(b'ns  élus,  4  seulement  sont 
ministériels:  ce  sont  MM.  Calvet  -  :Madaillan  , 
Courvoisier,  I^iecquey  et  d'Angosse. 

Un  royaliste  du  ci'ulre,  IM.  d'Augier  ;  un  incer- 
tain ,  INI.   Ilalgan. 

Les  ^  autres  présidens  nommés  sont  libéraux  et 
5C  trouvent  sur  les  listes  de  la  )/tnrri'C,  du  O^fis- 
titufio/i/tcf ,  etc.:  c(  .sont  MM.  l).d[)liouse,  com- 
Tuissaire  iuipérial  pend. i ut  U's  cent-jtuirs,  Lacroix- 
riainNiile,  j)' ésid<iit  du  collège  électoral  (ri\ure 
et  Loir  pendant  b  s  c«  nt-jours ,  et  député  (bs  cent" 


(i)   Conservateur^  4?*  Livraison,  pag,  371» 
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jours,  Prosper  Delaunay,  Savoyc  RoUin,  Ganilli^ 
Turkeim  etBeugnot. 

TVoinLre  des  vice-présidens,  28. 

Klus  députés,  3;  tous  trois  libéraux:  et  portés 
sur  les  listes  du  ConsiitiUionnel  iti  de  la  Mùicr^c. 
Ce  sont  MM.  Adiiiirault,  de  la  Roche,  et  (iuittard, 
déj)uté  des  ccnt-jours. 

^onlbre  des  royalistes  élus,  6  :  MM.  CastcK 
bajac,('ardounel,  Lastours,  Fornier deClauzelles, 
d'Augier  et  Toupot  :  il  reste  quelc^ue  incertitude 
sur  l'opinion  du  dernier. 

Ainsi,  sur  5o  députés  connus,  4  ^^^^^^  ministé- 
riels, 1  incertain,  6  royalistes,  et  S^)  libéraux,  y 
conijnis  les  ^  présideiis  et  les  3  vice-présiden.s 
nommés  par  la  Miners^e  et  le  ministère. 

Voilà  donc  le  grand  triomplie  des  ministres 
réduit  à  l'élection  de  cjuatre  ministériels  î  Re- 
clament-ils  de  plus  M.  le  comte  Beugnot:^  JNouh 
le  leur  a])andonnons  volontiers,  ipioiqu'il  suit 
porté  sur  la  liste  (\vs  libéraux.  ï.v^  minisires 
restent  avec  la  gloire  indisputabie  d'a\oir  joiiil 
leur  foible  bataillon  aux  électeurs  libérauv,  pour 
faire  nommer  des  députés  libéraux,  d'avoir  porté 
<les  libéiauv  sur  la  Hsl<'  i\vs  présid eus  et  \ice-[)re- 
sidens,  afin  dv.  pouvoir  s'attribuer  Télection  de  ces 
(b'rniers.  i'ar  ce  honteux  et  misérable  «tratagéme, 
ils  ont  en  ell'et  ol)tenu  la  nomination  de  si  pt  pre- 
sidens  et  de  trois  \  ice-présidens,  a  la  risée  des  révo- 
lutionnaires et  à  TellVoi  de  hi  Fiance.  Si  \vs  minis- 
tres avoient  envové  M.  l'abb  '  Cirégt>ii  e  présider  lo 
collège  électcral  de  Tlsére  ,  il  ist  é\itbMil  cju'il  v\it 
été  élu  dé[)uté  au  |)remier  tour  (h-  miuIiu  ;  les 
allranchis  app<'ileut  cela  des  combina isnu:>  sa- 
vantes. 

Sur  les  députés  libéraux  uoun  elloinrnt  A\\<, 
'il  ont  été  députés  tl'es  ceut-joui.s,  ou  <'iupl<^v«j« 
d  une  manière  reniarciuable  durant  les  cenl-jours 
dans  l'aduunisljution ,  les  tribunaux  cl  l  arnu:e  : 
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pîri.sfoTri-s  50  sont  (lisliiiinriiés  parle  rolo  ffii'il.s  ont 
jour  cl  1rs  pvocI.Mmaliuus  rpiils  ont  iaih'.s.  Parmi 
cvFi  (l(''|)iili\s  on  Ironvc,  de  plus,  un  rt'i^icide  (i)  et 
lin  i\\s  (\v  réni,^:i(l(.. 

La  Cli.inibro  i\vs  Drpntrs  conlonoît  déjà,  en 
cor-i plant  :M.  ]v  niaicjuis  de  La  Fayette  et  le  vice- 
prrsidcnt  flo  la  clianihrc  des  t(  iit-jonrs  ,  '{7.  rcpié- 
fciit.in.s  dcsccnt-jour.s  (.'t  dt'u\  conscîllors-d'Llat  des 
cent- jours-  cv  qui  lornie  mainlcnanl  uu  total  de 
56  honnnes  des  cent-jouvs. 

INL  le  comte  de  Cazes,  fjne  srs  parifsnns  ap- 
])c]lent  un  municiir  d  hommes,  pétrira  sans  dont»* 
enti'e  ses  mains  ])uissantes  tons  ces  serviteurs  de  la 
répuldique  et  de  remj)iie,  et  en  coni])0.s(Ma  une 
nouvelhî  race  de  royalistes.  En  attendant  ertte 
nouvelle  niétaniorpliose ,  que  disent  ceux  qui 
rejetnient  sur  M.  Laine  certains  choix  dont  on 
a  tanî  pnrlé  au\  nvant-dernières  élections?  Wa  pré- 
tendi'ient  alors  cpie  si  jamais  ISL  le  comte  deCazrs 
j^arveîioit  au  ministère  de  l'iiitéritur,  il  sauroit 
Lien  .«jonverner  les  colléi^es  électoraux,  et  dicter 
\vs  su(rra<;es.  Si  les  nominations  dont  on  avoit  cru 
♦  le\oir  se  j)Iaindre,  n'éloient  dues  qu'à  riii>pnrtia- 
lifi'î  de  AL  Laine  ,  Tvl .  le  comte  Av.  CazAS  prend  donc 
ftiir  lui  L'S  nominations  nouvelles?  Sont-elles  le 
l)uil  de  son  influence  ou  de  la  loi?  Faut-il  pour 
san^<•r   la  France   chanj^er  la   loi  ou  le   ministre  i* 


(t)  ï.cs  I  o^nIîst^s  do  l'Isère  proposorenf  nu  pr«'fLt  du  depar— 
Ifmenl  de  renoHrcr  h  Inir  randidiit ,  M.  IMaiiflli  de  l.i  V;di>Uc, 
«t  de  voter  aver  l«s  mlnl.sl«'r*u'ls  «iiii  renonrrroii'iil  à  Icui-  r.ui- 
cïid.il  (  M.  îc  prc-ffl  flot^iial  ),  à  roiidltion  «jti'on  leur  proposcroit 
un  Mroprirl.iiri-  «lu  tli'|):irlrm«.'iit  ,  v  rt'sul;iiit .  ri  n'.n  aiit  noiiit  drt 
f»lnfi'  ;imovd>l(;.  "J .  le  pr»'f.  l  a.  dit-oii.  refn.se  .  et  ÏM .  ^irrj^oire 
a  cU'porIr.  (>.\r(c  fjur  i  ."jo  rov  ili^tf.s ,  Mir  22o  prrscns,  ont  cou  — 
tiuur  .»  portii  M.d«-  la  ^  alcfe.  las  70  .lulrivs  fiu'on  a»  rus»'  dans 
le  joiintal  niinlsl»-riel  d«i  21  de  a.'  mois,  d'avoir  vot<f  pour 
)M.  Gr  ;;•  inî .  j»oiit  au  contraire  rcjix  (|ui  ont  diMiné  Uurs  voix 
à  M.  Uo^at  ,re  cmi  tsl  Jéu^onlré  par  les  Zoo  sufTrapes  (pi'a  eu» 
M.  l\<)-nil.  r.es  3  >o  sufFr-Tf^rs  ii«'  pouvoient  pas  lui  èlrc  venut 
4u  Uilai:il(:ricU  c^ui  a'clgicul  (pic  c*:nL  lixiHc 
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Mais  voyez  la  merveille!  Le  minisire  ne  pouvant 
])as  rendre  les  éleclions  ministérielles  a  pris  le 
parti  de  se  faire  libéral,  expédient  aiujuel  M.  Laine 
n'a  voit  pas  pensé.  ^1.  le  comle  de  Gazes  a  donc 
conquis  le  beau  titre  de  libéral.  Cela  rappelle  l 'his- 
toire de  Domitien,  qui  se  décerna  les  honneurs 
du  triomphe,  se  lit  élever  dcij  statues,  et  prit  le 
surnom  de  Dacique ,  non  parce  qn'il  avoit  vaincu 
les  Daces,  mais  parce  qu'il  étuit  devenu  leur  tri- 
butaire. 

La  minorité  de  gauche  avoit  perdu,  par  la  série 
sortante  \l\  députés  5  elle  en  retrouve  3o  :  elle  sera 
donc  augmentée  de  24  membres. 

iJix-huit  députés  sortoient  de  la  minorité  de 
droite  où  les  élections  nouvelles  en  Ibnt  rentrer 
s'w  :  cette  mîjiorité  est  donc  afiolblic  (h;  douze 
votans.  Ainsi  réduite,  elle  sera  encore  plus  norii- 
breuse  que  la  minorité  d(î  gauche.  Il  est  probable 
qu'elle  se  renforcera  de  plusieurs  députés  du 
centre,  justement  effrayés  des  ])ro^rès  de  l'esprit 
révolutionnaire  :  cjuelques  doctrinaires  j)C)urroient 
bien  voter  avec  elle. 

La  séri(î  sortante  a  enlevé  1  y  députés  aux  nunis-. 
lériels  5  ils  en  reprennent  4  •  ils  seront  donc  nH)ins 
forts  de  i  ?>  voiv. 

Il  seroit  possil)l('  (pic  le  ministère  lron^àt  en- 
core dans  celte  discoj'diinte  assemhlée  nue  nî.'jo- 
rité  lloltante  <'ntre  la  droite  et  la  ganche  de  la 
(Ihainbie,  selnn  j.i  n;»ltire  des  prop(isilions  :  mais 
est-c<-  bieji  cela  tloril  il  s'agit?  J  e  iniiiisière  sera 
peiil-étre  assez  puéril  pour  voir  la  tonte  la  ([nés- 
tion. 

Sans  donte  nous  ponNoiis,;»  la  lii^neur,  rester 
coitnne  nous  sunnnes  ,  jus([n  an  1  enouvelieinent 
de  la  (fnatriéine  série  ;  mais  à  c<  (te  é|)0(jur  l.i  ma- 
jorité deni(urali(pie  sera  décidée  :  il  v  aiiia  e\c- 
iienit  nt. 

On  n  a  donc  plus  (juc  la  pin^chaine  session  nonr 
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ac  ffaranlir  dr*;  dansons  ;  si  Ton  n'rn  iirofitopn^';,  o» 
peut  ',\vv[\  (M-  dans  nu  au  à  un  mon  \  oMirnl  politique. 
Si  le  niiuistrrc  pirt(  ud  laisser  l«\s  clioscs  fl?n«: 
l'état  où  clK's  se  Irouvrnl  anjo'.rd  hui  ,  '-"">"  ' 
ne  peut  pas  ^ouv(umu  r  avec  des  u 
puisîpi'il  n'y  a  poini  de  uiinislériejs  .  uiine  il 
ne  veut  pas  se  réunir  auv  rovalisles,  puisqu'il  dé- 
leste les  royalistes,  il  n'a  d  autre  ress<Mirr.('  f[uf  de 
se  livrer  aux:  indépendaus  :  al  ois  il  entre  en  ré- 
volution ,  et  nous  a\ec  lui.  11  (aut  qu'il  S(î  prépare 
aux  nouvelles  concessions  (ju'on  Na  lui  demandr'r  : 
on  exigera  de  lui  la  destitution  du  veste  des  lio  r.nics 
nionarclji(jues  dansi'adiniuistration,  les  t'-ibuuaux 
et  l'armée  ;  de  nouv<'lles  lois  démocr;itiques  rela- 
îivesaux  communes,  à  la  *>arde nationale,  etc.,  lui 
seront  imposées  ,  et  ces  lois  ,  une  fois  établies,  pro- 
duiront leurs  liîiils,  lomuie  la  loi  des  él('i:tions 
porte  les  siens.  Un  jo!ir  viendra  (pie  Ton  atta-pura 
les  Suisses,  la  c^'^arde  royale,  la  liste  civile  ,  (pie  l'on 
arrachera  pièce  a  pièce  les  soutiens  et  aîtrihuts  de 
la  royauté,  La  d)and)ie  des  Paiis  neparoîlra  plus 
fpi  une  iustilution  iéodale  ^  on  <n  vcNiendra  à  la 
Cliaud)re  uniipie.  On  proposera  de  laire  accepter 
la  Charte  ])ar  les  dépai  temens  ,  de  dater  les  an- 
nées du  1  è^ue  du  Roi ,  de  ré])0([ue  du  coust'iite- 
ment  pcq^ulaire-  la  cocarde  tricolore  paroîlra  jdns 

nationale  que  la  cocarde  blanche JNous  nous 

anrtous  :  c'est  aux  ministres  à  tirer  la  dernièrcî 
coirsécpience  de  leur  système  ,  à  prévoir  le  diruier 
résultat  de  \n£çranflc  inctoirc  qu  ils  viennent  d'ob- 
tenir aux  collèges  électoraux. 

Si  les  loyalistes  séj)aroieut  leur  cause  de  celle 
de  la  monarchie,  ils  j)ourroient  triompher  plus 
jusleni'uil  cpie  les  ministres.  Leur  amour-propre 
et  1( ms  intérêts  personnels  ont  été  parlailement 
s:ilislaits  j)ar  b^  résultat  des  dernièi-es  élections- 
et  quant  a  b'ur  o})iuion  touchant  lu  loi,  ell(!  est 
aujouid  hui  plciuemcDt  jui^tiiiée. 
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Sous  le  prcmi^^r  rapport,  ils  ontpfîrdu  quelques 
députés,  il  (  st  M;.i  :  iiiais  cuninienl  ^  parce  que  la 
loi  est  toute  MiU-nionarchique  et  anti  -populaire  • 
i)ai'ce  qu'elle  a  mis  les  royalistes  e//  coupe  icglée^ 
comme  Ta  révélé  candidement  le  journal  ministé- 
riel ;  parce  que  le  minibLère,  toujours  si  puissant 
en  Fifince  ,  ([unid  il  est  armé  du  nom  sacré  du 
Koi  ,  s'(sl  jeté  du  coté  démocratique,  et  que  les 
royalistes  ont  eu  contre  eux  le  pouvoir  exécutif 
et  le  pouvoir  lé*;islatif,  le  gouvernemejit  et  la  loi» 

Euiiu,  un<i  cause  non  moins  puissante  s'est  op- 
posée au  succès  des  royalistes  :  il  est  maintenant 
démontré  cjue  c<Ute  loi  si  populairt'.  ,  que  cette 
cicclion  duccic  cpii  devoit  attiierla  foule,  laisstt 
plusieujs  collèges  électoraux  à  moitié  vides.  Lu 
tiers  des  électeurs  a  manqué  presque  partout. 

Les  électeurs  manquans  sont  pour  la  plupart 
{\v.Fi  liahitaus  des  compagnes,  danshi  classe  descpiels 
.se  trouve  lit  les  royalistes.  Les  choix  ont  été  livrets 
ù  la  minorité  des  électeurs,  minorité  qui  sort  des 
petites  villes,  et  du  chef-lieu  des  déparlemens. 

Parmi  les  royalistes  qui  ne  se  rendent  point  à 
leurs  collèges,  les  uns  sont  des  hommes  ardens 
ipii  ,  (alignés  de  tant  d'injustices  et  d  outrages, 
renoncent  à  tout,  jusqu'au  moment  où  il  laudra 
tirer  l'épée  j)onr  le  Roi  ;  les  autres  sont  deslK)mmes 
iroids  ou  timides  ([ne  la  polili(.jne  laisse  indillé- 
rens  ,  on   ([ni  ciaigueut  les  persécutions. 

Dans  1(*  départemcmt  de  la  Seine-lniérieure  , 
])ar  e\emj)le,  on  (ompte  .'j^iSoo  électeurs  :  li^vjoo 
senlemcnt  éloient  jné.scjis  an\  élections.  (Certai- 
nement^ ni  les  hhi'ianv  ni  le»  ministériels  n'ont 
jnan(|n('  à  I  .ij)pel  ;  les  premiers  \  sont  aeionrns  ; 
on  y  a  mené  les  seconds.  I)t)nc  la  niajenrt"  partie 
des  él(H  lenrs  ,  (|ni  nv.  s'est  pas  présenlee,  et  (pli 
auroit  enq)orté  l'éUiction  ,  doit  èlic  répntée  rova- 
lisle. 

A  ^a^clu«e,  le  tollé|^('  est  de   voo  électeurs  :  il 


r   (y^o.    ) 

n'en  rsl  vcini  (juc  /J  J  { ,  c'c  l-à-dirc  1rs  trois  qnrnfiï 
à  j>i'ii  près.  J.c  <|ii;n  l  non  pri'scnl,  auioil  iail  élire 
M  M.  tic  (]ansans  cl  Kiévcr, 

A  (^liartr(vs,  sur  un  tolal  do  1,700  élrctonrs,  il 
n'en  est  arrivr  fjnc  f).^();  (*t  sur  les  <)^)i  (jiii  nian- 
<j[Uoi<'nt,  plus  de  /\0(j  sont  lovalislcs. 

Dans  le  départiMiicnt  de  l'Allier,  1,9,00  él(H:- 
teurs  étoient  insciitsau  lal)ieau;  7.>2S(uilenienlse 
sont  rendus  au  clief-lieu.  Les  royalistes  IbimoitMit 
au  moins  les  (]cu\  tiers  des  /[^\>^  électeurs  restés 
dans  leurs  tovers. 

Douze  à  treize  cents  électeurs  composent  le  col- 
lège du  département  de  la  Vienne  :  il  n'en  a  paiii 
que  i)'j').  Le  cjuart  (jui  jTa  pas  ])ris  part  ai  élec- 
tion, se  compos<^it,  en  majeure  partie  ,  des  ro\m- 
listes. 

]MHli;r('  ces  déf<'ctions  funesî's,  pai'tout  où  1  s 
royalistes  se  sont  prés^nlcs  ils  ont  combattu  a>ec 
honneur,  ou  remporté  la  vidoire. 

Dans    la    Seine-lnlérieuve  ,    M.    Rihard    a 

ol)t(Miu S,7()sufrr;«g('.i. 

iM.   le  prince    de    Montmo- 

rencv 'jjiy 

]M.  i\o  .Merville (h '* 

]M.    Tenu :),](y 

ÎM.  de  la  Coudi-e .r.>.() 

M.  de  Bouville 5o() 

rH'mar(pi('/.  rpir  A},  le  comte  I>eu£(nol,  nui  n  a 
passé  au  hallrUla^"  rpi'à  tTîie  majoriti"  «le  (ij  voix  , 
n'avoil,  au  premier  tour  de  scrutin  ,  que  71  l  sul- 
lia^es,  c  est-à-dire  îuo-ns  de  voiK  <[ue  M.  Hihard 
et  M.  le  prince  d''  Monlmorencv. 

A  Aviij'îon,  les  royalistes  lurent  assez  loils 
pour  culbuter,  par  une  mnjorité  de  piiis  de  (^o 
>oix  ,  h's  h'ireri'ix  provisoiies  loi-més  par  le  prési- 
dent <(  !<■  N  iee-piM  ^l'Ifii! .  Si:r  |  j  j  vohms  ,  'u.d*.* 
Causans  oblint  rnsiu!<,'  :>.9.ovoi\  ,  vl  M^l  l' iévée  1  "j'. 
La  majorité  nbsfînc  élnit  de  u'iJ  siilirasjes.  ]\L  du 


CT&usans  n'a  donc  manque  sa  noraination  <|ne  de 
3  voix  (i).  Qiu.'l  icf^rct  pour  les  royalistes  absensl 

A  Chartres,  MM.  de  Couiiavcl  et  Canucl  ont 
élé  honorés  de  3oo  snfFragcs^  le  niinislère  n'a 
obtenu  qu'un  seul  député^  encore,  pour  se  l'assu- 
rer, avoit-il  été  obligé  de  nommer  président  du 
collège  électorni  le  président  de  ce  même  colléj^e 
pendant  les  cent-jours,  député  à  la  Chambre  des 
cent-jours! 

A  i\?oulins,  les  deux  anciens  députés  royalistes 
ont  obt(Miu  2^3  suffrages,  ce  qui  lorme  presque 
le  tiers  de  la  totalité  des  ^02  suffrages. 

A  Poitiers  ,  le  nombre  des  votan*^  étoit  de  9^5  : 
le  général  Canutl  a  réuni  3'Jv>  voix,  et  I\J.  de 
Luzine  4'9-  ^^<'  conq)éliteur  libéral  de  celui-ci, 
M.  le  gêné  j'ai  Mareay,  ne  Ta  emporté  que  de  ^^ 
voix.  Les  candidats  ministériels,  M.  Barbeau 
Lamotte  et  M.  le  lieutenant-général  Chemineux, 
ont  obtenu  le  j^remier  112,  et  le  second  C)(S. 

Ce  travail  ])ourroit  être  continué  [)our  toute 
la  France.  Ainsi,  dans  l'Aisne,  on  trouveroit  ce 
résultat  :  Collège  électoral  ,  i3()0  électeurs-  prc»- 
s(îns  ,  900^  niaxii}iuiiL  des  votes  royalistes,  23J. 
Dans  la  ('harenle-lnléi  ieure  :  Collège  électoral  , 
if\i)o  élect(uirs  5  présens,  1000  •  iitaxittuuu  <les 
votes  royalistes  ,  4^0.  Dans  le  Doubs  :  ('ollége 
élecioral  ,  ^00  électeurs;  présens,  (ioo;  niaxiinuDi 
dus  voles  royalisies,  i().>.  Dans  Tlsère  :  (x>Ilége 
électoral ,  1  3oo  électeurs;  pi'ésens,  i  ooo;  mn.x'ji/nini 
des  votes  royalistes  ,  220.  Fn  faisant  le  calcul  dvs 
voix  obtenues  par  les  rovalis("s  dans  les  <léparle- 
iner.s  (jue  iu)iis  avons  noniitiés  ,  on  verra  <|u  ils  otil 
recueilli  parlout  le  tî<M's  des  sullVages  ,  et  «|ue  sou- 
vent ils  onl  apj)ri)(  hé  de  la  uioilié.  I.u  ai'Milaul  à 
ces  Mu\  les    noin:    uuiiKpianles,    il   i'<[   prou\r   «ju*.* 


(1)    t'iH-  .iu!f«'  version  iloiiuo  a3 1  voix  *   M.  «l'VujHr,    cl 
aai  à  ^1.  de  (iau:>ans. 


r.rs  in\ali.slcs  .tiiroKiil  clr  rlus  si  l<'.<;  ('Icclnir.s  «le 
leur  npiiiioii  cussniL  rtc  j)l«is  cvacls  à  se  rendre 
à  !<Mir.s  lollri^rs, 

J.c  i('C(MiM>ni(']it  (les  rlcilcnr.s  inscrits  snr  les  In* 
hlc'UiK  (les  dix  -  Iniil  <!r[»arlrin('n.s  de  la  Iroi.siènic 
.sriic,  donne,  coniim*  jjour  les  deux  séries  jirtcc- 
dénies, ce  résultat  :  deux  ein([uièmes  de.  rovaliste.s, 
i\cu\  cinquièmes  de  lihérauv  ,  un  einquièinr  de  mi- 
îiislejiels  jinais  ce  deruiercijKjKièiiK  sY'vanouitpcn 
à  peu  ,  cl  se  perd  dans  les  f[natre  aiilres.  Le  succès 
des  libéraux  cette  année  lienl  à  l'assistance  qu'ils 
ont  reçue  du  i^ouvernenient.  iNous  avons  déjà  dit, 
el  nous  ne  saurions  tiuq)  le  réj)éter,quele  nrinistère 
n'a  j)u  ol)t(niir  (piel({ues  suOVai^es,  (|ii*en  clioi- 
sissantses  présidens  sur  les  listes  Je  /a  j]fi/U'r\'c.  et 
du  (jMislilutioiinel.  Par  ce  nioven  ingénieux,  1«î 
nondji-e  dvs  députés  du  côté  i^auelié  s'c^t  f;()U>é 
iiaturelifMuent  augmenté.  On  a  dit  à  ce  pii)[)<»s  (jue 
^1.  le  comte  de  Gazes  u'(-'st  plus  \c.  ^j'aïul  c/cctiui 
de  Fi'ance  :  il  s'est  mis  à  la  siite  de  e(;  lotnifr 
{!ù  ce  leur  i[u"i\  nous  avoit  pourtant  dénoncé. 

Si  donc  il  n'y  a  pas  eu  plus  de  déj>ul('S  iiomuMw 
dans  l'opinion  de  la  niint^rilé  de  droit<',  on  ne 
])(Uit  rien  en  concluie  coiitre  la  iorc(;  léelle  Ai^i 
jovalisles.  Queseroient  devenus  les  électeurs  d<s 
<:olléges  électoraux  de  iiSi.}  ,  (pii  nommèrent  une 
Chambre  toute  royaliste?  Assurénn  ni  ils  ne  sonl 
pas  anéantis.  JNcî  sont-ce  pas  des  royalistes  ([iii. 
avec  la  nouvelle*  loi  des  élections,  toute  vicieuM* 
qu'elle  est,  ont  renvoyé  il  y  a  deux  ans  à  la 
idiambt-e  d(s  l)éj)utés  MjNI.  Corbière,  Laine, 
Moirac,  Crii^non  d'AuzontM-,  etc. 

(À'ile  ann(<*  luéme  ,  \i\  où  les  roNaliste-;  ont  a:;i 
avec  ens('ml)le  et  (  lialenr,  ils  ont  conqilétenKiit 
jéu.ssi.  M.  r'ioiiicr  de  ("l.inArllrs  a  éli-  noiimir 
«lans  rAriénc.  Dans  le  Tain,  Mir  i,i  Ji  \olan>, 
M.  (]ai-donn<l  a  réuui  ('n)-j  >oI{s.  <l  M.dt;  l.as- 
louis    CiS-.    M.   (varavon  ,    candidat    ministériel. 
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t\\  recueil] î  que  89  sufrra^rrs.  Les  royalistes  cîa 
Tarn  sont  accourns  (\a  collège  électoral  avec  un 
^lévouenicnt  dii^nie  des  plus  ^lauds  éloges.  (Test 
fiiii.si  qu'on  se  sauve  en  sauvant  sa  pâlie,  et  que 
Ton  prépare  le  triomphe  de  la  religioii  et  de  la 
légitimité. 

La  nomination  de  j\L  de  Castelbajac  a  Tou- 
louse, vaut  seule  toute  victoire^  elle  balan  e 
J'avantage  ([u'on  auroit  pu  obtenir  par  l'élection 
d'un  iiombre  plus  considérable  de  députés  roya- 
listes. Qu'une  àcs  plus  grandes,  dtis  plus  an- 
ciennes, des  plus  célèbres  villes  de  l  rance  , 
qu'une  des  communes  les  plus  peuplées  du 
royaume  ,  nomme  un  député  étranger  a  son  dé- 
partemfMit  ,  par  cela  seul  qu'il  a  dei'endu  avec 
talent  la  cause  royale  dans  la  Cliambre  de  181  5, 
€t  qu'il  est  aujouid'liui  un  des  écrivains  du  Con- 
servateur, c'est  une  des  preuves  les  plus  éciatantei 
de  la  puissance  de  l'opinion  royaliste,  [l  tst  digne 
de  reniar(|ue  (jue  le  comnurce  a  beaucoup  inllué 
sur  cette  nomination  5  ce  (Ommerc(-  (jue  les  libé- 
raux regardent  comme  dévoué  purticuliéreux  nt 
^  leur  cause,  <!  (jui  sait  bien  toutel'ois  où  sont 
ses  intérêts  et  «Jcs  veriliddes  délcnsc  urs.  Ajoutons 
que  Iccatulidal  minishi  ic  I  n'a  oLlenu  tjuc  (piatie-* 
viuij^t  sullVages  sur  treize  c<wil  soi\j«ntt'-(»i!ze  ,  et 
qu'au  second  tour  de  sciiiliu  ces  ([ualre-\  ingt  sul- 
iiagos  avoient  eniièrenuiU  disparu.  (^>uand  le 
peuple  (le  Toulouse  a  coi  nu  le  résultat  de  l'élec- 
tiou  ,  il  a  maiiii<'s(é  nue  joie  égale?  à  la  vivacité  de 
son  l'Ovalisme  ,  il  de  >(in  amour  pour  la  munar- 
clii'"  <l<'s  lW)urb()ns. 

iNon  si'ulement  les  deiniéies  éieclions  ne  prou* 
vent  pas  la  loiblesse  du  parti  rovaliste,  mais  eiiis  en 
<lérnout  l'eut  i  n  \  i .  (ihleiMeiil    la    lo- ic.  (  1  )  i^ass(Mu- 

(1)  La  /Ivmtmnnù'  ilil  lr<  s  ju.sleiiu'iil  :  •■  Les  constiut(ioiiii<ls  oui 
»  au^iiieiilc' leur  anuL'O  j  I.  uitms  ou\  lOiiscrvc  leurs  poailiuiui» 
»*  cl  Ifs  mlnisIcncLs  ?.  ..  intcllit^t'nli jhiucu.» 
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bir-  1rs  fniLs  :  vovr/.  h.vs  lunaii^hvs  f)l)li|>és  de  liiUe^r 
a  la  û.i.s  cojilri' 1.1  loi,  r())il  I  r  le  iiuiusU-i'c  ,  (;t)iiti"e 
les  agcns  de  c(;  niinislric  ,  tv>rih(*  tous  les  jxmvoir.s 
•  1111111  goiiverncniciil  ycul  (onjours  employé»-  ; 
N  t)vcz  les  luller  ('n(r)r<'  «.(tiijre  \\\)v  laclion  icikIik* 
puivS.sanlc  par  la  j»rn!(  clloii  (Jimmi  lui  accorde, 
contre  l'arj^cnt,  les  ineiices  ,  les  inliiinjnc.s  révu- 
[iilionnairos  ,  contre  le  coniilc  directeur  el  ïi:s 
aiiiilalicuis  lihérale.s  ;  vovc/.  le  paiii  iiioiia  rt  l;l(jue 
calomnie  ,  décoiiia^é  ,  saciilié  ,  .sans  ni(>veii  de 
«eiilondre  et  de  se  réunir;  voyez -le  s'éloi^^ner 
<l(îs  élections  ,  on  par  déi^jout,  ou  p.ir  la  crainte 
fl  attirer  sur  lui  de  nouvcau\  orages  ,  de  nouvelles 
iicTsecutioiis  ininistéi*."lle&  ellibérak's  :  eli  l)i(;ii! 
li'.alj^ré  tous  ces  obstacles  (sous  lescjiu'ls  il  ji'y  a 
p-es<[ne  ])oinl  (L;  parti  ([iii  n<;  socconib.it  )  b's 
royalistes  ont  encore  formé  je  tiers  des  éîccicms 
présf  ns  dnns  les  difiérens  collèges.  Comptez  Ivs 
clïiiTres:  c'est,  ici  de  rarilliMiéli(jue  ;  il  n  y  a  point 
d'allasion   dans  lis  noudjres. 

iNiainh  nanl ,  .su])pose'/  un   niinislère    i  sipailial , 

(lui,  sans  iavorise.j*  les  ro^  alisles,  ne  les  re[)ous.sal 

cependant   pns  ,    et    n'encoinageàt  ])as   la  laction 

îévolulionnaire  ^    un    inuislèie    ([ui     ne  mît    pa> 

tous  ses  sf)ins  à  écarlerles  hommi.i  monaiclii(|ues, 

nou^  d( mandons  si  les   ro>alibtes  <jiii   composent 

<le    lait    les   deux    cinquièmes     des   éiecleujs,    ne 

yienrlroient  pas  tou.s  à  le.ir^  collèges,  et  ne  balan- 

-ceroicnl    pas  puissanino  ii l   les   tlioiv:    révolnlion- 

naii<"^.    ^iera-l-on,  pai"e\emple,  <jii«'  ia  popida- 

liou  dis  dé-art(Muens  de  TOuesl,  ne  .^nil  aux  trois 

«|ii,n\ls   et  demi    royajisîe?    ]'l    pourtant  ,   gi'àee   à 

l.i  loi  secoudée  des  ellofls  d'.   Miiiiis'ère  ,  1(^  Mor- 

biban,   le  linistère,  les  l.)eu\-SèMr.«>  ,  la  \  n-nne  » 

la  \<'ndée,  la  Sarllie,   ia  Ma\enn(',    oui    nommé 

les  député^  les   plus  îii)érau\.  l)ir</-\  ous  cpie  les 

Veiidéeus   el    !(  s    cliou  ms    m    soul   pas  ro\alisle.s, 

ri  ou'il  n  V  a    i)as  de  rova!i-.le->  ilaus  la  \  eudi  r  il 

dans  la  Vn*  ta^uc  ' 
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Allons  plus  loin  :  représentons-nous  un  mînis^ 
t<  rc  rovallslc  •  numinisièrc  (jiii  ap])uiclcs]ionini(\s 
nionarclii(|uos  de  toute  sa  volonté  ,  qui  rejette  les 
homni(;s  déniociatiques  de  tout  son  pouvoir;  un 
ministère  qni  nomme  partout  des  présidens  et  des 
vice-présidens  royalistes  5  un  ministère  qui  se  serve 
du   nom  du  Roi,  qui   ejnploie  tous   les  agens  de 
l'administration,  toutes  les  autorités  locales^  tous 
les  moyens  secrets  et  publies  pour  faire  nommer 
des    royalistes;    nous    soutenons    qu'avec    la    loi 
actuelle  ,  si  révolutionnaire  (ju'ellc  soit ,  vous  au- 
lit;/  demain  la  majorité  de  la  Chambre  de  181 5  : 
tout  esprit  impartial  conviendra  de  cette  vérité. 
Il  est  impossible  de  prévoir  ce  que  seroit  la  force 
des  royalistes  ,  si  jamais  cvlte  forciî  otoit  secondée 
par  sa  puissance  aualogue  ,   c'est-à-dire   par  une 
administration  royaliste.  On  n'a  point  encore  vu 
une  telle  chose  en  France  dcj)uis  la  rcslauralion  ; 
et,  ])ar  conséquent,  on  ne  peut  juger  de  nos  véri- 
tables re.'^sources.  Jus(£u'ici  on  a  ve'cu  dans  un  état 
contre  nature.  Est  -  il  rien  de  plus  étransfc  au'un 
minisltM-e   royal    hnorisant  la   démocratie,   cher- 
chant des  appuis  là  où  il  uv.  peut  en  ti'ouver,  pié- 
teiidaiit  biiie   une  populatiori  monarchique  d\iii 
j^ctit  noiubi-e  de  révoiulionjiaires,  tandis  qu'il  a  à 
sadisj:>osili()n  une  nation  tout  entière  de  rovalist(.'s? 
C'est  vouloir  amener  péiiiblement([uel(juesgf)utt(>s' 
tl'eau   sur  une   montagne   aride  ,    tandis   que   des 
fleuves  abondans  coulent  et  passent  à  vos  pieds. 

Les  royalistes,  toujours  justes,  toujours  consé- 
quens,tout  en  étant  bien  persuadés  (ju'ave<^  nu 
bon  ministère  ils  tri()nq)her(>ient  aux  élections, 
n'en  concluent  rien  néannuiins  eu  faveur  d(?  la 
loi.  Ils  rejettent  une  loi  <|ui  ne  porte  pas  en  elle- 
même  sa  propre  viMtu,  une  loi  (jui  ,  au  lieu  de 
représenter  des  m asvse.s ,  n'aj)pelle  que  des  indivi- 
dualités, ([ui  ne  classe  aucun  intérêt  général,  et 
qui  par  celte  raisoii.csl  essentiellement  desfrucli\e 
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iîn  CTouvernrmfnt  royal,  (^cux  quionl  fait  cette  loi 
n'ont  jamais  conipiis  (jiirla  monarchie  tont  entière 
])onvoit  être  recoiislniite  dans  une  loi  (l<'s  élec- 
tions. ^Nlais  <[ne  C()ni[)i'ennrnt-ils  ? 

Il  y  a  trois  ans  ([ne  nons  alla<{nonsla  loiactnellr 
<.les  élections-  il  y  a  trois  ans  que  nous  recelons 
cju  (lie  j)(  rdra  la  France  5  il  y  a  trois  ans  (fne  le.s 
ministres  nons  r(''{)on(l( ni  c|ue  cette  sotte  loi  (i  )  est 
e\c(ll«'nle  ;  (ju'elle  lait  la  suictt; ,  la  ^loiic  <•(  j"|i, dî- 
neur de  la  l(''iiiliniit('\  ■Maintenant  la  clu)«<^  (st 
ju';(*e.  La  loi  (jui  nomme  un  r(''^icide,  nn  lils  fl<? 
rt'L'ieide  ,  et  tous  les  hommes  des  cent-jours,  est 
a»jti-monarchi(|ue  ,  anti-l(''gilime  :  si  les  royalistes 
ont  perdu  (jucl  |ues  d('|)ut(^'s,  ils  ont  décidé'ment 
gai^né  la  (juestion. 

INe  J)()uvant  r(''pondi'e  aux  laits,  on  a  j-ecours 
aux  al)surdit(''s  et  aux  outrages.  Les  histrions 
lilttM-aii(îs  ,  (|ui  marchent  a\ec  les  bananes  du 
pouvoir,  et  (jui  plantent  leurs  tré'teauv  j)artout 
où  il  dresse  ses  tentes  ,  ces  baladins  de  la  fortune 
accusejit  donc  les  rn\ali.stcs  de  la  nomination  de 
certains  pei  sonna£;«'s.  A  leur  s(>ns,  la  loi  des  ('Sec- 
tions est  un  cljel-d\x'uvre.  Si  par  hasar«l  depuis 
trois  ans  elle  a  donm''  des  d(''put('\s,  contre  lescjuels 
les  ministres  eux-mêmes  ont  appelé  le  b m  et  l'ai- 
ri(^re-ban  des  rovalist(îs  ,  ce  n'en  sont  pas  moins 
les  rovalisles  tjui  ont  nommé  ces  députés  !  ÎSv, 
sait-on  j)as  (|ue  depuis  17}! ^>  les  royalistes  ont  tout 
j;iit  .'   lis  (Mil   brûlé  leu's  i  lijlcaiix  .  ils  se  soni   'Miil- 


(1)  11  p.ifdil  *|ii<:  (  »:lfr  «nillittc  tli:  si>llt'  a  lorl  .sranJ.iIi.sc  les 
«tikIIIs  «'rrivalns  de  la  polirc.  Nous  les  invitons  à  lire  \v.  rh.  If"'" 
<lu  XXV  111*^  Livre  de  V Ksjtrit  dis  L<tis  ^  ils  y  Iroiivrront  ce 
nassaf;e  :  •  I-Ci  lois  des  \V'i\i^ntlis  .  (  ««ilcs  «le  lift  t'Nsiim'Ie ,  de 
»  (>laind.iMiiii<ie  ,  «IK^^i^a,  sont  juiri'ilis  ,  f^tittrhc^ ,  uliottx.  w  Si 
la  loi  des  \Vi>i^olh>  «•>!  guitclw  v\  iilintf,  poiirijiKii  la  l'>i  de* 
lilic'raux  nf  slm  oit-rl!c  pas  sntli' .*  Ce  sont  les  iiiim.str'r  iels  cjui 
l'ont  faite.  Y  a-t-il  rien  de  plus  kot  pour  les  inm  >lies  t|u"iinc 
loi  (ju'ils  ont  (ru  faire  à  leur  profit,  et  (jui  uu  leur  duuiie  que 
dtf>  députés  indi-pendaus  et  ruyilitleil 
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lolinés  cux-mcmcs,  pour  calomnier  le  peuple.  Ce 
sont  eux  (et  jM.Carnotl'aflirme)  qui  ont  conduit 
J>oui.s  XVI  à  Féclialaud.  Courap^e  !  accusez  les  vfc- 
tini{  s  îc'estla  vieillie  tactique  des  tyraïus.  Toutefois, 
il  faut  être  l)ien  stériles  d'invention  ])onr  r^v.  faire 
les  plagiaires  de  Danton  et  de  Marat,  bien  ])au\  res 
d'idées  et  de  raisonneinens ,  pour  einpruiiter  la 
lojL;i(|uede  K()l)espi(U're.  INous  savons  ([ue  ceux  qui 
pailent  aujourd'hui  des  royalistes  coninu^  on  en 
parloit  à  la  Convention,  n'ont  pas  commis  Ic.:^ 
excès  de  nos  anciens  révolutionnaires.  IN  on  ,  sans 
doute  :  il  v  a  des  hommes  (fui  sont  r<îstés  purs  aux 
yeux  de  la  justice  humaine,  ])arce  qu'ils  ont  élé 
trop  lâches  pour  exécuter  h  s  forfaits  dont  ils 
nouri  issoient  le  désir,-  mais  la  justice  divine  les 
verra  d'un  autre  œil  ;  et  \c-  crime  du  ceur  de  c  s 
hommes^  pesé  dans  la  balance  éternelle,  s'aui;nicn- 
tera  d(*  tout  h;  poids  de  leur  infâme  innocence. 

C'e.st  ^rand'pitié,  en  de  si  grandes  circons- 
tances, d'entenrlre  de  prétendus  politi([ues  »jni 
craignent  d'avtnr  peur  de  leur  peur,  vous  dire 
pour  se  rassurer  :  «  Je  vous  pro leste  ([ue  cvs  dé- 
»  putes  ne  sont  pas  tels  qu  on  se  rimagine  :  celui-ci 
>)  a  des  idées  monnrchi({ues  ;  celui-là  est  facile  à 
»  ramener.))  (irand  Dieu!  et  c'est  une  loi  (pie  vous 
])Ouvi(^z  corriger  Tannée  dernière  sans  ti'ouhle, 
sans  effort,  en  adoptant  la  proposition  iriin  noble 
et  respectable  pair;  c'est  une  pareille  loi  (pii  vous 
oblige  (h;  calculi;r  en  trenihlaut>  si  un  liomme  est 
nieillcc.'r  ou  pir(*  (pie  sa  renomméel  Nous  vous 
suspende/,  à  la  moindre  espérance-  et  ]>our  peu 
que  vos  dédaigneux  amis  vous  p<iint|lenl  de  vivre 
un  ou  (\ci\\  jours  de  plus,  vous  êtes  prêts  a  ieuv 
i\i\'c  :  ^-J\'i'...  /iionft'fi  /('  S(t/nf<ifif. 

Tous  ces  hommes  i\v^  cent-|ours  «jui  vout  sf 
trouver  dans  la  Chaud)i(r  lUs  Députes,  peuvinl 
être  incliN  iduellemeut  i\vs  gens  de  talens,  des 
citoyens  estimables;  mais  vous  ne  prétendez  pj* 


5nns  (l(mt;'  (in'ils  ^(^i^lll  iiinl(>  du  /.'Ir  (!«•  la  l('qi- 
timitr.  Ou'iU  iju  liii<  r)l  a  la  r«piil>)ifjnr  ou  à  la 
monarchie*,  Ils  n'en  oiît  pas  moins  prose  lit  !<•.>  lils 
i\c  .sa'iit  J>oni.s.  Le  t;n»i\  «'iiKiiicnt  <!('  l'ail  r.st  leur 
<loiliiiit'  avérée.  Ainsi,  a<Jinc(lons  <|n'iis  servent 
la  race  royale  tant  cjne  celle  aiiiruste  racepossétleia 
l'empire  ;  mais  n'esl-il  ]);i.s  à  craindre  qu'ils  ne 
rnl)an(]onn(Mit ,  ]<'  jour  où  (ran(r(\s  nîpUr(\s  s<'  tron- 
veroient  monienlant'menl,  investis  de  la  puissance  ? 

Si  la  poli li que  des  dépnlés  des  cent- jours  n'ad- 
met pas  la  doctrine  de  la  Ié<^ilimité,  il  lanl  con- 
>enir  (|ne  leur  penchant  ne  les  a  ]>as  juscpiici  en- 
traînés iorlcnient  vers  la  dvnasli*;  réj^nante.  Ils 
se  sont  opposés  de  tout,  leur  pouvoir  à  la  ventîée 
des,  Bourbons;  ils  ont  proclamé  pSapoléon  11- 
ils  ne  «e  sont  séparés  que  de  force,  en  protestant 
conlre  la  violence  à  eux.  iaile,  au  nom  du  Sou- 
verain léi^itime.  Lirez-vous  à  la  prochaine  séance 
royale  h-  ])vocés-\er])al  de  cille  j)rolcslati()n  ?  jNe 
TOUS  s()uvieu!-il  pins  que  \vs  repiés<'nlans  de  la 
chambre  de  Ikionaparl»*  se  (|uiuèrent  en  s  ajoui - 
liant  à  fies  temps  plus  heureux  ?  jNous  n'admettons 
pas  (juc  (C  temps  puisse  être  cflni  où  M.  bij^non 
a  promis  de  nous  révéler  siMi  secret. 

Mais  les  ministres  eux-mêmes  ont-ils  toujours 
été  très-rassurés  contre  les  hommes  des  cent-jours  ? 
Dans  Icuis  iameux  articles  du  u.î  sepfembic    iSi(» 
(  Jounial  des  J)thi/fs  voiunis  à  la  censure  ),  lois- 
qu  ils  lurent  saisis  de  teiieur  à  ia  j>renucre  appli- 
cation   de   la   loi  des    élections,    ils    s'écrioitnt 
«    Choisissez  des  hommes  contre  lesejiuls  11  n(     «  i 
)>   pjas   possible  d  allé;::u(r  le  20   mars,   ([uand  il 
))    parleront   de  justice   et  de   liberté,  lluvalisles 
))  votre  opinion  est.  divisée  en  plusieurs  nuances 
jj  mais  toutes  ces  nuancs  s<*  rc.inlNscjit  lorsqu'on 
>    les  oj)p()se  à    i\c.-i  uimus  (jui   rappellent    la    rcpu- 
n    blicjue  ou  l'usurpalion  des  cenl-j«jurs.  11  y  a  lel 
)>  choix  qui,  >ans  imporUnce  imiuéjiale  par  lui- 
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>»  mémo,  soioît    nu    rlmij^or,   uniijueincnl  parce 
»   qu'il  scioit  un  scandah».  » 

Les  mfni.stres  disoieut  ,  le  'a/\  septembre  de  la 
même  année  :  «  Ce  ne  sont  pas  les  rédacteurs  de 
))  l'acte  additiorinel  ,  qui  peuvent  méritci-  de  par- 
»  1er  au  nom  de  la  Charte  dans  l'assemblée  de  la 

y,    nation La  Charte,  ouvra^^e  du  Roi^  ne  serei 

»  pas  remise  <Milre  \vs  mains  des  hommes  qui  ont 
»  voté  à  la  tribune  l'exil  de  sa  dvnastie.  » 

Et  aujourd'hui  les  ministres  désignent  ces  mêmes 
hommes  pour  leurs  caiididats  ,  et  ils  les  nomment 
pour  présider  les  collèges  électoraux  !  Insensés  , 
touincz  la  lête,  regardez  derrière  vous,  et  voyez 
le  chemin  que  vous  avez  déjà  parcouru! 

Des  ministéi'irls  se  lé jouissent  au  bruit  assez 
répandu  queM.  (jréooiresalisfaildeson  triomphe, 
renonce  à  sa  nomie.alion.  D'autres  prétende  nt  que 
M.  le  comte  de  Cazes  a  écrit  à  ce  député  la  lettre  la 

Îilus  polie  ,  poui"  riuvitej'  à  donner  sa  démission  , 
ui  2)romettant  la  récompense  du  sacrifice.  Il  ne 
manqueroit  plus  aux  ministres  que  d'implorer  la 
miséricorde  de  ]M.  Créooire  ,  que  <\r.  (icvoir  la 
prolouf^ation  de  leur  c^xislenee  j)()liti{jne^  nu  mé- 
pris et  à  la  pitié  d'un  prélre  régltith\  Lh  !  ce 
n'est  pas  l'acceptation  ou  le  refus  de  la  place  de 
député,  qui  lait  ici  \v.  mal.  Lt^  m.»l  est  dans  la  l(û 
«pli  eourome  ,  non  le  candidat  ré<;i(  ide  ,  mais 
Topinion  île  ce  canditlat  ,  dans  la  loi  (pii  pcnl 
créer  ou  trouver  cin(j  cent  douz(^  électeurs  ,  déc  i- 
dés  à  envoyer  à  Louis  XVlïl  le  iui;e  de  Louis  XVL 

M.  (iréjj^oire  piéla  s<'i-menl  à  Louis  \\  î.  \-1-il 
tenu  ce  sermeni  }  Tiendi-a-t-il  celui  (ju'il  i'cia  à 
Louis  X\ m  ?  ComuMMil  se  lèvera  -  t  -  il  dans  la 
(Chambre  des  Députés  iMloiiiMH'ut  [)r()n()ncer;<-l-il 
entre  les  mains  royales  ces  trois  mois  ;  Ji-  le  jure. 
Le  jn-emicr,  il  a  pi"()vo(|ué  la  mise  en  accusation 
i\\\  jtislr  n)iir()niic  :  il  a  sollicité  le  premier  l'aboli- 
tion de  la  uioiuuchio.  Peut-il,  sans  manquer  à  *es 


(  (;:i:.  ) 

jn'iiuiprs,  r(  coniioîlic  pour  Roi,  h;  frOrc  de  celui 
dont  ii  (leinanda  vl  obtint  la  lote  ? 

AJaisiraccu.soiis  poiol  \1 .  raM)r(iréi;oir(î  .accu- 
sons \r  inim'strrc  et  son  é|)()uvanlal)lc  loi  ^  accusons 
cet  esj>ii(  de  vei-linrc  ^l  d'crrcMir,  cpii  poussa  de» 
lioninies  inlluons  a  donner  à  J.ouis  X\  lll,  Fouclié 
pour  ministre.  .M.  (,!('<^oire  n'est  pas  wuii  clier- 
cher  1rs  ministres;  ce  sonl  Rn  niinisties  (pii  sont 
allés  le  trouver  :  c'est  l'ordre  de  choses  élahli  pair 
cu\  ,  qui  ramène  le  dé^>ulé  de  la  Con\enUon  dans 
sa  sphère  naturel 'e.  Si  l'on  n'eût  pas  reproduit  les 
o[)inions  de  M.  l'ahhé  Ciré^oire,  il  fût  resté  isolé 
dans  le  monde,  jouissant  des  qualités  pviNces  ou 
des  tal<  ns  que  le  Cirl  a  pu  lui  départir.  Ses  prin- 
cipes (ont  horicui",  mais  nous  n'étiez  plus  son  juge  ^ 
depuis  (|ue  la  Gliaitc  lui  a  parth:)nné.  En  le  laissant 
a  1  écart,  en  ne  le  tirant  pas  de  son  obscurité  ,  |)av 
la  force  et  le  résifitat  inévitable  de  vos  svsténies  , 
il  eût  passé  en  pai\  le  reste  de  ses  jours,  si  la  paix 
peut  être  dans  sa  conscience  :  nul  n'auroit  eu  le 
droit  fie  scruter  et  touinienter  sa  vie  On  j)rétend 
que  ^J .  l'ahhé  (Grégoire  oflVe  cha(}ue  matin  lliostie 
sans  tache  de  ja  même  main  dont  il  immola  son 
Koi  :  p^ii^se-t-il  être  racheté  par  le  double  sacri- 
fice, par  le  méiite  de  ce  sanp;^  lépandu  sur  la  croiv. 
et  sur  récliaiaud  ! 

Ce  (jui  s  est  passé  ai!  icnouveilemen f  <!<'  In  troi- 
sième série  a  ]deinemenL  (uslitié  les  rovalistes  ,  et 
condamné  sans  retour  la  loi  <les  élection*,  J)an.s  le 
<*oui\s  de  trois  années,  cette  loi  a  conduit  à  l.r 
(  vli.iin  hi  <•  des  Députés  h  s  bi». uni' s  qui  oui  amené* 
J.ouis  XVI  j)iisonnier  à  Paris,  et  les  hommes  (jui 
ont  mis  à  mort  ce  lloi-uiaitvr.  Klle  a  de  j)l us 
rho.si  avec  a(Ieclalion  les  si^Mialaires  de  racl(  qui 
condaninoil  au  haiiii  isscnicul  pripélticl  le  luo- 
narfjiK."  régnant  »  t  son  aiii^uste  laniille,  [)v.  sorte 
qiM'Ile  s'est  tiouvt"  des  alliuilés  sinjL;ulièi"<'S  avec 
Ja  (Convention  et  la  Chamhre  <les  c<nl-jom's,  a>cc 


(  633  ) 

la  vieille  et  la  nouvelle  félonie,  avec  nos  deux 
espèces  de  régicides,  c(;iix  qui  ont  tué  Louis  XVI 
et  ceux  f[ui  ont  prosciit  J^oiiis  XVIIÏ  :  eile  nous  a 
rappi'ocliés  de  la  république  et  de  l'empire^  elle 
nous  a  donné  des  convenlionnels  et  les  serviteurs 
de  Buonaparje.  Voilà  la  loi  telle  que  les  ministres 
nous  l'ont  laite. 

Certes,  les  lovalistes  ne  réclament  aucune  pnrt 
dans  ces  trioinj)lies  de  la  loi.  dfins  c(îs  succès  du 
système.  Que  les  ministres  se  réjouissent,  nous 
leur  pr.édisons  que  ICnw  joie  sera  courte  :  ils  ont 
appelé  la  révolution  j  la  lévolutiou  prépare  déjà 
leurs  éclialau ds. 

Quiint  à  nous  ,  nous  ne  ci'aignons  rieii .  IN  os  prin- 
cipes sont  ceux  de  la  religion ,  de  Tordre  et  de  la 
justice  ;  tôt  ou  tard  nous  tiioiuplu^j'ons  ;>\(^c  ces 
principes.  Inutilement  une  vaine  pliiîosn]»lil»' pré- 
tend bâtir  une;  nouveile  société  sur  des  iondiMuens 
j)éri.ssables  5  cette  société  s'écroulera;  la  versté 
jenveisera  toujours  l'édilice  de  l'erreur  et  <iu 
inensongi\  Partout  où  le  pi«grinisme  avoit  place 
ses  faux  dieux,  le  (^iel  envo\a  un  d«  sliuct'  ur  j 
clia([ue  temple  païen  vit  un  lîarbare  arme  à  ses 
]){)rtes.  lia  Pi'ovidence  n'arrêta  la  lorclie  (;t  le 
b'vier  (fue  cpiand  la  race  inlitlèie  lut  changée  : 
alors  une  croix  s  éb'va  sur  les  monumeus  ,  et  tout 
fut  dit. 

Le  Vicomte'  de  Chateaudria^u. 
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Paris,  11"  24  .sc[)lriril)rf   l8iQ. 

Oii   se    (l(NP;nHli"  <)o   tons    cotr.s   (juc    voiil    iaiiT« 
les  niinish'cs  à  la  pj-ociiairic  session  ;'  cliania'ronl- 
iU   la    Ini   Acs   élrclioiis  ,    li'nppcmnt-il.s  un   coup 
(TKtat  :'  S'ils  allciuinil  un   r[uatvièint^  rcnonvcllc- 
mrnt    (1(^    rinqnirinc  ,  nous    vrvi'07is    arriver   à    la 
(  liainl»re  fies  Députés  des  ropicides /cVr/y;.?  .•  nous 
n'avons  encore  fpic  des  régicides /;///j.  Il  j'ant  nous 
alhndre  ,   jM)nr  Tannée    proclinine ,  à   M,   le    di3c 
d'Ohante,  qui  n'est  pas  pair^  à  M,  (jarat  <|ni  a  lu 
la  sentence   de  mort  à   i.ouis  X\  1  ,   an  menrti-ier 
fie  M.  le  duc  d'Knghien  ;  CTifin  à  cinquante-deux 
pliiloso]>lies   sages    et  citoyens  de   cette  espèce  : 
mais  qu'est-ce  cjue  tout  cela  fait  à  INI.  de  Cazes  ? 
Il  vous  prend  un  révolutionnaire  ;   e(  ^  mu   niov<'n 
d  une   optMnlicm  niagico-chinii'jue .   il    en   la:t    un 
séide   de  la  légitirnilé.  DoriruMis  d(Mie  tran(|nilles. 
Voila  qu'il   nous  sonviejit  de    M.   I  itl)l)é  J.ouis, 
devenu  baron   de  l'enq'ire  ;  fju'il  v   a  bitn   long- 
temps que  nous  avons  pai'lé  de  ce  Ci)ll)ertl  on  dit 
qu'il  exécute  assez  dr6l(îm(!nl  sou  liu^lgc't  ,  et  que 
bientôt  nous  serons  ins'iruits  d«'  sa  laeou  de  laire  ? 
reslera-t-ii  au  niiiii^lèrc?  On  prél(  ntl  qnelM.  le 
4->onilc  de   Cal'aca  éloit  résolu  de  Ir  sacrifier,  ainsi 
que   M.  le   marquis  Dessolles  ;  ju.n's  les    (lernlèn^s 
élections   poun-onf   Lien  avoir  ralleruii  ces  dvuK 
ministres   dans  leurs    placi'S  ^   et    M.   le  e(Unte    de 
<]azes,  en  laisant  noiuuier  dcslilnrauv   par  haiiHî 
i\t'S   royalistes,  s'est   p(  ut-é'tn-  n\i-  les   nioN(nsd(; 
«:liassei-  ses  honorables  Ci)l!èg;ies. 

F.n  Anub*t<*rre  b's  insurrections  n  on  l  bu  r  I  ram  . 
Il  est  l(jut  .sinq>b.*  (pie  les  raïUcnu.v  1  rioiiqilient  , 
quand  nos  libéraux  ,  a  laide  Je  uolre  niinislere  , 
leinpoi'lent  la\icloirc  parmi  nous.  J.<ssouices  (b; 
\,\  libciLr  sont  <  11  1"  ianc<'  ;  elles  coulent  à  pb'iu 
bord  pour  le-  p<Miples  de  ri:lurupe. 


(  ()3J  ) 

La  Correspondance prnu'f  du  Tinics  pavoîl  fiMic  : 
tout  s'use,  même  l;i  calomnie.  ÎSous  ne  serions 
cependant  pas  étonnés  de  voir,  à  propos  des  (l(  c-. 
tiens,  rejjaroître  nue  ou  deux  ])eliî:es  JeUres  pour 
piouver  par  A  :=:  R  que  ce  sont  les  chouans  do 
Quiinper-Corenlin  qui  oui  lait  nommer  M.  Gvé.-, 
goire  à  (rreuoble.  On  asstire  que  lu  persoune, 
cliart^ée  de  tout  le  tripotage  de  la  ('orrespondance 
prlv^ée  à  Londres  ,  est  de  reloiir  «i  Paris. 

Savez-vous  quel  sera  le  résultat  de  toutes  ces 
folles?  le  ministère  tombera  j  IM.  le  comte  do 
Gazes  5'eu  ira  a\cc  la  haine  de  tous  les  partis  j  la 
monarchie  âes  Boui-bons  s'affermira.  Les  lis,  eni-a- 
cinés  dans  leur  sol  natal,  viennent  de  porter  un 
nouv<>aLi  rejeton  ;  Lovjise-!Marie-rl''hérèse  d'Ai'lois, 
MAUEMolSELf.E  précède  ses  Irères  ;  elle  viejit  sous 
un  nom  chéri  nous  annoncer  d<-*s  Rois.  La  France 
est  aujourd'hui  fière  de  ses  Pjiuce.sses,  et  montre 
avec  orgueil  à  l'Europe  j'IléiOÏne  du  Temj)le. 


On  puhlii'  en  ce  moment  un  serorul  prospertii.s  d»*  f.> 
J9il>/if>lhèfiue  Hoyalisle y  ou  Recueil  de  matériaux  pour  servir  à 
l'Hi-sloire  de  la  Restauration  de  la  Maison  de  lîourbon.  Ce 
recueil,  qu'il  ne  (aul  p.is  Ci-nfondre  avec  un  autn:  ouvra:;o  du 
même  {.;enre  annonce  sous  !«•  litre  de  Corrcspiuidcint.  liouliste  ^ 
paroit  une  seule  fois  parmois,  par  Livraison  de  dix  fi-uilles  in-8". 
On  sousciit  fiiez  Kverat,  inipriuirurlihraire  ,  rue  du  ('adian, 
no  i(),  c!i(^7,  le  Nonnaiit.  cl  <  lie/.  N.  Piclianl  .  à  raison  de  10  tr. 
5o  c.    ])ar   volunii"    ciMiipc'SC  de  Irois    1-ivi  ;iisoiis. 

Les  aulruis  de  la  IjihUniJùujUC  /io}  ul/ste  sonl  MM-  **'*.  an- 
cien rcdacUur,  Sarrau  cl  autres  ecrivainN.  Leur  but  ot  «te 
juhtHier  par  des  faits  et  des  pièces  autl«enti>jues,  les  do»  tiincsdu 
Cotiseivalcnr. 

La  X\''-  Livraison,  (pii  conipltie  le  leiue  lll*^,  et  cjui  a  paru 
le  10  sep^^•l!d)|•e  ,  sera  lue  avec  aulanl  d'inlci"èl  <ju;' dtî  luriosile^ 
4  cause  de  la  vaili.li.'  1^111  y  règne  ,  îles  uioice.iux  |iifpiatis  qu'elles 


•onticnt  pi  (les  evcellnis  principes  (ioiil  ollc  ofTr  r  Ir»  dcvcfoppr- 
ïncrit. 

—  On  iinprimr  rn  cr  moment  chci  A.  Fr;ron  ,  impiimeur  de 
S.  \.  R.  IMP""  le  J)(.c  d' Anfjoiil^m*' ,  pour  p.Troilro  ii  1;)  fin  du 
mois  de  septembre,  un  ouvr.ig.-  iiitituU-  :  Esprit  fie.  3fj}f.  d,-  Clia- 
traubriand ,  Honald ,  La  Mennaifi  y  Fiè\>ép.  ^  SaUtbcrrr  ,  Lu  liour- 
dnnnais,  C<is'r!h,ijac ,  j^ftirtaiiifillr ,  Joiiffir>i\  etc.  etc.  ,  ou  Fxirait 
de  Irurs  ouvrat^es  polilitiue.s  et  pj'riodifjuos  depuis  la  Restaura- 
tioii  )us(ju'à  re  jour. 

L'edileur  de  ret  ahregé  dos  doctrines  inonarrliiqucs  a  classe' 
par  ordre  les  questions  polilnjucs  li\s  plus  importantes.  Celle 
lop;l(jue  victorieuse  et  ce  style  aussi  rloqnenl  (juc  profond  (|ui 
distinguent  si  éminemment  les  royalistes,  dont  le  nom  seul  est 
un  eio(;e,  donneront  un  double  attrait  :»  ce  recueil  inspire'  par 
la  lou:d)Ie  envie  de  propager  les  principes  qui  peuvent  conserver 
le  fione  et  l'.Mtitel. 

■ — 3/èniotir.s  si/r /is  Tnn'attx  publici  de  T . /n^li'lcryv,  suivis  d'un 
Meumire  sur  l'espi  it  d'a.^sociat  on  et  sur  les  diiTt'rens  niodi-s  de 
concession  ,  et  de  <|uinze  phincTies  avec  une  carie  générale  <le 
1;»  na\i';alion  inlerieuie,  indiquant  les  deuy  systèmes  des  farauds 
*<l  lies  petits  canaux  despays;  par  J  Dutens,  inf;enieur  en  élu  f, 
directeur  des  Ponis  et  Chaussées.  Un  vol.  iii-4''.  l'rix  :  27  fr. 
A  Paris,  riiez  Gœury ,  libraire  .  quai  i\fS  Aupustins,  n".  4'- 

Nous  nous  empressons  de  recommander  à  toute  l'atlenlioit 
de  nos  lecteurs,  cet  ouvrage  que  sou  intjiorlance  et  son  mérite 
doivent  faire  distinguer  au  milu:u  de  ccu\  <iui  paroisscnl  tous  Its 
jours.  s^ 

—  On  vient  de  mctlrc  en  vente  le  2"^  vol.  ('poésie)des  Leçons 
j^nc^liiisa  de  Lillii'ulun:  et  de  A/orii/>  ,  sur  le  pi.n  àcs  F-eçotis 
I  iMUi^aises  et  «les  Leçons  Lalifies.  Par  iVJ.^J  Noél  et  (.hapsal. 
Prix  :  6  fr.,  et  7  fr.  So  c  franco.  \as>  deuv  vitl.  in  •S'"'.  :  12  h.,  cl 
i3  Çr  franco   A  Paris,  rhex  Le  Norman! ,  r  uc  de  Seine  ,  n"  8. 

—  I,a  seriindc  édition  «le  la  brochure  iu-6*^',  intitulée  :  //  ses 
Concitoyens  te  f^nt'ral  iJoNNADiEU,  paroif  en  ce  moment. 
Piix  :  I  fr.  5)c.  ,  et  1  fr.  "^^^  r.  parla  po.slc.  \  P.iris,  chez  l.e 
Normant  .    rue   de  Seine,  n'^  8;  et  N.    Pirh.ird.  (|uai  de  Conli. 

—  I^^ Art  /'oliiique,  poème  en  «piati  e  chaul>,  par  M.  Herchoux, 
paroilra  sous  peu  de  jours  cher.  Le  Normant.  Celle  nouvelle 
production  di)it  i'Ue  im(iali'n)mrnt  .«Iteuduc  de  reux  (|ui  (  011- 
n»issenl  la  v«  ivc  originale  <l  piquante  de  laulcur  du  poërae  de 
f(i  (riiitriynnrntc. 
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